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La  5ttcîÉté  françake  d'archéologie,  en  iwmînant  m» 
ilaKea  gfoératef  de  4962,  è  Lj-ob,  au  Mois  de  Bèpt«mbre 
ècffttar  I  fenêà  qu'elle  pooitait  tenir  son  Coilgrftfi  atcMolo^ 
giqtei  an  IMS*  dânk  iea  vilto  de  Rodez  él  d'Alby.  k  Rodaa^ 
M f  -  MMI^  atait  témoigné  beaticoup  de  bienveillance  pour 
la  dDCiéié^  Ovpaîs  plinifeorB  anliétt  ^  Sa  Grandeur  avait  iû<^ 
troduit  renseignement  de  l'archéologie  dans  le  séuiinalrt 
91.  «Pierre,  et  M.  l'abbé  AiénMr  rempliwail  oetie  chaire  avec 
bMucoa^  de  talent»  i)ana  le  TIrn ,  MM.  le  oohite  de  Tou^ 
loose-Lautrec,  Rossignol  et  le  baron  de  Rivières,  étaient  des 
■MMDbres  dévuliéB  et  trè»*laborielix  qui  bvatent  déjà  fait  de 
novhreaaea  cemnonlcations  k  la  Société* 

llieâ  l'était  donc  plus  facile  que  d'organiser  i  dans  les 
flliea  de  Aodea  et  d'Alby ,  des  conitulssioni  préparatoires ,.  et 
lé  fMBéê  d'y  convoquer  le  Congrès  reçut  rassénli&ient  de 
tootes  les  personnes  honorables  qui  pdrteiit,  dans  le  pays  ^ 
ifttdffl  in  Aunttitv  MMoriqdes  ei  aiz  laèniMiieiitl. 

1 


2  CONGRÈS  ARCRÊOLOtilQDE  DE  PIIANCE. 

M.  I'abl)é  Azémar  fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
première  partie  de  la  session,  qui  devait  se  tenir  à  Rodez  ; 
MM.  le  comle  de  Toulouse  et  Rossignol  secrétaires  de  la 
partie  de  la  session  convoquée  5  Alby. 

Un  prf^ramme  fut  préparé  et  répandu.  Le  Congrès, 
d'abord  convoqué  pour  le  28  mal ,  fut  remis  au  U  juin  par 
suite  des  élections. 

Le  Bureau  de  la  Société  française  d'archéologie  est  parti  de 
Paris,  le  1*'.  juin ,  à  9  heures  du  soir,  pour  aller  prendre 
la  direction  du  Congrès  archéologique  de  France ,  conjointe- 
ment avec  M>M*abbé  Azémar,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec, 
Rossignol  et  de  Rivières ,  secrétaires-généraux  de  la  session, 
par  les  soins  desquels  les  travaux  avaient  été  préparés  avec 
beaucoup  de  succès. 

Le  lendemain  matin  ,  nos  confrères  arrivaient  à  Périgueux 
et  revoyaient  Château  -FÉvêque,  vi^ité  par  le  Congrès  archéo- 
logique en  1858  :  le  chemin  de  fer  passe  îi  côté  {V.  la  p.  3  ). 

A  Périgueux,  ils  ont  vu  une  des  cou|)oles  neuves  de  la 
cathédrale  St.-Front,  qui  remplace  une  coupole  ancienne  si 
solide  qu'on  a  eu  la  plus  grande  peine  à  la  démolir  |>oar  ea 
construire  une  nouvelle.  Celle-ci  se  montre  à  découvert ,  et 
déjà  l'on  peut  juger  de  l'effet  que  les  autres  pourront  pro- 
duire. 

Le  Bureau  a  vu  aussi ,  en  passant ,  la  tour  de  Vésone  et  le 
château  Barrière  :  le  chemin  de  fer  passe  entre  ces  deux  mo- 
numents. 

Le  magnifique  château  de  Turenne  (Corrèze)  a  prodoit 
sur  nos  confrères  une  vi\e  impression ,  par  sa  masse  impo- 
sante et  son  admirable  position  sur  une  montagne  qui  domine 
tout  le  pays  (  V.  la  p.  ^  ) ,  et  par  Tcffel  très-heureux  de  sa 
tour  cylindrique ,  dont  nous  devons  Tcsquisse  k  Tbabile 
crayon  de  M.  Jules  de  Verncilb. 

Après  deux  stations  faites ,  l'une  au  célèbre  pèlerinage  de 
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Roeamadour ,  Faotre  à  Pigeac,  fille  qoî  possède  encore  près 
de  degi  ttnts  maisons  du  XllI*.  siècle  ,  nos  eompairioles  et 
leurs  compagnons  de  voyage ,  donl  le  nombre  s*est  augmenté 
de  station  en  station,  soni  arri\és  5  Rodez  par  le  train  direct, 
à  k  heures  50  /  le  3  juin ,  leilie  de  TouYerture  du  Congrès. 
Ils  oBl  troufé,  sur  le  quai  du  débarcadère:  M.  le  Maire  de 
Rodez  et  une  députaiion  du  Conseil  municipal  9  M.  Tabbé 
Azémar  ;  àl.  le  cbanoine  Noël ,  vicaire-général  ;  M.  Tingé- 
nieur  en  chef  Marchai  et  une  députalion  des  Sociétés 
sa¥ante& 

Séance  d'onverivre. 

Présidence  de  Mg'.  Dei^llb,  éTéque  de  Rodez. 

A  une  heure  de  Taprès-midi,  le  H  juin  ,  a  eu  Heu ,  dans  la 
belle  salle  de  Févêclié ,  rouvortore  du  Congrès.  Un  certain 
nombre  de  célébrités  étrangères  au  pays ,  les  autorités  de  la 
TÎIle,  la  plupart  des  pcrsonnt>s  qui,  an  nombre  de  i^0,  avaient 
adhéré  au  C^ongrès,  étaient  présentes. 

En  voîçi  Ie9  noms  : 

Mg*.  Delalle  ,  évéqne  de  Rodez. 
MM.  BonY  DE  La  Chapelle  ,  préfet  de  rAvcyron. 

CouiGMAN  (le  général),  commandant  le  départenient  de 

l'Avcyron. 
Marchal  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cbaussées ,  à 

Rodei. 
RoziER  (  Adrien  ) ,  médecin  et  maire  de  la  ville  de 

Rodez. 
Galtieh,  président  du  Tribunal  de  l'*.   instance,  à 

Rodes. 
RoQCES  »  conseiller  i%  préfeoturQ ,  id% 
OsliQiiJLiBT>,  id.^id. 
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MM.  CosTES,  Tîcaire-général ,  à  Rodez. 

D*AvERTON,  directeur  des  contributions  directes,  id. 

Sadathier,  ficaire-général,  id. 

Sabathier,  secrélaire-générai  de  Févêché,  îd. 

Saladin  ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  id. 

BotJGÈRE ,  directeur  des  contributions  indirectes,  id. 

ESTAYS,  directeur  des  domaines,  id. 

Belmon,  archiprêtre,  curé  de  la  cathédrale,  id. 

NOEL,  vicaire-général  honoraire  et  chanoine,  id. 

Durand,  inspecteur  d*académie,  id. 

Lodvain-Pesciieloc:he ,  architecte,  id. 

BoissE,  itigénieur,  id. 

Fontes  ,  chef  de  division  de  la  préCecture,  id. 

Vanginot,  architecte,  id. 

Vayssier,  professeur  de  rhétorique  au  petit-séminaire 
de  Sl.-Piirrc,  près  Rodez. 

De  Sêguret  (Adiien)  fils,  juge-suppléant,  h  Rodez. 

YALADltR,  propriétaire,  id. 

ALIBERT  (Pablié),  prôtre,  id. 

De  Babrau  (Ilippolyte),  président  de  la  Société  des 
lettres ,  sciences  et  arts  de  TAvcyron ,  à  Carcenac. 

Marcorelles  (Tabbé),  directeur  de  la  Maîtrise,  ^ 
Roçlez. 

De  Valadt  (Henri),  conseiller-général,  îd. 

De  Yalady  (Eugène) ,  avocat,  id. 

VlALLET  (Louis) ,  médecin ,  id. 

De  Monseignat  (Hip))o!yte) ,  ancien  dépoté  et  vice- 
président  de  la  Société  des  lettres  de  TAveyron  ,  au 
Cluzel ,  près  Rodez. 

Vaîsse  ,  ingénieur  des  mines,  à  Salles-la-Source. 

ViALA  (Emile) ,  médecin ,  au  Pont-de-Salars. 

CÊRÈS  (Pabbé) ,  prêtre ,  à  Rodez. 

Mavmard  (rabbé) ,  directeur  de  TÉcole  normale ,  id. 
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MU.  Cbos  0*abbé} ,  aumônier  de  TÉcolc  normale,  à  Rodei. 
De  Barrau  (Eugène),  avocat,  id. 
De  S£c:uret  (Adrien)  père,  ancien  magistral,  id. 
De  Carrières  (Gaspard),  propriétaire,   à  Ys-Bonne- 

combe. 
Pacbins  ,  juge  dn  Tribunal  civil ,  à  Rodez. 
De  GisSAC  (François),  pn^priétaire,  à  Gissac. 
D*Assier  de  Tanos,  propriétaire,  à  Yèzes,  canton  de 

Naucclle. 
De  Gissac  (Joseph) ,  maire ,  à  Creissels. 
PouLON  ,  ingénieur  di*s  ponts-et-cbaussées,  k  Rodez. 
Lala,  docteur-médecin,  id. 
Meugt,  ingénieur  en  chef  des  mines,  id. 
Tbuel  (l'abbé),  supérieur  du  petit-séminaire  de  St- 

Pierre,  près  Rodez. 
Lacssié  ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  à  Rodez. 
Mazars  •  archKecte  de  la  ville  de  Rodez. 
RoossEL  ,   président   de  la  Société  d'agriculture  ,    à 

Alende  (Lozère). 
Le  vicomte  de  Bëaumont,  au  Clozel,  près  Rodez. 
Foulquier-Layerrhe,  jngc  de  paix ,  à  St-Sernin. 
VaIsse  ,  censeur  à   rinstiiulion  impériale  des  sourds- 

muets ,  i  Paris. 
PcT  DE  Casteras,  SOUS -préfet,  à  Espalion. 
Fratssinoos,  propriétaire,  à  St.-Côme. 
Thêdenat  père,  ancien  magistrat,  à  Espalion. 
Thêdenat  (Jules)  ûls,  juge,  id. 
GniROKDET ,  juge  de  paix ,  à  Rignac 
JONQUET,  curé  à  Farrct 
Gervais»  curé  à  St*.-£ulalie. 
Tbouas,  directeur  du  collège,  à  St. -Génies. 
L|}NET,  secrétaire  de  la  Société  des  lettres,  etc. ,    à 

Rodez. 


9  coNGRbf  ^^çntoiçÇiXqj^ft  m  feakce. 

MM.  MQUTW,  pirpcw^qr  ii^péri^,  i|  Qode«, 
Vergnès,  sous-îiH^n^t  ^iim|ri^,  î^. 
RWOfcTT?  (r?l)W),  directeur  M  l'éçQl^  4f»  fwirds- 

«W"e\8,  i(|. 
Grèzes,  vicaire  à  SL-Sernin. 
FÊR AL .  ^ii^ir?  ^  PPM  W^^ 

Bousquet^  curé  à  Sauveterre. 
Durand,  cji^é  à  AfarciK^p. 

CouDERC,  curé  à  Lims^yrac 

i\lAXt^4LN ,  BTpprt^lajrs ,  k  Wyi«ll?c- 
Affre  »  maire  à  Espalioo. 

Mas»  p^t)(^^^^•  d'hwtQir^  ai^  i^itHôipiwrç  tf«  si.- 

Pierrc.  , 

LaRQN  I,  ÇMCé  2f  ^nprièr^- 

Galy  ,  aumônier  du  couvent  de  <j[é^V^*<V%?îç  >  }^  Rodez. 

ÇqKHVSS,  çgr^  dft  ^LtAhup^^  \(\. 

ç,lWP  ^  Bç^^Rç^ri(îÇiï;s ,  4éPV0  dç   TAxeytvn,  à 

NÊEL ,  major  du  82*.  de  ligne ,  k  Qode^ 

Saquet  {['^\^\,  prêlr^,  ^  ^f^Gt, 

Grains  ,  reç^ve^r  4c  TÇiirfîgiçtrqu^pt,  à  S^\^rre. 

TousÊRT  (Pabbé) ,  l^  SL-^atqrufg. 

Le  baron  Petit  m  La^osse  ,   ççcei çMr-f^^rf  1 ,  ^ 

Rodez. 
BoURGUET  (Léopold) ,  ^fjftnX  de  d^mffi ,  i4. 
CAST/^^f  1^^,  peiotfe ,  jd. 
CftCDRÇ^ç  (Pierre),  fpiflptç^f r .  i4 
Bastide  (Stuart) ,  id. 


MM,  CAI4111Q»  »  oui«  à  8t  «Saivadott. 

TCRQ  (Dominique)  «  jw^priélaire,  à  Rodn. 

tkiQQtti^MS ,  lousHpréiét  «  ^  VîlfefnHMhe. 

De  Saikt-Remt  (U^tehior),  pra«>r(teif«,  \à. 

Laubie  (l'abbé),  priacHialdu  ealUge»  id. 

Delpech  (Félix),  médecm,  id. 

De  Bbassier  Saint-Siuon  qi  Camboulak,  kL 

Lespinasse  (Aipi),  id. 

Farbe,  pharmacien,  id. 

La  vicQBite  M  Samt-Irmv  ,  id, 

Adréjac,  professeur  de  philosophie  au  coUéfRcfe  Ville- 

frmrhi. 
ftua,  BiMfcki  ai  naîre,  à  Yit^fr^aaht. 
ÏJB  baron  de  SAlNTnREttY  (iMiia) ,  id 
Moins  (F.-C),  id. 
Galtiê  (Alexis),  aTocat,  kl. 
Blanc,  curé  de  Si.aii||ii«ii«,  M. 
ifjite  a  Qur^  du  Natre-Okamo ,  kl 
D'Abdenne  (Max) ,  id. 
Maruêjouls  (Emile)  9  av^oal,  kl, 
SEMAT  (  Joseph  ) ,   illlpriHla^r-Ubnire  ,    è   SL  -.Pons 

(Hérault). 
Affre  (Henri),  arclÛTàtte,  k  Badei. 
Noël,  docleur-médccim,  rue  du  Ckerche-Mklt,  24, 

Poulenc,  fabricant  de  prodoits  chimiqnas,  i^oaHeuve- 

Su -Rémi,  7,  id. 
PQmnc,  9te6»  reaiier»  rue  Neuve^doft^Patttsr  Champs, 

19,  kL 
JiilGiUAei^,  Déliant,  rm  du  raqhourg^St.-AnloiRe, 

7,ki 
fillMIiai  (TMûj)^,  RégiKiani,  r«a  do  Fanhoune- 

».aa«tef,  7,  ML 
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MM.  Salettes  (Auguste),  cur^  de  SL-Julien-dc-PiganioL 
-Trêmolet  ,  curé  à  Coussergues. 
Onillon,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Rodez» 
Alary  (Eugène) y  propriétaire,  id. 
Monteillet,  vicaire  de  St -Amans,  îd. 
VÊZY,  bibliothécaire,  id. 
Albespy,  médecin,  id. 
PRIVAT  (André),  propriétaire,  id. 
Gabriac  ,  curé  à  Firmy. 
Combes,  médecin^  directeur  de  TAsile  des  aliénés,  à 

Rodez. 
Deval,  archiviste  du  département,  à  Montauban. 
AzÊMAR  (l'abbé),  professeur  d*archéol(^îe,  à  Rodez. 
Le  vicomte  de  Jcjillac  ,  de  Toulouse. 
De  Bonnefoy  ,  de  Perpignan. 
Rossignol  (Élie) ,  de  Gaillac 
L*abbé  Vinas  ,  curé  de  Jonquières. 
Marquis  de  Castelneau-d'Essenault,  de  Bordeaux. 
Trapaud  de  Colombe  ,  id. 
De  Saint-Paul,  de  Paris. 
Peetebs  "Wilbeaux  t  de  Toumay. 
RiCABD,  de  Montpellier. 
L*abbé  Pottier  ,  de  Montauban. 
Baron  de  Rivières,  d*Alby. 
Comte  DE  Toulouse-Lautrec,  de  Rabasteins. 
Mazas,  id. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumoni,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  Boby  de  La  Chapelle , 
préfet  de  TAveyron  ;  le  Procureur  impérial  ;  le  vicomte  de 
JuillaCy  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  même  So- 
ciété ;  Peeters  WUbcau» ,  de  Tournay  ;  Marchai  9  fngénieur 
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eo  chef  des  ponts-el-chaussées  ;  labbé  Vinai^  membre 
da  (jooseil  de  la  Société  française  d*archéol(^ie  ;  Mcugy^ 
îogéaiear  en  chef  des  mines;  Rossignol ^  inspecteur  de 
la  Société  française  d*archéologie  (  Tarn  )  ;  de  Bonne foy , 
ÎDspecleor  de  la  même  Société  pour  les  Pyrénées-Orientales  ; 
de  Monseignat ,  vice-président  de  la  Société  des  Lettres  de 
rAveyron  ;  Lunet,  secrétaire  de  la  Société  des  Lettres. 

m,  VMié  Azémar  ^  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Mg'.  Delaile  ouvre  la  séance  en  prononçant  le  discours 
nivant ,  plein  d'intérêt  et  dVpropos ,  qui  a  été  vivement 
applaudi  : 

«  Messieurs, 

«  En  me  décernant  Thonneur  de  présider  cette  première 
séance  de  votre  XXX^  Congrès  archéologique ,  vous  avez 
considéré  la  dignité  dont  je  suis  revêtu  plus  que  mes  titres 
personnels  à  cette  flatteuse  distinction.  Le  seul  mérite  dont  je 
puisse  me  prévaloir  dans  ce  genre  d*études  auxquelles  vous 
TOUS  livrez  avec  tant  de  persévérance ,  c'est  celui  d'apprécier 
vos  savants  travaux  et  de  marcher  à  votre  suite,  pour  en  pro- 
pager les  résultats  dans  la  faible  mesure  de  mon  influence. 

«  Aussi,  Messieurs ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  com- 
bien je  suis  heureux  de  vous  voir  réunis  dans  cette  ville  de 
Rodez,  an  centre  du  vieux  Rouergue,  si  riche  en  souvenirs  et 
en  monuments  plus  ou  moins  mutilés  des  siècles  passés.  Mais 
je  profite  de  la  position  que  vous  avez  voulu  me  faire  par  res- 
pect pour  la  religion ,  mère  féconde  et  nourrice  des  arts  qui 
forment  le  domaine  splendide  de  l'archéologie ,  j'en  profite , 
dis-je,  avec  joie,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue ,  tant  en 
mon  nom  qu'en  celui  de  mes  concitoyens,  prêtres  et  laïques, 
qui  ont.  V  oeeor  l'avancement  de  la  science  des  grandes  et 
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bflHfi  0i)osQft  411e  aaua  a  léguées  le  passé»  el  qui  peiMeni, 
^lec  rstsqn»  que  les  monuiiMals  sont,  cainme  les  gr^od* 
bemuies,  la  gloire  des  nations. 

(f  Quand  en  se  place  k  oe  haut  point  de  vue.  Messieurs , 
94  pbiie  bien  au^essos  des  théories  et  des  passions  aae»* 
quiui^  qui  eut  produit  tant  de  bouleversements  et  de  ruines 
depuis  trois  siècles,  et  Ton  comprend  que  rbumanité  ne  d^te 
ni  de  la  Renaissauee,  ni  de  Tère  des  révoluiionseentemporaiiies. 

«  Ce  religieux  respect  pour  raniiqujté,  joiut  au  sentimeal 

jNwfMid  du  grend  et  du  beau  dans  tous  les  produits  matériels 

du  gitole  humain  ^  et  surtout  do  génie  chréiieu  •  joint  %msti 

au  désir  ardent  de  conscr? er  et  de  réparer  ce  qui  reste  encore 

des  œuvres  si  étrangement  méconnues  de  nos  aïeux,  a  donné 

naissance  k  Tarchéologie  moderne.  Je  B*aî  pa^  besoin  de  dire 

quel  fut  Tinitiateur  et  le  fondateur  de  cette  grande  écxAe ,  et 

d^atlieurs  sa  présence  dans  cette  enceinte  me  prive  do  plaisir 

de  prononcer  son  nom  ;  mais  ce  nom  est  présent  à  votre  pensée, 

et  H  me  semble  qu'il  est  prêt  k  s*échapperde  vos  lèvres,  aecom* 

pagné  d^nn  chaleureux  vivat  (ApptaudissemeMs).  Ce  savum 

dfstingué,  qui  fut  pour  Tarchéologic  ce  que  le  célèbre  Chivier 

avait  été  pour  Tanalomie  comparée^,  ce  que  CliampoHion- 

Figeac  avait  été  pour  la  science  des  hiéroglyphes,  ee  qu^on 

autre  Françafs  est  poor  le  canal  de  Suez ,  nn  de  ces  homases 

qui  savent  fortement  penser  et  fortement  vouloir,  s'est  écrié 

un  jour:  Silence  an  vandalisme!  k  moi,  braves  soldats  do 

progrès ,  non  de  ce  progrès  qui  consiste  k  détruire  k  la  foçon 

des  barbares,  mais  de  cehii  qui  consiste  k  étudier  les  œuvres 

illustres  des  siècles  passés,  k  les  classer  selon  leurs  époques, 

k  les  conserver,  k  les  réparer  I 

«  Vous  sa\ez»  Messieurs,  quel  écho  cette  voix  a  trouvé 
dans  tes  âmes,  quelle  pléiade  d'hommes  distingués  a  répondu 
k  cet  appel,  quelle  inpols}oB  fut  donnée  aux  études  natldnalei, 
«t  eMiktiiQ  d'éntyuprt^  inlrtllyuiqp  «ui  été  muuto  i  hèv^t 
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fai  fèr  ceiti  croîasde  do  savoir  contre  ië  vàndalilne.  Je  a'st 
Hs  besoin  de  relater  une  foule  de  iaiu  qai  m  prèssoot  daos 
vos  €6|Mits«  mais  je  ne  puis  me  refuser  à  signaler  la  restanTa^ 
tion  si  beureoscment  accomplie  dans  la  Si*.  ^Cbs^ile  et  dans 
Notre-Dame  de  Paris.  Vous  me  permeilrez  d*y  ajouler  encore 
celle  de  la  tour  St-Jacques-de*la*Boucberie.  Il  y  a  cinquante 
ans,  si  I'od  af  ait  lait  la  percée  qui  continue  la  rue  dn  ilimll  » 
cette  tour  serait  sans  doute  tombée  sous  le  marteau  des  dé- 
molisseurs  et  eût  peut-être  servi  de  moellons  pour  construire 
i*égoot  collecteur  sous  cette  voie  publique  ;  aujourd'hui  elle 
eu  fait  Je  plus  bel  ornement ,  elle  proclame  dans  son  langage 
moet  la  haute  intelligence  de  Tédilité  parisienne  et  du  gou- 
vernement réparateur  qui  s'y  est  associé.  Laisses-moi  aussi 
jeter  un  regard  rapide  sur  la  tour  de  Pey-Berlan  t  rendue 
à  la  vie  par  lo  vénérable  cardinal  de  Bordeaux  «  sur  les  belles 
resiaurastioos  de  la  cathédrale,  de  Téglise  et  de  la  tour  St. - 
Uichel,  «t  de  Téglise  Si*. -Croix  dans  celte  ville,  de  l'église 
S(.*Sernio,  à  Toulouse,  de  la  citadelle  de  Carcassonne,  et  de 
Si*. -Cécile  d'Âlby,  où  vous  êtes  attendus.  Dans  ces  œuvres 
et  daîis  une  iulinité  d*autre8 ,  on  reconnaît  et  l'on  touche , 
pour  ainsi  dire  du  doigt ,  i'hifluence  merveilleuse  des  idées 
uiises  en  circulation  par  cette  Société  française  d'archéologie, 
dooi  vous  êtes,  Monsieur  le  Directeur,  le  fondateur  et  le  pa- 
triarche, et  par  tant  d'écrivains  distingués  qui  se  sont  jetés 
dans  l'arène  depuis  une  trentaine  d'années,  et  par  tant  de  la- 
borieux chercheurs  dont  les  précîeut»es  trouvailles  figurent, 
comme  autant  d'épaves  sauvées  du  naufrage,  dans  les  musées 
arcbéologii|ues,  principalement  dans  rétounaute  collection  de 
l'bôiei  de  Cluny. 

t  De  nos  jours,  où  l'on  parle  tant  de  réaction»  c'est  Ift  une 
belle  et  bonne  réuctioni  la  seule  que  nous  désirons  après  celle 
qui  consisterait  à  rétablir  dans  les  âmes  les  saintes  croyances 
de  la  religion  et  l'empire  des  bonat»»  mœurs.  C'est  la  réac- 
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tioo  du  savoir  et  de  riDtelligence  contre  llgaoraoce  et  la  dé- 
pravation da  goût  dans  les  arts,  de  la  vraie  civilisation  contre 
la  barbarie,  du  culte  de  nos  gloires  nationales  contre  l'invasion 
de  la  force  brutale  qui  ne  sait  que  ravager  les  monuments  et 
brûler  en  place  publique  les  bibliothèques  et  les  archives. 
€*est  la  réaction  de  Tesprlt  chrétien  contre  IV'sprtt  musulman, 
personniGé  dans  le  calife  Omar  et  dans  le  héros  de  Témcote. 

«  C'est  pour  propager  ces  idées.  Messieurs,  que  vous 
avez  institué  les  Congrès  archéologiques,  véritables  assises  de 
la  science  qui  se  tiennent  çà  et  là  dans  les  villes  de  France, 
et  qui  réunissent  près  de  vous  Télitc  des  hommes  intelligents 
pour  étudier  en  commun  les  antiquités  des  divers  pays  que 
vous  parcourez.  C'est  pour  la  trentième  fois  qne  vous  allez 
siéger ,  et  si  notre  ville  de  Rodez  n'a  pas  été  une  des  pre- 
mières admises  à  ce  banquet  scientiGque ,  à  raison  de  son 
Isoleinent  au  milieu  des  montagnes ,  vous  avez  pu,  du  moins, 
admirer  les  prodigieux  efforts  par  lesquels  nos  ingénieurs  ont 
poussé  jusqu'au  centre  de  l'Avejron  la  voie  ferrée  qui  vous 
y  a  amenés.  Mais  ce  qui  doit  vous  flatter  beaucoup  plus  en- 
core, et  ce  qui  m'inspire  une  véritable  joie,  c'est  l'empres- 
sement avec  lequel  a  été  accueillie  l'annonce  de  cette  session 
par  les  magistrats  du  département  et  de  la  cité,  ainsi  que 
par  l'élite  de  nos  concitoyens ,  à  la  tête  desquels  j'aime  à 
placer  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

0  J*aime  aussi  à  vous  dire ,  Messieurs,  que  cette  contrée 
est  riche  en  souvenirs  de  l'ancienne  Gaule,  de  la  période 
gallo-romaine,  de  l'époque  du  moyen-âge  et  de  la  Renais- 
sance. L'eau  que  vous  boirez  ici  nous  vient  par  un  ancien 
aqueduc  romain  dont  l'extrémité  ei^t  à  25  ou  30  kilotn.  de 
Rodez.  La  découverte  qui  en  a  été  faite  depuis  nne  douzaine 
d'années  est  devenue  la  base  de  l'établissement  d'une  magni- 
fique fontaine  qui  vient  jaillir  sur  le  point  culminant  de 
notre  ville.  Pour  opérer  la  conduite  forcée  des  eaux  et  faire 
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en  quelque  sorte  de  cette  ligne  une  course  au  clocher ,  on  a 
ajouté  à  l'ceuvre  romaine  l'appareil  cylindrique  en  forme  de 
siphon,  efTon  a  fait  ainsi  la  plus  heureuse  combinaison  do 
progrès  modcnte  avec  le  travail  des  anciens  dominateurs  du 
monde.  Vous  aurez  donc  une  boisson  archéologiqiêe ,  à  la- 
quelle vous  ajouterez  utilement  cet  autre  liquide  qui  a  la 
Vieille  répulaiion  de  réjouir  le  cœur  de  l'homtne. 

•  Notre  catbéfiralc ,  avec  sa  tour  imposante  »  tous  paraîtra 
digne  d'un  \\i  intérêt ,  mais  vous  regretterez  comme  moi  de 
voir  rintérieur  encombré  par  un  grand  nombre  d'ornements 
étrangers  au  style  de  Tédifice.  C'est  malheureusement  la  sittia* 
tion  de  presque  toutes  les  églises  monumentales,  victimes 
loori  tour  du  vandalisme  destructeur  et  du  zèle  restaurateur 
iDal  dirigé. 

(1  Noos  avons  dans  ce  diocèse  une  quarantaine  d'églises 
romanes  ou  romano-byzantines,  dont  la  princi|>aie,  la  véritable 
reine ,  est  celle  de  Conques ,  qui  siTait  peut-être  le  premier 
édifice  de  ce  genre  actuellement  debout  en  France,  si  St« 
Sernio  de  Toulouse  n'existait  pas.  L'intérêt  majeur  de  ce 
moooineut  si  bien  décrit  par  M.  Mérimée ,  s'accroît  encore 
par  le  trésor  précieux  de  reliquaires  et  autres  objets  antiques 
qn'il  renferme ,  et  j'ose  vous  promettre  une  vive  sati&iaction 
de  la  \isite  que  vous  vous  proposez  de  faire  à  cette  belle  in- 
dig^ote.  Après  Conques ,  je  me  plais  à  nommer  Perse ,  près 
d'Espalîon ,  St. -Saturnin  de  Lcnne ,  les  églises  de  Castelnau 
do  Levezou ,  Monljaux,  Nant,  Bozouls,  Asprières,  Sylvanès» 
Si*.-£olalie-d'01t ,  le  Cambon-d'Ëspalion.  Je  voudrais  les 
nommer  toutes,  mais  je  ne  ferais  que  vous  inspirer  des 
regrets  de  ne  pouvoir  les  visiter. 

«  Nous  avons  au  moins  cinq  cents  églises  de  la  période 
ogivale ,  tant  à  la  ville  que  dans  nos  campagnes,  et  si  la  plu* 
part  ne  présentent  pas  l'aspect  imposant  des  grandes  basiii- 
qoes,  on  y  retrouve  le  faire  du  moyen*âge<iui  les  rendrait 
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prteîeaMf  «tf  double  |mil  4e  viw  do  l'art  et  dei  fntili  »a- 
veoirs^  li  elles  ii*élaîettt  pas  trop  sonvem  défigaréel  par  des 
natilallons  déplorables  et  par  rinvasioh  des  ainenblemettU  ov 
des  décors  ioconipalibles  aveô  leur  style  primitif 

«  On  troute  aussi  dans  le  déparlecnent  plusievrs  échàniil'- 
kins  do  style  de  la  Renaissance  dans  ce  qu'il  offre  de  phss 
a¥antageox  en  fait  d'archîleetore  d? ile.  Outre  une  mlison  de 
ce  genre  sise  à  Rodea  an  bas  de  la  place  du  ikiurg^  Je  Citerai 
le  obileau  de  Boumaiel  et  celui  de  Gra? e  «  près  Y illefranclnw 
Outre  les  ttionuoieiits  qui  sont  restés  debout  sur  le  toi  du 
RouèrgÉe,  en  y  voit  aussi  une  grande  qoantité  de  ruines  im- 
posantès.  Ce  sont  d'anciennes  abbayes  t  telles  que  Bouderai , 
Aubrac ,  BonitccoiUbe ,  Sylfanès  «  et  plus  souvent  d'andeos 
cbâteaui,  situés  ordinairement  sur  les  pics  élevés,  présentant 
au  Ma  leur  aspect  pittoresque  «  rappelant  le  souvenir  d'une 
organisation  sociale  qui  ne  fut  ni  tons  grandeur  ni  sans  caia-^ 
mités  f  et  qui  a  disparu  sans  retour  smis  les  coups  de  l'an* 
cienne  royauté  et  de  la  Révolnliotk 

(f  Je  nefaia  ici.  Messieurs,  que  \ùva  indiquer  d'une  manière 
générale  le  cercle  des  études  qui  se  présontent  à  nos  regarde. 
D'autres»  plue  versés  que  moi  dans  la  connaissance  dds  ànti-* 
quiiés  monuraentalea  du  pays,  présenteront  au  Congràs  des  Até-^ 
moires  pleins  d'intérêt,  en  sorte  que  l'Aveyron^  mieux  oonnu, 
sera  considéré  non  plus  seulement  comme  on  paya  agréatilu 
pour  le  touriste  ou  irèfi-instniclif  pour  le  géologue,  mais  âù^ 
core  comme  une  lâine  féconde  à  éxploiier  pour  le  savant  41 
pour  rarliste. 

u  Messieursi  en  venant  planter  votre  tente  au  milieu  du 
nous  après  les  agitations  des  jours  précédenia ,  voua  ourret 
un  obamp  d'asile  bien  favorable  aux  travaux  de  la  penééei  et 
j'aime  à  vous  considérer  comme  les  oiseaux  du  cM  qili  tt^ 
oomulkenCent  leurs  mélodies  après  le  fracas  des  orages«  Soyti 
d«oc«  je  le  répète, 'soyez  les  bienvenus  !  s 
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M.  (h  GmoMAit  proad  easuile  la  {idiolt  : 

Après  avoir  remercié  Sa  Gi«a^ur ,  M.  te  FréCH  «  la»  aa- 
loriiéfi  de  la  ville  de  Radea  de  l'acoueil  aympallri^iie  fttl  à  la 
Société  française  d*archéol(^ie  ;  après  avoir  rappelé  «purique.^* 
UD8  des  services  rendus  au  payi^  €1  âi  la  scicfiiea  paf  la  Sadéié 
des  lettres  de  l'Aveyron ,  et  avoir  prononcé  las  noRia  de  M^l. 
de  Barrau  et  de  Monseignat  qui  l«i  président  avec  laot  de  dis- 
tioctioD ,  Torateur  a  raconté  comment  avait  commencé  cette 
Société  française  d'archéologie^  destinée  d*abord  à  créer,  en- 
suite à  vulgariser  la  science  arcbéologiqua  U  nous  a  dit 
comment,  peu  avant  la  Révolution  de  1830 ,  de  concert  avec 
M.  de  La  Fontenelle,  de  Poitiers,  et  queli|ue9  archéologues  de 
l'ÂDJeu,  il  avait  préservé  d'une  destruction  iutmiiienie 
Tégiise  si  curieuse  de  St. -Jean  de  Poitiers,  et  comment,  après 
ce  service  rendu  à  Tart  ancien,  de  nouveaux  dangers  avaient 
provoqué  de  nouveaux  efforts  et  rendu  permanente  cette  as- 
sociation qui  d'abord  n'était  que  passagère.  L'histoire  rapide 
de  cette  Société,  qui  est  appelée  à  rendre  de  si  grands  ser- 
vices ï  l'architecture  religieuse  et  qui  n'a  grandi ,  nous  a  dît 
trop  modestement  son  directeur,  qu'en  allant  se  mettre  à  la 
disposition  des  différentes  Sociétés  de  France,  a  \ivement  in- 
téressé l'auditoire  qui  a  répondu  à  cette  improvisation  par  de 
chaleureux  applaudissements. 

Après  ces  discours,  M.  de  Caumont  a  donné  connaissance 
des  ouvrages  offerts  au  Congrès,  dont  voici  la  liste  : 

Congrès  scientifique  de  France  ,  A/^'.  session  tenue  à 
Toulause.  2  voL  (septembre  1852). 

Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de  Bayeux, 
p»r  M.  de  Caumont. 

Définitions  élémentaires  de  quelques  termes  d* architec- 
ture,  par  le  Même, . 
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Annuaire  de  ClnstUui  des  provinces^  des  Sodéiis  sau- 
vantes et  des  Congrès  scientifiques. 

Assises  scientifiques  tenues  à  Dunkerque  par  l^Institut 
des  provinces. 

Ecole  d'agriculture  de  Rennes. 

Note  sur  Vhémion^  le  daufet  Cane. 

Compte-rendu  des  travaux  faits  par  ordre  du  Gouver- 
nement ,  en  1 862 ,  pour  le  reboisement  des  montagnes. 

Séance  académique  internationale  tenue  à  Dives, 

Rapport  verbal  sur  divers  monuments^  etc. ,  par  M.  de 
Caumooi. 

Une  charte  d^AUénor^  par  M.  Rossignol 

De  Caen  à  Bernay  par  monts  et  par  vaux ,  par  M.  de 
Caumont. 

Kotice  sur  Céglise  et  le  bourg  de  Cadaleu^  par  M.  Rossignol. 

De  la  poterie  romaine,  par  le  Même. 

Etudes  littéraires,  par  M.  le  coiule  Jaubert ,  de  l*Institul. 

Congrès  archéologique  de  France,  àSaumur  et  à  Lyon, 
1862. 

Monseigneur  a  bien  voulu  ensuite  donner  lecture  d*one 
lettre  dans  laquelle  M.  de  Barrau ,  président  de  la  Société 
des  lettres,  explique  comment  une  indisposition  grave  le 
retient  à  sa  campagne  et  Tempèche  d'assister  au  Congrès. 
MoosiMgnuur  est  rinicrprète  de  TAssembléf  en  exprimant  les 
regrelH  que  cette  absence  lui  fait  éprouver. 

Sa  Grandeur  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

Par  qw  lies  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui  forma 
plus  tard  l* Albigeois  et  le  Rouerguef  Exisie-^l-il  dans  ces 
contrées  des  monuments  celtiques  :  dolmens ,  pierres  levées , 
rochers  tremblants ,  etc.  f  La  religion  et  les  superstitions 
druidiques  outilles  laissé  des  traces  dans  les  populations 
des  campagnes? 
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M.  Tabdier  a  la  parole  poor  faire  part  au  Congrès  du 
rnéffloire  qu*tl  a  écrit  sur  ce  sujet.  Il  résulte  de  ses  recher- 
ches faites  sur  une  grande  éch(*Ile ,  que  le  déparlement  de 
l'ÂTeyron  est  très-riche  en  dolmens ,  tumuli  et  autres  monu- 
ments celtiques.  D*aprës  ses  calculs,  il  aurait  observé  plus  de 
100  dolmens.  Les  plus  intéres^^ants  ont  été  dessinés  par  lui 
arec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  A  mesure  qu*il  en 
fait  la  de^criplion  détaillée  en  y  rattachant  les  légendes  popu- 
laires qui  ont  cours  dans  le  pays  sur  chacun  de  ces  monu- 
meiiis,  légendes  qui  ont  bien  leur  côté  utile  puisqu*elles 
Bons  ont  valu  leur  conservation,  M.  Valadier  fait  passer  sous 
les  yeux  du  Congrès  plusieurs  de  ses  dessins.  Le  reste  de  la 
colleclion  de  ces  dessins  Ggiire  dans  la  salle  de  Texpositiou. 
11  présente  en  même  temps  le  dessin  d*un  temple  druidique 
très-remarquable,  situé  sur  un  des  points  culminants  de 
l'ÂTeyron,  à  Mont-Fol,  près  de  I^  Calm,  et  en  signale  un 
auu%  à  l'extréinité  opposée,  près  de  Sauclières ,  qu'il  n*a  pas 
eo  le  temps  de  décrire. 

MÉMOIRE  SUR  LES  MONUMENTS  CELTIQUES  DE  L'AVEYRON, 

PAR   M.    VALADIBR. 

Mbssieobs, 

La  question  posée  au  programme  est  ainsi  conçue  : 
Par  quelles  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui  forma 
jAuitard  l'Albigeois  et  le  Rouergue?  Existe-t-il  dans  ces 
contrées  des  monuments  celtiques  :  dolmens ,  pierres  levées, 
rochers  tremblants ,  ete,  f  La  religion  et  les  superstitions 
druidiques  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations 
des  campagnes  ? 

i^  En  consultant  les  auteurs  avcyronnais  qui  ont  traité  de 
l'bisloîre  du  Rouergue  (Bosc  et  le  baron  de  Gaujal),  dont  les 
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longuéis  et  minutieuses  recherches  ont  mis  au  jour  de  si  pré- 
cieux documents ,  nous  voyons  que  le  pays  qui  forma  plus 
tard  l'Albigeois  et  le  Rouergue  était  occupé ,  avant  la  domi- 
nation romaine  dans  les  Gaules,  par  une  peuplade  qui  portait 
le  nom  de  Ruthènes  et  qui  faisait  partie  de  la  Gaule  celtique  : 
«  Limitrophes  des  Âr?ernes,  dit  M.  de  Gaujal  [Études  Au- 
«  toriques  sur  le  Rouergue^  t.  I,  p.  60),  les  Ruthènes 
«  étaient  leurs  alliés  constants  et  prenaient  part  à  leurs  ex- 
«  péditions  militaires;  ils  étaient  nombreux  dans  l'armée 
«  commandée  par  Bituit  ou  plutôt  Bétult,  roi  d'Auvergne,  et 
«  qui  fut  vaincue  par  A.  Fabius  Maximus  l'Aliobrogique,  au 
»  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône,  121  ans  avant  J.-C.  Ils 
«  aidèrent  plus  tard  Yercingétorix,  lorsqu'il  souleva  la  Gaute 
((  celtique.  Conquis  en  partie  par  Fabius,  dont  l'expédition 
((  les  divisa  eu  Ruthènes  indépendants  et  Ruthènes  provin- 
«  ciaux  (chez  lesquels  fut  établie  plus  tard  une  colonie  la- 
«  tine  )  ;  ils  furent  assujettis  en  totalité  par  Jules-César,   d 

La  rivière  du  Tarn  formait  la  limite  entre  les  Ruthènes 
provinciaux  qui,  depuis  la  victoire  de  Fabius,  faisaient  partie 
de  la  province  narbonnaise,  et  les  Ruthènes  indépendants  qui 
en  occupaient  la  rive  droite.  Ceux-ci  furent  soumis  i  la  do- 
mination romaine  par  le  lieutenant  de  César ,  Caninius  Re- 
bilus,  qui  commandait  la  légion  dont  on  peut  suivre  encore 
aujourd'hui  la  marche  triotnphante  à  travers  le  pays  des  Ru- 
thènes, tracée  par  des  tronçons  de  route ,  les  restes  de  cam- 
pements ou  de  stations  et  les  noms  de  lieu  qui  nous  restent 
du  peuple  conquérant. 

Existe-t'il  dans  ces  contrées  des  monuments  celtiques t 
dolmens^  pierres  levées^  rochers  tremblants^  etcf 

Sans  m'occuper  ici,  Messieurs ^  de  la  question  de  savoir  si 
les  monuments  qui  couvrent  notre  sol  aveyronnais  et  qu*on 
est  convenu  d'appeler  celtiques ,  appartiennent  réellement  à 
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cette  nation ,  ou  bien  s'ils  sont ,  comme  quelques  auteurs 
le  prétendent ,  Touvrage  d*un  autre  peuple  qui ,  avant  les 
Celtes ,  aurait  été  maître  de  ces  contrées ,  je  constaterai 
que  Tancien  Rouergue  renferme  un  nombre  considérable  de 
ces  sortes  de  monuments. 

Avant  de  parcourir  moi-même  les  divers  points  du  dépar- 
tement pour  étudier  et  dessiner  les  dolmens  les  plus  remar- 
qaables»  j'ai  consulté  les  nomenclatures  éditées  dans  les  Mé*- 
mai'rfxde  notre  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  par  nos 
diîers  écrivains  (MM.  de  Barra u ,  t.  I  et  IV;  Lescure  de 
Séverac,  t.  V;  de  Gaujal,  Études  historiques  sur  le  Rouergue, 
l  III;  l'abbé  Cabaniols,  t.  I .  et  l'abbé  Bousquet,  curé  de 
BoseinSy  t  Y  ]  ;  celle  de  M.  Duval ,  dans  V Annuaire  du  dé- 
partement de  l'Aveyron ,  année  1861,  et  enûn  M.  Aiïre,  ar- 
chiviste du  département,  qui  (dans  ses  Lettres  à  mes  neveux, 
t.  II)  en  cite  six  ou  sept  qui  étaient  inédits. 

J'ai  attentivement  coliationné  ces  différentes  citations  afin 
de  ne  pas  faire  de  double  emploi ,  les  mêmes  dolmens  étant 
quelquefois  cités  par  plusieurs  auteurs,  et  il  est  résulté  de 
mon  travail  que  le  nombre  constaté  dans  ces  diverses  no- 
menclatures se  porte  i  cent  dix ,  sans  compter  sept  localités 
désignées  seulement  comme  en  ayant  un  grand  nombre.  Si 
nous  ajoutons  à  ce  chiffre  les  vingt-cinq  que  j'ai  découverts 
moi-ipéme  et  que  nous  en  comptions  six  seulement  pour 
chacune  des  localités  désignées  comme  en  ayant  un  grand 
nombre,  nous  arrivons  à  cent  soixante-dix-sept  au  moins 
connus  dans  le  département,  et  je  ne  compte  pas  ici  les 
tomuli  qui  sont,  je  pourrais  dire,  par  centaines  dans  quel- 
ques localités. 

J'en  ai  dressé  une  liste  par  arrondissement  et  par  canton , 
en  désignant  la  commune,  et  j*ai  marqué  par  an  point  ronge, 
sur  une  carte  de  l'Aveyron,  les  diverses  localités  oà  ils  se 
trouvent. 


L       _ 
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Poar  rendre  plus  intéressaate  une  sèche  nomenclature  , 
j*ai  cru  deToîr,  Messieurs,  exposer  dans  notre  petite  collection 
archéologique  une  série  de  dessins ,  pris  d*après  nature ,  de 
nos  principaux  monuments  celtiques,  et  si  vous  le  permettez, 
j*anrai  Thonneur  de  soumettre  à  votre  appréciation  une  notice 
détaillée  sur  ceux  qui  m*ont  paru  les  plus  remarquables  par 
leur  forme  et  leur  disposition. 

Lorsque  j*entrepris,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  cette  collec- 
tion de  dessins,  c'était  dans  un  double  but,  différent  de  celui 
qui  nous  réunit  aujourd'hui  ;  car  j'Ignorais  alors  que  la  ville 
de  Rodez  dût  être  honorée  cette  année  de  la  présence  du 
Congrès  archéologique  de  France. 

Mon  intention  était  de  faire  connaître  nos  richesses  en  ce 
genre  de  monunients  au  savant  archéologue  de  Toulouse,  feu 
M.  Du  Mège,  qui  voulait  bien  m*honorer  de  son  amitié  et 
dont  les  bontés  pour  moi  demeureront  éternellement  gravées 
dans  mon  cœur.  Il  devait  en  faire  lithographier  un  grand 
nombre  et  les  consigner  dans  le  6*.  volume  de  son  Archéolo- 
gie pyrénéenne^  où  il  se  proposait  entre  autres  choses  de 
prouver  (  ce  sont  ses  propres  expressions  )  que  le  midi  de  la 
France  n*est  pas  moins  riche  en  monuments  celtiques  que 
l'Angleterre  et  la  Bretagne.  Il  est  à  regretter  que  la  mort 
ne  lui  ait  pas  laissé  le  temps  d'achever  une  œuvre  qui  devait 
faire  époque  dans  les  annales  de  la  science  ;  mais  il  fautcs- 
pérer  que  quelque  savant  continuateur  la  mènera  à  bonne 
fin  (1). 

Mon  second  but  a  été  de  laisser  une  copie  de  ce  travail  au 
musée  de  Rodez,  afin  de  conserver  au  moins,  par  des  dessins. 


(1)  M.  le  Ticomle  de  Juillac,  inspecteur  divisionnaire  delà  Sociéié 
archéo!o(pque  de  France,  présent  à  celte  séance,  nous  apprend  que  Tou- 
vrage  vient  d*étre  terminé  par  M.  Louis  Bunel,  coiirrère  et  ami  de 
M.  Du  Mèf e,  et  que  ce  travail  sera  incessamment  mis  sous  preue. 
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b  physioDOinie  et  la  forme  de  moauroents  qui  disparaissent 
loQS  les  jours,  déiruits  par  l*aciion  du  temps  et  encore  plus. 
par  la  maio  des  hommes.  Quelques-uns,  en  effet,  n*ont  dû 
leur  coDSierTation  jusqu'à  nous,  comme  nous  le  Terrons  plus 
tard,  qu*aux  idi^s  religieuses  ou  superstilieubes  qui  s'y  rat- 
tachent. Il  faut  donc  se  bâter  d'en  consigner  la  description 
et  la  figare. 

Le  premier  monument  que  je  signalerai  à  votre  attention, 
Messieurs ,  est  un  autel  gaulois  ou  gallo-romain  que  j'ai  déjà 
déïigné  à  notre  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
rAreyron  dans  nue  des  séances  de  l'année  dernière.  Il  est 
assis  sor  une  élévation  qui  domine  le  hameau  de  Falachoux, 
paroisse  de  Vitrac,  dans  la  conunune  de  La  Calm,  à  l'extré- 
miié  nord  de  notre  déparlement.  L*étymologie  du  village  de 
Falachoux,  qui  vient  probablement  d'Ara-Juu  (  Arn  Jovis), 
ifldique  suflisaromenl  que  cet  autel  a  été  élevé  en  Thonneur 
de  Jupiter,  ou  du  moins  qu'il  lui  a  été  consacré.  Il  est 
d'uoe  conservation  parfaite  et  consiste  en  un  prisme  bjKsal- 
tiqae  hexagone,  irréguiier  ,  de  85  cent,  de  haut  sur  2"*.  63 
cent,  de  circonférence  ;  la  table  qui  le  surmonte  est  aussi 
trb-reroarquable  par  des  dimensions  qu'on  ne  trouve  guère 
dans  cette  nature  de  roche:  elle  a  1".  27  de  l'ouest  à  l'est, 
point  vers  lequel  elle  est  sensiblement  inclinée,  et  i<".  15  du 
nord  au  midi,  ce  qui  lui  donne  une  circonférence  de  3"*.  62. 
Elle  a,  en  moyenne ,  0">.  30  d'épaisseur. 

Cet  autel  rend  en  le  frappant ,  surtout  vers  sa  base,  un 
son  particulier.  Ce  son  ,  quoique  produit  uniquement  par  la 
nature  de  la  roche ,  se  trouvant  favorisé  par  la  position  de 
i'aotel  qui  repose  sur  la  tête  de  prismes  basaltiques  perpen- 
diculaires juxlà-posés ,  dont  est  formé  le  mamelon  où  il  est 
atué,  n'en  est  pas  moins  remarquable  et  devait  être  bien 
propre  à  inspirer  de  la  crainte  ou  même  de  la  terreur  aux 
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ivfm  mùfi^s  qai  (SFoyaient  à  la  réaidenee  d'BM  dwioilé 
U>ute-jMiJaaanle  dans  celle  pierre  sacrée. 

SticeifUe  druidique,  -—  A  rextrémîlé  est  d'un  naneloo 
of  ak,  eQteiiré  d'une  £orét  de  sapins  au  nerd  et  k  raoeat  et 
eiNiniiiiilé  d*uii  botquet  de  hêtres  pàisieurB  fois  sécidaires,  se 
trouve  situé  le  hameau  de  Mont-Fol  (Mons  foUaitu  ,  selon 
quelques  étymologistes) ,  qui  appartient  au  département  du 
CanUiI  »  ipaia  qui  D*e8t  qo'è  quelques  mètres  des  limites  de 
cehû  de  rAveyron,  à  la  disunce  d'environ  3  kilomètres  du 
Ueu  de  La  Calm.  dans  la  directioo  du  nord-est 

SiM*  le  pbteau  de  ce  mamelon  •  à  quelques  pas  du  bameao, 
se  Uoove  nu  groupe  d'énormes  rochers  granitiques  ayaotuoe 
diapositiqnsâBgolièiv.  Un  grosUoc,  affectant  la  fornied*UB  ceîn 
el  qui  n'a  pas  moins  de  A°*.  50  de  longueur  sur  )■".  30  de 
largeur  à  un  bout,  et  i".  50  environ  k  l'autre  sur  V*.  70  de 
hauteur ,  ei^  suiierposé  à  deux  autres  blocs  d'une  dinaension 
encore  plus  çokxisale,  enféncés  dans  lu  terre,  d'où  ils  font 
saillie  de  3"*.  20  :  ce  qui  donne  à  cet  ensemble  une  hauteur 
totale  de  6*°.  90.  Ces  rochers  laissent  entre  eux  un  étroit  es- 
pace soQS  le  bloc  superposé.  Cet  espace  a  35  oeniimèires 
daua  le  bas  et  63  centimètres  dans  le  haut,  ce  qui  permet  à 
une  personae  d*y  passer  assez  aîsémem. 

Cette  dispnsiiion  singulière  n'aurait  pourtant  pas  trop  at> 
tiré  moH  altention,  car  elle  pourrait  être  un  jeu  de  la  nature, 
et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  lesmetitagnes  environnantes , 
à  l'extréfiité  même  dti  plateau  dont  nous  nous  occupons , 
des  KuperpositioQS  de  blocs  de  grauii  plus  considérables 
eocore  que  celui-ci  »  mais  ce  qui  frsppe  en  même  temps  que 
cette  singularité,  c'est  un  ouvrage  fait  de  main  d'homme,  un 
terrassement  de  ft  li  5  mètres  de  large  à  sa  base,  sur  2  mètres 
environ  de  hauteur ,  fonnam  talus  de  tous  côtés,  q»i  entoure 
ce  groupe  de  rochers,  les  longeant  au  nord,  se  {wolongeant 
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Tcn  Tôt  en  une  torie  de  carré  long  ï  annies  arrondiB  ef  ve- 
DaM  les  rejoindre  à  Test.  L'esfiace  formé  pur  celte  encekite 
a  35  mètres  dans  son  plos  grand  diainèire  et  50  dans  son 
pins  petit.  Ge  terrassement  a  été ,  dans  des  teoips  bien  re- 
calés, à  ce  qu*il  parait,  détroit  en  grande  partie  dm  côté  de 
fliîdî  pour  former  one  promenade  ou  un  clieasin  de  service. 

Il  est  ^  remarquer  que  Ton  avait  renfermé  «Uns  TenceinCc, 
et  comme  pris  pour  bornes,  quatre  autres  grosses  pierres  sur 
Tune  desquelles  on  remarque  une  cuvette  de  75  œotimètres 
de  diamètre ,  sur  25  cent,  de  profondeur,  il  est  fort  difficile 
de  reconnaître  si  cette  cuvette  e»t  oalorelle  ou  creusée  de 
arâ  d'iNmiine. 

Deax  autres  énormes  pierres.  Tune  à  droite,  Tauire  i 
gancbe  des  trois  qui  composent  le  monument,  forment,  avec 
ose  parlk  da  terrassement  de  l'ouest,  comme  une  petite  en- 
enceinte  dans  la  grande,  ou  une  sorte  de  lieu  réservé. 

On  se  demande ,  d'après  ces  diverses  particularités ,  si  les 
draides,  profitant  de  la  disposition  imposante  de  ces  masses 
de  PQciiers  et  de  la  magnifique  stCuaiion  du  lieu  qui  domine 
oa  espace  immense  et  qui  devait  être  environné  de  vastes 
forôts  dont  il  y  a  encore  de  beaux  restes,  n'avaient  pas  établi 
là  an  de  ces  temples  de  leur  culte  qui  n'avaient  pour  toiture 
qne  la  voâte  du  ciel  et  le  dôme  des  arbres? 

Un  crequb  de  pian  que  j'ai  levé  des  lienx  et  les  deux  des- 
sim  qne  j'en  ai  pris  pourront  peut-être,  Messieurs,  vousaidir 
oûeai  qu'une  deacription  mal  faite  è  émettre  une  ot>iniou 
sor  cette  question. 

^'ajouterai  encore  qoe  les  habitants  do  pays  montrent  au 
pied  du  mamelon  ,  entre  celui-ci  et  un  hois  placé  en  face, 
Doe  partie  de  pré  eé  Us  disent  qu'avaient  lieu  les  rèu- 
nions  des  sorcières  pour  leur  sabbat.  J'ai  moirmôme  connu 
un  bomme ,  mort  11  y  a  peu  d'années  à  l'âge  de  90  ans ,  qui 
assurait  avoir  vu  Ini-mêoiLe  un  soir,  dans  sa  jeunesse ,  une 
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de  ces  réunions  infernales  :  c'étaient  des  masques  hideux,  des 
costumes  étranges,  on  nombre  considérable  d'hommes  et  de 
femmes  eiéculant,  à  la  lueur  blafarde  de  torches  et  de  lampes, 
des  danses  fantastiques.  Cet  homme  avait ,  sans  doute ,  pris 
une  hallucination  pour  la  réalité  ;  mais  il  était  si  convaincu 
que ,  lui  aurait-on  donné  un  royaume ,  on  ne  Taurail  pas  fait 
repasser  la  nuit  dans  cet  endroit  devenu  pour  lui  un  lieu 
d'horreur. 

Cette  croyance  populaire  et  d'autres  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  citer  m'ont  paru  dignes  d'élre  recueillies ,  parce 
qu'elles  se  rattachent,  ce  me  semble,  à  la  troisième  question 
du  premier  paragraphe:  La  religion  et  les  superstitions  drui- 
diques out-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  ?  Aussi  ne  quitterai-je  point  le  nord  du  départe- 
ment, pour  vous  parler  d'autres  mt)numents  celtiques,  sans 
TOUS  citer  le  puech  de  los  Foxilieiros  ^^sorcières). 

Puech  de  los  FoxiUetros.  —  Cette  montagne  abrupte  et 
presque  inaccessible  de  tous  côtés ,  située  sur  la  paroisse  de 
Rueyre,  dans  le  canton  du  Mur-de-Barrez,  sur  les  limites  de 
celui  de  St'. -Geneviève  et  dont  la  Trueire  encaissée  dans  ses 
gorges  profondes  baigne  le  pied,  forme  à  sa  partie  su|)éncore 
un  plateau  parfaitement  uni,  d'un  kilomètre  environ  de  cir- 
conférence ;  c'était  là  aussi  un  lieu  de  réunion  pour  les  fées 
et  sorcières  de  la  contrée  qui  s'y  rendaient  à  certaines 
époques,  la  veille  de  la  St«-Jean  surtout,  à  cbeval  sur  un 
manche  à  balai,  et  s'y  livraient  à  leurs  ébats  étranges  sous  la 
présidence  d'un  énorme  bouc  qui  venait  les  initier  aux  mys- 
tères des  sciences  occultes. 

Ces  légendes  et  tant  de  contes  sur  les  espiègleries  du 
drach,  du  loup-garou,  des  revenants,  etc.  ,  qui  défrayaient , 
il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  ,  les  longues  veillées 
d'hiver,  prouvent  assez,  ce  me  semble ,  que  cette  région  qui 


XXX'.   SESSION,   A  RODEK.  27 

da  reste ,  par  ses  sites  pUtoresqaes ,  par  ses  sombres  forêls 
et  ses  rochers  imposants,  était  bien  propre  à  favoriser  le  culte 
terrifiant  des  druides,  loin  d'avoir  été  déserte  autrefuiâ,  a  été 
pendant  lung-lemps  habitée  par  des  peuplades  gauloises  fa* 
natisées  par  leurs  prêtres  et  leurs  druidcsses. 

Kocco-Morcùu, — Deux  autres  blocs  gigantesques  de  granit, 
ï  peu  près  sphériques,  dont  un  a  près  de  14  mètres  et  Tautre 
près  de  17  mètres  de  circonférence,  posant  à  peine  à  terre 
sar  une  masse  rocheuse,  se  trouvent  encore  situc^s  sur  la  pa- 
roisse de  Viirac ,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  sud- 
est  de  ce  village  et  de  l'autel  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  sont 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rocco-Morcou,  Un 
de  mes  honorables  collègues  de  la  Société  des  lettres ,  qui 
s'occupe  beaucoup  d'étymologies ,  croit  trouver  dans  celte 
dénomination  de  Rocco-Morcou ,  rupes  Mercurii  ^  rocher 
consacré  à  Mercure.  Peut-être  est-il  dans  le  vrai,  mais  je  ne 
donne  cette  interprétation  que  comme  possible. 

Pierre  branlante  de  Bes-Bédène,  —  Un  autre  monument, 
qui  me  paraît  être  une  pierre  branlante ,  quoique  aitjour- 
d'bui  00  ne  pût  lui  donner  du  mouvement  qu'au  moyen 
d'au  levier,  se  trouve,  comme  les  précédents,  sur  l'arron- 
diiisemcnt  d'Espalion,  à  Bes-Bédène,  commune  de  Florentin, 
canton  de  St.-Âmaus-des-Cots;  il  consiste  en  un  support 
formé  par  une  dent  de  roc  natif  de  6  mètres  environ  d'élé- 
vation, surmontée  d'une  pierre  de  forme  qnadrangutaire 
posée  à  plat,  qui  a  U  mètres  de  diamètre  sur  60  centimètres 
d'épaisseur  à  son  milieu. 

Pierre  branlante  de  Peyrolebado  de  Satmiech,  —  Fran- 
chissant maintenant  les*  plateaux  calcaires  parsemés  de  dol- 
mens et  de  tomult  qui  s'étendent  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest 
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de  Rodez,  et  où  je  reviendrai  bteaiôt  pcNir  voa«  en  foire  re- 
marquer quelques-uiis  d*nae  forme  particulière,  je  me  trans- 
porte au  faaineau  de  Peyrolebado  de  Salmiecb  «  petit  village 
situé  ^  trois  kilomètres  de  Salmiecb,  son  cbef-lieo  de  com- 
mune :  à  200  mètres  au  sud-ouest  de  ce  petit  groupe  de 
maisons ,  qui  paraissent  fort  anciennes ,  mais  qui  n*out  rien 
de  remarquable ,  se  trouve  un  monument  celtique  indiqué 
par  M.  HIpp.  de  Barran  dans  les  Mémoirçs  de  la  Société  des 
Ifstlres  et  dont  je  vais  essayer  de  vous  faire  la  description ,  en 
copiant  la  notice  que  j*avais  adressée  à  M.  Du  Mège  : 

Ce  monument  est  assis  sur  un  plateau  granitique,  et  la 
nature  de  la  rocbe  dont  il  est  formé  est  la  même  que  celle 
des  roches  environnantes.  Sa  base  est  un  volumineux  sphé- 
roïde, plus  qu*à  moitié  enfoncé  dans  la  terre,  qui  devait  avoir 
près  de  20  mètres  de  circonférence ,  mais  dont  il  a  été  dé- 
taché deux  fragments,  un  à  Touest,  Tautre  au  sud,  ce  qui 
fait  qu'il  se  trouve  maintenant  coupé  verticalement  sur  les 
côtés.  Le  premier  de  ces  côtés  a  t\  mètres  15  cent,  de 
large  sur  2"*.  25  de  haut ,  le  second  1*°.  50  de  large  sur 
2"*.  de  haut  Le  chapeau  qui  surmonte  cette  base ,  convexe 
dans  sa  parie  supérieure,  a  sa  surface  inférieure  parfaitement 
plane  et  forme  par  conséquent  une  calotte  de  sphère  :  il  a 
6  mètres  de  long  sur  k  mètres  ou  k  mètres  50  ccnt>  de  large 
et  2  o^ètres  20  cent  environ  de  haut  à  sa  partie  la  plus 
épaisse.  Sa  circonférence  mesure  de  15  à  16  mètres;  la  hau- 
teur totale  du  monument  est  au  moins  de  5  mètres. 

La  forme  de  ce  chapeau  indique  évidemment  qu*il  faisait 
autrefois  partie  d*un  de  ces  énormes  blocs  arrondis  t  qu*ou 
rencontre  sur  plusieurs  points  des  terrains  granitiques  de 
notre  département  et  des  départements  voisins,  et  qui  sont 
souvent  traversés  par  des  fissures  naturelles  qui  permettent 
d'en  détacher  des  parties  plus  ou  moins  considérables.  Je 
suis  très-porté  à  croire  que  la  pierre  qui  nous  occupe  a  été 
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dènchée  de  b  base  tnétue  qui  la  SDpporte.  En  eflèt ,  en  re- 
plaçant le  fragment  qai  manque  du  côté  du  midi  »  on  aura  à 
Pouest  une  grande  surlkce  plane  contre  laquelle  pourra 
s'appliquer  la  face  inférieure  du  chapeau  ;  cette  dernière  se- 
rait pent-éire  un  peu  plus  grande ,  mais  il  ne  faudrait  pas 
creuser  beaucoup  daas  fa  terre  pour  lui  trouver  assez  de 
pbce  et  la  juxtà-poser  exactement 

Il  est  évident  que  ce  groupe  de  pierres  est  un  monument 
celtique,  et  tout  porte  à  croire  que  c'était  une  pierre  bran- 
lante. Deux  petits  mamelons  du  support ,  sur  lesquels  elle 
semble  avoir  dû  reposer  autrefois  «  étaient  les  deot  points 
d'appui  snr  lesquels  elle  pouvait  très- bien  osciller,  et  si 
aujourd'hui  on  ne  peut  plus  lui  imprimer  du  mouvement, 
cela  vient  peut-être  de  ce  que  «  érodée  par  le  mauvais  temps 
do  côté  de  Touest,  elle  a  perdu  son  équilibre  en  perdant  son 
poids  et  s'est  appuyée  sur  un  troisième  point  vers  Test. 

Monument  de.LuneL^Vù  autre  monument  celtique, 
connu ,  comme  le  précédent,  sous  le  nom  de  Peyrolebado  , 
se  trouve  situé  sur  un  plateau  calcaire ,  à  2  kilomètres  à 
t'oupst  du  village  de  Lunel,  sur  la  route  et  au  haut  de  la 
côtede  St.-Cyprien  à  Lunel .  Il  consiste  en  une  grande  table  de 
granit  formant  un  parallélipipède  presque  parfait  de  5  mètres 
de  long  sur  2  mètres  et  demi  de  large,  et  d'une  épaisseur 
moyenne  de  90  à  95  centimètres,  posée  sur  un  autre  bloc 
de  même  nature  mis  à  plat  sur  le  sol  et  qu'elle  déborde  de 
30  à  /tO  centimètres  de  tous  côtés.  Il  est  à  remarquer  que 
la  roche  granitique  la  plus  rapprochée  de  cet  endroit  en  est 
disUnte  d'au  moins  3  kilomètres ,  ce  qui  fait  supposer  de 
grandes  difficultés  pour  amener  d'aussi  loin  deux  pierres 
d'une  pareille  dimension.  Aussi  atiribue-t-on  dans  le  pays  le 
transport  de  ces  pierres  à  la  Sainte-Vierge  qui ,  tout  en 
filant  sa  quenouille ,  les  auntit  portées  sur  sa  tête ,  faisant 
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seirir  de  coassinct  (cobessono)  la  pierre  sur  laquelle  repose 
la  table. 

C'est  à  cette  croyance  que  ce  monument  a  dû  dernière- 
ment sa  conservation  :  le  propriétaire  actuel  du  terrain  sur 
lequel  il  est  situé ,  et  qui  Ta  acquis  il  y  a  peu  d'années,  m*a 
dit  que  l'ancien  propriétaire,  croyant  faire  un  péché  (ce  sont 
ses  propres  paroles)  en  le  laissant  détruire,  avait  réi>lsté  aux 
instances  de  M.  le  maire  de  la  commune  ,  qui  voulait  faire 
des  fouilles  pour  voir  ce  que  pouvaient  receler  sous  leur 
masse  ces  deux  énormes  monoliibes. 

Des  traces  plus  anciennes  d'un  projet  de  destruction,  qu'on 
remarque  à  la  partie  supérieure ,  prouvent  qu'on  a  essayé 
dans  le  temps  de  diviser  la  grande  pierre  au  moyen  de  coins 
de  fer ,  pour  l'utiliser,  m'a-t-on  dit,  pour  des  meules  de 
moulin  ;  mais  alors,  comme  dernièrement,  on  renonça  à  l'en- 
treprise parce  que,  à  chaque  coup  de  marteau  sur  les  coins, 
il  jaillissait  du  sang  de  la  pierre  et  les  coins  étaient  rejetés 
au  loin.  Il  est  heureux  que  la  maladresse  de  l'ouvrier  qui. 
sans  doute,  avait  mal  préparé  les  entailles,  et  le  feu  qui  ap- 
paraissait instantanément  au  choc  du  fer  contre  le  granit  et 
qu'on  aura  pris  pour  du  sang,  nous  aient  conservé  ce  remar- 
quable monument  de  nos  ancêtres. 

Est-ce  un  dulmcn  d'une  forme  particulière ,  ou  bien  un 
immense  autel?  Je  pencherais  plutôt  pour  cette  dernière 
croyance ,  car  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dernièrement , 
fouilles  qui  ont  occasionné  la  fracture  en  quatre  morceaux 
de  la  pierre  inférieure  ,  m'ont  permis  de  constater  qu'il  était 
posé  sur  de  solides  couches  calcaires  qui  n'ont  éprouvé  aucun 
dérangement  depuis  leur  formation.  D'un  autre  côté ,  je  n'ai 
pu  remarquer  alentour  aucune  trace  d'ancien  terrasseoient. 

Roc  de  lo  Fronçauno,  —  Revenant  à  présent  sur  les  pla- 
teaux calcaires  dont  je  vous  ai  déjà  pailé,  nous  trouvons  à 
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OQ  kilomètre  et  demi  ou  deux  au  nord  de  Bexones ,  canton 
deBoiools,  un  monument  remarquable  par  ses  formes,  dit 
Roc  de  lo  Fronçouno  ;  celle  eipresnion  ne  serait-elle  pas 
une  autre  dénominalion  particulière  des  fées,  qu'on  nomme, 
selon  les  localités:  foxilieiros,  ma^cos,  fados,  fodorcilos,  etc.  ? 

Ce  monument  consiste  en  trois  pierres,  dont  deux  posées 
de  cbamp  à  angle  droit  laissent  entre  elles,  à  cet  angle  situé 
au  nord,  un  passage  de  50  centimètres;  ces  deux  pierres  ont 
2".  de  haut  sur  S*».  25  de  longueur  Tune,  et  l"*.  65  Tautre  ; 
leur  épaisseur  est  de  36  cent.  La  troisième  présente  un  pen- 
tagone irrégulier  qui  a  4*".  25  de  long  sur  3"*.  90  de  large  et 
85  cent  d'épaisseur  ;  elle  repose  à  terre  par  un  de  ses  angles 
en  lace  de  Touferture  laissée  enire  les  pierres  de  champ , 
contre  lesquelles  elle  s*appuie ,  les  dominant  de  plus  d'un 
mètre,  ce  qui  donne  à  ce  monument  un  aspect  fort  Imposant, 
surtOQt  eu  le  regardant  du  côté  du  nord. 

J*ai  cru  remarquer  tout  autour,  à  1  mètre  à  peu  près  de 
distance,  un  cordon  de  pierres  assez  grosses,  cachées  en 
grande  partie  sous  un  maigre  gazon.  Le  temps  m'a  manqué 
ponr  fouiller  plus  exactement  et  ni'assurer  entièrement  de  la 
réalité.  Ces  trois  pierres ,  ainsi  posées ,  forment  une  sorte  de 
cabane  triangulaire  où  pourraient  se  mettre  aisément  à  cou- 
Terl  une  dixainc  de  personnes. 

Dolmen  de  Peyrignagols.  —  Le  dolmen  de  Peyrignagols , 
sitnéau  nord  de  la  CIombe-d'Auribdl,  sur  la  croupe  d'une 
montagne,  dite  de  los  Tionlieiros,  k  3  kilomètres  à  l'ouest 
du  village  de  Peyrignagols,  n'a  rien  de  particulier  par  ses 
formes;  il  est  ce|)endnnt  reman|uable  par  sa  conservation , 
ses  dimensions  et  surtout  par  la  légende  qui  s'y  rattache.  Il 
estaossi  connu  sous  le  nom  de  Sent-Rouoc  (le  Sainl-Rocher), 
et  on  dit  ici ,  comme  à  Lunel,  que  c'est  la  Sainte-Vierge  qui 
a  porté  là  ces  pierres ,  une  sur  la  tête  et  une  sous  chaque 
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bras ,  tcftijodrâ  en  filàiit  à  Ifl  qoenouflle  et  faisant ,  quoique 
chargée  de  ce  fardeau,  sept  ftansêes  par  Jbor. 

Nous  retrouvons  la  même  lég^eude ,  seulement  lé  porteur 
est  dffffërent ,  pour  quelques  dolmens  sftuês  entre  GaUhc  et 
Boseins,  près  de  Gagnât,  où  il  est  à  lioter  que  des  mètio- 
meuis  portent  vulgairement,  comme  en  d'afutres  endroits,  du 
reste,  le  nom  de  Ciboumiès  (cendrier,  lieu  od  l'on  met  Tes 
cendres). 

Ici,  àù  lieu  de  la  Saifi  le -Vierge  ,  c'est  Samson  qui  anrah 
fait  le  transport  de  ces  pierres  et  construit  ces  Ctb&ttnttès, 
mais  toujours  dafiis  les  mêmes  couditioVK),  c'est-à-dire  en 
fStanC  à  la  quenonille ,  cfrconsiance  asse2  singulière  où  l'on 
trotrte  un  mélange  de  croyances  païennes  et  de  faits  bibli- 
ques; car  ce  fort  Samson,  armé  d*une  quenonilie,  ne  nous 
rappetle-t-il  pai^  Tlfercnle  de  la  fable  filam  aux  p^eds  d*Om- 
phale  ? 

Cabane  de  hê  Mctseoê,  —  Permeftez-nioi ,  Messieurs ,  4e 
TOUS  citer  encore  une  autre  légeiide  à  peu  près  semblaUe , 
malB  êé  aous  trouvons  des  personnages  d'uli  autre  gemne. 
^rès  de  Ceyrac,  à  i  kilomètre  tout  an  plus  de  ee  ehef4iea 
de  pareiBse^  sur  on  plateau  dit  Camp  de  lot  Masew^  se 
trouve  un  beau  dolmen  on  peu  en  ruine,  oosira  s^os  le  nom 
de  Cobono  de  los  Mascos^  attendu  que  les  Mascos  (les  fées 
ou  sorcières)  auraient  construit  là  une  demeure  en  apportant 
su  bout  de  leurs  quenouilles  les  énormes  pierres  qui  cem- 
po0eiK  ce  dolmen ,  autour  duquel  elles  se  livraient,  pendaiK 
la  nuit,  à  leurs  jeux  fantastiques. 

t>  dohneii ,  qui  est  assez  bien  conservé ,  et  deux  autres 
totaflement  en  ruine,  oflVeut  ceci  de  remarquable,  qu'ils 
Mit  formés  sor  chaque  côté  de  deux  pierres  posées  de  champ 
à  la  suite  l'une  de  l'atitre,  laissant  etHre  elles  un  espace 
de  DOcentCesdohnens  ne  seraient-ils  pas,  dans  de  moindres 
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proporiîoDs,  des  nionomciits  approrliant  de  ceui  qoe  l'on 
DOQiine  eu  firiflagiie  grutles  des  Féen  ou  alléeii  couverles  T 

Tnmutui  des  Fraus.  ^Un  tumnliis  situé  sur  un  plateau , 
dit  L's  Fraus ,  entre  deui  (iolnirns  dont  il  n*esl  |)as  bien 
éloigné ,  à  3  kilomètres  environ  au  sud-oue.st  de  Cadayrac» 
a  eucore  attire  mon  attention.  Luc  grande  pierre  recouvrant 
DD  tombeau  est  fKisée  à  jWal  sur  le  soninirt  du  luinulns ,  et 
tout  autour,  en  partie  enfoncées  dans  le  lerrassiemeut,  r^yon- 
Deot  on  certain  nombre  de  pierres  de  dimeuMons  inégales , 
poKétfS  de  champ  et  formant  entr*eltes  des  angles  plus  ou 
mnios  on\ ers;  cette  dis)XKiition  singniière  m'a  paru,  ainsi 
qu*i  mon  honorable  confrère,  M.  l'abbé  CéW*s,  qui  nraccom- 
pagnaii  dans  cette  eicursinn  •  mériter  de  vous  être  signalée. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  remarquer  aussi.  Mes- 
sieont,  qu'autour  du  grand  nombre  de  dolmens  que  J'ai  eu 
oecasiim  de  voir ,  j'ai  observé  ou  des  terrassements  existants 
encore  ou  des  traces  évidentes  de  terrattsements  détruits, 
man  dont  il  restait  quelques  vestiges  qui  les  indicpiatetit , 
taodis  qne  je  n'ai  pas  i*emarqué  cette  dis|)OMiion  autour  des 
muoiinienta  de  Pevrolebado  d«!  Salmiech ,  de  l*evroiebado  de 
Lonel.de  l'autel  de  Falaclioux  ni  de  la  pierre  de  Bès-Bédène. 

Cette  observation  m'a  amené  à  conclure  que  les  dol- 
mens ont  été  autrefois  entourés  de  terres  rapportées,  qu'ils 
ont  tous  été  le  centre  d'un  tumubis. 

Je  suis  loin  cependant  d'induire  de  là  qu'ils  aient  été  en- 
tièrenu'nt  omverts  de  terre;  et  si,  |Miur  presque  tous,  les 
pierres  latérales  l'ont  été ,  la  table  c^t  restée  à  découvert 
pour  un  grand  nombre,  et  a  pu  servir  ainsi  en  même 
temps  de  pierre  sépulcrale  et  d'autel  de  sacrilice,  connue 
le  prétendent  {lusieurs  auteurs.  Ponr(|Uot,  en  effet ,  s'il  n'en 
^uit  |)as  aiuHÎ,  les  fteuples  qui  ont  conMiuit  ces  monuments 
auraieot-ib  surmonté  tant  de  di£Scultés  et  fait  une  aussi 
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grande  dépense  rie  force  et  de  génie  pnur  amener  sor  ces 
totnh  'ùtn  ces  iimnenHes  pirrren  qui  nous  éi<»nnent  par  leur 
p<)i  )8  et  lenm  diiniMisionn?  SMs  avaimi  voulu  les  dérober  à 
tous  Ictf  reg'irds  en  les  cninrant  riilif'^i'emi'nt  de  terre,  ils 
auraient  trouvé  plus  ainiMuent  des  iliillcs  ninins  lourdes  et 
d'un  as)MT.t  moins  iintiosanl  qui  «luraienl  parfaitemi'Ut  rempli 
leur  but,  comme  celles  que  Ton  trouve  fréquemmeut  en 
fouillaui  les  iuinulL 

J'avais  terminé  le  travail  que  je  viens  d'avoir  Thonneur 
de  présenter  lors'i'ie  M  Tablié  Mjrcorelle,  directeur  de  la 
Mufirise  à  Rodez,  m'a  fait  part  dernièrement  de  la  précieuse 
dùt'ouierte  de  divers  monuments  cetli<|Ui'S  qui  he  ln»u\eiit 
situéi»  à  rextrêmi:é  est  du  Larzac,  sur  la  cumnmne  de  Sau- 
clièien  ou  aux  environs 

Lc'irmps  m'a  manqué  pour  vîsitrr  tons  ces  nionmnents, 
parmi  lesquels  se.trouvi  raient,  d'après  les  indiratioiis  précises 
et  fort  déiailltvs  (pie  m'a  fou  nies  mon  lionoralile  ri^llégue , 
une  antre  enceinte  on  temple  dr  idicpie,  deux  menhirs,  deux 
trilillies  ei  plusieurs  dolmens.  J'ai  pu  dessiner  les  drux  tri* 
liib(*s  qui  simi  à  quelques  mètres  de  deux  dolm(*ns  et  cinq 
de  ces  derniers.  <.'eux-ci  s(«nl  surtout  remarquables  par  les 
enceintes  de  pierres  qui  entourent  Irurs  luinulus  et  la  disiMw 
sition  singulière  des  tombeaux  ;  car ,  au  lieu  d'ôtie  fonnés 
comme  à  l'ordinaire  par  deux  grandes  pierres  fiosées  de 
cliamp  et  une  bien  plus  peiitc  dans  le  fond  ,  c'est  une  sorte 
de  chambre  mon oairr  formée,  le  plnsor'linaireineut,  parrinq 
pierres  qui  s'e  ifimcent  |irofonilêmeni  dans  le  sol  en  laissant 
un  èiniit  passage  ^environ  50  ccnl.  )  à  un  des  aiigU*»  entre 
deux  dr  ces  piern*s,  lc(|U('l  passage  était  en n ire  fermé  |)ar 
une  pierre  fiosée  de  champ  à  fleur  de  bol  et  qu'où  pouvait 
aiusi  retirer  à  volouté. 
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Dotmenk  du  Potiçet.  ^  Un  dolmen  en  raine,  situé  pneu  dil 
PouKel , .  commune  de    Saucltêres ,    présente  encore  trois 
pHYre»  puiuV»  de  champ,  d<*paKMani  de  plus  de  1  inèire  le 
wniinei  d*untuninliis;  reliii«<i,  cpii  a  10  inôtn*»  de  dimièire, 
nt  Piicini  de  dix  raiig(*esi  d<*  |)ii*rn-!i  cliuiMeK  toutes  de  la 
Diéoie  dimenstHitt  vi  pniiquo  triangnlaini» ,  H*enfonça»t  pro« 
ftNKtémi'ul  dan»  la  terre  forieiHent  tacfiiée.  («e»  pierres,  dont 
plu.^(*urs  ont  éié  niallu*ttrensei»ieiit  arrKhéeit,  be  liMiclieiit 
par  If»  angle»  de  la  iMUie  et  Mmt  régulièrement  éndinées  en 
dehurs;  elkn  re.ssiirtt*ui  Imrs  de  terre  dVovkon  15  centt*> 
mètres  et  foruM^nl,  avec  le  terraKsetni*Nt  Cf>iupacte  qn'elles 
MNUieMtteut  de  dî^iaiice  eu  distance,  den  gradins  autour  du 
taniuJux.  il  n*t*Kt  pas  possible  de  rmire  c|tie  ce  bel  appareil 
ait  été  aioNÎ  dis^ioiié  potir  être  en^uile  rcrou\ert  de  terre; 
ce  qu'il  y  a  de  r«i(ret  table,  c*eai  qu'on  ait  derutèrcHieut  com« 
oicDcé  à  dégrader  ce  oiottuineiit  pour  utiliser  les  pierres 
des  eBceiutes. 

Dvlwien»  du  Baasqttet  et  de  la  Comhe  dei  Faem.  «^  Le 
wia  NHNiiH  minutieux  ,  mats  enonre  fort  remarquaMe  ,  avec 
lequel  (Mit  été  conMruits  les  dolmens  du  Bousquet  et  de  la 
Cbuibe  del  KacM,  inétne  commnne  de  Sanriières ,  et  d^autres 
encore,  me  confiruic  dans  celte  derni(*n*  epmîoA. 

Ceux  ci  sont  entourés  d*iin  tuuiiilus  \ariani  de  0  k  12 
mètrffs  de  diaiuèlre,  qni  offre  ptiisietns  ceintures  de  pierres 
bruU*H  )ioî«éi*s  |Hirizontaleimtit  ;  entre  ce*»  ceintures,  d*auireB 
pierres,  régnltiVeini-nt  diMancét*H  et  pn'fondvim*nl  eiiftmcées 
en  terre,  d*uA  elks  font  salilii*  de  20  à  60  centimèlrfs, 
IbnnPiit  comme  une  rangi'e  de  nmlre^iilK  autour  du  dolmen 
veib  lt>qitel  ellt*s  sont  sensiblement  inclinées. 

On  diNpositions  lu'ciK  paru  asst  z  remarquables  pcnir  mé- 
riter d'être  bigualéi*s,  et  aie  si'mbleut  dignes  d'attirer  Tat* 
(eMioÉ  de  cent  cpii  cfccrcbêiit  5  sis  rendre  cotopie  de  la 
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forme  primitive  d«  cen  moiiU'iioiitH  et  do  double  bot»  peat« 
être,  (xiiir  le  |Ui*l  ils  étaieiii  coiHiniiis. 

Je  lenniiic,  \lessieiir.H ,  l.i  siViu  des  monnmonts  celtiqocs 
de  rAveyrtm  en  vous  dînant  un  mot  d**  huit  iiifiihirs  oa 
peulvauH  existant  encore  sur  le  ho!  de  noire  déiiarteiiient 

Un,  de  2  mèires  et  demi  à  3  mètres  d'élévation ,  m  trouve 
sûr  le  plateau  du  Causse- Noir,  t>rès  Millau,  entre  St.*André- 
de-VcMfles  et  le  domaine  de  Sarralies. 

Un  second,  qui  serait  encore  |)tns  élevé ,  sur  les  plaines  do 
Causse,  vits  Si-brasac  (Indiqué  par  M.  Violât.) 

Deux  aulr(*s  se  trouvent  à  3  kilomètres  eniinm  de  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  dite  de  Salles- la -Source  :  le  |iroinier, 
qui  était  le  p'ns  élevé  (  3  métrés  ;iu  moins  )«  situé  an  lieu  dit 
Barto-N(*gm,  a  été  eniiTré  aux  trois  quarts  |)ar  les  terrasse- 
ments du  chemin  de  f«T;  le  seconti,  placé  sur  un  plateau 
dit  plaine  du  Sahbatié,  est  bien  conservé,  mais  il  n'a  que 
I  métré  50  centimètres  d'élévation  ;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  UoN/tjufo,  (Indiqué  par  M.  (lérès.  ) 

On  vn  trouve  deux  antres  entre  la  Cavalerie  et  St.  -PiiTre 
de  la  Fage,  dans  la  terre  de  ijuvnlïofère ,  sur  le  plateau  du 
Larzac;  l'un  a  2  mètres  de  haut,  l'antre  1  mètre  30  cent 
(M.  de  Gatijal,   Mémoire  sur  les  antiqu'th  du  Rottenjue). 

A  2  kilnmélres  de  St. -Afiique,  à  droite  du  chemin  qui 
conduit  à  Vadhanzy,  vallée  de  la  Cln pelle,  se  trouve  un 
septième  meidiir.  (Indiqué  par  M.  l'abbé  Marrorelle.) 

Et  enfin  un  hiiitiC^me  à  Sonnac  ,  près  d'Asprién^n  ,  arron- 
dissement de  Villffr.inche.  (  lndi(|ué  par  M,  l'abbé  Azémar.) 

T«*lles  sont ,  Messieurs ,  les  obsi>rvations  que  j*a\ais  &  vous 
présenter  sur  li*s  monuments  ceitiquts  de  notre  déparimuMit, 
sur  flilTénnts dolmens,  sur  ceux  ,  spécialcuicut,  qui  offrent 
quelque  pariicufarité. 

La  religiofi  et  les  superstitions  druidiques  ont-tUts  laMé 
des  traces  dans  les  populations  des  catnpagnes  f 
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Pour  tenninfr  la  série  des  questions  da  premier  para- 
gnplic ,  je  dirai  inaiiileiiant  un  mot  des  croyances  et  des 
pratiques  siiperMiiieusi'S  que  je  présume  être  des  tracm  que 
la  religion  ou  les  su {lersii lions  druidiques  oui  laissées  dans 
les  populations  de  nos  campagnes. 

Je  n*auriiiH  prrsf |ne  bi'soin,  |wmr  le  prouver ,  que  de  yoqs 
npixrler  les  diverses  ci  oyanc(*s  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  : 
le  irauspiirt  fabuleux  des  [>ierres  drs  dolmens,  la  conserva* 
tiuQ  du  monument  de  l.unel  par  la  cmyance  religieuse  qui  y 
est  aitachOe,  et  les  diverses  réunions  des /Tix^/ieiVei,  sorcières, 
masques  ou  goincs .  qui  ne  me  M*ml>lent  être  antre  chose 
qo'tm  souvenir  traditionnel  des  réunions  secrètes  des  redoo- 
tahli-s  druidesses,  que  lt*s  profanen  n'osaienl  ni  ne  |)ou% aient 
approcher  ;  mais  j'ajouterai  ici,  en  f  abrégeant  le  plus  (tossible, 
le  récit  de  (piflques  pratiques  ^up(*rstilicus»es  qui  me  fNtraîs- 
sent  aïoir  la  même  origine. 

Ainsi  •  dans  certaines  localités,  on  croit  préserver  et  guérir 
tes  truu|H*aux  de  l)etes  i  laine  du  claveau  en  faisant  boire  à 
ces  aniniaui  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mis  trem|MT  itnt 
picTre  particulière  (la  variolitlie)  :  pierre  que  Ton  trouve 
quei(|uef«»is  dans  les  dolmens ,  rouqtiètement  insoluble  dans 
l'eau  cl  qui  ne  [h^uï  avoir  d*autre  rapport  avec  cette  maladie 
qiic  certaines  tailies  qui  rappellent  par  leur a^pect  les  Loutons 
pustuleux  qui  en  ré^ultent. 

On  désigne  une  |)lante  (le  Botrichiutn  iunarwm)  qui, 
entre  antres  lerius  nierieilUuses,  a  celle  de  rendre  invi- 
sible; mais  il  faut  pour  cela  qtiVlle  soit  cueillie  la  veille 
de  la  St. -Jean,  à  l'entrée  de  la  nuit  et  en  marchant  à  recu- 
lons vers  rendroit  où  elle  se  trouve.  l' ne  légère  lueur  phos- 
phorescente qu'elle  projette  ce  jour-là ,  doit  la  faire  recon- 
naître et  guider  vos  |)as. 
Il  existe  sur  la  limite  nord  de  la  coinmnne  de  Sanclières  « 

entre  celle  localité  et  St. -Jean  de  Bruel ,  à  deux  kilomètres 
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environ  do  village  de  Valjiillie,  une  fuinrce  dite  U  fontaine  da 
Rue  di*  la^liMie,  à  CMUne  de  mid  iiiItTiiiiiteiici*  qui  Miii,  S4*Iod 
IcH  cio}'ana>e(«  li*tt  pragreMsioiiK  cnH.saatiu>K  ou  clécniiMJanm 
ii^  pbaara  de  te  sati^llite ,  doiii  les  eaiu  oui  la  |iro]ii-irlé  de 
guérir  leslioiipraiu  de  trois  soiUni  de  maladies,  |NMirvii  que 
Ton  fansi'  b^me  aux  bétes  malades^  de  leau  de  cetie  fiiiilaitie, 
piiÎM'^e  diin»  un  vaisede  lerre  •  on  inarciiaut  à  reruluns  et  en 
ayant  aoin  de  jeter  ensuite  derrière  hoI,  par-deK<iiK  ré|iaule, 
contre  le  nirlu^r  d*iiù  coule  la  Miurce*  le  vase  d'argile  <|ui  doit 
aller  s'y  brisinT  f  elle  croyante  etii  lii  n'*|iandue  dans  le  pays, 
ctim^me  astsezau  loin,  qoe  Ton  rainaiweraii  an  pied  du  rticlier 
d<*si  toin))eri*aux  de  teHMiiis.  J*oubliaiH  de  dire  qu'il  eM  encore 
nécesi^ire  de  déiioser  une  pièce  de  monnaie  tiur  le  rcHtlicr 
è  rôle  de  la  fontaine  et  de  conduire  ensuite,  eu  le  Taivant 
courir,  le  lrou|N*ao  sur  unecoiuinune  vi»isine  on  mu*  le  champ 
d'un  voisin  ni  la  ctmniiune  («st  irop  éloignée,  et  de  lui  faire 
faire  un  nombre  dêierniiné  de  toiua.  afin  <l*y  laisser  la  ma- 
ladie d(Nit  il  eux  infeiftié.  On  conçfûi  aisément  p<nin|Uf)i  la 
recomniandaiion  de  faire  courir  le  tnuiieau,  car  le  voiiûa 
crédule  ne  doit  pas  être  flatté  d*on  i^reil  C4ideau. 

Pfiur  guérir  le  piétin  des  lachen  on  de  toute  autre  bétc  à 
conii'S»  il  n*y  a  qu*à  faire  po.s.r  è  ranimai  son  pied  malade 
sur  du  gi'znn  ,  couper  tout  autour  vibch  ment  la  Kurface 
qu'il  couvre  et  IVnlexer,  su^pl*ndrc  ensuite  celle  |)etiie  motte 
h  b  cheminée  :  à  nic«iuie  que  la  motte  sèche,  le  mal  di- 
minue et  la  guéri-sou  est  radicale  lorsque  le  gaion  est  eutiè* 
rement  sec. 

Voici  un  moyen  infaillible  pour  guérir  les  verrues  :  ]>renfx 
autant  de  pois  que  vchis  a\t%  de  verrues;  allez  au  bord  d*une 
rivière,  d*une  mare  ou  d*un  lieu  quelroïKpie  uù  il  y  ait  de 
Teau  :  marchez  qu<lf|m*s  pas  à  reculons  et  jetez ,  Vnn  après 
Tauire,  par-dessus  Tépaule,  les  pois  dans  celte  eau  :  à  me- 
sure qn  ils  pourriront,  les  verrues  disp9raitront.  (On  ne  ni*a 
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pn  dit  M  qnj  arriverait  dans  le  ras,  irès-probabte,  où  les 
pnK  iicrairnl  mang^*s  par  les  {Miissoiis.  ) 

DaiiK (|iii*lqfif>H  fndniîis,  on  se  ganlraii  bien  de  laîîwer  le 
feu  clf  b  Si.Jraii  s'êlrindre  de  liii-iiiétii<*  ;  il  faul  avoir  soin, 
mm  fie  «?  reiiror ,  de  TélMiiIre  avec  de  l'eau  :  sans  celle 
prérautioii ,  liw  fées  iiialfiii>anleH  viendraiml  8*y  |K>igner  et 
profaiiiT  ainsi  k*  feu  liénil. 

On  dil  fiicori»  qirà  miniit  il  se  fait  qnelqueruls  on  bruit 
élraitgi*  qu'un  nomme  les  lénêbrc^s  de  iiiiniiil  (on  enlenl 
ici  par  le  mol  léiiè  )res  nn  bruil  semblable  au  laim^t*  q  le  Tont 
1»  enfants  9\vr(^s  im  oflices  tlu  Jeudi  cl  du  VendrKii-Saint  ]. 
Il  nt*  faul  pas  que  le  «oyagiMir  qui  entend  ce  bruit  »*en  eff 
fraie,  car  il  n'a  aucun  |K)U^oir  de  nuire;  il  est  uéanuioiQS 
prwient  qu'il  suspenile  moimMiianémeni  sa  marche. 

On  prie  aussi,  comme  d'une  chose  certaine,  d'une  chavae 
liuilaMique  que  Ton  enieiid  souumiI  tra\erM*r  les  airs  avec 
ab<>irmenls  de  ctii^iis ,  son  de  lroiupi*s ,  galop  de  chevaux  et 
appel  de  rliasseurs,  on  a  même  distingué  jusqu'aux  mmi^  des 
cliiens:  t'est,  dit-on,  la  chasse  \olanie  dirigée  par  un  fameux 
cluxw'ur  du  nom  d' Artus,  condamné  à  passtT  ainsi  mui  éter- 
ttii«  en  pimition  des  ravages  faits  sur  les  récollt*s  du  prochain 
priidanisa  tie. 

Je  \m»  ai  déjà  parlé  de  la  prétendue  giiérlsoo  du  clateau 
par  U  varioliiheqiie  l'tm  irou\e<piel(|uefui.sdans  les  dolmens; 
sur  d'auires  plateaux  Cîdcaires  du  déparl(*ment  ou  des  envi- 
rons, quelques  bergers  croient  encore  leur  lmu))eau  à  l'abri 
de  iiiut  (langer  et  surtout  des  ravages  de  la  foudre,  lorsqu'ils 
ont  ptt  ^e  procurer  une  hache  ccltiiiun  en  pierre ,  ou  même 
seulentent  un  fraguuMil  de  hache,  qu'ils  aj>pellent  (petro  del 
tro)  pierre  du  loniierre,  et  qu'il:*  runt  sHs|M*u<lue  à  la  grande 
smnietle  que  porte  la  principale  brebis,  guide  du  lrou)Hï«iu. 
L'heureux  |H)sties.-eur  d*un  pareil  talisman  ne  s'en  défait 
jamais,  tonl  au  plus  il  en  doune  quelques  fragment»  li  des 
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amis  intimes,  moyennant  réciprocité  de  faveur  ou  rétribotion 
péciinialro. 

Dans  oTtaities  l(»calités ,  on  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
une  grande  vrnération  pfuir  io  gui ,  à  lel  point  qu'un  pro- 
priétaire ayant  voulu  faire  couper  un  ariire  épuisé  par  celte 
plante  parasite  qui  l'avait  pi*es(pie  lotalrmiMit  envahi ,  un 
pay^^an  lui  fit  force  remontrances,  lui  dit  qu'il  avait  eu  grand 
tort  et  que  dés  ce  moment  il  n'aurait  plus  sur  son  champ  que 
de  maigres  récoltes. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  intéressant,  quelques  ques- 
tions ont  été  pfKsé<*s  par  M.  de  Caumoni  : 

A'i-il  été  trouvé  dc%  ossetnmts^  des  grains  de  collier^  des 
haches,  des  flèrhes ,  des  couteaux  en  silex  dans  ces  diffé- 
rents dolmens? 

Les  dolmens  que  l'on  observe  aujourd'hui  sont^ils  autre 
chose  que  la  logf  centrale  de  tumulus  détruits  f 

IVI.  Tabbé  Lunet  réjioud  à  la  premièœ  qui*stion  que,  dans 
diflTérenteN  fouilles  faites  avec  soin,  il  n'a  jamais  observé  que 
des  ossements  humains,  des  grains  de  colliiT,  des  flèrhes 
en  os  ou  en  pierre ,  même  di*s  ongles  d'oiseaux  venus 
sans  doute  après  coup.  Il  insiste  sur  ce  ptilnt,  qu'il  croit  avoir 
observé  d<«s  tumulus  qui  n'auraient  eu  à  fciir  origine  d'autre 
destination  que  celle  de  ctln^acrl'r  un  fait  mémorable,  comme 
celui  qui  fut  érigé  autrefois  |)ar  Jacob  avant  sa  séparation 
d'avec  Laban.  Ces  tumidus,  il  les  appelle  d'un  nom  priiculicr  : 
îumutm  testis  ou  Cd^ifii/,  comme  celui  de  l'Écriture.  A  ceux- 
là  ,  il  n'y  a  qn*u*ie  pierre  parfaitiMuent  orientée,  posée  de 
champ,  sans  qu'il  y  en  ait  eu  jamais  d'autre.  M.  l'abbé  Lunet 
en  signale  un  à  Anglars  du  Causse  et  un  autre  dans  la  Lozère. 

M.  de  Caumont  signale  l'imiMirlance  qu'il  y  a  de  recueillir 
avec  soin  tout  ce  que  l'on  |)Ourra  trouu*r  dans  les  dolmens.  Il 
fait  connaître  ensuite  que  la  Commission  de  la  topographie 
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des  Ganlos ,  chargée  de  dresser  une  rarle  anssi  exacte  que 
paisible  de  Tancienne  Gaule  ,  a  d^jà  émis  ceriaîn»  priiici|)e8 
sur  la  qufstinii  qui  ntiiis  occupe  : 

1»,  Le»  dolmens ,  d*après  cette  commission  ,  anraîrnt  élé 
réfiariis  suivant  une  loi  à  peu  près  constante,  r'i»8t-à-dire  sur 
le  bord  des  rivières,  le  long  de  la  mer  ou  sur  les  points  cul- 
minants ; 

2*.  1^  dolmens  n'auraient  jamais  été  que  des  tombeaux 
et  jamais  des  sutcls; 

3*.  On  y  trouverait  des  instruments  en  silex  ou  en  pierre, 
rarement  en  hmnze,  jamais  en  fer. 

(>s  priiici|)e8,  surtout  le  premier,  paraissent  contestables, 
pris  du  moins  dans  une  généralité  absolue.  M.  rahl)é  Marco- 
ri'lle  constate  (pie  les  dnlinens  observés  dans  sa  contrée  s<mt 
presque  toujours  sur  le  versant  et  jamais  sur  le  sommet  des 
collines.  Il  ajoute  différents  faits  assez  ruri<'MX  à  enrrgitrer  : 
sor  m  dolmens  qu'il  a  étudiés,  cinq  sont  orieniés  de  manière  à 
pr^nter  leur  ou\('rture  au  soleil  levant  du  solstice  d*hi\er  ; 
il  a  trouvé  des  os  de  grande  pro|)ortion  dans  quelques-uns , 
déposés  confusément  ;  Tun  d*entre  eux  prés(*nie  jusqu'à 
dix  enceintes  de  pierres  circulaires  ,  lesquelles  disparais- 
sent malheureusement  tous  les  jours  ;  un  autre  présente 
des  cavités  de  dîfféreut(*s  formes,  mais  faites  de  main 
d'hoènme;  il  a  trouvé  une  hache  celtique  dans  Tundeces 
tonibeanx.  M.  Afl'n*,  arrhi\iste  du  déjiartemeut ,  fait  la 
remarque  qu'il  n'a  jamais  observé  de  dolmens  dans  cette 
partie  de  rarnmdissement  d'Espalton  ap|iek'e  la  Montagne , 
oà  cependant  les  matériaux  ne  manquent  pas. 

Quant  i  la  disposition  des  ossements  dans  les  tombeaux, 
M.  de  (.aumont  fait  remarquer  que  le  désordre  a|)|)arent  qui 
s'y  trouve  pnnicnt  |)eut-être  de  l'usage  où  étaient  les 
Caulois  d*enterri*r  leurs  morts  adossés  contre  le  mur ,  de 
ttrte  que  les  vertèbres  se  sont  affaissées  et  se  trouvent  pèle- 
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mêle  avec  los  os  des  pirds  et  des  mains  ;  il  ne  faudrait  donc 
pas  toujours  conclure,  d<*  ce  di'iïordre  des  ossements ,  que 
les  dolmens  ont  M  fonillés. 

M.  le  Procnrenr  îm:)érial  aborde  la  qnestion  de  savoir  com- 
ment a  pn  >o  fain*  liMransport  drUNiCH  de  picrrr,  qiK'lqiiefoîs 
éunnnrfi,  h  tU^a  distances  ronsidéraiilrs.  Il  H*rst  |)as  rare,  en 
eflTcl ,  de  ir  u^er  d<*s  lilors  granilir|iies  ^ur  d(*s  courbes  de  ter* 
raîn  racdiie.  On  nesVxplique  pas  comment  la  dynamiciue  de 
ces  temps  reculés,  aussi  avaneée  Muoupius  que  la  nôtre,  aurait 
pu  résoudre  ce  diOiille  problème.  M.  le  Pmeurfur  iminVial  ex* 
pos(*  ensuite  a\ec  b(*aucoupdc  lucidité  le  s\stèmedc*s  glaciers, 
d'a|)rès  lequel  on  se  reiulrait  compte  du  trati>port  de  ces 
blocs  qu*on  est  convenu  d*ai>p4*l«T  blocs  erratiques. 

On  fait  okserver  que  rarement  les  'ualériaux  dont  sont 
formés  les  dolmens  oui  été  traus)M»rtésii  de  grandes  di«>tanres, 
que  sou\ent  la  to|)ograpliie  des  lieuN  sulfil  |io:ir  expliquer 
leur  déplacement.  Le  plus  lM*aii  de  ceux  que  Ton  cr)nnai>«se, 
ci*lui  de  Saumur,  est  tout  au  plus  d  500  mètres  du  lieu  où 
les  dalles  i\v  grès  ont  dû  être  pri>eM.  Dans  tous  lf*s  cas  .  c*est 
la  grande  excepiiou  que  les  malériaux  soient  venus  de  loin. 

Quant  aux  |)ierres  branlantes,  M.  de  Camuont  pense 
quVlles  d4M\eut  être  rayées  du  muubrc  des  monuments  c(  I- 
tiques.  M.  Des  Moulins,  de  Bordeaux  •  qui  a  traité  cette 
qnesiion ,  explitpie  Texistence  des  pierres  branlantes  par 
réru.sîon  des  pierres  et  la  tendance  de  certaines  n>ches  à 
prendre  la  forme  spbéroîlale.  Or,  résout  des  pierres  natu- 
relles qui,  du  reste ,  «mt  pu  mériter  le  resjiect  des  anciens 
peuples. 

M,  de  Caumont  termine  cette  discussion  par  différentes  ob. 
servalious  :  la  pn*mièn* ,  qu*<iu  commencement  de  re  siècle 
TAcadémie  celiicpn*,  cpii  n  cueillait  le>  faits  qui  nous  occn|)eiit, 
les  a<lmettail  d*aui!mt  plus  \olouliers  qu'ils  |)arai.vsaient  |)io3 
extraordinaires  ou  plus  incroyables;  celle  tendance,  au  lieu 
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de  faire  avancer  la  srience  «  n*a  fait  qui*  ref arder  «a  marrhe  ; 
tellp  n*cst  pas  la  m^ilimle  arlnolli*  qui  sp  renferme  flans  Tt^b-* 
scnaiinn  rigonriMisc  (|i'8  frfîlt*  ;  la  deuNic'me  .  c*«*sl  qiK*  dans 
le  nanifiian  k  Ton  a  %niilii  faire  un  essai  de  rlassifiratînn  et 
dîMiriRiier  trois  é|)oqiit*s  :  l'âge  de  la  pierre,  l'âge  du  hronze, 
ràgedeTor,  sui\aut  h  nature  des  objtMs  d^iMisés  daùs  Ses 
dolniens;  inai*i  que  celle  division  ii*cst  ps  admise  encore 
sans  rouif*stai  ion  pitur  h  Frani'e;  quViifiu  le  irai  ail  de  la 
Coiiiniissiiui  de  la  topographie  di^i  Gnides.  qunique  niOU^  en- 
core d#»  piusii'ur»»  et  fieul-être  de  iiondireuseN  erreurs,  rendra 
DéaninniuH  un  \éi  itable  service  à  la  science  des  ànliquités 
gaaloisf^s. 

M.  Tabbé  Vlnas  saisit  le  Congrès  d*une  qqf^tion  rela- 
tive  à  la  conservation  d*iin  inonuiiieni  ou  plutôt  de  ruines  de 
monu'iient  précieuses  à  coiisfTver.  Il  s*agit  des  restes  de  Tan- 
cieti  ArisUum^  «{«'•ge  d'un  éié^clié  (|iii  a  duré  environ  Pci^pace 
d*uii  si^^le  et  demi  (53 1  *67U);  on  est  déjà  en  train  de  démolir, 
pour  la  cuiistruciion  d^unc  nulle,  les  fonduiinus  de  Faurienne 
égli>e  :  le  ciTUiiière  a  tout  entier  disparu.  Il  |>ro|)oMM'aii aa 
Oingrés  d'avistT  |M)ur  |)ré.-<er\er  d'une  complcie  d<*slriiction 
Ces  ruines  qui  doivent  nous  être  chères.  !VI.  te  Préfrt ,  qui 
8i('<ge  au  bureau  jirès  de  Alonseigneiir ,  avec  une  initiative 
pleine  d*obltgeauce,  inter\leut  dans  la  question  en  prtimi'ilant 
de  donner  des  ordres  pour  que  raduiiuistratiun  respecte 
le  monument 

Sur  la  prf>posiiion  de  M.  Marchai  •  on  organise  plusieurs 
comiuivtions  chargées  :  la  première  ,  de  visi'er  Touques  ;  la 
deuxième,  Pcre  et  Boz'.uls  ou  Bouneval;  la  troisième,  le 
châii*au  de  Rournazrl  et  de  RcIci'Stel  ;  la  quatrième,  si  le 
lenn|M  h*  p(*rui(*t,  le  cloître  de  Vlllffraurhe  et  le  château  de 
Gravf*fi;  la  rîn(|uièmc,  la  mosaïque  de  Cadayrar  et  <Ie  .Sallrs- 
la-Source.  Chaipie  commission  devra  faire  un  rapport  sur  les 
monaments  visité5. 
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Le  Congrès  se  transporte  ensuite  tout  entier  3b  la  cathédrale, 
pour  la  visiter. 

Le  Secrétaire  général^ 

L*abbé  Azêmar. 


Séance  da  5  Jolia. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb,  évéqoe  de  Rodet. 

Mg'.  rÉvéque  onyre  la  séance. 

Sirgent  an  bureau  :  1^1  M.  de  Caumonf^  cliroclror  de  la 
Sociale  fraiiçalhc  d'arrbéojogii*  ;  /«e  Petit ,  srrn'laire  de  la 
m^'me  Siirlrié:  Mouion  ^  pmcurour  impérial;  lahbé  Kimii, 
de  iUonl|N*llier,  membre  de  rinstiliit  des  pro\inces;  Pteiefs- 
Withrtwx ,  membre  do  la  SuciiMé  blMoriqne  de  Tunrnay  ; 
de  Vouseigntit ,  vice-prêstdfnt  de  la  Société  des  lettres  de 
TAvovroii  ;  Lunet .  seciétiiire  de  la  même  Si>ciété. 

M.  Tabbé  Azrmar  remplit  1rs  fonctions  de  s«-r refaire. 

Une  réclamation  est  faite  sur  b*  piocès-\erbal  de  la  séance 
prérédenie.  ftl.  de  M«)iisi'lgnat  veut  que  les  éloges  qui  lui 
ont  été  adressés  re\iennent  à  M.  Limel,  dont  les  noiiibreux 
travaux  pour  la  Société  di*s  lettres  sont  connus  de  tout  le 
inonde.  Monseigneur  irancbe  le  débat,  en  associant  le  nom  de 
M.  Lunet  à  celui  de  ^h  de  Mon.seignat. 

M.  de  Caunmnt  fait  hommage  an  Congrès  de  diiïérentcs 
brochures.  Il  oiïre  quelques-unes  de  ses  publications  à  dilTè- 
rents  membres  du  Congrès. 

AloiistMgnenr  met  à  l'ordre  du  jour  les  questions  du  pro- 
gramme ainsi  conçues  : 
Occupation  de  la  contrée  par  les  Romains  ;  histoire  de  la 
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tonquiie;  tnonnumeuts  qui  peuvent  ta  rappeler  (cantpê  re- 
tranchés,  stèles  romaines  )• 

Présenter  le  tableau  des  voies  romaines  du  Midi  et  des 
eoutrres  tvianex, 

M.  rab!>é  Liiiiet,  curé  de  St. -I.aarenl-d*01t ,  a  la  parole. 
Il  commence  par  déclarer  que,  le  invail  qu'il  a  préparé  sur  ce 
sojpiéiaiii  ifuuc  certaine  éiemlue«  il  croit  devoir  ^(e  borner  à  en 
donner  une  idée  au  (îoiigrK  Déjà  hîrn  de*»  recherches  ont 
été  faite»  |»r  lui  sur  le  terrain,  et  bien  des  faits  obs(*r\és.  Les 
RoiuaiuM ,  nous  dit-il ,  n  ont  pu  occu|)er  notre  pap  un  si 
lou^  espice  de  temps  (  5U0  an$  )  sans  laisser  sur  notre  sol  de 
oomhrenscs  traces  de  leur  passage.  Il  énumère  les  voies  ro- 
maines qu'il  a  pu  observer.  Os  \oies,  il  ii*a  pu  les  suivre 
dans  tout  leur  parcours.  Ce  travail  ne  peut  être  Tœuvre  d'un 
srul.  Il  pniHiserait  ù  la  Société  des  leitri*8  de  TAveyron  de 
se  cunœrter  avpccelles  des  dé|iartements  voisins  pour  faire, 
à  Faide  di^  lioniiites  de  bonne  volonté,  un  travail  crmseinble 
qui  (KTniettrait  de  donner  la  carte  exacte  et  aussi  complète 
que  p<iSNibli*  des  voies  roniaioes. 

M.l.unet  ex  (Mise  ensuite  la  mèthodeau  moyen  de  laquelle  oo 
pourrait  facilement  se  lucitre  sur  la  trace  des  voies  romaines. 
Il  n*y  aurait  c|u*à  prendre  une  carte  dévelojipiV,  celli*de  <!as- 
sini«  par  exemple,  k  y  bien  étudier  certains  noms  révélateurs 
qu*ii  mentionne.  Il  est  rare  que  ces  noms  ne  soient  des 
points  de  refière  de  qnelqtie  tronçon  de  voie  romaine.  Il  a 
cru  ubikTver  qu'en  général  les  %oies  étaient  mieux  conservées 
sur  11*8  iienies  qu'ailleurs ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  certaine- 
ment pour  les  routes  de  construction  moderne. 

M.  Lunet  ab«»rde  la  <|U(»stiou  de  l'occnpaticm  militaire  de 
la  cuniri'*e  par  C'aninius  RehiUis.  11  suit  les  traces  de  ce 
KcMuVal  envoyé  |>ar  César  ,  de  la  \ille  trAltsia,  à  la  léte  d'une 
légion,  après  la  défaite  de  Verciugétorix  •  pour  soumettre  les 
Ruihèues  iodépeodauts.  Il  ie  suit  pas  à  pas  en  quelque  sortit 
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et,  en  dotinaiii  quel((tioriii8  la  rainfin  sitraié^ique  de  km  mcHi- 
veiiieiiLs,  il  niiiis  cxpli.iiie  coiiiiiii'iil  ce  (^néi*ai  n'a  pu  abonter 
le  |Kiysile:<  liiitlièiifs  quu  |>ar  le  Puy  «  la  Lnzère  et  Ompa- 
gnac   Daiiif  le»  iioiiis  des  dilTércMitt*»  localilési,  himdk  f|u*il 
exfilifpie  souveiil  d*iiiie  iiiiiiiî  re  îii{;^iiieii>e  •  il  inMive  riiis- 
loire  de  celle  marche  atii:iiH  qu'un  pt*ut  le  «avoir.  Il  ifoiis 
dit  Ifc  oà  lesi  RouuinH  mit  caiii}ié  «  uù  ils  ste  atini  baltiis ,  où 
ils  lie  MNil  ravîiaîilés,  iià  lin  oui  été  défaits  uu  TaiuctOfura^ 
M.  Luni'l  a  stiin  de  décrire  les  voies,  les»  cam|is,  les  briques 
nmiaiiies  qu'il  a  oliservés  liii-mdine ,  dans  la  direction  suhie 
parles  Romains.   Il  nous  signale  Monllterle  (  mons  R*hili) 
coimiie  le  fpiarlier  généi  al ,  la  place  forte  d*Mà  les  llomains 
oVurent   qu'à   se  prési*nter   devant  SpgotiuMum   (  llodez  ) 
pom*  s  en  em|iar(T  sans  coupférir  et  où  ils  passèrent  leur 
quartier  d*liive«*  Tannée  sutvatile. 

Tous  ces  détails ,  qui  ont  souvent  piqué  la  cunvtsiié  de 
rass4Mnliiée  |iar  la  verve  originale  de  Tatiteur ,  ne  sont , 
coronio  iHMis  Tavoiis  dit ,  qu'un  sommaire  fort  succinrt  d*uii 
travail  considérable  que  M.  Lonet  pré|}are  sur  ce  riche  et 
vaste  wijeu 

î^  programtne  aurait  enseiie  appelé  une  qneslion  analogue 
k  celle  qui  vient  d*étre  traitée  ;  mais ,  sur  rol>sc*rvalion  que 
plusieurs  des  pi*rsouttes  in<<criies  |MMir  |iarler  sur  d'antres 
questions  étaient  obligées  de  quitter  Rorles ,  on  a  interverti 
l'ordre  et  Mcmsiîgneur  a  doimé  la  parole  k  M.  l'ablié  Bons-* 
quel ,  curé  de  Sauveierre ,  pour  traiter  l«  n^  29  do  pro- 
gramme : 

•  Donner  CéètumènvioH  et  la  description  df-s  construcfions 
apimrivntuit  à  l'a*clni€(iu^e  cirile  du  moy»  n  âyf  (  liaOes  , 
tmtisons  nuetenars  qui  exisirni  eueote  dans  la  région). 

M.  ftotts(|uet,  curé  de  Sauveterre  «  chanoine  honoraire  de 
Rodei,  a  répondu  de  vive  voix  k  cette  question  du  programme  : 
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>  n  etMie  «  a-t-il  dit ,  dans  la  K*gi«in ,  de  nnmIireaK!;  coti- 
sinictioits  (|ai  datoiit  du  iiioyrii-âgc.  On  vcdl  à  Villffranche* 
denoiiergiie ,  h  KNMitig,  eic,  dt'S  lialIrM,  di*K  mai^onM  d'uo 
aspect  atit!f|iie,  df*s  resi(*8  de  rMinicalioi»,  ei  k*5  villes  murées 
ne  «Mil  (Kis  raren  d  ins  le  vieux  R  iu<T);ue. 

a  Mais,  entre  toutes  les  |H;iiles  tilli*s  auriennesde  la  région 
qno  Ton  pourrait  citer ,  il  en  est  peu  qui  prêsenieiit  un 
oractèi'e  plus  complet  de  con.'^tniciiouH  moyen-IKge  que 
Saïupierre.  c:*i*st  eu  128D  ,  p:*udaul  que  Philipi^e  le-lfardi 
émit  mi  de  France,  et  m.um  le  ^énM1aIat  de  Guillaume 
de  Vii'nnc  en  Rouergue .  que  Sauvetrrre  fut  bâtie.  I.e  roi 
de  France  acheta  du  sire  de  Malatnort  le  château  de  Liisufre 
atec  lOMte  sa  juridiction  ,  et  l<*s  séii^^cliaux  ,  Guillaume  de 
Vienne,  eu  I28D,  et  Pierre  Rocliliii ,  en  TiSI,  en  se  hiic- 
CiVIditt,  grouji^rrut  autour  de  ce  cliâte.iu  la  royale  bas- 
tide sur  un  plan  de  la  plus  parfaite  n'gulariié.  Sauveterre  « 
en  effet,  a  la  forme  iVun  carré  long  dtuit  l<*s  deux  côtés  «  le 
levant  et  li*  rouchaul ,  lui'surent  cliacim  225  mètres,  et  c/iix 
du  nord  et  du  miilî  t75  uiMres  chacun.  Au  milieu  de  cette 
pcliie  ville  se  tnitive  une  place  rectaiigulaire  ayant  60  mètres 
snr  40**.  de  cAté  et  présentant .  par  cousé(|ueiit ,  nue  sufier* 
fine  de  2,^00™.  carrés.  Quatre  rues  parallèk*s  vieuneut  y 
abntitîr,  après  a%oir  partagé  la  ville  eu  quatre  parties  parfaite- 
mont  symétriqoi's.  t. 'est  autour  de  cette  place  que  régnent 
des  liailes  reinaripiablcs.  (les  galeries  ont  5  mètres  de  large 
suraotaut  de  haut;  les  piliers  Koni  en  belle  pierre  de  taille 
ainsi  (pu*  fis  arceaux  ,  dout  les  uus  Font  à  pleiu -cintre  et  les 
autres  à  ogive ,  si*lou  Tépotpie  à  laquelle  se  rattache  leur 
conMructiiiu.    • 

M.  B<Hisc|uet  a  fait  obsencr  que  la  charpente,  qui  fait 
voûte  sur  ccscuniveris,  est  encore  d*uiie  coiis(*rvatii>n  parfaite. 

«  On  voit  encore  autour  de  Sauveterre  des  restes  des 
tiennes  fortifications,  qui  consistaient  en  murailles  et  en 
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fossés.  Les  fossés  élaioiit  romplU  d*eau  pt  les  murs,  hanU  de 
10  mètres  sur  1".  50  seulement  de  large  à  leur  base,  con- 
struits a\ec  de  la  pierre  et  des  terres  glaises  sur  presque 
toute  leur  étendue;  ils  étaient  flanqués,  aui  quatre  angles, 
de  quaire  gmsses  tours  dont  deux.  Tune  au  nord  et  Taulre 
au  midi,  étaient  carrées  ,  et  les  deux  autres  »  au  midi  et  au 
nord ,  avaient  la  forme  semi-circulaire.  Deux  portes  s*uu- 
vraient  au  nurd  et  deux  au  midi,  et  sur  leur  cou|)e  archi- 
tecturale se  dessine  lare  à  ogive  du  \IV'.  siècle.  De  ces 
portes,  il  en  est  une  où  Ton  voit  les  rainures  de  la  herse 
qui  servait  à  la  fermer  ;  elles  étaient  toutes  surmontées  d*un 
counmnemeut  à  mâchicoulis  qui  a  disjiaru  ;  sur  les  montants 
de  ces  portails,  en  dedans,  existent  encore  les  traces  des 
gimds  énormes  sur  lesquels  roulaient  les  iiortes,  ain.si  que 
celles  de  la  (Niuire  qui  faisait  les  fonctions  de  verrou.  Un 
ponl-levi»  était  attaché  à  ces  portes,  et  s'abaissait  sur  les 
fossés  pour  les  entrées  et  les  sorties.  Une  mesure  de  salu- 
brité a  fait  démolir  les  murs  qui  faisaient  ceinture  autour  de 
Sauveterre,  et  la  ville  s*en  trouve  assai.iie;  mais  les  quaire 
portails  tous  eu  pierre  de  taille  et  deux  tours  ,  dont  Tune  au 
nord  et  l'autre  au  sud ,  existent  encore  dans  un  assez  bon 
état  deamservaiimi. 

Les  fortifu'iitions  de  Sauveterre  remontent-elles  à  Tépoque 
même  de  sa  fondation  en  1280 ,  ou  bien  sout-cUes  d'une 
date  plus  mcKlerne  ? 

M.  B<iusf|uet  a  exposé  que ,  «  d'après  les  documents  que 
lui  (mt  fimrnis  les  archives  de  Sauveterre  et  le  caraetère  des 
constructions  dtmt  il  reste  encore  des  s|)écimens  iuqwsants, 
il  serait  d'avis  que  ces  forlilical  ions  datent  seulement  delà  fin 
du  \IV^  sièrle;que,  dans  les  commencemenis,  rexisleuce 
des  habitants  de  Sauveterre  était  mal  assise ,  qu'ils  étaient 
eux-niéuies  peu  noiubreux  et  que  Sauveterre  put  bien  se  con- 
tenter, pour  toutes  fortifications ,  de  la  défense  que  lui  four- 
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Disait  le  cliâleau  de  Lusufre,  à  l'ombre  duquel  sa  bastide 
s'élevait,  et  d*uoe  ceinture  de  fossés  et  de  fortes  palissades 
eai)ois. 

ApeioeU  ville  de  Sauveterre  prenait-elle  existence,  que 
Philippe-le- Hardi  lui  octroya  une  charte  contenant  dos  privi- 
lèges nuoibreux  et  de  belles  franchises.  Cette  charte  est  de 
128i  Le  roi  de  France  crée  un  bailliaKe  à  Sauveierre  ,  des 
consuls^  donue  un  sceau  et  des  arpioirtes  à  celte  communauté 
oaissaote,  Tcxcmpte  de  payer  le  droit  de  commun  de  paix 
daas  oQ  rayon  de  plusieurs  lieues  autour  de  la  ville ,  et  veut 
qae  les  habitants  se  regardent  comme  vassaux  immédiats  de 
la  courooqe  de  France  et  bourgeois  du  roi.  t:Vst  ainsi  (|ue 
Philippe-Ie-Hardi  se  montrait  habile  administrateur  et  po- 
iiiiqoe. 

Ces  différents  avantages  rendraient  compte ,  aux  yeux  de 
M.  Bousquet ,  du  nom  de  Sauveterre ,  qui  méritait  bien , 
soit  à  cause  de  ses  privilèges,  soit  par  suite  de  sa  position 
fortifiép,  d*étre  an  lieu  de  sûreté ,  une  terre  privilégiée  pour 
les  habitants  ;  ^a/ra  terra, 

u  Sous  le  rapport  religieux,  Sauveterre  possède  une  collé- 
giale nombreuse  et  florissante  ,  dont  l'établissement  est  dû  à 
riniliaiive  pieuse  de  François  d*Estaing,  en  15i/!i.  Cette 
collégiale  était  riche  en  joyaux ,  en  reliquaires ,  en  ivoires , 
en  émaiix ,  dons  des  fidèles  et  de  ses  prieurs  qui  tous  ont 
apparienq  aux  grandes  familles  religieuses  du  Rouergue, 
comme  les  d*Estaing ,  les  de  Bonald  ,  les  de  Patris ,  les  de 
MoDtlauseur ,  les  de  Bassa  de  Firmy.  L'église  ,  ouvrage  du 
XIY\  siècle,  ainsi  que  la  plupart  des  maisons,  n'offre  pas 
en  général  Tintérét  des  constructions  qui  leur  sont  contem- 
poraines, sans  doute  parce  que  Sauveterre  se  trouvait  ex- 
posée, en  ces  temps  d'incursions  ennemies ,  à  des  attaques 
mineuses  pour  les  habitants.  » 
M.  Bousquet  signale  ensuite  Le  village  de  Jouëls ,  ap(H*lé 
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JuU'o  daas  le  XHI*.  siècle,  situé  à  quelques  kilomètres 
et  au  aord  de  Sauveterre ,  sur  le  plateau  même  où  s'élèfe 
cette  petite  ville.  «  Des  briques  nombreuses  sont  découvertes, 
tous  les  jours,  à  une  petite  profondeur  et  présentent  tous  tes 
traits  de  briques  romaines.  Les  soldats  de  César  n'auraient- 
ils  pas  fait  séjour  à  Jouêls ,  pendant  leur  campagne  des 
Gaules,  et  donné  à  cet  endroit,  dont  le  site  est  admirable,  le 
nom  de  leur  général?  Quoiqu'il  en  soit^  c'est  k  Jouêis  que 
Guillaume  de  Vienne,  en  1280,  convoqua  les  seigneurs  et  les 
vassaux  pour  leur  communiquer  les  ordres  de  PhiUppe-le- 
Hardi,  de  bâtir  sur  cette  même  plaine  un  asile  de  sûreté,  et 
le  désir  que  le  roi  de  France  avait  témoigné  de  leur  faire  du 
bien  en  les  prenant  sous  sa  royale  protection  ;  et  c'est  là 
que  l'assemblée,  avant  de  se  séparer,  jura,  en  engageant  ses 
biens  présents  et  k  venir,  d'aller ,  au  nombre  de  soixante  fa- 
milles, se  fixer  dans  la  nouvelle  bastide  du  roi  et  de  s'y 
mettre,  hommes  et  biens,  sous  sa  royale  et  puissante  sauve- 
garde. B 

M.  Bousquet  a  décrit  des  armoiries  qui  se  trouvent  sculptées 
sur  une  pierre  que  Ton  conserve  à  Sauveterre  :  «  Elles  con- 
sistent en  un  saint  Georges  foulant  aux  pieds  un  dragon  dans 
la  gueule  duquel  il  enfonce  son  épée  ;  »  et  il  a  ajouté  que 
ce  ne  sont  point  Ik  les  armes  de  la  petite  ville  de  Sauveterre. 
Sauveterre,  dit-il,  porte  :  d*or  à  La  branche  de  sauge  au 
naturel ,  brisé  d'un  chef  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
Ce  sont  là  des  armoiries  parlantes.  On  sait  que ,  dans  l'opi- 
nion de  la  science  médicale  au  moyen-âge ,  la  sauge  était 
regardée  comme  une  panacée  universelle  et  le  palladium  par 
conséquent  de  la  santé.  De  là  ce  vers  de  l'école  :  <(  Cur  mo- 
riatur  homo ,  cui  salvia  crescit  in  horto  ?  Et  Sauveterre , 
naissant  à  cette  époque,  avec  la  destinée  d'être  une  terre  de 
salut ,  Salva  terra ,  ne  pouvait  pas  se  choisir  de  plus  légi- 
times armoiries.  Alors  à  qui  reviendrait  ce  blason?  Pendant 
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que  les  Anglais  étaient  maîtres  do  Rouergue ,  le  prince  de 
Galles  ordonna ,  en  juin  1365,  à  ses  baillis  de  veiller  à  ce 
que  «  les  jurats,  syndics,  consuls  des  villes  et  communautés 
de  toute  TAquitaine  Gssent  mettre  ses  armes  en  pierre  sur 
les  portes  des  villes  et  de  faire  enlever  les  autres  qui  pour- 
raient y  être  sous  peine  de  cent  marcs  d'argent.  <  L'Armo- 
riai qui  se  voit  à  Sauveterre  portant  uu  saint  Georges  foulant 
aux  pieds  un  dragon ,  dans  la  gueule  duquel  il  enfonce  son 
épée,  ne  serait-il  pas  celui  du  prince  d'Aquitaine,  du  fils 
de  cet  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui ,  créant  l'ordre  de 
la  Jarretière,  donnait  en  ce  temps-là  ce  même  saint  Georges 
comme  la  noble  pièce  de  son  écusson  ?  » 

Enfin  M.  Bousquet  signale  deux  croix  de  cimetière  (moyen- 
âge)  fort  ornées  et  qui  ont  beaucoup  souffert  pendant  la  Ré- 
fdQtioo,  ainsi  que  la  cloche  d'Albagnac,  qui  porte  l'inscrip- 
tion ms  maria  s  JULIAME  1588,  au-dessous  de  laquelle  on 
lit  :  soLA  YIRTUS  SOB  SOLE  9  devise  des  armoiries  parlantes 
de  la  famille  de  Solages ,  qui  a  fait  fondre  la  cloche. 

Après  la  séance,  le  Congrès  est  allé  visiter  la  salle  d'exposi- 
tion ,  riche  surtout  en  objets  d'orfèvrerie  ancienne.  Il  sera 
rendu  compte  de  cette  visite. 

Le  Secrétaire-général, 

L'abbé  Azêmar. 


%\  Séance  da  5  Jain. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb,  évoque  de  Rodez. 

La  séance  s'ouvre  «i  deux  heures. 

Siègent  an  bureau  :  MiVI.  de  Caumont^  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire- 
général;  Gatigain  9  trésorier;  Rossignol  ^  inspecteur  de  la 
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Société  française  trarchéologie;  le  baron  de  Castelnau^  de 
Bordeaux ,  membre  de  la  même  Suciélé  ;  Trapaud  de  Co^ 
tombe,  id.iMouion,  procureur  impérial;  Tabbé  Vinoj, 
membre  de  Tlnstilut  des  provinces. 

M.  cfe /latimf/otijD, de Périgueux,  membre  du  Conseil  delà 
Société  française  d'archéologie,  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

M.  l'abbé  Azémar ,  secrétaire-général  du  Congrès ,  lit  le 
compte-rendu  de  la  séance  précédente  qui  est  adopté. 

M.  TabbéCérès  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  "•.  ques- 
tion ,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-romaines 
les  plus  importants  f  En  présenter  les  plans  mesures. 

MÉMOIRE  DB  M.  L'ABBÉ  CÉBÉS. 

Les  traces  qu'ont  laissées  les  Romains  sont  innombrables 
sur  notre  sol.  On  les  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
pas.  Les  lieux  habités  et  ceux  que  la  culture  a  long-temps 
bouleversés  les  offrent  plus  ou  moins  profondes ,  selon  que 
les  débris  de  toute  espèce  que  leur  ont  superposés,  en  pas- 
sant, les  générations,  les  ont  plus  ou  moins  enfouies.  Les 
plaines  arides  où  les  terres  qui ,  en  raison  de  leur  peu  de 
profondeur,  n*ont  pu  s'élever  qu'à  l'humble  rang  de  pâtu- 
rage, présentent  encore  ces  traces  à  leur  surface,  et  semble- 
raient témoigner  de  la  disparition  toute  récente  de  nos  an- 
ciens vainqueurs,  si  la  mousse  des  siècles,  si  la  rigueur  de 
trop  nombreux  hivers  ne  venaient  accuser  leur  grand  âge. 
Ici,  il  faut  donc  creuser  la  terre  avec  quelque  peine,  et  là 
ouvrir  seulement  les  yeux  et  observer  pour  apercevoir  les 
traces  dont  nous  parlons. 

Bien  des  découvertes  en  ce  genre  ont  été  faites  et  se  font 
encore  tous  les  jours  dans  noire  département.  Notre  but  n'est 
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pas  de  les  décrire  :  ce  serait,  selon  nous,  un  injuste  empiéte- 
meot  sur  le  terrain  d'autroi.  Nous  ne  parlerons  que  de  celles 
qoi  nous  sont  personnelles  et  que  des  circonstances  heu- 
reuses sont  venues  nous  offrir. 

11  nous  en  coûte  cependant  de  ne  rien  dire  de  notre  vieil 
amphilbéâtre,  ui  de  ce  merveilleux  aqueduc  aujourd*lioi 
étonné  de  donner  à  Rodez  ces  limpides  et  bienfaisantes 
eaax  qu'il  distribuait  autrefois  à  la  Segodunum  des  Césars 
Il  nous  en  coûte  de  garder  le  silence  sur  ces  murs  im- 
posants, ces  robustes  colonnes  trouvés  çà  et  là  sous  les 
décombres  de  notre  vieille  cité.  11  eût  été  doux  pour  nous 
d'interroger  ces  témoins  de  la  grandeur  passée  de  Tantique 
métropole  des  Ruthènes.  Nous  aurions  voulu  encore ,  dans 
riotérêi  de  notre  histoire  locale,  rendre  compte  de  quelques 
antres  découvertes  opérées  dans  nos  environs;  mais,  outre 
que  nous  dépasserions  les  bornes  qui  nous  ont  été  tracées 
par  de  plus  sérieuses  occupations.,  nous  osons  espérer  que 
des  observateurs  zélés,  ou  bien  les  auteurs  mêmes  de  ces  dé- 
couvertes, les  manifesteront  et  les  soumettront,  dans  cette 
circonstance  solennelle^  à  la  savante  Assemblée  qui  nous 
honore  de  sa  visite. 

VILLA  D*ARGENTELLE. 

Il  a  déjà  été  fait  mention,  dans  un  des  recueils  de  procès- 
verbaux  de  notre  Société  de  TAveyron  (5  décembre  1858), 
de  la  découverte  d'une  villa  romaine  située  sur  la  rive  gauche 
dcrAveyron,  à  2  kilomètres  de  Montrozier.  Des  briques 
nombreuses  et  des  fragments  de  béton,  arrachés  à  Taire  des 
appartements  par  le  soc  des  charrues^  furent  les  premiers  in- 
dices de  notre  découverte.  Peu  de  temps  après,  un  cultiva- 
teur des  environs,  cherchant  dans  ce  môme  endroit  des 
briques  ))our  la  construction  d'un  four,  mil  à  nu  une  colon- 
nette  de  marbre  blanc  d'environ  2  mètres  de  hauteur.  Parfois 
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un  dé  énorme  de  grès  rouge  venait  porter  obstacle  à  la 
charrue  ;  il  fallait  Texlraire  et  en  débarrasser  le  champ. 
Le  propriétaire  se  livrait  un  jour  à  une  de  ces  fouilles 
improvisées,  et  voyant  llntérêt  que  nons  prenions  à  son 
travail,  il  nous  permit  très>obligeamment  de  disposer  pen- 
dant quelques  instants  de  ses  ouvriers.  En  moins  de  quatre 
heures  nous  eûmes  découvert  un  mur  semi-circulaire  , 
un  aqueduc  de  60  centimètres  de  hauteur^  une  immense 
quantité  de  valves  d*hu!tres,  des  dents  de  sanglier  ^  des 
ossements  de  cerf  et  autres»  annonçant  les  restes  incon- 
testables d'une  cuisine  des  plus  recherchées.  Çà  et  là  quelques 
fragments  de  marbre  et  de  poterie  à  riches  moulures  s'étaient 
manifestés.  La  villa  était  découverte.  Sur  le  rapport  que 
nous  fîmes  à  notre  Société  aveyronnaise  de  ce  qui  venait  |de 
se  passer,  et  sur  la  demande  qu'en  fit  celle-ci  à  M.  le  Ministre 
et  aux  membres  si  bienveillants  de  notre  Conseil  départe- 
mental, une  certaine  somme  nous  fut  allouée  pour  être  affec- 
tée à  des  fouilles  sérieuses.  Ce  sont  ces  mêmes  fouilles  qui 
nous  ont  donné  le  plan,  hélas  !  encore  incomplet ,  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  des  détails  d'architecture 
pour  nous  faire  comprendre  :  nous  n'en  connaissons  pas  les 
termes.  Il  serait  encore  téméraire  à  nous  de  prétendre  nous 
prononcer  d'une  manière  formelle  sur  la  destination  des 
pièces  de  ce  que  nous  avons  osé  appeler  villa,  de  statuer  sur 
son  origine,  de  déterminer  la  cause  et  l'époque  de  sa  destruc- 
tion. Nous  ne  possédons,  de  la  science  archéologique,  que  le 
simple  goût  et  nous  sentons  que ,  lors  même  qu'il  serait 
plus  prononcé,  il  ne  saurait  être  suffisant.  Il  s'agit  ici  de  re- 
constituer un  passé  que  l'oubli  des  siècles  a  couvert  de  sa 
poussière  ;  aussi  ces  ruines  sont-elles  par  rapport  à  nous  ce 
que  sérail  une  pierre  fruste  entre  les  mains  d'un  numismate 
smns  expérience.  Si  toutefois,  Messieurs,  il   n'était  pas  in- 
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discret  de  notre  part  d'user  un  instant  de  votre  indulgence, 
nous  essaierions,  en  tâtonnant ,  de  hasarder  nos  pas  timides 
dans  le  joor  douteux  des  hypothèses. 

Notre  villa  est  située  dans  un  champ  qui  porte  le  nom 
d'ArgenlelIe.  La  tradition  locale  en  fait  une  ville.  Les  pay- 
sans, qui  attribuent  toutes  nos  ruines  et  nos  antiquités  aux 
Anglais,  disent  que,  lorsque  ces  derniers  furent  forcés  d'aban- 
donner le  pays,  ils  regrettaient  surtout  deux  choses  :  le  veau 
d'or  d'Argentelle  et  le  trésor  de  Montferrier  (1). 

Ce  que  nous  avons  découveit  de  cette  construction  gallo- 
romaine  offre  une  étendue  de  plus  d'un  hectare.    Le  site 
qu'elle  occupe  est  des  plus  agréables:  au  nord-ouest,  à 
50  mètres  de  ses  murailles,  l'Âveyron  roule  ses  paisibles  flots 
couleur  d'éroeraude  ;  plus  loin  ,  sur  la  rive  opposée,  appa- 
raissent, pittoresqnement  dressées  sur  leurs  bases  tapissées  de 
buis,  les  roches  blanches  de  Rocomisson.  Au*5ud  et  au  sud-est, 
les  montagnes  des  Palanges,  couvertes  d'épaisses  forêts,  pré- 
iienient,  dans  un  horizon  plus  reculé,  leurs  majestueuses 
ondulations.  Descendant  de  ces  montagnes,  plusieurs  aque- 
ducs, rencontrés  dans  les  champs  voisins  par  les  cultivateurs, 
venaient  distribuera  des  consommateurs,  probablement  riches 
eî  nombreux  ,  leurs  limpides  et  abondantes  eaux.  Quelques- 
unes  des  pièces  nous  ont  paru  disposées  pour  les  recevoir. 
On  pourrait  citer  entr'autres  celle  que  nous  avons  désignée 
sous  Ien^  2$  (Voir  le  plan),  qui  les  déversait  à  son  tour  dans 
deux  autres  pièces  par  deux  conduites  différentes.  L'une,  en 
maçonnerie,  les  conduisait  aun^38  ;  l'autre,  en  longs  tuyaux 
de  brique  s'emboilant  très-exactement  l'un  dans  l'autre  au 
moyen  de  feuillures  garnies  de  plomb,  les  emmenait  au  n".  37. 
Dans  cette  dernière  pièce  se  trouvait,  encore  intacte,  unetrès- 

(1)  Monlferrier,  châleau-fort  ruiné,  silué  non  loin  de  lu,  sur  un  des 
MHnnicis  des  Palanges. 
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Mie  cuve  en  grès  de  1  mètre  de  diamètre  (e).  Le  fond  en 
était  percé  comme  pour  recevoir  nne  armature  quelconque;  à 
côté,  une  seconde  ouverture  devait  servir  à  Tépanchenientdu 
liquide  qu'elle  était  destinée  à  contenir  ;  une  large  moulure 
ornait  son  bord  à  l'extérieur.  Un  autre  aqueduc  traversaîl  la 
pièce  59,  où  se  trouvaient  les  débris  d'une  mosaïque  ;  Il  de- 
vait alimenter  le  petit  bassin  60  et  peut-être  même  les  deux 
autres  qui  l'entourent.  Sortant  de  là,  il  se  dirigeait  vers 
l'Aveyron.  D'autres  aqueducs  devaient  avoir  pour  but  le 
facile  écoulement  des  eaux  pluviales  et  rassaiuisscment  des 
appartements. 

Les  pièces  dont  se  compose  la  villa  &'ont  au  nombre  de 
soixante  environ.  Celle  qui  porte  le  n^  1  a  tomes  les  ap|Mi- 
rences  d'une  basilique:  sa  longueur  est  de  21"'.  50,  non 
comprb  les  deux  absides  qui  la  terminent  à  chacune  de  ses 
extrémités  ;  sa  largeur  est  de  1&".  20  ;  son  intérieur  se  com- 
pose d'une  nef  centrale  et  de  deux  bas-côtés.  Nous  n'avons 
trouvé,  parmi  les  débris  qui  jonchaient  son  aire ,  que  quel- 
ques fragments  de  marbre  uni  et  quel(|ues  restes  de  feuilles 
d'acanthe  et  de  volutes  en  stuc  qui  provenaient  très-proba- 
blement des  chapiteaux  composites  qui  devaient  orner  ses 
cokmnes.  Une  séparation ,  à  son  extrémité  sud-est,  lui  don- 
nait une  certaine  ressemblance  avec  le  sanctuaire  de  nos 
églises.  On  devait  y  pénétrer  par  le  vestibule  n°.  8 ,  donnant 
lui-même,  par  une  large  ouverture,  sur  la  galerie  de 
Vairium  (A). 

Ce  que  je  viens  d'appeler  atrium  a  une  largeur  de 
33  mètres,  y  compris  les  deux  largeurs  des  galeries  laté- 
rales. Nous  n'avons  pu  déterminer  sa  longueur.  La  galerie 
qui  se  trouve  en  face  du  vestibule  dont  nous  venons  de 
parler  a  une  largeur  de  5  mètres ,  deux  de  plus  que  celle  des 
galeries  de  côté.  Le  mur  qui  la  sépare  de  Vairium,  de  1 
mètre  d'épaisseur,  laisserait  penser  qu'il  devait  servir  de 
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MNibaiscmeot  à  do  fortes  colonnes.  Ce  même  mur,  projeié 
vers  rexiérieur,  ne  serait-il  pas  la  base  d*un  grand  escalier 
^urmoolé  lai-même  d*un  fronton  ?  La  galerie  du  côté  gauche 
avait  conservé  son  soubassement  avec  les  bases  de  ses  co- 
lonaes,  qui  n'étaient  distantes  Tune  de  l'autre  que  de  l".  80. 
Cfs  colonnes  étaient  composées  de  cinq  briques  cunéiformes» 
arrondies  à  l'extérieur  et  n^vétues  de  stuc. 

Noos  passons  à  l'enceinte  n°.  2 ,  dont  la  longueur  totale 
est  do  30".  50  et  la  largeur  de  18"\  60.  Sa  forme  présente 
(leui  arcs,  de  9"*.  10  de  rayon,  réunis  par  deux  lignes  pa« 
rallèle8;son  extrémité  sud- est  était  entourée  presque  à  moitié 
d'une  galerie  semi-circulaire  ornée  de  deux  grandes  niches. 
Uq  petit  fragment  représentant  les  draperies  d'une  statue  fut 
trouvé  dans  l'une  d'elles.  L'ampleur  de  la  pièce  n**.  2  ne 
permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  été  jamais  abritée  par  un 
toit,  si  ce  n'est  sa  galerie.  Un  tiers  environ  de  son  aire  était 
couvert  de  Vopns  signinum  ;  le  reste  ne  paraissait  avoir  reçu 
de  pavage  d'aucune  espèce.  On  devait  y  pénétrer  par  le  ves- 
libale  Uù,  qui  avait  lui-même  issue  par  le  long  corridor  68. 
On  serait  porté  à  croire  que  cette  eiiceinte  avait  pour  des- 
tination les  exercices  gymnastiques  ou  autres  divertissements 
favoris  des  Romains. 

Le  n^  64  nous  a  donné  les  objets  les  plus  intéressants  :  à 
côté  d'un  seuil  à  vastes  dimensions  et  dévoré  par  la  roue 
des  chars ,  nous  avons  trouvé  ,  en  très -beau  marbre 
blanc,  une  tête  et  autres  fragments  de  cheval  aux  deux  tiers 
de  sa  grandeur  naturelle.  A  trôs-|)cu  de  distance  de  là  ,  gi- 
saient encore,  en  cette  même  matière,  une  jambe,  peut-être 
celle  du  cavalier,  un  tronc  de  palmier  et  autres  débris  ap- 
partenant à  quelque  génie.  Tous  ces  objets  nous  ont  paru 
da  travail  le  plus  soigné.  Malheureusement ,  comme  tous  les 
autres  qui  nous  sont  tombés  sous  la  main,  ils  avaient  essuyé 
d'affreuses  mutilations.   Vopus  signinum  recouvrait  encore 
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la  majeure  paitie  de  ce  vaste  emplacement.  Un  passage 
dallé,  parlant  du  seuil,  se  dirigeait  vers  un  vieux  chemin 
qui  longe  TAveyron. 

A  l'angle  ouest  de  l'antique  construction  se  trouvent  grou- 
pés un  certain  nombre  d'appartements,  dont  la  destination  ne 
paraît  pas  douteuse.  D'après  la  disposition  ordinaire  des 
bains  ou  des  thermes  des  Romains,  décrite  par  les  auteurs, 
on  |)eut  facilement  reconnaître,  dans  les  appartements  dont 
nous  parlons,  les  bains  ou  les  thermes  de  la  villa  d'Argentelle 
avec  toutes  leurs  dépendances.  La  salle  59 ,  pavée  en 
mosaïque^  en  serait  comme  le  vestibule  ou  salle  d*attento. 
Les  pièces  63  et  51  ,  aussi  ornées  de  mosaïques ,  devaient 
être  :  l'une  Vapodyterium,  et  l'autre  une  salle  de  récréation 
après  le  bain.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'un  aqueduc  ve- 
nait déboucher  dans  le  petit  bassin  60;  à  côté  de  celui-là,  on 
eu  voit  d'autres  qui,  comme  le  premier,  affectent  la  forme  de 
baignoire.  L'enduit,  d'un  poli  parfait,  dont  leurs  parois  étaient 
revêtues ,  quelques  fragments  de  robinets  en  terre  cuite, 
recueillis  dans  leur  intérieur ,  confirment  notre  opinion. 
A  droite,  les  deux  pièces  53  et  56,  terminées  en  hémicycle, 
ne  seraient-elles  pa»  des  étuves  ?  Leur  disposition  ,  comme 
on  peut  le  voir  sur  le  plan,  annonce  qu'elles  étaient  chauffées 
au  moyen  d'hypocaustes.  Trois  ouvertures,  pratiquées  dans  le 
mur  qui  leur  était  mitoyen,  permettait  à  la  chaleur  du  four- 
neau de  pénétrer  d'une  pièce  dans  l'autre.  Parmi  les  cendres 
et  un  grand  nombre  de  pilastres  destinés  à  soutenir  un 
plancher  de  briques,  s'est  trouvé,  à  la  partie  opposée  à  l'hé- 
micycle, un  autre  genre  de  briques  sous  forme  de  tuyaux 
carrés,  et  ornées  à  l'extérieur  d'un  grossier  guillochis.  Nous 
pensons  qu'elles  devaient  être  encore  des  conduites  pour  b 
chaleur.  Les  hémicycles  eux-mêmes  étaient  munis  de  forts 
planchers  de  brique,  creux  en  dessous.  La  pièce  55,  de 
même  forme  que  les  précédentes,  mais  de  moindre  dimen- 
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sioiJ,  serait  peul-ôire  rhy|K)caosie ;  une  espèce  de  foyer,  un 
iwage  inégaJ  fortement  appuyé  sur  une  couche  de  moellon 
uoyé  de  chaux  et  paraissant  avoir  essuyé  une  forte  chaleur, 
le  ferait  tout  au  moins  présumer.  De  toutes  ces  pièces  dont 
"oas  fenons  de  parler ,  et  de  loures  celles  qui  nous  restent 
encore  à  déterminer  dans  ce  groupe  .  nous  ne  pouvons  pas 
dire  quelle  est  celle  qui  portail  le  nom  de  caldanum ,  de 
tepidan'mn,  de  frigidarium,  etc.  Celle  qui  porte  le  n°.  77 
était  ornée  d'une  brillante  mosaïque  en  verre  opaque  à  plu- 
âeors  couleurs,  entremêlée  d'un  carrelage  de  marbre  découpé 
de  formes  géométriques  :  n'éiait-ce  pas  Vonctuarium  ?  Quel- 
qocs  débris  de  vases,  du  galbe  le  plus  gracieux .  trouvés 
près  de  là,    ne  démenfent  pas  cetle  supposition. 

Les  trois  pièces  69,  70  et  71  ont  aussi  fourni  quelques 
objets  de  toilette  :  deux  longues  épingles  pour  les  cheveux  , 
m  crinales;  un  fragment  de  petit  vase  en  verre  bleu,  à 
forme  et  moulures  du  goût  le  plus  exquis;  quelques  débris 
de  petites  cuillères  et  autres  ustensiles  en  ivoire;  deux  objets 
d'une  matière  iranspaiente,  qui  ont  dû  jouer  le  rôle  de  bijou  ; 
on  autre  ornement  bleu,  de  forme  globuleuse  ;  deux  fibules 
et  nn  vtriiciUm  ou  peson  de  fuseau.  Tels  sont  les  principaux 
objets  que  nous  avons  recueillis  dans  celte  pièce. 

Autour  de  J'hémicycle  t\\  ,  nous  avons  trouvé  un  grand 
uombre  d'antéfixes  à  figures  souriantes  ;  l'une  d'elles  avait 
conservé  la  languette  par  laquelle  on  la  fixait  en  la  faisant 
passer  sous  Vimbrex.  Une  grande  quantité  de  marbre  rem- 
plissait l'intérieur  de  cet  appartemenl  et  celui  du  n^  39  qui 
TaToisine.  On  serait  tenté  d'établir  là,  ou  le  triclinium  ou  le 
tablinum.  Le  vaste  appartemenl  n».  31  ,  où  l'on  voit  des 
iMs-côlés  cl  une  abside,  a  toute  l'apparence  d'un  sacrarxum 
on  d'un  exèdre  tout  au  moins. 

11  nous  serait  bien  difficile  ,  jwur  ne  pas  dire  impossible, 
d'assigner  une  destination  aux  autres  appartements.  De  plus  in- 
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struits  que  nous^  sur  les  mœurs  et  usages  des  anciens  Ro- 
mains, indiqueront  la  place  de  la  bibliothèque,  de  Vocus^  da 
cubiculum  du  mailre,  la  place  de  Vofficina ,  de  VergasttdHm 
de  l'esclave 

Il  nous  reste  à  dire,  en  deux  mots  seulement,  ce  que  nous 
pensons  de  l'origine  de  cette  construction,  des  auteurs  et  de 
la  date  de  sa  ruine. 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  ont  laissés  les  Romains ,  les 
uns  sont  grossiers,  à  peine  ébauchés  :  ils  se  sentent  de  je  ne 
sais  quelle  improvisation  précipitée;  je  n*al  pas  besoin  de 
citer  ici  des  exemples.  D'autres  sont  construits  d'après  des 
règles  rigoureuses  et  offrent,  quant  à  leur  élégance  et  à  iear 
solidité,  un  fini  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Pourquoi  cette 
différence  de  perfection  que  nous  venons  de  signaler  dans  le 
travail  de  nos  vainqueurs?  Incontestablement ,  ce  n'était  pas 
parce  qu'ils  ignoraient  les  règles  de  l'art  à  l'époque  où  ils 
sont  venus  envahir  les  contrées  de  la  Gaule,  mais  bien  parce 
qu'ils  ne  prévoyaient  pas  encore  la  fin  de  la  résistance  de 
nos  fiers  et  courageux  ancêtres  ;  parce  que,  souvent  pressés 
par  eux  y  le  temps  leur  manquait  pour  mettre  la  dernière 
main  à  leur  œuvre  ;  en  un  mot,  ils  n'étaient  pas  encore  les 
maîtres.  Mais  arriva  enfin  le  jour  où  la  Gaule  entière  dut 
courber  son  front  sous  le  joug  des  maîtres  du  monde.  Ceux-ci 
eurent  encore  long-temps  à  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  à  faire 
de  grands  efforts  pour  contenir  ce  peuple  remuant  et  si  dési- 
reux de  son  indépendance.  Celte  époque  n'était  pas  encore 
pour  les  Romains  l'époque  de  bâtir  sur  notre  sol  leurs  édifices 
majestueux ,  leurs  somptueuses  villas.  Il  était  plus  ui^eut 
pour  eux  de  fortifier  leurs  camps,  de  tracer  des  routes  et  de 
commencer  d'insinuer  à  leurs  ennemis  vaincus  une  civilisa- 
tion qui,  barbare  elle-même,  l'était  pourtant  moins  que 
celle  des  Gaulois. 

Enfin  arriva  le  règne  des  Antonins.  Celui   de  Vespasicn 
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fut,  pour  l'ooifci^salité  de  rËiiipiie,  le  commencemenl  d'une 
période  de  paix  et  de  prospérité  qui  se  prolongea  jusqu'à 
l'an  180,  fin  du  règne  de  Marc^Aurèle-Antooin.  C'est 
dans  rin(er?alle  de  cette  centaine  d'années  que  je  placerais 
la  construction  de  la  villa. 

Nous  serons  encore  obligé  de  recourir  aux  conjectures 
pour  préciser  la  date  de  sa  ruine  et  en  déterminer  les  au- 
teurs. Les  grands  événements  font  oublier  les  grands  événe- 
ments. Ils  ont  été  si  multipliés  dans  le  V*.  siècle  !  Les 
filles  qoi  possèdent  des  ruines  antiques,  dans  leur  enceinte 
oa  dans  leurs  environs,  peuvent-elles  bien  dire  quand  et 
comment  ces  ruines  ont  couimencé?  Que  savent  de  bien 
précis  Nîmes ,  Arles,  Lyon  ,  Orange,  sur  la  date  et  les  au- 
teurs de  la  ruine  de  leurs  arènes,  de  leurs  théâtres  et  de 
leurs  arcs-de>triompbe  ?  Pouvons-nous  nous-mêmes  en  savoir 
davaBt^e  touchant  la  ruine  qui  nous  occupe?  Ce  que  nous 
savons  cependant,  c'est  que  le  peuple  romain  se  trouva  un 
jour  surpris  et  trahi  par  sa  mollesse  comme  l'avait  été  autre- 
fois Annibal  dans  la  trop  séduisante  Capoue.  Fatigués  de 
Texations  et  de  tyrannie,  les  peuples ,  en  se  souvenant  de 
leur  ancienne  indépendance ,  s'aperçurent  de  la  faiblesse  de 
leurs  orgueilleux  dominateurs ,  et ,  de  tous  les  points  du 
globe,  ils  se  ruèrent  sur  ce  corps  décrépit  qui  ne  pouvait 
plos  se  défendre.  Ainsi ,  pour  no  parler  que  de  ceux  qu'on 
présoine  être  arrivés  jusque  dans  nos  pays,  les  Visigptbs , 
les  Allemands  et  les  Francs  vinrent  se  disputer  les  restes  du 
cadavre  romain.  Leurs  bandes  dévastatrices  marquèrent  leur 
passage  dans  nos  contrées  d'une  trace  de  feu  et  de  sang. 
Mais  laquelle  de  ces  hordes  sauvages  porta  sa  main  sacrilège 
sur  Télégante  ifilla  7  Si  nous  avions  quelques  données  sur  la 
date  de  sa  destruction,  parmi  le  nombre  des  chefs  barbares 
nous  aurions  peut-être  pu  en  désigner  un  ;  ou  bien  encore, 
^  l'histoire  n'avait  parlé  que  d'un  seul  dévastateur ,  il  eût 
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été  facile  de  fixer  une  époqae  ;  mais,  comme  on  le  sait  bien, 
les  insurrections  furent  nombreuses  vers  cette  dernière  pé- 
riode de  TEmpire  romain  :  ce  qui  rendra  à  jamais  impossible 
de  porter  là-dessus  un  jugement  de  quelque  certitude.  De 
sorte  que  nous  pouvons  conclure  en  deux  mots  que  l*époqoe 
et  les  auteurs  de  cette  destruction  ce  sont ,  au  V*.  siècle ,  les 
invasions  ou  des  Visigoths,  ou  des  Allemands,  ou  des  Francs, 
peut-être  encore  les  Gallo-Romains  eux-mêmes ,  devenus 
chrétiens. 

Maintenant,  il  nous  reste  à  exprimer  le  regret  de  n'avoir 
rien  trouvé  dans  les  décombres  qui  ait  pu  nous  mettre  sur 
les  traces  de  la  solution  que  nous  venons  de  chercher.  Nous 
avons  interrogé ,  pour  ainsi  dire,  chaque  pierre:  aucune  n'a 
pu  nous  répondre  par  ses  caractères  ;  nous  avons  Interrogé 
les  monnaies,  trouvées  au  nombre  d*une  trentaine:  elles  nous 
ont  encore  laissé  dans  rincertitude  (1).  La  tradition  se  tait, 
rhistoire  se  tait  :  un  silence  de  mort  règne  sur  ce  squelette 
des  anciennes  demeures  ;  Vatrium  est  muet.  Ah  !  c'est 
qu'elles  se  sont  fanées  depuis  long-temps  les  guirlandes  de 
ses  portiques!  Elles  se  sont  depuis  long-temps  efTeuillées 
les  joyeuses  couronnes  des  splendtdes  festins  ! 

M.  Valadier  fait  la  communication  suivante  : 
«  J'ai  rhonneur  d'entretenir  le  Congrès  archéologique  de  la 
découverte  que  j'ai  faite,  dans  mon  dernier  voyage  à  Millau, 
d'une  stèle  romaine  et  de  deux  autels  païens  trouvés  à  la  Grau- 
fesinque,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  eu  face  de  Millau  :  em- 
placement où  était,  du  temps  de  l'occupation  romaine,  une 
ou  même,  paraît-il,  plusieurs  fabriques  de  poteries.  C'est  de 
cette  localité  que  provenaient  les  fragments  de  moules  et  les 


(4)  Les  briques,  les  poteries,   d^une  variété  infinie ,   ne  nous  ont 
donné  que  les  noms  de  leurs  obscurs  fabricanU. 
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poinçons  de  iK)lier  que  j*avais  déposés  dans  la  salle  de  noire  ex- 
position. On  est  surpria,  en  parcourant  cette  plaine  d*alld- 
vion ,  de  la  quantité  de  tessons  de  poterie  romaine  qu*on  y 
rencontre  ;  la  terre  en  est  littéralement  couverte  en  plusieurs 
endroits.  J'y  ai  trouvé  aussi  des  fragments  de  moulins  à  bras, 
et  j'y  ai  vu  la  nombreuse  collection  de  poteries ,  de  moules, 
de  poinçons  en  terre  cuite,  de  bases  et  de  tronçons  de  co- 
lonne9  qu*a  réunis  dans  sa  maison  de  campagne  (  véritable 
villa,  car  elle  est  bâtie  sur  les  débris  romains)  M.  Fabbé 
Malzac,  aumônier  du  couvent  de  Notre-Dame,  à  Millau,  qui 
a  mis  la  plus  grande  complaisance  à  me  montrer  sou  musée 
d'antiquités  romaines. 

Les  deux  autels  sont  aujourd'hui  sa  propriété  ,  et  la  stèle 
a  été  transportée  et  scellée  sur  un  mur,  près  de  la  porte 
d'entrée  du  domaine  des  Aumières-Basses,  appartenant  à 
M*.  Blanc,  avoué  à  Millau,  à  quelques  kilomètres  de  cette 
ville. 

Dimensions  de  la  stèle:  Largeur,  45  centim.  ;  hauteur  du 
fragment,  46  ;  épaisseur  de  la  pierre,  20. 

Dimensions  des  autels  :  Hauteur  totale  du  plus  grand , 
93  ceotini.  <—  Autel  et  base  :  face,  37  centim.  ;  côtés,  30. 
—  Dé  :  face,  29  centim.  ;  côiés ,  25. 

Hauteur  totale  du  petit,  54  centim.  — -  Autel  et  base: 
face,  30  centim.  ;  côtés,  25.  — Dé  :  face,  20  centim.  ;  côtés,  1 7. 

L'ordro  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  ainsi 
conçue  : 

Architecture  militaire  dans  la  région,  -^  Quels  sont  les 
vestiges  qui  en  restent?  Châteaux  et  villes  murées.  Peut" 
on  donner  la  description  et  les  plans  de  ceux  qui  sont  dé' 
truits  (Ambres  et  Lombers)? 

M.  de  Gissac  lit ,  sur  le  château  de  Gozon ,  une  notice 
pleine  d'Intérêt  : 
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NOTICE  SDR  LE  CHATEAU  ET  LA  CHAPELLE  DE  GOZON, 

PAR  a.    JOSBPH    OB   GISSAC. 

Les  bords  du  Rhin,  si  célèbres  par  leurs  admirables 
perspectives,  leurs  châteaux  gothiques  ,  les  populeuses  cités 
qui  se  baignent  sur  ses  rives,  sont  constamment  visités  par 
les  touriste?  de  toutes  les  nations ,  décrits  et  chantés  par  les 
pcèti's,  illustrés  par  les  arts.  Si  nous  n*avons  rien  en  Rouergue 
qni  puisse  être  mis  en  parallèle ,  du  moins  possédons-nous 
des  richesses  qui  ne  méritent  point  Toubli  auquel  elles  sont 
condamnées. 

Plus  que  tout  antre  le  cours  du  Tarn  oiïre  les  aspects  les 
plus  variés  et  les  plus  pittoresques.  Les  rochers  bizarres  qui 
ren\ironnent  furent  choisis,  au  moyen -âge,  pour  emplace- 
ment (le  ces  châteaux  qui  dominaient  la  vallée  comme  l'aire 
de  l'aigle  et  oiïraient  aux  barons  un  asile  inexpugnable. 

Donnons  une  idée  du  débris  Je  plus  respectable  de  ces 
contrées,  le  château  de  Gozon  : 

Assis  sur  un  pic  détaché  des  hauts  plateaux  qui  s'étendent 
ao-dessus  de  la  rive  gauche  du  Tarn ,  en  aval  de  St. -Rome , 
en  face  de  la  chaîne  du  Lévézou ,  et  dominant  une  immense 
étendue  de  pays ,  nul  doute  que  le  château  de  Gozon  ne  soit 
contemporain  de  la  création  des  fiefs.  Les  pentes  abruptes 
qui  entourent  T enceinte,  ne  laissant  d'entrée  que  du  côté  du 
plateau  par  un  étroit  et  raidc  sentier,  et  Taspcct  encore  sai- 
sissant des  ruines,  arrêtent  le  i^egard  du  voyageur  et  attirent 
vivement  son  attention  ;  son  intérêt  redouble  Iors(|u 'il  apprend 
que  ce  vieux  castel  démantelé ,  si  fier  encore  dans  sa  ruine, 
fut  le  berceau  des  Gozon  et  vit  naître  le  glorieux  grand- 
maître  de  Rhodes, 
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La  position  féodale  qui  avait  autrefois  déterminé  la  con- 
struction de  Gozon  fut  aussi  la  cause  de  son  délaissiMuent. 
Depuis  plusieurs  siècli*s,  les  seigneurs  avaient  quitté  cette  ré- 
sidence pour  celles  de  Mélac  et  de  St. -Victor;  aussi  le  châ- 
teau fut-il  très-anciennement  abandonné.  Seule  la  chapelle, 
où  se  réunissaient  les  habitants  du  pays»  était  restée  intacte  : 
un  vieillard  se  souvient  d*y  avoir  entendu  la  messe.  La  voûte 
fut  démolie  avec  peine>  il  y  a  environ  quarante  ans,  pour  ud 
agrandissement  de  mauvais  goût  à  Téglise  des  Costes. 

Le  plan  de  la  forteresse  n*est  pas  régulier  ;  à  Tétroil  sur  It 
pic,  Tenceinte  extérieure  en  a  suivi  les  formes.  La  cha()elte, 
détachée  à  Tangle  suil ,  se  reliait  à  l'ensemble  et  servait  à  la 
fois  d*église  et  de  fortiûcation  ;  Tabside  en  saillie ,  percée 
d'étroites  fenêtres ,  défend  l'entrée ,  tandis  qu'une  tour  en- 
gagée défend  l'autre  face  du  rempart.  Au  centre,  sur  un  ro- 
cher ,  s'élève  le  donjon  ,  dont  la  masse  a  plus  résisté  que  le 
reste  au  temps  et  aux  hommes. 

En  arrivant  à  Gozon  par  Tétroit  sentier  qui  seul  y  donne 
accès,  on  trouve  en  face  de  soi  la  chapelle  dont  il  sera  parlé 
plus  tard.  Pas  de  vestiges  de  la  porte  d'entrée  :  tout  «^st  en 
ruine  là  où  elle  devait  se  trouver  ;  mais  sa  place  est  indiquée 
par  la  nature  des  lieux.  La  chapelle  à  droite  ;  au-devant  une 
cour  ou  place  d'armes ,  et  en  face  le  donjon  sur  lequel  s'ap- 
puyait le  château,  dont  il  est  facile  de  reconstituer  l'emplace- 
ment avec  les  restes  de  murs  existants.  Deux  faces,  celles  da 
nord  et  de  l'ouest,  se  confondent  avec  le  mur  d'enceinte, 
tandis  que  les  deux  faces  de  l'est  et  du  sud ,  touchant  au 
donjon ,  ouvrent  sur  la  cour  intérieure.  A  l'est ,  contre  le 
rempart ,  on  remarque  les  fondations  de  deux  constructions 
détachées,  en  forme  de  parallélogramme,  qui  devaient  servir 
de  corps-de-garde  ou  de  dépendances,  et  surveiller  le  rempart 
du  côté  où  il  était  le  plus  éloigné  de  l'habitation. 

Mon  savant  ami  »  M.  Michel  de  Castelneau,  qui  a  décou- 
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Ter(  près  Couloapy  ,  non  loin  de  Gozon ,  les  vestiges  d'un 
camp  romain ,  croît  que  le  château  de  Gozdu  succéda  à  une 
fortificatioii  romaine.  Tout  en  admettant  la  vraisemblance  de 
cette  opinion,  qne  des  fouilles  bien  dirigées  pourraient  peut- 
être  établir ,  il  nous  est  impo!»sible  de  nous  prononcer  d'une 
manière  aflSroiative,  n'ayant  rien  remarqué  dans  nos  investi- 
galions  qui  parût  remonter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Noos  n'hésitons  pas  à  avancer  que  ce  qui  reste  à  Gozon 
appartient  au  XI*.  siècle;  le  plan  de  l'édifice  ,  l'appareil  de  la 
construction  «  l'arc  à  plein-cintre ,  tout  nous  rappelle  les 
formes  caractérisées  de  cette  époque  de  régénération  dans 
Vart  de  bâtir. 

Nous  avons  dit  qu'au  centre,  formant  l'angle  sud-est  du 
chileau ,  se  dresse  le  donjon.  Sa  position  est  celle  des  don- 
jons de  Fépoque  romane  :  assis ,  non  sur  une  hauteur  artifi- 
délie ,  comme  on  le  voit  quelquefois  ailleurs  ,  mais  sur  un 
rochiT  qui  fut  sans  doute  respecté  pour  lui  servir  de  base ,  il 
devait  s'élever  à  une  grande  hauteur,  à  en  juger  par  l'ex- 
trême épaisseur  de  ses  murs.  Aujourd'hui  encore  que  sa 
baoteur,  y  compris  le  rocher,  n'est  plus  que  d'une  vingtaine 
de  mètres ,  on  y  trouve  la  plus  admirable  situation  qui  pût 
être  donnée  à  une  sentinelle  pour  surveiller  ,  non-seulement 
le  fort ,  mais  le  pays  tout  entier.  L'usage  s'est  perpétué  d'y 
allumer,  à  la  Si.-Jean,  un  feu  de  joiequ'à  10  lieues  à  la  ronde 
OD  aperçoit  distinctement. 

Le  donjon  ne  forme  pas  un  carré  parfait  :  on  a  suivi  les 
angles  du  rocher.  Quatre  faces  sont  extérieures  et  construites 
en  pierre  de  taille  ;  la  cin<iuième  était  engagée  dans  l'édifice, 
aiec  lequel  elle  communiquait.  Aucune  ouverture  ne  se 
montre  au  dehors.  Je  suppose  que  les  étages  inférieurs  de- 
i       nient  servir  de  cachots. 

1         Impossible  d'établir  la  distribution  intérieure  du  château 
l      dans  le  pêle-mêle  de  murs  et  de  débris  qui  jonchent  le  sol. 
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Dans  la  partie  nord ,  des  souterrains  dont  les  voûtes  à  plein- 
cintre  ont  supporté  sans  s*ébraiiler  récrouleinent  de  Tédifice 
et  les  pluies  de  plusieurs  siècles,  existent  encore  ;  il  est  facile 
d'y  pénétrer ,  mais  des  travaux  seraient  nécessaires  pour  les 
explorer  en  détail. 

Les  murs  extérieurs  sont  encore  debout  dans  certaines 
parties  et  n'offrent  que  des  ouvertures  très-rares,  étroites  et 
percées  à  une  grande  hauteur. 

L'enceinte  du  fort  mesure  200*".  de  tour. 

Telles  sont  les  impressions  que  nous  avons  recueillies  en 
parcourant  ces  ruines ,  hélas  !  bien  effacées ,  que  Timagioa- 
tion  peut  seule  reconstituer  dans  leur  force. 

La  chapelle ,  en  belles  pierres  de  taille ,  est  d'un  style 
noble  et  élégant ,  quoique  sans  aucune  sculpture.  Bâtie  éfi- 
demmeut  au  XI*.  siècle,  en  même  temps  que  la  forteresse, 
on  y  retrouve  les  belles  prop<irtions  et  le  caractère  à  la  fois 
religieux  et  militaire  des  églises  de  cette  époque.  Le  poiiail 
à  pU'in-cintre,  orné  de  deux  voussures,  est  intact  Les  mors 
Intérieurs  sont  revêtus,  jusqu'à  l'abside,  de  deux  arcades  repo- 
sant sur  des  piliers  d'une  saillie  de  35^  et  d'une  largeur  de 
60s  Entre  chaque  arcade ,  des  ouvertures  longues  de  1"*. 
27s  ,  larges  de  25S  ,  ont  été  pratiquées ,  autant  sans  doute 
pour  la  défense  que  pour  répandre  un  faible  jour  dans 
Téglise.  Une  tonr  ronde,  la  seule  que  nous  remarquions  à 
Gozon  ,  est  adossée  à  l'église  et  forme  à  l'intérieur  une  sorte 
de  guérite  percée  de  meurtrières ,  à  gauche  en  entrant ,  au 
milieu  de  la  première  travée.  Au-dessus  des  arcades ,  tout  le 
long  de  la  chapelle  jusqu'à  l'ab&ide ,  règne  une  corniche 
simple  et  élégante.  L'abside,  circulaire  à  l'intérieur,  est  peu- 
tag(male  à  l'extérieur. 

La  chapelle ,  dans  œuvre,  mesure  15*".  20*.  de  long  sur 
7".  28  de  large,  y  compris  les  piliers. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sur  Gozon  sans 
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dire  on  mot  des  dragoonièi^es  dont  le  nom  s'est  fidèlement 
conservé  jusqu'à  nos  jours. 

En  traversant  le  plat<*au  dans  la  direction  du  sud-ouest,  à 
3  kilomètres  en\iron  des  (lostes,  de  profondes  déchirures  se 
font  remarquer  dans  les  flancs  de  la  montagne.  Une  gorge 
boisée,  qui  devient  un  torrent  dans  les  orages,  cache  dans 
ses  nombreuses  sinuosités  une  caverne  d*un  abord  pénible  et 
(ellement  dissimulée  par  les  arbres  et  les  replis  du  terrain  , 
qu*il  serait  difficile  à  quiconque  ne  connaît  pas  le  pays  de  la 
découvrir  sans  un  guide.  Une  petite  source  y  nait  et  y  en- 
tretient la  fraîcheur.  C'est  ce  lieu  que  Gozoïi  avait  choisi 
pour  exercer  ses  chiens  à  Taltaque  du  monstre.  Rien  ne 
pouvait  représenter  plus  exactement  le  repaire  d'une  béte 
féroce  :  la  solitude  du  lieu,  la  difficulté  des  abords,  Thorreur 
de  la  caverne  rendaient  riliusion  complète  lorsque  Timage 
do  dragon  était  dressée  au  fond  de  la  grotte,  (/est  là  qu'il 
conduisait  ses  fidèles  limiers ,  et ,  les  lançant  sur  le  manne- 
quin hérissé  de  piquants  et  garni  de  viande  sous  le  ventre,  il 
leur  apprenait  le  seul  endroit  vulnérable.  El  c'est  après  s'ôtre 
ainsi  préparé  à  cette  terrible  rencontre  qu'il  quitta  le 
Rooergue  pour  délivrer  Tile  de  Rhodes  et  devenir ,  par  la 
seule  force  du  courage  et  de  la  vertu ,  grand-maltrc  de 
l'ordre  illustre  qui  fut  si  long-temps  le  boulevard  de  la  chré- 
tienté. 

Si  l'état  des  ruines  de  Gozon  ne  nous  permet  pas  d'es- 
pérer qu'elles  SDient  un  jour  relevées,  nous  sommes  au 
moins  certain  qu'elles  seront  à  l'avenir  religieusement  res- 
pectées. M.  le  marquis  de  Montcalm-Gozon  ,  dont  la  famille 
fot  sulistituée,  en  1582,  aux  nom,  armes  et  biens  de  Gozon 
par  le  mariage  de  Marthe  de  Gozon ,  héritière  de  soir})ère , 
avec  Louis  de  Montcalm  de  Saint-Véran ,  a  racheté  ces 
mines,  vendues  nationalement  en  i79A.  M.  Vivier,  curé  des 
Costes-Gozon  ,  homme  aussi  instruit  que  zélé ,  prend  à  ces 
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précieux  restes  un  intérêt  qui  pourra  assurer  leur  conser- 
vation ,  à  laquelle  tous  les  hommes  qui  ont  le  sentiment  du 
beau  et  le  culte  des  souvenirs  s'Intéressent  vivement. 

M.  Dusan  lit  ensuite  une  notice  sur  le  beau  château  de 
Najac  :  il  en  produit  des  plans  et  des  dessins.  Il  ajoute,  de 
vive  voix,  que  ce  château  est  près  de  périr  :  que  des  infil- 
trations dangereuses  se  sont  faites  ;  que  le  donjon  a  été  looé 
parla  commune  pour  contenir  une  horloge  et  n*a  pas  d'autre 
destination. 

M»  de  Caumont  regrette  que  M.  Félix  de  Verneilh  ne 
soit  pas  présent  au  Congrès ,  ainsi  qu'il  Tavait  fait  espérer  , 
pour  donner  des  détails  sur  les  donjons  cylindriques  apparte- 
nant à  la  même  famille  que  celui  de  Najac ,  et  il  demande 
qu'on  fasee  la  géographie  de  cette  série  de  monuments  mili- 
taires. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Conseil  général  prenne  les 
mesures  nécessaires  pour  la  conservation  du  château  et  sur- 
tout du  remarquable  donjon  de  Najac.  Le  Conseil  nmnicipal 
de  Najac  ne  pourrait-il  capitaliser  la  somme  de  60  fr.  qu'il 
donne  pour  location  de  ce  donjon,  et  l'acheter  en  le  soldant 
par  termes  ? 

Évidemment  cela  serait  facile ,  et  la  Société  française  d'ar- 
chéologie recommande  cette  pensée  à  ses  membres. 

M.  de  Caumont  remercie  particulièrement  M.  Dusan ,  du 
soin  qu'il  ap|)orte  à  l'étude  des  châteaux  du  moyen-âge.  C'est, 
dit-il ,  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  fécondes. 

M.  Guirondel  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur  l'église 
de  Notre-Dame  de  Villefranche-dé-Rouergue. 

M.  l'abbé  Alibert  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport 
sur  la  visite  faite  par  le  Congrès  à  la  cathé<lrale. 
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VISITE  DU  CONGRÈS   A  LA  CATHÉDRALE  DE  RODEZ, 

PAR   tf.    l'aBBÂ   ALIBBRT. 

Les  basiliques  que  le  moyen-âge  nous  a  léguées  ne  sont 
pas  seulement  des  objets  d*ari  remarquables  ou  des  monu- 
ments aux  formes  sYeltes  et  gracieuses,  ils  sont  surtout  une 
histoire  permanente  dont  les  pages,  constamment  ouvertes 
sous  nos  }eux,  redisent  sans  cesse  la  pieuse  munificence  des 
pontifes  et  les  elTorts  constants  de  plusieurs  générations  qui , 
pendant  des  siècles ,  travaillèrent  les  uns  après  les  autres  à 
éle\er  des  temples  au  S<igneur.  Sur  ces  \ii'ux  murs  noircis 
par  les  siècles  sont  inscrits,  en  caractères  ini'iïaçables ,  les 
progrès  des  arts ,  les  annales  du  moyen-âge  et  Thistoire  des 
guerres  civiles  et  religieuses  qui,  à  diverses  époques,  désolè- 
rent nos  contrées. 

La  cathédrale  de  Rodez,  dont  la  construction,  commencée 
vers  la  fin  du  XlIP.  siècle,  s'est  poursuivie  jusqu'après  la 
Renaissance,  résume  l'histoire  civile  et  religieuse  de  notre 
cité  peudant  une  période  d'environ  trois  cents  ans.  L'an- 
cienne cathédrale,  vieille  déjà  de  sept  ou  huit  cents  ans, 
s'écroula,  du  moins  en  partie,  le  16  février  l*i75  ,  ainsi  que 
le  raconte  l'inscription  suivante  qu'on  lisait  autrefois  dans  la 
cathédrale  : 

Armo  Domini  MCCLXXV,  13  kalendas  mariii,  corruit  caput 
huyu  ecclesi»,  Eodem  anno  fuei-at  remotum  allare  B.  Vtrginù. 

Fuerant  autem  anno  seplingenti  et  ampltus  ex  quo  prsedictum 
altare  conslructum  fuerat  per  honœ  memorix  episcopum  cwt 
nomen  erat  DeusdedU^  sicut  ex  gestis  et  scriptis  anliquis  in  sa- 
crario  repertu  constat  evîdenter.  In  circuitu  etiam  menssR 
ejusdem  altaris  .  scripts  sunt  taies  litterœ  :  DeiLsdedtt,  epùcopus 
tndignus,  fecitfieri  liane  aram. 

Cette  inscription  occupe  la  bordure  extérieure  de  la  table 
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qu'on  voit  encore  à  la  calliédrale ,  dans  la  chapelle  centrale 
du  chevet  de  Téglise.  A  llntérieur  on  lit  :  Gilbenus  de 
Caniobrio  hanc  aram  depingeutlam  curavù.  M.  Beaunis, 
ancien  directeur  des  contributions  indirectes,  signale  une 
erreur  dans  celle  dernière  inscription ,  qu*il  a  relevée  lui- 
même  et  propose  de  lire  ainsi  :  Capeilani  de  Caniobrio 
hanc  atam  depingendam  curarunt. 

D'après  le  nom  de  Tévéque  qui  le  ûl  ériger,  cet  autel  re- 
monterait au  YI*.  siècle  ;  mais  il  a  sans  doute  subi  des  re- 
touches ,  car  plusieurs  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie  qui  ont  visité  hier  la  cathédrale  ont  cru  recon- 
naître dans  les  ornements  qui  l'entourent  une  date  moins 
ancienne,  (^ette  pierre  n'a  jamais  été  ni  un  rétable ,  ni  uu 
devant-d'autel,  comme  quelques  personnes  l'ont  avancé, 
mais  la  table  même  de  l'autel.  La  cymaise  qui  règne  tout  au- 
tour ,  et  sur  laquelle  sont  sculptés  les  ornements  susdits,  a 
été  sans  doute  pratiquée  |K)ur  prévenir  tout  accident  dans  le 
cas  où  le  calice  serait  renversé.  C'est  un  caractère  que 
M.  de  Caumont  a  constaié  dans  toutes  les  tables  d'autels  an- 
térieures au  XI".  siècle.  Les  colonnas  de  marbre  qu'on  voit 
au  musée  supportaient  probablement  cette  table  et  furent 
employées  plus  tard  à  soutenir  l'autel  de  la  nouvelle  église, 
où  elles  sont  restées  jusqu'en  1823. 

Raymond  de  Calmont  occupait  le  siège  de  Rodez  lorsque 
l'ancienne  cathédrale  s'écroula.  Son  premier  soin  fnt  de  re- 
tirer des  décombres  les  saintes  reliques  que  saint  Martial 
avait  apportées  à  Rodez.  Parmi  ces  reliques ,  dont  quelques- 
unes  existent  encore,  étaient  deux  voiles,  des  cheveux,  un 
fuseau  et  un  soulier  de  la  Sainte- Vierge;  deux  ampoules, 
quarum  una  lac  adknc  suum  madidans  ,  altéra  sanguinem 
coniinehai  (  Légende  du  Propre  de  Rodez).  Deux  années 
après ,  il  posait  la  première  pierre  du  nouvel  édifice ,  ain^ 
que  l'atteste  le  manuscrit  déposé  aux  archives  départemen- 
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taies  H  comrooniqué  par  M.  H.  de  Barraa  à  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  rAveyron  : 

Ânno  Domini  MCCLXXVII  rjii  kal  junii ,  reverendiu  ac 
venerabiJù  pater  Ramundiis  de  Calmante  divina  gra.  Huthn. 
êj*s  signavit  et  henediTit  et  posuit  primu  lapidem  in  fûda' 
mento  eccl.  Rulhen.  in  dextera  parte  Qui  lajnt  est  tignatu$  de 
magna  cruce.  Ei  hoc  fuit  fact.  in  presenicia  multor.  canotit- 
corum.  Saiz  domini  Galhardi.  marchan  precetoris  pde.  eccL 
Ruthen.  etviagistri  Deodnti  Depratis  cani^  et  operarii  eccl.  pde, 
et  muUorum  alioru,  testiû.  et  ego  Deodatus  Ebrardi  qut-  ora 
ttdi  et  matin  propria  scripsi  anno  et  die  supra  scripto. 

Raymond  mourut  en  1296.  Los  travaux  devaient  être 
bien  peu  avancés ,  car  on  ne  voit  dans  la  cathédrale  aucun 
des  caractères  du  XIIK  siéc!e.  Gaston  de  Corn  en  1500, 
Gill)ert  de  Cantobre  en  1338,  et  leurs  successeurs  ju.squ*âi 
Guillaume  de  La  Tour-d*01ieigues,  avancèrent  peu  la  con- 
struction de  la  cathédrale ,  qui ,  à  la  nomination  de  ce  der- 
nier, en  1629,  n'allait  pas  au-ddà  des  chapelles  ab.sidales 
qui  entourent  le  chevet  et  les  trois  premières  travées  du 
chœur.  Guillaume  construisit  le  transept ,  les  deui  dernières 
travées  du  chœur  et  les  premières  de  la  nef,  dans  une  des 
chapelles  de  laquelle  on  voit  encore  son  tombeau  ;  on  y  li« 
sait  autrefois  l'inscription  suivante  : 

HIC  JACET  n.    IN  CH*  PATER 

D.    GtJlLLELMUS  DE  TURRE,    EPS  RUTHËNENSIS 

QUI  OBIIT  DIE  *20  MENSIS  MARTII   1670 

CUJtJS  ÂÏa  REQUIESCAT  IS   PA(.E. 

Il  se  démit  de  son  siège  en  1657,  en  faveur  de  son  neveu, 
Bertrand  de  (.haiençon,  qui  jeta  les  fondements  des  dernières 
travées  et  enrichit  en  même  temps  Téglise  des  belles  boise- 
ries du  chœur  et  du  jubé  qui  en  ferme  l'entrée  du  côté  de 
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la  nef.  Il  mourut  en  1501  et  fut  inhumé  sous  le  jubé,  où 
on  lisait  sur  sa  tombe  l'inscription  suivante  : 

PRO  R.    IN  CB"  PATRE  BËRTRANDO 
DE  CIIALENÇOMIO  QUI   OBIIT  2^   MENSIS 

OCT.    1501. 
HiEG  STRUCTURA  TEGIT  BERTRANDUM,    CONDIDIT  ILLUM. 
JSTIUS  ECCLESIJE  TENtlT  MODERAMINA  PR^SUL. 
IS   CASTELLA.    DOMOS.    VIGIL  ET  SOLERS  REPARAVIT 
HEU!    PObTQUAM   PIEFATIS  OPUS  PKUDENTtR   AMAVIT 
ET  COLUIT  MULTIS  ANNIS   (TESTANTUR  EGbNl) 
PARCA   NOCENS  RAPUIT   :   FLEVIT  \IRTUT1S  AMATOR. 
GRtSSUS  SISTE  TUOS ,   ORtS,   PENSES  QUOQUE  TECUM 
UT  CALCAMDA  SEMEL  MAGMIS ,   PARVIS  VIA  LETHI. 

Bertrand  de  Polignac  lui  succéda,  mais  il  n'occupa  le  siège 
qu'une  année  et  fut  enterré  à  côté  de  lui.  Voici  Finscription 
gravée  sur  sa  tombe,  qui  a  disparu  comme  la  précédente  : 

pro  r**^  in  coristo  patre 

d.  bert.  de  polignaco  episcopo  ruthenensi  : 

qui  vjam  garnis  ingre  sus  est  anno  1501,  die  2  novembb. 

cujus  ana  rêquiescat  in  page, 
gum  traheret  lachesis  wtje  perdulcia  fila 
prjesulis  atque  caput  redimihet  infula  clarum 
ecclesij:  ruthen^.  mortis  bertranous  amaris 
perfoditur  telis.  patrui  quoque  tegitur  antro 

corde  SUO  VOLVANT  IGNOBILES  ET  GENEROSI  : 
PARCERE  PARCA  NEQUIT,  ROGAT  ORES  INCLYTA  VIRTUS. 

Le  B.  François  |d*E.staing  fut  élu  par  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale le  11  novembre  1501.  Il  termina  presque  eniière- 
meni  les  travaux  de  la  nef,  dont  Bertrand  de  Chalençon 
ii'avait  que  j^lé  les  fondements ,  et  construisit  la  belle  tour 
qui,  à  elle  seule,  suffirait  pour  illustrer  la  vie  du  pontife.  La 
tour  de  pierre  qui  sert  de  base  au  clocher  actuel  était  sur- 


XlW    SESSION»   A   BODEZ.  75 

montée  d'ooe  charpente  recouverte  de  lames  de  plomb.  Elle 
fol  dévorée  par  les  flammes  dans  ta  nuil  du  28  avril  1510. 
«  Je  ritioouais  bien,  disait  le  lendemain  le  saint  évéque,  que 
Dieu  se  fait  entendre  depuis  la  nuil  dernière  :  et  si  le  son  des 
cloches  a  cessé,  sa  voix  parle  assez  haut  pour  m'annoncer  ce 
qu'il  veut  de  moi.  »  Les  travaux  furent  rapides ,  et  quinze 
ans  après  (1526  ),  François  put  écrire  au  sommet  de  la  lan- 
terne qui  sert  de  piédestal  à  la  Vierge  ces  mots,  trois  fois  ré- 
pétés :  Cansummaium  est.  Si  ces  paroles  exprimaient  la  joie 
qu'où  dm  éprouter  à  la  vue  du  monument  achevé,  n'étaient- 
elles  pas  aussi  un  adieu  à  Tarchiiecture  ogivale  que  venait 
supplanter  la  Renaissance? 

£o  méuie  temps  que  le  saint  prélat  s*occupait  des  travaux 
extérieurs ,  sa  munificence  décorait  Tiiiiérieur  du  temple.  Il  ^ 
avait  icnné  le  chœur  d'une  balustrade  en  bronze  qui ,  par- 
tam  des  piliers  opposés,  venait  s'arrondir  devant  le  talier- 
nacle  en  forme  d'arcade  pour  supporter  la  croix.  Autour  de 
l'autel,  six  colonnes  en  bronze  supportaient  des  anges  adora- 
teurs. La  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'exécuter  tous  ses 
projets ,  mais  il  légua  les  fonds  nécessaires  pour  construire 
la  porte  latérale  du  chœur,  transportée  en  1823  devant  la 
cha()elie  de  Si.*Raphaël,  devenue  depuis  un  lieu  de  dé- 
charge. Le  projet  du  .«^aint  é\éque  était  de  continuer  cette 
décoration  autour  du  chevet,  comme  l'indique  la  première 
des  deux  inscriptions  suivantes ,  gravées  sur  le  linteau  de  la 
porte.  Aujourd'hui  qu'elle  est  déplacée ,  celte  inscription  n'a  * 
pins  de  sens  : 

• 

PBANCISCUS  CLABO  STANNORCM  SAKGLiiNE  NATLS, 
EGREGIUM  CHRISTO  HOC  £DIFICAVIT  OPCS. 

SERIUS  IN   COELESTIA  SL  DEUS  HUKCCE  VOCASSET 
VIDISSES   OMNI   LILIA  TERNA  CHORO , 

SED  TANDEM  IN  DOMINO  FELICI  MORTE  SOPITUS , 

POST  FATUM  ISTA  DEDIT  PIGNORA  CHAR  A  SUI.   M  531. 
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A  hotérieur  on  lit  : 

VIRGINIS  IMMENSO  FLAGRANS  FRANCISGUS  AMORE , 
ERtXIT  PRISCOKUM  H^C  MONIJMENTA  PATRUM; 

POST  MORTEM  VIVENS  OPLBUM  SPLENDORE  SUORUM 
VIDISTIS  CUNCTl,   NLMO  NEGARE   POTEST. 

MUNERIS  ACCEPTl  SALTEM  SI  GRATIA  RESTAT 

AD  TOMCLUM  VENIENS  DlC  REQUIESCAT  Ef.    M  5Si. 

Ces  deux  inscriplions  sont  surmontées,  dans  le  tympan, 
de  récusson  de  la  maison  d'Esiaing,  qui  sont  :  de  France  au 
clief  d'or  pour  brisure  ,  aunes  qui  forent  concédées  à  un 
membre  de  celle  famille,  pour  avoir  reuionlé  le  roi  Philippe- 
Auguste  à  la  bataille  de  Bouvincs. 

On  doit  encore  au  même  prélat  l'arcade  qui  précède  ren- 
trée de  la  sacristie.  Elle  est ,  comme  la  porte  dont  je  viens 
de  parler ,  Tœuvre  de  Nicolas  Bachelier  ,  qui  s'éuit  formée 
Rome  sous  le  grand  Michi  r-Ange.  Toulouse  possède  encore 
plusieurs  œu\ies  importantes  de  cet  auteur,  qu'avait  em- 
mené a\ec  lui  Georges  d'Armagnac  lorsqu'il  passa  du  siège  de 
Rodez  à  celui  de  Toulouse. 

François  mourut  le  1".  novembre  1529  et  fut  inhumé 
dans  le  cliœnr,  auprès  du  maîlre-autel,  où  l'on  voyait,  avant 
la  Révolution,  une  plaque  de  bronze  sur  laquelle  était 
gravée  en  quelques  lignes  l'histoire  de  sa  vie. 

Georges  d'Arnwgnac  lui  succéda  en  1530.  Dans  un  voyage 
qu'il  fil  à  Rome .  il  avaii  eninuné  avec  lui  son  secrétaire 
Philandrier,  qui,  de  retour  à  Rodez,  lit  construire  la  façrie 
occidentale  de  l'église  et  éleva  à  rinlérieur  la  tribune  qui 
orne  le  fond  de  la  nef  et  se  pnilonge  sur  les  bas-côtés.  C*e^l 
au-dessous  de  celle  tribune  qu'était  la  chapelle  du  St. -Sou- 
lier, dont  l'autel  existe  encore  à  moitié  enfoui  dans  la  terre. 
La  sacristie  actuelle  de  la  paroisse  était  la  chapelle  des  reli- 
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quel,  mais  elles  en  forent  retirées,  qvelqae  temps  avant  la 
Rérolation,  à  cause  de  riiiiinidité  de  ce  lico,  et  placées  sur 
00  autel  derrière  celui  du  chœur,  qui ,  à  cette  époque ,  était 
plus  eu  avaut 

La  tour  du  midi ,  oeuvre  de  Philandrier ,  porte  deux  in- 
scriptiims  au-dessous  de  la  quatrième  corniche.  La  première, 
sor  la  face  occidentale,  est  presque  inintelligible  : 

NOS  ACGUSTI  SANCTJ:  QVJE  CONSACRAT 
LOGE  SPECIËM  MIREMUR. 

La  seconde,  sur  le  flanc  méridional,  semble  élever  ce 
mouument  au  rang  des  plus  grandes  merveilles,  et  ne  dénote 
f»s  beaucoup  de  modestie  chez  Tanteur  de  ces  tours  mas- 
sives : 

FACESSANT  JEGYPTIORUM    INS/IKB  PTRAMIOARUM  MOLES   : 

YALEANT  ORBtS    MIRAGULA. 

Le  Congrès  archéologique  s'est  transporté  en  corps  à  la 
cathédrale ,  après  la  séance  du  U  juin. 

La  première  chapelle  qui  a  été  visitée  était  autrefois  dé- 
diée i  saiut  MicheL  C'est  là  que  se  trouve  un  sarcophage 
antique  remontant  au  V^  ou  au  VI*.  siècle.  Il  est  en  marbi'e  et 
divisé,  sur  sa  face  antérieure,  en  arcatures.  Celle  du  milieu 
renferme  le  Christ  bénissant  à  la  manière  latine  ;  sur  cba- 
cane  des  autres  se  trouve  un  apôtre  tenant  un  rouleau  à  la 
main.  Ce  sarcopliagf*  fut  trouvé  en  creusant  les  fondements 
deTéglise  actuelle  de  St. -Amans  et  aurait,  d'après  une  tra- 
dition constante,  servi  de  sépulture  au  premier  évoque 
connu  de  Rodez.  Quoi  qu'il  en  siiii,  M.  de  Caumont  u'a  pas 
bé&ité  à  le  classer  au  premier  rang  des  richesses  archéolo- 
giques que  renferme  la  cathédrale.  Il  ressemble  à  d'autres 
tombeaux  trouvés  à  Bordeaux,  à  St.-Guilhem-du-Désert 
et  aox  Aliscamps  d'Arles. 
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Dans  celte  chapelle  se  trouve  encore  une  statue  de  la 
Vierge,  assez  bien  conservée,  qu'on  croit  appartenir  au 
XIV*.  siècle,  et  un  auire  tombeau  au-dessus  duquel  est 
couchée  une  statue  en  costume  de  chanoine  avec  Taumusse. 
On  lit  rinscription  suivante  sur  les  bords  : 

HIG  JACET  :   VENERABltlS   :    VIR  :    OOUINUS   : 

GALHAUDUS  .*   DE  CARDALHACO   :   ARCHIDIAGOKUS   : 

ET   EA RtJTHENENSIS   : 

QUI  :  OBiiT  :  ANNO  DNi  :  M  :  ccc  :  lu  :  die  :  xi  iiënsis  : 
MAI  :  cujus  :  aTa  :  requiëscat  :  in  :  page  :  amen  f 

Dans  la  chapelle  suivante,  en  remontant  vers  l'abside,  on 
lit,  sur  une  pierre  incrustée  dans  le  mur  : 

HIC  :   JACET  :   DAQ  HECTOR   :    DE  TORRENA  : 

Qv  :  oBiiT  :  VI  :  die  :  octob  :  anno  :  Di 
M  :  ccc  :  XIX va!  e.  a.  r.  l  page  . 

La  première  des  cinq  chapelles  de  Fabside  était  autrefois 
dédiée  à  saint  Paul;  elle  est  dite  aujourd'hui  de  St. -François- 
Régis.  C'est  là  que  s'élève  le  mausolée  de  i^lg'.  Croizier, 
mort  en  1855  et  placé  dans  le  même  caveau  que  Pierre  de 
Plaine-Chassaigne.  La  commission  chargée  d'ériger  ce  tom- 
beau crut  devf»ir  adopter  la  forme  du  moyen-âge,  en  conser- 
vant toutefois  les  ornements  du  XIX*.  siècle,  pour  la  statue 
couchée  sur  le  sarcophage.  Il  était  diflicile  de  concilier  les 
exigences  de  l'art  avec  celles  de  la  commission ,  et  Tartisle 
chargé  du  plan  a  cherché  à  diminuer  le  contraste  qui  devait 
en  résulter  en  choisissant  la  dernière  période  du  st)le  ogival 
et  en  donnant  plus  d'ampleur  aux  habits  de  l'évéque.  Les 
membres  du  (.ongrès  ont  été  presque  unanimes  à  blâmer 
cette  disposition  et  à  préférer  un  monument  moderne. 

Raymond   d'Âigrefeuil  est  enterré  dans  la  chapelle  soi- 
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Tante,  qai  porte,  depuis  quelques  années,  le  nom  de  Notre- 
Dame-iles-lndes.  Son  tombeau  a  subi  de  notables  dégrada- 
tions. M.  de  Caumont  pense  néanmoins ,  et  avec  raison , 
qa*il  duit  être  conservé  tel  qu*il  existe.  11  serait  difficile ,  en 
effet,  si  on  entreprenait  de  le  restaurer,  de  retrouver  Tex- 
pressâoo  que  l'artiste  avait  su  donner  aux  têtes  qui  manquent. 
Cetévéque  est  mort  en  1361.  Son  tombeau  ne  porte  aucune 
inscription ,  mais  ses  armes  sont  sculptées  sur  la  face  anté- 
rieure. 

La  chapelle  du  centre,  dédiée  au  Sacré-Cœur,  a  porté 
jasqu'en  1832  le  nom  de  chapelle  de  Cautobre.  C'est  là  que 
repose  l'évêque  de  ce  nom ,  mort  en  1 3^9.  Son  tombeau , 
plus  orné  que  les  autres ,  mais  non  moins  dégradé ,  porte 
rinscriptiott  suivante  : 


Dm  GUILBERTI  BONiE  MEIIORIJE  EPS  RUTHEN. 

ET  OBliT  DIE  XII  MARTll  AMiNO  DI 

•     .     •     •      a      a      AlA      ...a       H.aaaa..       Pia 

C'est  au-dessus  de  celte  tombe  que  se  trouve  la  table  de 
marbre  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et  qui  faisait  partie 
de  Fancien  autel  du  chœur. 

Deux  tombeaux  occupent  la  chapelle  suivante,  en  revenant 
vers  la  nef.  L'un  est  terminé  par  deux  frontons  triangu- 
laires avec  des  feuilles  enroulées  ;  l'antre  est  un  sarcophage 
dont  la  statue  porte  le  costume  des  chanoines.  L'un  et  l'autre 
sont  privés  de  toute  inscriptiona 

Les  deux  dernières  chapelles  visitées  par  le  Congrès  ont 
été  rohjet  d'un  sérieux  examen.  La  première  est  celle  du 
Jardin-des-Oliviers,  où  l'on  voit,  dans  une  arcade  pratiquée 
au-dessus  de  fauie!,  Jésus-(^hrist  à  genoux,  adressant  à  son 
Père  celte  prière  :  Transeat  a  me  calix  iste,.,.  Au-dessus 
sont  des  anges  portant  les  attributs  de  la  Passion,  au  milieu 
desquels  se  trouve  le  Père-Éternel  montrant  un  air  compa- 
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tisaaot,  mais  semblanl  repousser  la  prîùre  de  son  Fib.  Dans 
un  angle  du  tableau  soot  les  trois  apôtres  endormis,  saiat 
Jean  ,  saint  Pierre  et  saint  Jacques ,  auxquels  on  peut  bien 
appliquer  ces  paroles  de  l'Évangile  :  Erant  enim  oculi 
eorum  gravaii  ^  tant  l'expression  du  sommeil  est  gravée  sur 
leurs  traits,  malgré  les  dégradations  qu'ils  ont  subies. 

La  secoude  chapelle  est  encore  plus  curieuse  ;  c*est  celle 
du  Saint-Sépulcre,  plus  communément  appelée  Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs.  Dans  l'arcade  placée  derrière  l'autel  on 
voit  Jésus-Christ  étendu  sur  un  linceul ,  dont  Joseph  d'Âri- 
mathie  et  Nicodême  tienneut  les  extrémités.  Tout  autour  G- 
gurent  saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  Tous  ces  person- 
nages, de  grandeur  naturelle,  portent  le  costume  de  l'époque 
de  la  construction  de  cette  chapelle. 

Au-dessus  de  l'arcade,  l'artiste  a  représenté  trois  sujets. 
Dans  le  compartiment  du  milieu  ,  Jésus-Christ  apparak  à 
Madeleine,  avec  cette  inscription  au-dessus  :  Mulier^  noli  me 
tangere,  À  droite,  saint  Thomas  est  ^  genoux,  mais  l'image 
du  Sauveur  a  dispiru.  On  y  lit  :  Noli  esse  incredulus,  Enfia 
celui  de  gauche  représente  Jésus-Christ  retirant  les  âmes  des 
limbes,  figurés  par  une  tour  noire  d'où  sortent  ces  malheu- 
reuses victimes.  L'inscription  est  celle-ci  :  Portas  moriù 
Salvator  dirupil,  < 

I^  frise  qui  surmonte  ces  trois  tableaux  porte  l'inscription 
suivante ,  en  lettres  ei!chevètrées  les  unes  dans  les  autres  :  0 
Deus  omnipotensj  Gualmardi  miserere  Ruffi  qui  structuram 
hanc  ob  tui  tioniinis  fabricavit  liono7'ein.  hjus  peecatis.,.,, 

L'arcature  supérieure  représente  la  llésurrection.  Aux 
deux  côtés  du  Christ,  on  voit  les  gardes  en  costume  de  che- 
valier et  saisis  d'é))ouvante.  Un  écusson  d'or  à  un  rosier  aa 
naturel,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  est 
sculpté  sur  le  tombeau  de  l'autel  et  se  trouve  souvent  répété 
dans  Tornementation  qui  le  surmonte ,  accompagné  des  deux 
initiales  G  R. 
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La  cloison  percée  à  jour  qui  ferme  la  chapelle,  du  côté  de 
la  oef,  esc  ornée  de  sept  niches  au  dedans  et  autant  en  de- 
hors. Dans  celles  de  rintérieur  sont  encore  la  flgure  du. 
Christ  et  cinq  sibylles  portant  des  banderoles  sur  lesquelles 
»Di  gravés  les  mots  :  Sy.  Perica ,  Sy.  Tibunina ,  Sy,  El- 
UifHmina,  Sy.  Erithrea,  Celles  de  Textérieur  sont  vides, 
mais  elles  ont  dû  renfermer  six  autres  sibylles. 

Les  membres  du  Congrès  ont  exprimé  le  désir  que  cette 
chapelle  fât  conservée  avec  le  plus  grand  soin,  et  qu*on  fit 
disparaître  certains  ornements  parasites  qui  sont  venus  s'y 
implanter.  Depuis  quelque  temps  on  parle  de  la  restaurer , 
mais  la  somme  qu'on  semble  devoir  y  consacrer  parait  bien 
mioime  pour  employer  des  ouvriers  habiles.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux,  dans  ce  cas,  la  conserver  telle  qu'elle  est  ? 

Les  boiseries  du  chœur  et  son  jubé  ont  surtout  attiré  l'at- 
temioQ  des  hommes  éminents  que  la  ville  de  Rodez  a  l'hon- 
Dear  de  posséder  pendant  la  tenue  du  Congrès.  Là  s'est 
agitée  la  question  qui,  depuis  quelque  temps,  préoccupe  vi- 
Temeoi  Topinion  publique ,  savoir  :  l'enlèvement  du  jubé  et 
le  percement  d'une  porte  à  l'extrémité  occidentale.  M.  [de 
Caomont  et  tous  les  membres  qui  l'accompagnaient  se  sont 
éoergiquement  prononcés  contre  l'un  et  l'autre  de  ces  pro- 
jets, qui  enlèveraient  à  notre  cathédrale  la  physionomie  que 
lui  ont  donnée  nos  aïeux.  Le  jubé  de  Rodez ,  a  dit  M.  de 
Caomont,  est  une  œuvre  remarquable  et  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  les  jubés  sont  aujourd'hui  bien  rares.  Qu'ob- 
ticodraii-on  d'ailleurs  en  le  supprimant?  une  vaste  nef 
comme  il  y  en  a  partout,  et  rien  de  plus. 

Les  battants  des  deux  portes  d'entrée,  d'une  seule  pièce  et 
oroés  de  clous  très-saillants  rangés  dans  un  ordre  symétrique, 
ont  été  trouvés  remarquables  et  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation. Il  serait  difficile  de  dire  ce  que  représentait  le 
tympaa  de  la  porte  nord.  Dans  celui  du  midi  est  une  table 
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ayant  la  forme  d'oo  tombeau.  M.  Desgardins,  ancien  archi- 
viste du  département ,  a  découvert  un  manuscrit  où  il  est 
rapporté  que ,  le  jour  de  la  fête  des  Reliques ,  on  exposait 
dans  ce  lieu  élevé  le  voile  de  la  Sainte-Vierge  et  plusieurs 
autres  reliques  insignes.  Deux  chancrioes  ,  assis  de  diaqae 
côté,  gardaient  tout  le  temps  ce  précieux  dépôt.  M.  de  €aii> 
mont  a  donné  à  celte  explication  son  adhésion  entière. 

Là  s*est  terminée  la  visite  du  Congrès.  Espérons  que  le 
passage,  dans  notre  ville,  des  hommes  éminents  que  riniérèt 
seul  des  arts  et  de  l'histoire  arrache  à  leurs  foyers  pour  ces 
pérégrinations  lointaines*  laissera  parmi  nous  des  fruits 
abondants.  On  veillera  avec  plus  de  soin  à  la  conservation  de 
nos  richesses  archéologiques  et  surtout  à  Tintégrité  de  notre 
cathédrale,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  région  mé- 
ridionale de  la  France. 

M.  de  Saint-Pol  communique  les  remarques  suivantes  sar 
le  style  de  la  cathédrale  : 

OBSERVATlOiXS  DE  M.  DE  SAIKT-POL. 

Le  Congrès  archéologique,  réuni  dans  la  capitale  du 
Rouergue ,  a  visité  la  très-remarquable  cathédrale  de  Sl'.- 
Marie. 

Â  la  suite  de  cet  examen ,  peut-être  un  peu  rapide , 
M.  Tabbé  Aliberi  s*est  chargé  d*en  faire  le  rapport. 

Ce  travail ,  très-intéressant ,  qui  a  fourni  aux  membres  du 
Congrès  quantité  de  documents  historiques  et  descriptifs  de 
la  plus  haute  valeur,  ne  pouvait  naturellement  aborder  une 
foule  de  détails,  ni  faire  de  remarques  sur  certaines  dispo- 
sitions architectoniques  du  curieux  monument  que  nous 
éprouvâmes  tous  un  si  grand  plaisir  à  visiten 
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Ce  sont  CCS  caractères  particuliers ,  très^rares ,  je  crois , 
qve  je  preudrai  la  lil)erlé  de  signaler  à  raltention. 

Il  De  peut  être  ici  question  de  ces  deux  anomalies  con- 
sidérables :  Tabsence  d'un  portail  pratiqué  sur  la  façade  oc- 
cideolale,  et  ia  position  insolite  de  la  tour  placée  au  nord-est 
da  chœur  et  oe  faisant  pour  ainsi  dire  |)as  corps  avec  l'édi- 
fice principal  ;  construction  d'une  simplicité  toute  mlliiairc 
dans  sa  partie  inférieure  et  qui  étale  au  contraire  Texubé- 
rancedi  style  flamboyant,  voisin  de  sa  décadence ,  dans  les 
régioas  supérieures.  Tout  a  été  dit,  à  ce  sujet,  par  M.  Tabbé 
Atikrl. 

Par  ton  plan  et  ses  dispositions  archltectoniques ,  la  ca- 
Éédrale  de  Eodez  rappelle  les  grands  monuments  ogivaux 
du  nord  de  la  France  :  elle  est  à  trois  nefs^  avec  transept , 
iriforiaiD ,  chapelles  rayonnantes  autour  du  cliœur ,  toits 
aigus,  etc.,  etc.;  Tinfluence  qui  a  produit  les  grandes  églises 
du  midi  (Alby  ,  Perpignan ,  St.-'Bertrand  de  Comminges  ) 
D€  8*y  fait  sentir  nulle  part  ;  mais  elle  n'oiïre  pas  non  plus  la 
poreté  de  lignes  et  la  remarquable  sculpture  d'ornementation 
des  cathédrales  à  peu  pi*ès  contemporaines  de  Clermont- 
Ferrand  et  de  Limoges. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  se  plaçant  le  dos  tourné  à  Tautel 
de  k  pacoisse  et  le  regard  dirigé  vers  le  rond-point  du 
cbcear,  on  éprouve  un  vif  sentiment  d'admiration  en  pré- 
seacc  de  TeSét  produit  par  le  rayonnement  des  arcs  ogives 
ds  sanctuaire,  la  bonne  disposition  de  la  galerie  ou  triforium, 
de  ia  claire-voie  et  des  nervures  des  voûtes  convei*geant  vers 
an  centre   commun,    un  serait  presque   tenté ,  |)our    un 
moment,  de  souhaiter  renlèvemeni  de  ce  jubé,  qui.  pendant 
b  tenue  do  Congrès ,  a  tant  fourni  matière   à  la  contro- 
TerML  Mais  bientôt  la  raison  de  l'archéologue  reprend  son 
empire  et  l'on  resieni  à  former  les  vœux  les  plus  sincères 
poor  la  restauration  d'un  de  ces  curieux  monuments,  qu'il 
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n*est  pas  désirable  d'élever  là  où  ils  o*eiislent  pas ,  mais  que 
Ton  doit  conserver  précieusement,  tant  ils  sont  rares  au- 
jourd'hui sur  le  sol  de  notre  France. 

Je  m'aperçois  qu'entraîné  par  l'admiration  que  me  fait 
éprouver  l'intérieur  de  l'église  de  St*.-Marie,  je  n'ai  rien  dit 
encore  de  ces  caractères  particuliers  dans  la  disposition  et 
Tornementation  de  Tédifice,  qui  font  le  sujet  de  ces  quelques 
notes;  je  vais  tâcher  maintenant  de  les  aborder. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Rodez ,  conçu  à  la  fin  du 
XIII*.  siècle,  a  dû  être  commencé  dans  les  premières  années 
du  siècle  suivant  et  il  en  offre ^  en  effet,  les  principaui 
caractères.  Toutefois ,  la  forme  des  piliers  me  parait  tout 
exceptionnelle,  pour  la  date  de  sa •  construction.  Au  lien 
d'une  colonne  ronde  centrale ,  flanquée  de  plusieurs  colon- 
nettes  ,  ou  d'un  pilier  cruciforme  sur  les  faces  duquel  sont 
engagées ,  plus  ou  moins ,  des  colonnes  secondaires  qu'ac- 
compagnent d'autres  colonneites  dans  les  angles  rentrants , 
le  pilier  est  bien  ici  cruciforme;  mais  les  sections  cylindriques 
dont  il  est  composé  sont  reliées  entre  elles  par  une  moulure 
onduleuse  dont  la  concavité  répond  à  la  partie  circulaire 
de  l'ensemble. 

Cette  disposition  très-fréquente  à  la  fin  du  XV*.  siècle 
et  surtout  à  l'époqtie  de  décadence  des  premières  années  du 
XVI*. ,  je  ne  l'ai  rencontrée  nulle  part  en  France,  au  XIV^, 
dans  les  nombreux  monuments  que  j'ai  visités.  Au  lien  du 
chapiteau  à  double  rang  de  feuillages,  si  gracieux  encore, 
quoique  inférieur  pour  l'effet,  aux  crochets  plus  ou  moins 
fleuris  du  XIII*.  siècle,  les  impostes  de  ces  piliers  ne  sont 
décorés  que  d'une  suite  de  moulures  saillantes  et  ren- 
trantes de  la  plus  grande  simplicité ,  d'un  usage  fréquent, 
en  Angleterre  au  XIII*.  siècle:  ce  qui  faisait  dire  spirituel- 
lement à  M.  Vitet,  dans  ses  Notes  d'un  voyage  archéologique 
outre  Manche,  que  tous  les  chapiteaux  de  la  cathédrale  de 
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Salisbaf7  semblent  avoir  été  fabriqués  par  un  tourneur. 

GeUe  disposition,  moins  rare  en  France  que  la  précédente, 
se  retrouve  à  Narbonne,  à  St- Bénigne  de  Dijon,  etc.,  mais 
semble  toujours  dénoter  une  grande  pénurie  de  ressources 
chez  les  constructeurs  du  monument 

Quand  du  transept  on  pénètre  dans  le  déambulatoire  pour- 
toDroant  le  chœur,  on  remarque  que,  de  chaque  côté,  les 
deax  premières  chapelles  seules  sont  voûtées  à  nervures  sur 
un  plan  carré,  et  que  les  suivantes,  avant  d'atteindre  celles 
qui  commencent  à  suivre  le  mouvement  de  courbure  du 
cbevet,  forment,  à  Tintérieur  du  moins,  autant  de  petites 
absides  polygonales,  avec  nervures  se  réunissant  sur  une  clef 
centrale.  C'est  encore  là  un  caractère  exceptionnel  et  qui 
n'a  qo'ane  analogie  très-éloignée  avec  la  disposition  des  cha- 
pelles absidales  de  la  cathédrale  du  iMans. 

Si  Ton  porte  maintenant  le  regard  sur  la  claire-voie  du 
cbcenr,  on  s'aperçoit  aussitôt  d'une  singularité  que  bien  peu 
de  monuments  doivent  présenter  :  avant  d'arriver  à  la  cour- 
bure do  chevet,  où  les  baies  se  rétrécissent  naturellement  et 
diminuent  le  nombre  de  leurs  ajours,  les  fenêtres  latérales, 
qui  en  offrent  quatre  dans  leur  dessin,  n'en  oqt  en  réalité 
que  deux ,  ouverts  dans  la  partie  centrale  ;  les  deux  latéraux 
sont  aveugles  et  cependant  n'ont  pas  été  bouchés  après  coup. 
L'appareil  des  pierres  de  construction  fait  corps  avec  celui 
des  mnrs  goutteraux  ;  il  résulte  de  celte  disposition,  qu'on 
pourrait  trouver  toute  naturelle  dans  un  monument  du  Midi, 
DU  jour  plus  mystérieux  dans  l'abside  ;  mais  là  n'est  pas,  je 
crois,  le  but  qu'a  voulu  atteindre  l'architecte  de  la  cathédrale 
de  Rodez  :  les  grands  vents  qui  régnent,  une  partie  de  l'année, 
sur  les  hauteurs  du  Rouergue  et  en  particulier  sur  la  colline 
qui  domine  Rodez,  l'auront  sans  doute  engagé  à  ne  présenter 
que  le  moins  possible  de  surfaces  vitrées  aux  efforts  des  ou- 
ragans. Souvent  les  plus  fortes  armatures  de  fer  sont  impuis- 
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santés  à  maiotenir  les  châssis  des  vitraux  pendant  les  violentes 
tempêtes. 

Sur  la  façade  occidentale,  à  l'intérieur  aussi  bien  qu'à  Tex- 
téricur,  nous  remarquons  une  balustrade  crénelée,  irès-élè- 
ganle  ;  ce  genre  de  décoration,  assez  rare  dans  la  France  du 
nord,  quoique  très-usité  en  Belgique  et  en  Angleterre  «  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  monuments  du  midi,  no- 
tamment à  Béziers  et  à  Narbonne  ;  je  ne  cite  celle  de  Rodez 
que  parce  qu'elle  est  très-délicatement  ajourée  et  d'un  gra- 
cieux  dessin. 

Si  de  l'intérieur  du  monument  nous  passons  à  l'extérieur, 
il  nous  faudra  signaler  au  pourtour  du  chœur  la  forme  toute 
particulière  des  ressauts  chanfreinés  des  contreforts,  qui  pré- 
sentent  ici  des  chaperons  protecteurs  d'une  longueur  inusitée, 
ce  qui  est  dû  sans  doute  encore  à  la  rigueur  du  climat.  J*ai 
entendu,  du  reste,  émettre,  à  plusieurs  membres  distingués 
du  Congrès,  l'opinion  que  ces  ressauts  auraient  pu  être  oio- 
diGés  postérieurement 

Les  pinacles  qui  s'élèvent  au  point  de  jonction  des  doubles 
arcs-boutants  du  chœur  sont  d'un  dessin  pauvre  et  d'une 
simplicité  exagérée.  Ce  sont  des  pyramides  carrées,  tout 
unies,  sans  crochets  ni  imbrications,  surmontées  d*un  assez 
maigre  bouquet.  Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'il  semblerait 
que  l'architecte  primitif  de  St". -Clotilde  de  Paris  serait  venu 
tout  exprès  à  Rodez  pour  s'inspirer  de  ces  clochetons ,  qu'il 
a  encore  enlaidis  et  rendus  moins  corrects  dans  son  église, 
en  pratiquant,  sur  les  faces  latérales,  des  panneaux  trilobés 
à  moulures  rectangulaires,  ce  qui  ne  se  rencontre  nulle  part 
dans  les  monuments  de  l'époque  ogivale  (1). 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  et  en  renouvelant  ici 

(i)  M.  Ballii,  qui  a  succédé  à  M.  Gau  dans  la  direction  des  iraTam 
de  St*,-Clottide,  a  éfilé  ce  défaut  dans  les  petites  chapelles  polrgo- 
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Teipifanon  de  mon  admiration  pour  les  œuvres  4e  sculp- 
ture si  remarquables  de  l'époque  de  la  Renaissance  que  ren- 
ienne  la  cathédrale  de  Rodez ,  et  dont  plusieurs  semblent 
sorties  des  mêmes  mains  auxquelles  sont  dues  les  merveilles' 
du  jubé  de  Sl^ -Cécile  d*Alby  ;  permettez- moi ,  dis-je,  de 
faire  appel  au  zèle  et  aux  soins  de  MlM.  les  membres  dn 
dei^,  pour  veiller  à  la  conservation  de  ces  précieuses 
richesses  :  qu*on  s^abstienne  surtout  de  ces  décorations  para- 
sites qui,  sous  prétexte  de  mieux  célébrer  une  fête  de  TÉglise, 
ou  d*faonorer  un  saint  avec  plus  de  distinction ,  sont  la  plaie 
de  nos  monuments  religieux. 

Conjurons  également  PÂdministration  municipale  de  sur- 
veiller les  abords  du  saint  lieu  :  ces  murailles  déchaussées 
affligent  le  regard  ;  ces  dépôts  d'immondices,  ces  pierres  qui^ 
$oas  la  main  des  enfants ,  deviennent  autant  de  projectiles 
propres  à  mutiler  les  sculptures ,  devraient  disparaître. 
Espérons  que  la  présence  du  Congrès  dans  la  capitale  du 
Rouergue  aura  produit ,  sous  ce  rapport ,  une  salutaire  in- 
fluence qui  s'étendra  ,  de  proche  en  proche ,  dans  ces  belles 
contrées  du  Mîdi^  si  riches  de  la  variété  de  leurs  monuments 
religieux. 

Ug\  Delalle  explique  Tune  des  inscriptions  d'une  des 
tours  de  la  cathédrale  et  la  construit  ainsi  :  Nos  miremur 
speciem  loci  augusti  sanctœque  consecrati  (  Virgini  sous- 
enteodu'). —  Admirons  la  beauté,  l'aspect  de  ce  lieu  auguste 
consacré  à  la  bienheureuse  (Vierge).  11  signale  cependant 
des  fantes  d'ignorance ,  consacrât  au  lieu  de  consecrati ,  et 
(fua  an  lieu  de  que. 

Un  membre  se  lève  et  propose  celte  autre  version  : 
Miremur  spcciem  loci  augusti  gucs  {species)  consecrat  nos 

nales  qai,  &  Pest  «l  à   Touest,  sui?ent  imiiicdialerncnt  les  tours  de 
ceUe  église  désorientée. 
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sanetcB  (  Virgint).  Construction  controversée  par  plosieors 
et  trouvée  non  plausible. 

M.  l'abbé  Gabauiols  fait  l'observation  suivante  sur  le  sar- 
cophage renfermé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale. 
Sur  le  fronton  sont  représentés  des  personnages,  dont  l'im 
enseignant.  — Ce  doit  être  N.-S.  Jésus>Cbrist  ou  le  prin- 
cipal acte  du  premier  apôtre  du  Rouergue ,  saint  Amans.  Sa 
Grandeur  répond  que ,  d'après  la  tradition ,  ce  ne  fut  pas 
saint  Amans,  mais  saint  Martial,  depuis  évêque  de  Limoges, 
qui  porta  la  divine  parole  dans  la  province  ;  qu'on  ne  sait 
s'il  y  établit  des  évêques,mais  que  saint  Amans  fut  le  premier 
évéque  connu. 

M.  l'abbé  Vinas  a  remarqué ,  parmi  les  décorations  de  ce 
tombeau ,  un  édicule  comme  on  en  voit  sur  les  monnaies  de 
Louis-le-Débounaire ,  et  dans  le  tympan  du  fronton  de  cet 
édicule  un  chrisme  remarquable,  indice  bien  connu  d'an 
monument  chrétien.  Parmi  les  personnages ,  il  a  reconnu 
N.-S.  Jésus-Christ  enseignant  et  deux  autres  l'écoutant  C'est 
peut-être  aussi  le  souvenir  de  la  fondation  de  l'église  do 
Rouergue.  M.  l'abbé  Vinas  mentionne  plusieurs  sarcophages 
semblables. 

M.  Trapaud  de  Colombe  fait  remarquer  que  les  apôtres , 
contre  l'ordinaire,  ont  les  pieds  chaussés.  M.  l'abbé  Vinas  lui 
répond  que  ce  fait  s'est  souvent  produit;  il  donne  pour  date 
à  ce  sarcophage  les  V^ ,  VP.  ,  VII*.  siècles ,  et  peut-être , 
s'il  osait  se  prononcer ,  l'époque  de  Charlemagne  ;  mais  le 
faire  est  pourtant  celui  du  IV*.  au  V*.  siècle. 

Monseigneur  de  Rodez  dit  qu'il  a  souvent  exprimé  le  désir 
de  voir  ce  monument  prendre  une  place  plus  convenable;  mais 
il  est  difficile  de  lui  en  assigner  une  ;  il  semble  à  Monseigneur 
qu'il  serait  possible  de  le  mettre  plus  en  relief,  en  en  faisant 
le  corps  d'un  autel  avec  de  simples  supports  et  une  déco- 
ration en  harmonie  avec  son  style. 
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M.  Peeters-Wîlbaux  croit  que  lldée  de  Monseigneur  est 
eicellente ,  car  autrefois  les  autels  étaient  comme  des  reii- 
qoaires  et  ce  sarcophage  ayant  été  très-probablement  celui 
d'ao  saint  personnage,  il  ne  sort  pas  de  sa  destination;  les 
aoteb  des  Catacombes  n'étaient  que  les  tombes  des  saints. 

Le  Congrès  approuve  Tidée  de  Monseigneur. 

Monseigneur,  revenant  sur  la  découTertc,  faite  par  M.  l'abbé 
Cérès  et  mentionnée  dans  son  rapport,  d'une  villa  romaine  , 
croit  qa'il  y  aurait  indice  de  l'époque  de  sa  destruction  ou 
da  moins  de  l'époque  ou  elle  n'était  déjà  plus  visible,  si  dans 
les  fouilles  qu'on  y  a  faites  on  n'a  trouvé  aucun  débris  chré- 
tien; dans  ce  cas  y  elle  aurait  été  ou  pu  être  détruite  avant 
la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules. 

M.  de  Caumoot  répond  que  jamais  on  n'a  trouvé  de  débris 
chrétiens  dans  les  villae  gallo-romaines  en  ruine,  qui  ont  été 
observées  et  fouillées  dans  beaucoup  de  contrées  de  la  France. 
Il  est  probable  qu'elles  ont  été  détruites  au  III*.  siècle, 
époque  des  premières  invasions. 

M.  de  Roumejoux  lit  une  notice,  de  M.  l'abbé  Alibert, 
intitulée  :  Note  sur  les  principaux  monuments  religieux  de 
Rodez ,  sur  les  dégradations  qu'ils  ont  subies  ou  qu'on 
voudrait  leur  faire  subir,  9 

NOTE  DE  M.  I/ABBÉ  ALIBERT. 

U  a  été  un  temps  où  les  hommes  passaient  avec  une  in- 
différence presque  dédaigneuse  à  l'ombre  de  nos  vieilles  ca- 
thédrales. I^  Renaissance,  avec  sa  luxueuse  ornementation, 
flatuit  davantage  les  mœurs  légères  de  celte  époque ,  et  l'on 
traitait  volontiers  de  barbares  ces  siècles  de  foi  qui  avaient 
semé  sur  le  sol  de  la  France  ces  monuments  grandioses , 
Torgueil  de  nos  cités  et  l'admiration  des  étrangers.  La  gé- 
nération présente  semble  se  retourner  vers  ce  pasîié,  que  nos 
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devanciers  noas  préseotaieiM  eomme  Tâge  de  l'ignoraoce  et 
de  la  barbarie.  Les  vieux  murs  de  dos  basiliques,  noircis  par 
le  temps ,  dépouillés  de  leurs  inscriptions  et  de  la  plupart  de 
leurs  ornements,  ont  attiré  Fattention  des  esprits  sérieoi. 
Des  Sociétés  savantes  se  sont  formées  de  toutes  parts  pour  la 
conservation  et  la  restauration  des  monuments  antiques.  Le 
mouvement  donné  par  ces  Socié^  s*est  bientôt  commu- 
niqué d'un  bout  de  la  France  à  Taûtre.  De  tous  côtés  Ton 
se  met  à  l'oeuvre;  partout  on  veut  restaurer,  achever  les 
naonuments  commencés.  Malheureusement  les  règles  de  Fart 
ancien  sont  trop  souvent  sacrifiées  aux  exigences  nK)dernes, 
et  il  est  vrai  de  dire  que  si  jamais  on  a  tant  parlé  de  con- 
server et  de  réparer,  jamais  aussi  on  n'a  tant  détroit,  modiBé, 
gratté  y  badigeonné. 

Il  serait  trop  long  et  je  ne  serais  pas  en  mesure  de  dire 
ici  tout  ce  que  les  églises  de  cette  province  ont  eu  à  souffrir 
de  ce  vandalisme,  qui  a  la  prétention  de  réparer.  Je  me 
bornerai  à  parler  de  ceux  de  ces  antiques  monuments  qu'on 
a  détruits  à  Rodez,  et  des  dégradations  qu'on  a  fait  subir 
à  ceux  que   nous  avons  encore  le  bonheur  de  posséder. 

Je  dois  d'abord  payer  on  juste  tribut  de  regrets  à  l'ancien 
couvent  des  Cordelicrs.  Appelés,  en  1232,  par  Henri  de  La 
Treille,  évêque  de  Rodez,  ces  religieux  construisirent, 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  un  cloître,  vrai  chef- 
d'œuvre  d'élégtince  et  de  bon  goût.  L'église  ogivale  qui 
8*élevait  à  côté  «  était  autrefois  comme  la  chapelle  des  comtes, 
et  le  lieu  ordinaire  des  mariages ,  des  baptêmes  et  des  sé- 
pultures de  leur  famille.  On  y  voyait  le  tombeau  de  plu- 
sieurs comtesses,  entre  autres  celui  de  Bonne  de  Berri, 
princesse  do  sang  royal  de  France ,  mère  du  pape  Félix  V , 
laquelle  passa  plusieurs  années  dans  un  quartier  séparé  de 
ce  couvent ,  sur  la  Gn  de  sa  vie Elle  mourut  le  30  dé- 
cembre H35  ,  dans  son  château  de  Cariât,  assistée  d'Anne 
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d'Albret ,  sa  fiUe  ;  d'Éléonof  ée  BonrbeR  ,  fille  de  Jacques , 
roi  de  Sicite  et  de  Jérusalem ,  et  femme  de  Bernard ,  son 
6h  poîné ,  qu'elle  institua  son  héritier  universel.  Son  corps 
fut  porté  aux  Cordeliers ,  où  elle  fut  ensevelie ,  en  grande 
pompe,  par  Guillanme  de  La  Tour,  évêqne  de  Rodez.  Comme 
elle  était  morte  en  odeur  de  sainteté ,  il  se  formait  tous  les 
joors  un  si  grand  concours  de  peuple  sur  son  tombeau ,  que 
les  religieux  furent  obligés  de  ]e  faire  entourer  d'une  grille  ; 
mais  lorsqu'ils  furent  reformés  en  i/i89,  ils  firent  trans- 
porter les  ossements  de  cette  princesse  dans  leur  clôture , 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  rot  Charles  Y III  qui, 
daos  ses  lettres-patentes ,  donne  à  Bonne  de  Berri  le  titre 
de  sa  grande-aïeule ,  comme  elle  Tétait  en  effet  ;  car  la  fille 
de  son  fils  Amédée ,  duc  de  Savoie  ,  avait  épousé  Louis  \T, 
eiéuitmère  de  Charles  VIIL  o  (Bosc.,  t.  H,  p.  39.) 

Ni  de  tels  souvenirs  y  ni  l'élégante  structure  de  l'église  et 
da  cloître ,  n'ont  pu  leur  faire  trouver  grâce  devant  le  van- 
dalisme de  ce  siècle.  Après  avoir  servi  de  caserne  à  la  gen- 
darmerie départementale ,  ce  bel  établissement  a  été  démoli , 
en  i83/i,  pour  faire  place  an  palais  de  justice  actuel.  «  Ces 
belles  colonnades,  si  bien  conservées,  dont  le  Conseil  général 
avait  bit  cadeau  à  la  ville  pour  être  employées  à  quelque 
bâtiment  public ,  sont  tout  au  plus»  jugées  dignes  de  servir 
à  la  construction  du  mur  de  soutènement  du  lionlevard. 
Comme  il  eât  été  trop  long  de  les  enlever  une  à  une,  ou 
a  trouvé  un  moyen  plus  expédilif  et  moins  dispendieux  : 
aiosi  un  câble,  attaché  à  nue  colonne  et  fortement  balancé, 
les  renverse  par  douzaine,  à  peu  près  comme  ferait  une 
mine  :  chapiteaux  ,  moulures  ,  colonnes ,  tout  est  brisé  ;  on 
en  jette,  par  forme,  quelques  tronçons  dans  un  tombereau 
qui  va  les  déposer  dans  l'ancien  cimetière  de  Notre-Dame , 
et  tout  le  reste  est  abandonné  aux  ouvriers  qui  élèvent  le 
mur.  En  vérité ,  à  voir  un  pareil  cynisme  de  dégradation , 
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on  dirait  un  pays  sauvage  en  guerre  ouverte  avec  les  arts. 
Nous  ne  pouvons  croire  que  TAdministration  municipale  ait 
autorisé  un  pareil  scandale  ;  mais  maintenant  son  indiffé- 
rence deviendrait ,  nous  osons  le  dire ,  une  insulte  pour  la 
pudeur  publique,  et  un  déshonneur  pour  la  ville  »  {Gazette 
du  Rouergue,  n^  du  9  avril  183^}.  Celte  indifférence  a 
cependant  continué.  Quelques  amateurs  ont  enlevé  de  gra- 
cieux écussous,  des  clefs-de- voûte  admirablement  travaillées; 
les  autres  ont  été  transportés  dans  le  nouveau  cimetière  de 
la  ville  où  l'on  voyait ,  naguère  encore ,  un  réduit  immonde 
construit  avec  les  jolis  chapiteaux  du  cloître.  Comme  il 
arrive  toujours  en  pareille  circonstance ,  toute  observation 
fut  regardée  comme  une  révolte  contre  Tautorité  ;  mais  au- 
jourd'hui que  le  cloître  n'existe  plus  que  dans  le  souvenir, 
les  regrets  sont  unanimes,  et  une  note  d'infamie  restera 
toujours  attachée  au  nom  de  ceux  qui  ont  accompli  cet  acte 
déplorable  de  vandalisme  (1).  Les  ossements  des  comtes  et 
des  pieux  cénobites ,  qui  avaient  sanctifié  ces  lieux  par  la 
pratique  constante  des  vertus  chrétiennes ,  n'eurent  pas  un 
meilleur  sort  :  mêlés  à  d'autres  débris ,  ils  ont  servi  de  rem- 
blai à  la  promenade  qui  se  déroule  autour  du  nouvel  édifice. 
Rodez  possède  encore  quelques  maisons  anciennes  qui  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  ;  la  plus  intéressante  est  sans  con- 
tredit l'ancien  hôtel  des  comtes  d'Armagnac,  «c  Aucun  voya- 
geur, dit  M.  Prosper  Mérimée ,  ne  doit  manquer  de  visiter 
une  charmante  maison  de  la  Renaissance  (  place  de  l'Olmct). 
Elle  a  conservé  des  pilastres  couverts  d'arabesques  ,  de  mé- 
daillons richement  encadrés,  enfin,  quantité  de  détails  d*une 
admirable  exécution.....  »  {Notes  d'un  voyage  en  Auvergne^ 

(1}  La  seale  chose  qui  nous  rcsle  est  une  vue  de  réglisedne  au 
crayon  de  M.  Delmas,  peintre  à  Rodez,  qui  a  rempli  lon{ç-(emps  les 
fondions  de  conservaieur  de  notre  mus^  avec  autant  de  icle  que 
de  désintéressement. 
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p.  168).  Cette  belle  constraction  n'a  pu  échapper  à  la  manie 
de  tom  rajeunir.  La  pierre,  noircie  par  le  temps,  a  dispara 
soQs  une  couche  épaisse  de  badigeon  ;  les  sculptures  elles- 
mêmes  ont  été  retouchées.  Un  des  bas-reliefs  représentait 
rAnooDciation  ;  l'artiste  n*a  cru  devoir  mieux  faire ,  pour 
rendre  an  membre  qui  manquait ,  que  de  dépouiller  Tange 
de  ses  Yétements.  £t  tout  cela  s'est  fait  sous  la  direction  d'un 
architecte  ! 

Non  loin  de  là,  on  entre  dans  l'église  de  St -Amans,  édi- 
fice complètement  rebâti  en  175 A.  Le  sieur  Cassanges,  de 
Rodez,  qui  en  a  fourni  les  plans  et  dirigé  la  construction  , 
a  eo  le  bon  goût  de  faire  servir  les  chapiteaux  et  autres  ma- 
tériaux de  l'ancien  temple  :  aussi ,  un  savant  archéologue 
a-l-iicru  d'abord,  en  y  entrant,  voir  un  monument  du 
X'.  an  XI*.  siècle.  Ici  encore  la  manie  du  badigeon  a 
exercé  ses  ravages ,  et  des  enluminures  d'un  goût  détestable 
ont  remplacé  la  teinte  sévère  qui  convenait  si  bien.  Je  puis 
assorerque  le  digne  pasteur,  sous  l'administration  duquel 
s'est  accompli  ce  remaniement  déplorable  qu'il  n'a  pas  dé- 
pende de  lui  d'arrêter,  en  a  gardé  un  souvenir  pénible  qui  a 
attiisié  le  reste  de  ses  jours. 

Ce  n'est  pas,  an  reste,  le  seul  acte  qu'on  ait  à  déplorer  dans 
cette  église.  Entre  autres  objets ,  dont  la  perte  est  vivement 
regrettée ,  je  mentionnerai  les  fonts  baptismaux ,  surmontés 
d'un  couronnement  gracieux  en  bois  de  chêne  ;  des  cornes 
d'abondance  ,  retombant  en  festons ,  laissaient  échapper  une 
maliiiude  de  fruits  que  semblaient  recueillir  dans  leurs  mains 
quatre  anges  servant  de  supports.  La  couleur  sombre  de  ce 
petit  chef-d'œuvre  attristait,  sans  doute,  les  regards  de  quel- 
ques modemiseurs  à  outrance  ;  car  il  a  dû  céder  sa  place  à 
une  urne  de  marbre  blanc,  munie  d'un  robinet  et  placée 
au-dessus  d'une  cuvette  tout  comme  une  fontaine  de  salle- 
à-n»oger.   C'est  probablement  pour  un  motif  d'économie 
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qa*(m  a^ru  devoir  briser  des  statoes  en  pierre,  provenant  de 
Tancienne  église,  pourformeriesdegrôs,  recouverts  de  marbre 
rooge,  qui  conduisent  à  ce  KÎngulier  monument  Celte  orne , 
élevée  à  grands  frais ,  a  été  plus  lard  jugée  incommode  ;  car 
on  voit  à  cèté,  pompeusement  installée  sur  une  cbaise  boi- 
teuse, une  cuvette  en  cuivre  rouge  contenant  Teao  baptismale. 

Je  ne  sortirai  pas  de  celte  église  sans  mentionner  un  tom- 
beau,  trouvé  en  creusant  les  fondements  de  Tédifice  actnel  et 
qui,  diaprés  une  tradition  constante,  aurait  servi  de  sépulture 
à  saint  Amans,  premier  évêque  connu  de  Rodez.  Ce  tombeau 
est  en  marbre  et  orné  de  Ggures  en  bas- relief  placées  soos 
une  arcade,  à  ,1a  manière  des  sarcophages  qu'on  trouve  dans 
les  enviions  d'Arles.  Transporté  dans  l'égtise  paroissiale  (le 
la  Magdeleine ,  il  fut  transfci^ ,  loi^  de  la  démolition  de  cet 
édifice ,  dans  le  jardin  de  la  Préfecture.  Rendu  depuis  à 
l'évéché,  Mg^  Giraud  le  fit  placer  dans  Tune  des  chapelles 
de  la  cathédrale,  où,  pendant  ces  dernières  années  et  malgré 
les  réclamations  de  tous  les  hommes  de  goût ,  il  a  servi  a 
renfermer  les  quinquets  qui,  pendant  Thiver,  servent  à 
réclakage  de  l'église.  A  l'approche  du  Congrès  archéologique 
on  les  en  a  enfin  retirés,  non  sans  qu'ils  aient  déposé  au  fond 
une  couche  noire  et  infecte  qu'une  forte  lessive  a  été  impuis- 
sante à  faire  disparatlre  complètement.  Ce  tombeau  ,  dont  la 
constJttction  remonie  au  iV*.  ou  au  V*.  siècle,  a  été  dessiné 
par  MM.  Tindal-Lagrave,  Salar  et  Ou  Mège. 

11  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  ici  l'histoire  et  la 
description  de  l'édifice  dans  lequel  je  viens  de  pénétrer.  M.  L. 
Bion  de  Marlavagne  a  fait,  à  ce  sujet ,  un  travail  lrès«>reniar- 
quable  qu'il  communiquera  sans  doute  au  Congrès,  en  atten- 
dant que,  cédant  à  des  instances  plusieurs  fois  réitérées,  il 
le  livre  à  la  publicité  (1).  Le  rôle  que  j'ai  à  remplir  est  plus 

(i)  'M.  Loois  Bion,  ancien  archiviste  de  Rodei,  était,  au  roMoett 
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triste,  car  la  tourraeRle  révolutionnaire  d'ane  part,  et  de 
l'aotre  le  Tandalisme  classique,  infiniment  plus  destracteiir 
et  ioGaiineol  moins  eicusable,  ont  passé  tfur  le  malheureux 
édifice.  Le  premier  a  fondu  ses  cloches  et  ses  calices,  mutilé 
ses  sutues,  brisé  ses  autels  ;  le  second  a  changé  (et  chan^ 
eocore  tous  les  jours)  le  vocable  de  ses  chapelles,  dispersé  ou 
ix-isé  les  dalles  fuoéraires,  déplacé  et  mutilé  de  riches  cloi- 
sons, caché  sous  le  badigeon  la  pierre  noircie  par  les  siècles^ 
déchiré  ses  tentures,  etc. ,  etc.  Je  ne  puis  qo*éDumérer  les 
actes  nombreux  de  vandalisme  dont  notre  cathédrale  a  été 
victime  ;  il  en  est  cependant  que  je  ne  dois  pas  laisser  passer 
sans  un  certain  développement 

U  chapelle  de  St. -Paul,  Tune  des  cinq  qui  entonreai 
Tabside,  avait  été  convertie  en  sacristie  pour  les  employés  du 
bas-chœur,  loug-iemps  avant  la  Révolution.  Le  soi  -eu  fut 
eihaussé,  et  c'est  probablement  alors  que  disprut  la  tombe 
de  Pierre  IV  de  Plaine-Chaâsaigne ,  qui  fut  simultanément 
éîêqoe  de  Rodez,  patriarche  de  Jérusalem,  légat  du  pape 
Ciément  V  eu  Orient,  et  assista,  en  cette  qualité,  à  la  con- 
qoéte  de  Tile  de  Rhodes  par  les  chevaliers  de  SU-Jean-de- 
Jérnsalem.  L'influence  dont  ce  prélat  jouissait  auprès  de  la 
Cour  romaine  valut  à  son  chapitre  de  grands  privilèges,  entre 
autres  celui,  pour  les  quatre  archidiacres,  de  porter  la  robe 
rooge,  et  pour  les  quatre  bourdonniers  la  mitre  épiscopale  ; 
privilèges  dont  il  a  joui  jusqu'à  la  Révolution ,  malgré  les  ré- 
clamations de  plusieurs  évêques. 

Cette  chapelle  a  repris  son  vocable  en  1828  ;  elle  Ta  perdu 
de  nouveau,  grâce  à  une  statue  de  saint  François-Régis, 
œuvre  admirable  de  quelque  berger,  dont  le  moindre  défaut 
est  d'être  trop  courte  d'un  pied  environ  ;  en  revanche  elle 

du  Congrès,  atldnt  d*uiie  maladie  très-grare   qui  l*a  empéclié   de 
prendre  pert  à  les  travaui» 
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est  brillante  de  dorures,  qualité  essentielle  de  nos  jours.  Ce 
lieu  fut  choisi,  en  1855,  pour  la  sépulture  de  Mg'.  Croizicr. 
C'est  alors  qu'on  retrouva  le  caveau  où  reposait  depuis  des 
siècles  Pierre  de  Plaine-Chassaigne.  Comme  d'habitude,  toute 
observation  fut  inutile,  et  ses  cendres  arrachées  durent  céder 
la  place  à  son  successeur.  Quelques  ossements,  recueillis  par 
une  personne  présente  et  renfermés  dans  un  coffret,  furent 
remis  dans  le  caveau  ;  mais  la  plupart,  réduits  en  poussière 
par  la  chaux  vive  et  mêlés  avec  la  terre  dont  ils  étaient  re- 
couverts ,  furent  portés  dans  un  jardin. 

Leschanoines  qui  précédèrent  la  Révolution  avaient  devancé 
son  œuvre  en  faisant  disparaître  les  pierres  tombales  sur  les- 
quelles étaient  venues  s'agenouiller  plusieurs  générations.  Une 
seule,  celle  de  Gaston  de  Corn ,  évêque  de  Rodez,  en  1300, 
sur  laquelle  on  voyait  la  figure  du  prélat  incrustée  en  plomb, 
avec  ses  armes  et  une  inscription  sur  les  bords,  fut  épargnée 
et  avait  même  survécu  à  i 'orage révolutionnaire;  il  était  ré- 
servé à  d'autres  vandales  de  la  convertir  en  moellons.  Vers 
cette  même  époque  (1823),  le  chœur  subit  de  Dombreax 
remaniements.  Les  murs  qui  fermaient  l'eutrecolonnement  da 
chevet  furent  démolis  et  remplacés  par  les  grilles  en  fer 
qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Ces  murs  étaient,  à  l'extériear, 
recouverts  do  peintures  semblables  à  celles  des  nefs  latérales 
et  qui  ont  disparu  sous  le  badigeon.  L'intérieur  était  orné 
de  riches  tentures  et  de  tapis  historiés  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  lambeaux.  L'un  d'eux,  représentant  la  naissance  du 
Sauveur  et  sur  lequel  brillent,  plusieurs  fois  répétées,  les 
armes  de  la  maison  d'Ëslaiug,  est,  tous  les  jours ,  foulé  aux 
pieds  et  sera  bientôt  entièrement  perdu. 

Le  bienheureux  François  d'Ëstaing  avait  résolu  de  rem* 
placer  les  hautes  murailles  de  l'abside  par  de  gracieuses 
sculptures.  La  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ces 
projets;  mais  il  légua  des  fonds  considérables  à  l'aide  desqueb 
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Nicolas  Bachelier,  élève  de  Fimmorlel  Michel-Ange,  put 
élever  la  porte  latérale  du  chœur,  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui devant  Tancienne  chapelle  de  St. -Raphaël.  Ce  dépla- 
cement n'a  pu  s^effecluer  sans  de  nombreuses  mutilations  ; 
00  en  voit  les  débris,  dans  une  salle  de  TévOché,  parmi 
d'antres  objets  appartenant  au  musée.  L'autel  du  chœur 
dat  encore  disparaître,  malgré  les  résistances  de  Tarchi- 
lecte,  qui  dut  enfin  se  rendre  aux  exigences  des  chanoines. 
C'était  une  pierre  de  h  mètres  environ  de  longueur, 
portant  inscrits  sur  ses  bords  la  date  de  son  érection  et 
ie  nom  d'un  pieux  pontife.  Transportée  dans  la  cour  de 
Téfêché,  elle  y  est  restée  pendant  plus  de  trente  ans  exposée 
&  toutes  les  intempéries  et  s'est  brisée  en  plusieurs  morceaux, 
iorsqu'enfîn ,  lui  reconnaissant  quelque  mérite,  on  a  essayé 
de  la  transporter  ailleurs.  Les  colonneltes  romanes  qui  la 
sootenaient,  débris  de  l'ancienne  cathédrale,  sont  déposées 
an  musée. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  la  mosaïque ,  en  marbre  noir 
et  blanc,  qui  ornait  le  chœur  et  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  fragments;  au  bas  des  marches  du  sanctuaire,  des 
boiseries,  richement  sculptées,  provenant,  pour  la  plupart, 
d'anciens  monastères ,  et  données  à  un  marchand  de  Cler- 
mont  en  échange  de  deux  glaces  de  médiocre  valeur  dont  on 
crut  devoir  orner  les  deux  sacristies;  enfin,  une  croix  byzan- 
tine en  bois  doré,  recouverte  de  cabochons  et  d*émaux.  L'un 
de  ces  émaux,  acheté  15  francs  par  un  amateur  de  la  ville, 
a  été  revendu  425  francs  pour  le  musée  royal  de  Paris. 

Le  magnifique  jubé  qui  décore  l'entrée  do  chœur  devait , 
lui  aussi ,  tomber  sous  les  coups  de  nos  modcrniscurs  ;  mais 
le  Conseil  des  monuments  historiques  refusa  sa  sanction ,  et 
c'est  en  vain  qu'on  eut  recours  à  notre  illustre  compatriote, 
Mff.  d*Hermo)K)lis,  qui  devait,  cependant,  connaître  les 
exigences  du  culte  aussi  bien  que  nos  valeureux  champions 
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(les  convenances  religieuses.  On  commençait  alors  à  regretter 
ces  belles  productions  de  l*art,  dont  la  plupart  des  cathé- 
drales de  France  avaient  été  privées  dans  Tespac^  de  quel- 
ques années.  De  tous  ceux  qu'on  voyait  autrefois  k  Rooeo, 
Chartres,  Paris,  Noyon,  Vienne,  Laon,  Beanvais,  Amiens i 
Sens ,  iVleaux ,  Orléans  ,  Chlloiis ,  Reinas ,  Bayeux ,  Bor- 
deaux ,  etc. ,  «  à  peiue  pourrait-on  en  citer  une  douzaine 
existant  eu  France ,  à  Rodes ,  à  Troyes ,  à  Alby ,  en  Bre- 
tagne, etc.  La  Belgique,  toujours  empressée  de  noos  imiter, 
a  eu  cependant  le  bon  esprit  de  résister  à  la  lentalkm 
dans  cette  circonstance  ;  et  rAngleterre,  malgré  Tinvasion 
du  protestantisme,  si  contraire  à  la  symbolique,  a  oMisené 
presque  tous  ses  jubés.  »  (J.  P.  S.,  Encyclopédie  du  XIX\ 
siècle,  t.  XIV,  p.  738.) 

Le  refus  énergique  essuyé  en  1823,  le  retour  aux  an- 
ciennes traditions  semblaient  mettre  notre  jubé  à  Tabri  de 
uouvelles  tentatives;  mais,  aux  vandales  qui  ont  signalé  le 
commencement  de  ce  siècle,  d'autres  ont  succédé,  non 
moins  ardents  à  détruire ,  et  le  jubé  est  devenu  l'objet  des 
attaques  persévérantes  de  la  part  de  ceux-là  même  qui  de- 
vaient veiller  avec  le  plus  de  soin  à  sa  conservation. 

Quelques  lignes,  insérées  en  1857  dans  deux  journaux  de 
Paris,  la  Revue  de  l'Art  chrétien  et  la  Voix  de  la  Vérité, 
vinrent  révéler  ce  projet  et  donnèrent  lieu  à  une  lettre  d*uo 
membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron.  «  Mg'.  Delalle ,  qui  assistait  à  la  séance ,  s'em- 
pressa de  déclarer  que  les  craintes  manifestées  par  Tautear 
de  la  lettre  étaient  sans  fondement  Le  jubé  est  une  ceuvre 
d'art  trop  remarquable  pour  qu'il  soit  possible  d'y  porter 
atteinte,  afîn  de  faire  cesser  certains  embarras,  certains 
inconvénients  pour  le  service  religieux ,  embarras  qui  sont 
réels  pourtant  ))  (Séance  du  30  juillet  1857,  p.  27).  Mab 
après  les  articles  publiés  successivement  par  MM.  Du  Mège, 
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Félix  dément  et  L.  PoDg«t  dans  divers  jonmaur ,  et  les 
eiplkalWDS  échangées  dans  l'ane  des  dernières  séances  de  la 
Soeiéié,  entre  deux  de  ses  membres,  le  doute  n'est  plus 
posflble:  on  veiH  absolaroent  en  èlre  délivré,  et  foici  les 
pnocipaox  moiîlfl  dont  on  se  sert  poor  justifier  nne  telle 
proposition  : 

l^es  jubés  n'ont  pas  toojoturs  existé  :  en  les  déiniisant ,  on 
raient  donc  à  l'ancienne  pratique  de  TÉglIse  qsi  n'atait  que 
desambons;  ils  masquent  la  vue  de  Taotei  ;  celui  de  Rodez 
D'est  plus,  d'ailleurs,  qu'une  mine  qu'il  est  impossible  de 
réparer.  Ausorplos,  on  ne  demande  pas  sa  destruction,  mais 
seoleroent  sa  translation  sur  un  autre  point  de  la  cathédrale; 
OB  le  placerait,  au  reste,  très-convenablenient  an  fond  de  la 
oef,  au  lieu  occupé  par  l'autel  de  paroisse  qui  resterait  siip- 
prioné.  Un  autel  à  l'extrémité  occidentale  a  quelque  chose 
d'anormal,  puisqu'il  oblige  les  fidèles  à  tourner  le  dos  à  l'au- 
tel paroisaiai  pour  assister  à  la  grand'messe.  Dans  ce  projet, 
il  fl'eM  pas  question  de  la  tribune,  pourtant  remarquable,  qui 
one  le  fond  de  la  nef  et  se  prolonge  sur  les  bas^côtés  ;  mais 
il  va  sans  dire  qu'elle  serait  sacrifiée  :  peut-on  être  arrêté  par 
OBsi  mioce  embarras?  Il  est  vrai  qu'un  anti^  projet  consis* 
tenit  à  percer  une  porte  d'entrée  à  l'occident;  mais  alors 
qoe  deviendrait  le  jubé?  Il  subirait  sans  doute  le  même  sort 
qw  les  IxMseries  du  chceur,  dont  un  membre  n'a  pas  craint 
deéenander  la  suppreasioo. 

Lesjobés  n'ont  pas  toujours  existé,  u  ils  appartiennent  en- 
lièrement  à  l'architecture  gothique  dont  Us  sont  l'une  t\c9 
plus  belles  créations ,  quoiqu'ils  ne  se  maniientent  pas  avant 
le  XIV*.  siècle.  C'est  la  partie  la  plus  ricbcinent  décorée  de 
l'édifice;  c'est  là  que  l'architecture  prodigua  ses  gracieuses 
ogives,  ses  capricieuses  moulures,  ses  éléganies  colonnelle^  ; 
qae  le  sculpteur  répandit  à  pleines  mains  ses  guirlandes ,  ses 
fleorons,  ses  statuettes  (Encyclopédie  du  XIX*.  siècle^  t. 
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XIV,  p.  738).  Celui  de  Rodez  est  Tœuvre  de  Bertrand  de 
Ghalençon ,  qui  monta  sur  le  siège  de  Rodez  en  1457  et 
mourut  en  1501.  Il  a  donc  UOO  ans  environ  d'existence  pen- 
dant lesquels ,  avant  la  Révolution  du  moins ,  le  culte  a  été 
célébré  avec  une  pompe  que  nous  ne  saurions  y  mettre  aa- 
jourd'hui,  n'ayant  plus  un  personnel  aussi  nombreux  ni  des 
ressources  aussi  considérables  (1). 

L'histoire  des  jubés  est,  au  reste,  essentiellement  liée  avec 
celle  des  ambons  de  la  primitive  Église,  et  le  chanoine  Thiers, 
dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  jubés,  donne  indistincte- 
ment ce  nom  aux  ambons  des  premiers  siècles  désignés, 
dans  les  anciens  auteurs,  par  tribunal^  pluteus,  leciHcium, 
auditorium  y  ostensorium,  etc.  Les  ambons  étaient  quelque- 
fois au  nombre  de  deux  et  placés  de  chaque  côté  du  chœur, 
d'où  quelques  auteurs  ont  voulu  faire  dériver  ce  nom  du  latin 
amboy  deux  ;  mais  i'étymologie  est  fausse ,  car  le  plus  sou- 
vent, surtout  dans  les  grandes  églises,  il  n'en  existait  qu'un 
seul  dont  la  place  la  plus  habituelle  était  devant  l'entrée  du 
sanctuaire ,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  auteurs ,  entre 
autres  saint  Germain,  patriarche  de  Constantinople,  qui  dit 
positivement  :  ambo  coram  porta  tribunalis  statuitur,  L'am- 
bon ,  lorsqu'il  était  seul ,  présentait  des  dimensions  considé- 
rables. Celui  de  St*-Sophie  de  Constantinople,  par  exemple, 
devait  être  vaste,  puisque,  au  rapport  de  Jean  Catacazène,  le 
patriarche,  entouré  des  principaux  officiers  de  l'église ,  y  ac* 
complissait  la  cérémonie  du  sacre  des  empereurs. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église ,  une  clôture  séparait  le 
clergé  des  fidèles  ;  ce  fut  d'abord  une  poutre  (irabes)  placée 
en  travers  de  la  nef,  à  une  certaine  hauteur,  et  surmontée 

(i)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  se  composait^  airant  la  tléTolatiod, 
de  quatre  orchidiacres,  24  chanoines,  24  vicaires  de  chœur,  ta  cbo- 
fiers  et  6  hebdoroâdier^. 
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d'une  croix  oo  d'un  crucifix  qui  indiquait  au  loin  la  sépara- 
tion des  deux  mondes  dont  parle  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Plos  tard,  lorsque  les  basiliques  s'élargirent  et  que  cette 
poab%  ne  put  les  traverser  sans  points  d'appui,  on  y  mil  des 
colonnes,  souvent  très-rapprocbées  et  séparées  par  de  riches 
ornements  en  bronze.  £n  succédant  à  ces  clôtures ^  les  jubés, 
dont  l'usage  devint  général  au  XIY*.  siècle  ,  succédèrent 
aussi  à  tous  les  usages  des  ambons,  sauf  pour  les  prédi- 
cations auxquelles  les  chaires  étaient  spécialement  consa- 
crées. Comme  les  ambons ^  ils  ont  deux  escaliers,  l'un 
poar  le  lecteur  de  l'épitre  et  l'autre  pour  le  lecteur  de 
Téiangile. 

Mais,  nous  dit-on,  on  ne  demande  pas  la  destruction, 
mais  seulement  la  translation  de  cet  objet  d'art.  Le  jubé 
doit  être  considéré  comme  monument  appartenant  à  Fhis- 
tffl're  et  comme  objet  d'art  remarquable.  Sous  ce  dernier 
rapport ,  n'en  déplaise  à  M.  Félix  Clément  qui  a  cru  devoir 
prêter  le  secours  de  sa  plume  aux  moderniseurs  de  Rodez , 
le  jubé  est  cité  par  Oodin  et  Smith ,  dans  leur  Manuel  d'ar- 
chéologie, et  par  d'autres  écrivains,  comme  le  plus  bel  objet 
de  notre  cathédrale.  C'est  aussi ,  si  je  suis  bien  renseigné , 
le  sentiment  manifesté  par  M.  Viollel- Leduc  lorsqu'on  lui 
proposait  de  l'abattre  ;  et  M.  Prosper  Mérimée,  qui  cepen- 
dant n'aime  pas  les  jubés,  écrivait  en  1838  :  «  Bertrand  de 
Chalençon  avait  construit  le  jubé  qu'on  voit  à  l'entrée  du 
chœur ,  et  qui ,  malgré  de  nombreuses  mutilations ,  étonne 
encore  par  l'adresse  surprenante  avec  laquelle  on  a  refouillé 
dans  la  masse  une  profusion  de  feuillages  tourmentés,  d'une 
extraordinaire  légèreté ,  et  suspendus  pour  ainsi  dire  à  de 
fragiles  tenons  de  pierre.  »  (Ouvrage  précité,  p.  162).  Plus 
loin  ,  le  célèbre  archéologue  exprime  le  regret  qu'on  ait  em- 
ployé des  sommes  considérables  à  ériger  dans  la  cathédrale 
une  chaire  en  désaccord  avec  tout  le  reste  de  l'édifice ,  au 
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lieu  de  les  consacrer  à  restaurer  le  jubé  du  quelqiKS*>u»e8 
de  nos  jolies  chapelles.  Lorsque  M»  Prosper  Mérimée  écrivait 
les  lignes  qui  précèdent ,  sauf  un  pyramidion  qui  est  tombé 
depuis ,  le  jubé  présentait  le  même  état  qu'aujourd'hui. 
Mais ,  si  c'est  une  ruine ,  comme  on  ne  cesse  de  le  répéter  « 
espère- t-on  pouvoir  le  déplacer  sans  lui  faire  subir  des  dé* 
gradations  telles  qu'il  serait  impossible  de  le  relever  une 
fois  abattu?  Aussi  suls-je  persuadé  que  ce  n*est  là  qu'oo 
prétexte ,  mis  en  avant  afin  de  pallier  une  proposition  qui  ne 
semble  pas  acceptable  à  ceux-Iè  même  qui  la  font* 

Sous  le  second  rap|)ort ,  le  jubé  nous  rappelle  l'histoire 
de  l'architecture  religieuse  pendant  plus  de  trois  cents  ans; 
il  est,  de  plus,  l'œuvre  de  l'un  des  prélats  qui  ont  mis  le  plus 
de  zèle  à  consir-uire  la  cathédrale.  En  même  temps  que 
Bertrand  de  Chalençon  jetait  les  fondements  des  dernières 
travées  de  l'église ,  n'hésitant  pas  à  sacrifier  le  palais  épis-^ 
copal  qui  faisait  obstacle  à  l'agrandissement  de  la  nef,  il 
élevait  le  jubé  et  cette  magnifique  boiserie  du  chœur,  l'an 
des  plus  curieux  monuments  de  la  sculpture  sur  bois  h  la 
fin  du  XV*.  siècle.  Ce  saint  évêqne  mourut  le  2/i  octobre 
1501  et  fut  enterré  sous  le  jubé,  qui  devint  ainsi  son  propre 
mausolée.  Ne  serait-ce  pas  déchirer  une  des  plus  belles 
pages  de  ce  livre  de  pierre  que  de  le  transporter  ailleurs  ? 
Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  jubé  déplacé,  en  supposant  qu'il 
soit  possible  de  le  faire?  Il  pourra  être  un  objet  d'art; 
mais  il  perdra  toute  sa  valeur  historique. 

«  Le  savant  de  l'Egypte  cherchait  l'histoire  des  temps  sur 
les  épaisses  murailles  de  ses  pyramides ,  sur  les  têtes  gigan- 
tesques de  sphinx,  sur  les  tables  de  marbre  qui  conservaient 
le^  caractères  sacrés.  Les  chrétiens  cherchent  l'histoire  du 
catbolicisoie  sous  les  voûtes  de  nos  basiliques.  Nos  regards 
se  tournent  vers  vous,  antiques  cathédrales:  nous  venons 
vous  demander  de  pieuses  inspirations ,  vous  interroger  sur 
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les  progrès  des  beaui-arts,  sur  les  annales  da  moyen-âge, 
sur  les  guerres  civiles  et  religieuses,  sur  la  mission  divine 
accomplie  par  la  pratique  constante  des  consolantes  doctrines 
do  catholicisme  »  {Toulouse  monum,),  l^onservons  donc  avec 
solo  ces  pages  éloquentes  que  nous  a  léguées  la  foi  de  nos 
pères ,  respectons  leurs  oeuvres  si  nous  ne  savons  les 
égaler* 

L'argmneqt  qu'on  prodigue  avec  le  plus  de  complaisance , 
c'est  l'inconvenance  d'avoir  autel  contre  autel  ;  mais  cette 
disposition  ft-t-elte  donc  lieu  de  surprendre  ?  Nous  la  retroii- 
îonsl  Si'. -Cécile  d'Alby ,  h  Perpignan  ,  à  Nevers,  dans  les 
célèbres  cathédrales  romanes  de  Mayencc  ,  Trêves ,  Spire  , 
Worms,etdans  la  plupart  des  églises  rhénanes.  Les  cathé- 
drales de  Besançon ,  Verdun  et  Strasbourg  présentaient  au«- 
irefois  une  disposition  semblable  qui ,  au  reste ,  est  fort 
ancienne  puisque  Grégoire  de  Tours  dit ,  eu  parlnnl  de 
i'égtise  bâtie  à  Clermont  par  saint  Numaiius  :  «  Au-devant 
est  nue  abside^  de  forme  ronde  :  triante  absidem  rotundam 
habens.  »  Cet  état  de  choses  a  souvent  sa  raison  d*étre  et 
tient  essentiellement  &  l'histoire  locale.  A  St*. -Cécile  d'Alby, 
par  eieniple ,  le  clocher  fut  construit  sur  la  limite  de  deux 
comfflones  rivales ,  celle  de  la  ville  et  celle  du  Casielviel  ;  la 
porte  qu'on  aurait  percée  è  l'extrémité  occidentale  se  serait 
ouverte  hors  du  territoire  sur  lequel  l'église  elle-mcMne  avait 
été  bâtie.  A  Rodez ,  la  partie  occidentale  de  l'église  se  trou- 
vait en  dehors  des  murs  de  la  ville  :  aussi  n'y  voit-on  que  des 
portes  latérales.  Aujourd'hui  que  les  murs  d'enceinte  ont  à 
peu  près  disparu  ,  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  nous 
rappelle  les  luttes  archarnées  que  Rodez  eut  à  soutenir  contre 
k^  Albigeois  et  les  partisans  de  la  Réforme  ,  qui  ne  purent 
jamais  pénétrer  dans  la  ville  ;  elle  nous  rappelle  encore  que 
Rodez  a  été  la  pi^mière  ville  de  toute  la  province  d'Aquitaine 
à  chasser  les  Angltis  de  son  sein  ,  ce  qui  lui  a  valu  cette  belle 
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devise  qui,  pour  être  conlestée,  u*est  pas  nioias  dans  le 
c(£ur  de  tout  bon  Ruthénois  : 

Civitas  Rutliena  fidelis  Deo  et  Régi. 

Quant  à  l'autel  placé  au  fond  de  la  nef ,  la  cathédrale 
Ta  toujours  eu.  On  l'appelait ,  avant  la  Révolution  ,  autel  du 
séminaire  ;  il  est  aujourd'hui  affecté  au  service  paroissial. 

Au  lieu  d*enlever  à  cet  édifice  la  physionomie  que  lui  ont 
donnée  nos  aïeux,  soit  en  détruisant  le  jubé^  soit  en  perçant 
une  porte  à  l'extrémité  occidentale,  au  risque  de  rendre  iu- 
habitable  une  église  déjà  glaciale ,  n'y  a-t-ii  pas  assez  de  quoi 
stimuler  le  zèle  de  nos  archéologues  ?  Si  l'on  veut  ajouter  à 
l'œuvre  des  Ghalençon  et  des  d'Ëstaing,  qu'on  restaure  les 
deux  portes  d'entrée  dont  l'état  est  déplorable  ;  qu'on  en- 
lève la  galerie  qui  contraste  avec  les  boiseries  du  chœor 
qu'elle  surmonte;  qu'on  remplace  les  vitraux,  dont  la  plupart 
tombent  en  ruine  et  laissent  pénétrer  la  pluie  jusque  sur 
l'autel  qu'on  est  obligera  certains  jours,  d'abandonner  ;  qu'on 
rende  à  nos  chapelles  des  autels  convenables,  au  lieu  de  ces 
ornements  en  pâte  ou  en  terre  cuite  dont  on  les  a  affublées; 
qu'on  fasse  disparaître  cette  chaire  de  plâtre  de  laquelle 
M.  Prosper  Mérimée  dit  :  «  qu'il  est  impossible  de  trouver 
quelque  chose  de  plus  complètement  laid  et  ridicule,  etc.,  etc.  m 

A  l'annonce  d'un  Congrès  archéologique ,  les  amis  des 
arts  et  des  anciennes  traditions  ont  senti  renaître  leur  es- 
poir. Ils  se  refusent  à  croire  que  les  hommes  éminents  qni 
ont  fondé  cette  œuvre  et  la  soutiennent  au  prix  des  plos 
grands  sacrifices  et  de  fatigues  continuelles ,  prêtent  la  main 
à  un  projet  que  l'immense  majorité  de  la  population  de  la 
ville  et  du  département  verrait  se  réaliser  avec  douleur.  Il 
serait  temps  enfin  de  mettre  un  terme  à  ces  alarmes  et  de 
songer  à  se  procurer  des  fonds  pour  restaurer  le  jubé,  au 
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lieu  de  les  employer  ï  le  détraire  et  de  s'attirer  ainsi  le 
blâme  séTère  des  générations  fotares. 

Cette  notice  soulève  nne  discussion  à  laquelle  prennent 
part  divers  membres. 

Relativement  à  ce  projet  de  destruction  du  jubé  dont  elle  fait 
mention  ^  Monseigneur  fait  les  observations  suivantes  :  L*idée 
de  la  destruction  du  jubé  de  la  cathédrale  n*est  pas  nou- 
teile,elle  s*est  souvent  produite.  Dans  une  dernière  cir- 
constance ,  en  1862  ,  Monseigneur  a  été  mis  en  demeure  de 
proToquer  une  décision  ;  ces  bruits  de  destruction  avaient 
été  jetés  dans  le  public  avec  inexactitude  et  exagération  ;  la 
question  fat  portée  devant  la  Société  des  lettres ,  sciences  et 
arts  de  TAveyron  ;  il  y  eut  dans  le  sein  de  cette  Société  une 
vive  discossion.  Antérieurement  cependant,  Monseigneur 
arait  écrit  à  M.  le  Ministre  des  cultes  pour  demander  une 
résolution  déûnitive  sur  les  réparations  à  faire  à  l'église  de 
Rodez  et  particulièrement  sur  la  conservation  ou  la  destruc- 
tion do  jubé.  Celte  lettre,  datée  du  l*'.  mai  1862,  serait 
jusqu'à  ce  jour  restée  sans  réponse. 

M.  le  Procureur  impérial ,  M.  l'abbé  Noël  après  lui ,  à 
des  points  de  vue  divers ,  l'un  au  point  de  vue  de  l'unité  ^ 
l'autre  aa  point  de  vue  liturgique,  voudraient  :  le  pretnier, 
que  Ton  déplaçât  le  jubé  qui  empêche  de  voir  les  céré- 
monies religieuses,  ce  qui  nuit  à  l'ensemble,  à  la  perspective, 
à  l'unité  de  la  cathédrale  ;  ils  disent  que  certainement  le  plan 
primitif  ne  comportait  pas  cette  sorte  d'ajouté,  et  qu'on  peut 
le  déplacer  sans  inconvénient 

M.  l'abbé  Noël,  au  point  de  vue  lilui^iquc,  prétend  que 
Tautel  de  la  paroisse  n'est  pas  orienté ,  donc  il  peut  et  par 
cette  raison  doit  être  transporté  ailleurs;  il  rappelle  une 
discassioo  qui  eut  lieu  à  ce  sujet  dans  une  des  réunions  de 
la  Commission  nommée  par  Sa  Grandeur  pour  l'affaire  du 
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jubé ,  €t  dont  il  était  président  ;  on  ne  foulait  point ,  dit*il , 
la  destruclioo  de  ce  monument ,  mais  son  déplacement ,  afin 
d'ouvrir  aux  fidèles  la  vue  des  cérémonies  religieuses. 

M.  l'abbé  Noël  continue  en  donnant  un  aperçu  de  li  sym- 
bolique chrétienne  quant  à  la  forme  des  églises  :  elles  repré- 
sentent la  croix,  instrument  du  supplice  de  N.-S.  Il  ajoute 
que  les  architectes  du  moyen-âge  voulaient  qoe  le  sanc- 
tuaire fût  la  partie  la  plus  ornée  de  l'église  ;  que  les  ner- 
vures de  la  voûte ,  se  réunissant  sur  un  seul  point ,  for- 
massent comme  un  dôme  «  une  couronne  sur  la  portion 
supérieure  de  la  croix,  là  où  s'élève  l'autel,  là  où  N.-S. 
descend  et  s'immole  pour  le  salut  des  hommes.  Donc,  si 
un  autel  est  placé  à  l'extrémité  opposée ,  le  but  {iroposé 
(  le  symbolisme)  n'existe  plus  et  les  fidèles  n'ont  plus  devant 
eux,  pour  les  exciter  davantage  à  la  prière,  la  vue  d'un  autel 
placé  par  la  perspective  comme  dans  un  lointain  mystérieux, 
ni  celte  des  statues  des  saints,  le  souvenir  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  éclatants  exemples. 

La  discussion  continue  :  M.  l'abbé  Le  Petit ,  M.  Marchai, 
M.  Pecters-Wilbaux,  M.  Rossignol»  M.  Ricard  y  prennent 
une  pari  très-active. 

M.  Ricard  donne  de  très-bons  moiife  en  faveur  de  la  con- 
servation du  jubé. 

Enfin  ,  M.  de  Caumonl  exprime  ainsi  son  opinion  :  Le 
mieux  est  l'ennemi  du  bien,  dit-il  ;  il  y  a  en  France  pins  de 
cent  églises  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  valeur,  parce 
qu'à  tout  prix  on  a  voulu  cette  unité  réclamée  par  quelques 
membres  du  Congrès.  On  a  déplacé  des  autels ,  on  a  gratté 
ou  changé  des  bases  et  des  chapiteaux  ;  on  n'a  réussi  qu'à 
faire  du  neuf ,  quelquefois  du  laid.  On  réclame  une  porte 
occidentale  à  Rodez ,  elle  n'était  pas  évidemment  dans  le 
plan  de  l'architecte.  Si  on  la  creuse  à  l'extrémité  de  la  nef, 
quelle  dimension  poorra-t-elle  avoir,  resserrée  qu'elle  sert 
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entre  deox  contreforts  ?  Dans  qtiel  rapport  sera-t-eile  avec 
la  htifleDf  de  l'édifice?  M.  de  Caamoni  pense  que  les 
membres  de  la  Société  française  d'arcliéologîe  s'associeront 
i  lai  poQr  demander  que  Ton  conserve  le  jubé.  —  Malheu- 
reasement,  dans  notre  temps  essentiellement  mobile,  le  goût 
change;  nous  sommes  dans  an  siècle  où  l'on  vent  tout  voir , 
tout  Kroter,  où  l'on  teot  plonger  le  regard  partout  et  sur 
tout;  s'ensnit-il  que  le  clergé  doite  tout  sacrifier  à  te  goût , 
loi,  le  conserrateor  né  des  monuments  religieux  ?  Si  le  jubé 
s'abat,  ponrra-t-il  être  replacé  ailleurs?  'On  peut,  à  coup 
sâr,  répondre  que  non.  On  a  parié  de  messes  dites  en 
même  temps  à  t'est  et  à  l'ouest  de  l'église  ;  mais  il  suffit  de 
changer  l'heure  des  messes  pour  que  rinconvénient  signalé, 
de  fidèles  se  tournant  le  dos  on  distraits  par  deux  oflBccs 
simoitanés,  n'exi.>ie  pins.  C'est  ce  qu'on  a  fait,  en  pareille 
occasion ,  dans  beaucoup  d'églises  que  l'on  peut  citer. 

La  séance  se  termine  par  quelques  paroles  de  Nonscigneur, 
qui  regrette  que  cette  question  se  soit  soulevée  d'une  ma- 
nière peut-être  un  peu  vive,  et  par  l'émission  du  vœu  suivant: 

Le  Congrès  se  réfl*re  aux  opinions  émises  sur  la  conser- 
mion  du  jubé ,  pendant  la  visite  qu'il  a  faite ,  liier  t\  juin , 
à  la  cathédrale. 

Le  Secrétaire  t 

De  Roumcjoux. 


AéHAce  dv  e  Jvf  a. 

PrësidcDce  de  Mg'.  Dilalle,  év6que  de  Rodez. 

PrenncDl  place  au  bureau  :  MM.  Peeters-Wilbaux ,  de 
l'Académie  de  Tournay  (Belgique);  le  major  commandant 
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à  Rodez;  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française 
d*archéologie ;  de  Séguret ,  ancien  magistrat;  Lunet,  se- 
crétaire de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron  ;  Valadier,  membre  de  la  même  Société. 

M.   de SairU'Paul ,  de  Paris,   membre  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Roumejoux ,   de    Périgueux ,    donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  il  est  adopté. 

Monseigneur  ouvre  la  séance  en  demandant  à  faire  uoe 
observation  sur  le  fond  de  la  question  si  chaudement  dé- 
battue hier,  au  sujet  de  la  conservation  de  certains  accessoires 
importants  des  églises,  tels  que  jubés,  autels,  etc.  Mon- 
seigneur combat  la  forme  un  peu  agressive  du  mémoire  dont 
on  a  entendu  la  lecture ,  et  qui  tendrait  à  faire  croire  que 
les  actes  et  les  intentions  destructifs  qu'on  a  mentionnés 
ne  seraient  que  de  date  récente.  Il  n'en  est  rien  :  anté- 
rieurement au  mouvement  archéologique  actuel ,  ces  actes 
étaient  universels  et  se  commettaient  sur  tous  les  points  do 
territoire.  Il  ne  faudrait  donc  pas  insinuer,  suivant  Sa 
Grandeur,  qu'ils  sont  particuliers  à  la  ville  de  Rodez.  A  Paris 
même,  des  actes  nombreux  et  très-regrettables  de  vandalisme 
ont  été  commis.  A  l'église,  ancienne  abbayeule  St.-Germain- 
des-Prés  notamment ,  vers  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration ,  furent  exécutés  des  travaux  désastreux ,  alors  qae 
l'église  menaçait  ruine  et  réclamait  une  reprise  en  sous- 
œuvre.  La  forme  de  l'édiGce  ne  fut  pas  modifiée,  il  est  vrai, 
mais  on  rasa  deux  clochers  couronnés  de  flèches,  placés 
dans  l'angle  des  bras  du  transept  du  côté  du  chœur;  on 
construisit,  derrière  le  chevet,  une  chapelle  de  la  Vierge 
du  style  le  plus  déplorable,  et  on  plaça  dans  la  nef  une  chaire 
de  très- mauvais  goût. 

M.  Didron,  ajoute  Monseigneur,  a  rendu  un  véritable 
service  à  la  science  archéologique  et  à  l'architecture  en 
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flélrissant  de  pareils  abus  et  en  qualifiant  plaisanimeDt  le 
nouveau  style  du  nom  de  son  auteur,  de  L'épilbètc  de  God^ 
di(pie. 

Une  Vierge  magnifique,  dite  Viei^e  de  St. -Denis,  en 
marbre ,  du  XIV*.  siècle ,  restait  placée  et  peu  en  Tue  dans 
la  sacristie  de  Téglise  ;  depuis  quelques  années ,  elle  occupe 
nm  place  très-honorable.  L'édifice  entier  a  été  livré  au 
ploccaa  do  plus  religieux  de  nos  peintres,  M.  Flandrin ,  qui 
f  a  exécuté  de  magnifiques  pages  de  peinture  chrétienne. 

A  Rodez,  si  l'on  a  affublé  l'église  St. -Amans  d'une  en- 
veloppe si  peu  en  rapport  avec  le  type  roman  de  l'édifice , 
c'est  plutôt  l'époque  qu'il  faut  en  accuser  que  les  hommes  ; 
c'est  là,  suivant  l'expression  d'Henri  IV,  V injure  du  temps. 

Au  palais  des  Tuileries ,  au  sein  même  de  la  capitale  de  la 
France,  on  a  fait,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  une 
adjonction  de  deux  ailes  élevées  sur  d'anciennes  terrasses 
qui  dégageaient  le  dôme  central  ;  cette  modification  a  donné 
an  monument  une  lourdeur  très-regrettable. 

Dès  celte  époque  même ,  dit  Monseigneur,  des  idées  plu^ 
saines  se  sont  fait  jour,  se  sont  bientôt  propagées  et  ont  enfin 
été  presque  unanimement  adoptées.  M.  Lassus,  de  regrettable 
mémoire,  l'un  des  maîtres  dans  l'architecture  ogivale,  a 
prêché  d'exemple  en  édifiant  des  édifices  religieux  très- 
importants  et  a  ainsi  rendu  d'immenses  services  à  l'art  de 
notre  temps. 

Monseigneur  termine  son  intéressante  improvisation  en 
donnant  an  Congrès  lecture  d'un  travail  déjà  publié  dans  le 
Bulletin  monumental,  et  établissant  les  plus  sains  principes 
de  conservation  et  de  soin  à  apporter  à  la  restauration  des 
monoments  religieux.  Ce  remarquable  travail  a  été  adressé 
à  tous  les  membres  du  clergé  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  de  Caumont  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  une 
note  de  M.  l'abbé  L  Vinas,  concernant  la  destruction ,  qui 
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s*opère  préseoteoienK ,  des  dernières  assises  d'iw  édifice  re* 
ligjeox  situé  sur  la  commune  de  THospitalet,  destruction  qui 
est  imminente. 

D*aprè8  l'opinion  conimunémeoi  reçue,  ce  sanctuaire, 
aujourd'hui  démoli ,  fut  le  siège  de  Fanilque  é?écbé  d'Art* 
situm ,  au  Vf*,  siècle  :  le  cartulaire  de  saint  GuiilMm  ne 
permet  pas  d'en  douter,  M.  le  Préfet  de  l'Aveyroii  ayant 
accueilli ,  avec  une  grande  bienveillance ,  la  réclamation  de 
M.  l'abbé  Vinas,  ce  dernier  se  trouve  encouragé  à  faire 
encore  appel  au  bon  vouloir  de  l'administration  pour  la 
conservation  d'une  des  tours  de  l'enceinte  murée  de  La 
Cavalerie ,  œuvre  des  Templiers. 

M.  le  directeur  de  la  Soci^  française  d'arcbéolegic 
promet,  au  nom  de  la  Société,  une  allocaiieo  pour  cotn- 
mencer  cette  restauration  qu'on  pourrait  conGer  à  M.  l'abbé 
Galzin,  curé  de  La  Cavalerie. 

M.  de  Caumont  dounc  au  Congrès  commuoieatioii  d'une 
lettre  de  M.  le  comte  de  Galembert»  artiste  dévoué  h  Vui  eu 
moyeu-âge  »  qui  a  produit  en  Touraine  des  œuvres  remar- 
''quables.  M.  de  Galembert  annonce  la  découverte  d'un  procédé 
héliographique  qui  permet  d'exécuter  sur  pierre  des  vues 
photographiques  ,  de  les  tirer  ^  nu  très*grand  nombre 
d'exemplaires,  et,  par  conséquent,  de  pouvoir  les  Kvrer 
à  bon  marché.  M.  de  Galembert  profile  de  l'occa&iMi  pour 
réclamer  contre  une,  inexactitude  commise  par  le  secrétaire 
du  Congrès  de  Saumur,  qui  lui  fait  dire  (page  lia.  do 
Compte-rendu  du  Congrès)  :  A  Cbaumoïkt  et  à  Tavaoi ,  h» 
églises  sont  en  grand  appareil.  C'est  Tavaux  qu'a  dit  U.  dt 
Galembert  ;  quant  à  Chaumont ,  dont  l'église  est  du  XV'. 
siècle,  il  n'en  a  pas  parlé.  iM.  de  Galembert  trausmet  à  M.  de 
Caumont  le  tarif  des  peintures  qu'il  peut  faire  exécuter  ao 
silicate  de  potasse. 

M.    Lunet   donne  lecture  au  Congrès  d'un  intéressant 
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mémoire  sur  les  aqueducs  et  conduites  établis  par  les  Ro- 
mains, pour  amener  i*eaa  an  milieu  de  la  capitale  des 
Ruihèoes.  Ce  système  comprenait  trois  parties  distinctes  : 
i*eaQ  était  iotrodolte  d*abord  dans  un  aqueduc  souterrain , 
cmstmit  à  grands  frais,  qui  la  conduisait  de  Vors  à  La 
Boissooiiade,  sur  un  parcours  de  24  kilomètres;  à  la  Bois- 
soDoade^  Taqueduc  devenait  apparent  et  était  supporté  par 
des  arcades  jusqu'à  Malan. 

SOH  L'AQUBDOC  ROÏÂIN  QU!  CONDUIT  LB3  KAOI  DE  VORS  A  RODEZ . 

PAR   M.    L0NBT. 

Messieurs  , 

Les  Romains  ataient  adopté  •  pour  approvisionner  d*eau 
potai)le  rautienne  capitale  des  Rulhèoes,  un  système  de 
conduites  qui  comprend  trois  parties  distinctes. 

L'eau  était  d'abord  introduite  dans  un  aqueduc  sontertatay 
construit  à  grands  frais,  qui  la  conduisait  de  Vors  k  la  Rois»- 
sonnade»  lui  faisant  ainsi  parcourir  près  de  vingl*quatre 
kilomètres. 

A  la  Boifisonnade ,  l'aqueduc  devenait  apparent ,  et  était 
Supporté  par  des  arcades  jusqu'à  Malan. 

C'est  prés  de  ce  dernier  village  que  commençait  la  con^ 
doite  forcée  qui  élevait  l'eau  de  Vors  sur  le  plateau  où  est 
bâti  Rodez,  plateau  qui  domine  de  130  mètres  le  Ht  de 
l'Aveyron.  L'ensemble  de  la  conduite  offrait  un  développemeti 
d>oiiron  trente  kilomètres. 

la  série  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Rodex, 
pendant  ces  dernières  années ,  ne  permet  plus  de  douter  que 
cette  conduite  n'ait  fonctionné ,  et  l'on  peut  conjecturer  que 
l*eaii  y  a  coulé  pendant  des  sièdea 
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Oa  a  le  droit  de  s'élODoer  que  ce  grand  mooomeDt  soit 
demeuré  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  et  que  la  tradition  locale 
n'en  ait  pu  conserver  le  souvenir. 

Je  m*estimerais  heureui  si  la  notice ,  sommaire  et  très- 
succincte,  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  lire  pouvait  amener 
quelques-uns  des  savants  qui  m*écoutent  à  penser  avec  moi 
que  cette  œuvre  romaine  n*a  pas  encore  obtenu  ,  parmi  les 
archéologues ,  toute  la  notoriété  dont  elle  est  digne. 

J'avais  visité^  en  18/iO  ,  en  compagnie  de  mon  honorable 
ami,  M.  de  Monseignat,  et  de  quelques  autres  personnes, 
un  tronçon  de  Taqueduc  souterrain  ,  près  du  village  de  la 
Yallière.  Je  m'empressai  de  le  signaler  au  moyen  de  la  presse 
locale.  M.  Boissonnade,  de  son  côté,  en  fit  une  description  qui 
figure  parmi  les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  de 
TAveyron. 

Durant  les  années  qui  suivirent,  je  pns,  au  moyen  de 
quelques  fouilles  et  de  nombreux  renseignements  que  je  re- 
cueillis ,  acquérir  la  certitude  que  l'aqueduc  existait  depuis 
les  environs  de  Vors  jusqu'au  village  de  la  Barthe,  qui  est 
peu  éloigné  du  plateau  de  la  Boissonnade. 

£n  possession  de  cette  donnée,  je  crus  devoir  soumettre, 
en  1852 ,  au  Conseil  municipal  de  Rodez  ,  le  projet  des  eaox 
de  Vors ,  projet  dont  l'exécution  procure ,  depuis  six  années, 
aux  Ruthénois  l'avantage  de  boire  les  eaux  archéologiques 
dont  Monseigneur  a  parlé  dans  son  discours  d'ouverture.  J'ai 
bâte  d'ajouter  que  les  eaux  de  Vors  n'ont  triomphé  de  celles 
de  l'Âveyron  ,  dont  on  était  sur  le  point  de  doter  notre  ville, 
que  grâce  à  l'appui  énergique  qu'elles  ont  trouvé  au  sein  de 
la  Société  des  lettres ,  pendant  une  lutte  animée  qui  a  duré 
près  de  trois  années. 

L'exécution  de  ce  projet  a  prouvé  que  les  recherches  ar- 
chéologiques ne  sont  pas  aussi  vaines  ni  aussi  stériles  qu'on 
se  platt  à  le  croire  ;  mais  il  faut  reconnaître,  d'un  autre  c6té, 
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qae  Taqaeduc  doit,  h  rAduiinîstratlon  municipale  »  d'avoir 
éié  exploré  eo  entier,  déblayé  sur  une  grande  étendue ,  com- 
plètement restauré  sur  quelques  centaines  de  mètres. 

L'exploration  a  eu  lieu  ,  en  1853,  aux  dépens  d'un  crédit 
îoté  par  la  municipalité.  Les  déblais  furent  faits,  Tannée  sui- 
vante, aux  frais  de  l'Eut  «  qui  affecta  â  cette  destination 
i5,000  francs. 

Aqueduc  souterrain,  —  L'ori6ce  de  l'aqueduc  souterrain 
a  été  trouvé  près  du  village  de  Yors ,  en  un  point  qui  est  à 
709  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  est  supé- 
riear  de  près  de  80  mètres  au  point  culminant  de  cette 
ville. 

Il  s'ouvre  sur  un  bassin  circulaire  ^  qui  a  /i  mètres  de 
diamètre  et  a  été  restauré.  Une  plaque  en  marbre  y  rappelle 
la  date  de  cette  restauration.  En  amont  de  ce  réserToir,  les 
Romains  avaient  construit  un  barrage  souterrain  qui  arrêtait 
les  eaox  coulant  dans  le  sol  au-dessus  de  la  couche  im- 
perméable. Les  eaux ,  dont  la  qualité  a  paru  douteuse  ^ 
péDétraient  dans  le  bassin  par  sept  ouvertures  qui  ont  été 
fermées. 

L'orifice  de  l'aqueduc  était  formé  par  des  pierres  de  taille 
qui  ont  été  trouvées  à  leur  place.  Une  feuillure  indique 
qu'elles  recevaient  une  vanne  destinée  à  régler  la  quantité 
d'eau  qui  devait  pénétrer  dans  la  conduite. 

Le  trop  plein  s'échappait  par  un  canal  de  fuite ,  qui  a  été 
retrouvé. 

L'aqueduc  a,  en  moyenne,  1  mètre  60  centimètres  d'élé- 
vaiion  sous  clef.  Les  parois  sont  revêtues^  jusqu'à  la  hauteur 
de  70  centimètres ,  d'une  couche  de  ciment  qui  a  conservé , 
sor  plusieurs  points ,  la  solidité  y  le  poli  et  même  l'éclat  du 
premier  jour. 

La  largeur  dans  œuvre  de  la  partie  qui  n'est  pas  cimentée 
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est  de  68  centimè^rçs ,  et  celle  de  la  partie  cimeqtée  d'eo- 
viron  55  centimètres. 

A  Piniersection  des  parois  et  du  radier ,  se  trouve  un  Ibrt 
bourrelet  en  ciment. 

Entre  les  deux  bourrelets ,  la  largeur  varie  de  46  à  47  cen- 
timètr&i.  ^ 

Le  radier ,  dont  la  forme  est  légèrement  conveie ,  se  com- 
pose de  trois  couches  formées  d'éléments  divers.  Il  a  60  cen- 
timètres d*épaisscur. 

La  pente  moyenne  de  Taqueduc  est  d'environ  1  millimètre 
6/10  de  millimètre  par  mètre. 

De  calculs  qui  ont  été  faits,  il  résulterait  qucj  Taqueduc 
souterrain  ayant  cette  largeur,  cette  partie  cimentée  et  celle 
pente,  pouvait  livrer  passage  à  Ténorme  quantité  de  23,000 
mètres  d'eau  par  vingt-quatre  heures. 

Les  murs  latéraux  ont  une  épaisseur  constante  de  50 
centimètres.  Celle  de  la  voûte  est  de  30  centimètres.  Ils 
reposent  sur  le  roc  presque  partout.  Ils  le  traversent  quel- 
quefois. 

Les  regards  sont  inégalement  espacés.  Leur  forme  varie. 

Les  plus  rapprochés  de  Vors  ont  1  mètre  dans  tous  les 
sens,  et  sont  ainsi  plus  larges  que  Taqueduc.  (Is  sont  pourvus 
d'une  cuvette  qui  a  5lO  centimètres  de  profondeur.  Ces  cu- 
vettes étaient  destinées  à  recevoir  le  sable  que  l'eau  entraînait; 
elles  ont  été  trouvées  remplies. 

L'aqueduc  traverse  un  tunnel ,  si  l'on  peut  se  serrir  de  ce 
mot  en  parlant  d'un  monument  romain,  les  cols  deMonteilset 
de  Naujac.  Sur  ce  parcours,  les  regards  sont  très-rapprociiés. 
Leur  construction  a  dû  être  coûteuse.  L'aqueduc  a  été  trouvé 
à  peu  près  intact  sur  cinq  ou  six  points  différents  ,  qui  réunis 
donnent  une  longueur  totale  de  près  de  trois  kilomètres. 

Le  radier  est  partout  bien  conservé.  Les  murs  latéraux 
$91^.^  demeurés  debout ,  mais  ils  ont  été  abaissés  en  quelques 
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lieax,  dorades  dans  d'autres.  La  couche  de  dm^t  s*élait 
détacha  ià  où  la  voAte  s*éuit  affaissée. 

J'ai  le  regret  d'avoir  à  ajouter  que  les  ouvriers  de  Vassy  , 
afin  de  pouvoir  poser  plus  commodément ,  sur  l'antique  ra- 
dier, leur  conduite  moulée,  oot  été  autorisés  à  démolir  la 
voâte,  et  qu'ils  n'ont  été  tenus  de  la  respecter  que  sur  une 
loogicnr  d'environ  200  mètres.  Sur  ce  parcours ,  ils  ont  dû 
droeater ,  h  la  façon  des  Romains ,  les  parob  de  la  conduite, 
doQt  la  maçonnerie  venait  d'être  restaurée  aux  frais  de  la 
comiuuoe. 

De  petits  aqueducs  sillonnaient  les  vallées  et  amenaient 
l'eau  des  sources  dans  la  grande  conduite.  Il  a  été  trouvé 
deux  de  ces  aqueducs,  qui  sont  tout  entiers  en  dment. 

L'aqueduc  contournait  sept  ou  huit  gorges.  Il  n'a  été  uti- 
lisé ei,  par  conséquent,  dô  être  déblayé  que  sur  environ  dix 
kilomètres.  (<e  nouveau  projet  traverse  les  vallées  au  meyen 
de  siphons. 

Acpteduc  supporté  par  des  arcades.  —  l/existence  des 
arcades  est  péremptoirement  démontrée  par  les  fondations , 
qui  oQtété  mises  à  nu  en  4853  ,  d'une  série  de  piles,  dont 
la. première  se  trouve  à  l'extrémité  de  l'aqueduc  souterrain, 
et  la  dernière  près  le  village  de  Malan.  Ces  piles  avaient 
2  mètres  sur  chaque  eôié  et  étaient  distantes  de  2  mètres 
l'une  de  l'autre.  Plusieurs  des  voussoirs  qui  ont  fait  partie 
des  arceaux  ont  été  trouvés  sur  les  lieux.  La  dernière  pile , 
^  en  juger  par  les  fondations  ,  était  beaucoup  plus  large  que 
les  autres. 

La  longueur  des  arcades  était  (ren\iron  800  mètres. 

Conduite  forcée,  —  Que  nous  reste-t-il  de  ht  conduite 
forcée  ? 
£l!e  n*est  attestée  que  par  deux  muis,  dont  l'un  apparaît 
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sur  la  rive  droite  et  Tautre  sur  la  rive  gauche  de  TAveyron. 
Le  premier  a  été  presque  eutièrement  détruit  il  y  a  peu  de 
temps  ;  Le  second  a  7  mètres  de  large,  f  I  a  dû  supporter  la 
conduite  forcée,  et  celte  largeur  porte  à  penser  qu*à  Rodez, 
comme  à  Lyon ,  la  conduite  forcée  se  composait  de  plusieurs 
siphons  juxtà-posés.  Les  arcades  s'arrétant  près  de  Malan,  et, 
d'un  autre  côté,  les  eaux  de  Vors  ayant  coulé  à  Rodez, 
comme  l'attestent  plusieurs  réservoirs  et  des  aqueducs  en 
ciment ,  qui  ont  été  trouvés  intacts  ou  en  ruine  au  Noviciat 
des  Frères,  sur  la  place  de  la  Madeleine ,  sur  celle  de 
l'Évêché ,  dans  la  rue  Penavayre  et  en  d'autres  lieux ,  on 
doit  tenir  pour  certain  qu'elles  s'y  sont  élevées  dans  des 
siphons  en  plomb.  Les  Romains  ont  si  bien  connu  l'usage 
des  siphons ,  que  Vitruve  en  donne  la  description.  D'qq 
autre  côté,  il  est  historiquement  démontré  qu'ils  en  avaient 
établi  quatre  pour  approvisionner  d'eau  potable  la  ville  de 
Lyon. 

Les  tubes  n'ont  pas  été  trouvés  ;  mais  faut-il  s'en  étonner? 
Ne  sait-on  pas  avec  quelle  avidité  les  barbares  recherchaient 
et  s'appropriaient  tout  ce  qui  était  métallique  ? 

Je  dois,  do  reste,  ajouter  que  jusqu'à  ce  jour,  aucune 
fouille  n'a  été  faite  sur  le  terrain  qui  a  dû  supporter  la  con- 
duite forcée. 

Ce  grand  monument,  dont  il  devait  être  question  dans  la 
session  du  Congrès  archéologique  tenue  à  Rodez ,  a  rendu 
sans  doute  à  cette  ville  un  grand  service ,  puisqu'il  lui  a 
fourni  la  solution  d'un  grave  problème  ;  mais  les  éludes  dont 
il  a  été  l'objet  ont  eu  une  autre  utilité  :  elles  ont  imprimé 
dans  ce  pays,  aux  recherches  archéologiques,  une  impul- 
sion sans  laquelle  notre  amphithéâtre,  dont  MM.  les  Membres 
de  la  Société  française  désireront  visiter  les  ruines,  la  villa 
de  Montrozier ,  le  camp  de  Montberle  ,  et  les  mosaïques 
de  ('adayrac ,  dont  la  conservation  préoccupe  la  Société  des 
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Lettres,  seraient  probablemeDt  encore  cachés  sous  terre  et 
incoDOus. 

C'est  près  de  ce  dernier  village  que  commençait  la 
coodaite  forcée  qui  élevait  Tcau  de  Vors  sur  le  plateau  où 
est  bâti  Rodez  ,  plateau  qui  domine  de  1 30  mètres  le  Ut 
de  TÂveyron  ;  l'ensemble  de  la  conduite  offrait  un  dé* 
Teioppemeut  d'environ  30  kilomètres. 

M.  Affre  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Qa'il  me  soit  |)ermis  d'ajouter ,  à  propos  du  remarquable 
travail  de  >J.  Lunei ,  dont  le  savoir  et  la  louable  obstination 
ODt  si  puissamment  contribué  à  doter  Rodez  de  ses  bien- 
faisantes eaux ,  que  les  archives  du  département  possèdent 
un  manuscrit  d'un  très-gros  volume,  qui,  par  une  partie 
de  soD  contenu,  pourrait  bien  aider  à  résoudre  la  question  de 
saroir  si  les  eaux  de  Vors  ont  coulé  à  Rodez  au  temps  de 
Toccupation  romaine. 

II  s'agit  en  effet ,  dans  ce  document ,  d'un  aqueduc  appelé 
tooat ,  toatum ,  dans  lequel  fut  trouve ,  quelques  années 
avant  1380,  un  trésor  considérable,  composé  de  plus  de  sept 
cents  pièces  d'or  de  grand  module  et  réputées  fort  anciennes 
à  cette  époque. 

Cette  découverte  fit  nattre  un  procès  entre  le  procureur 
du  comte  d'Armagnac,  seigneur  du  Bourg,  et  Géraud  Canhac, 
marchand,  prétendant  l'un  et  l'autre  à  la  propriété  du 
trésor. 

Le  document  dont  il  s'agit  contient  les  dépositions  des  té- 
moins entendus  dans  cette  affaire. 

Il  résulte  de  ces  témoignages  :  que  cet  aqueduc  ou  tonal 
avait  été  visité  depuis  le  milieu  de  la  place  du  Bourg  jusqu'au 
même  point  de  celle  de  l'Olmet  ;  que  sa  construction  était 
antérieure  à  celle  des  maisons  bâties  sur  son  parcours  ;  que 
sa  largeur  était  de  trois  pans,  et  sa  hauteur  égale  à  celle  d'un 
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homme  de  lailic  ordinaire  ;  qu*îi  était  protégé  par  une  voûte, 
et  que  les  murs  laléraux  ne  laissaient  rien  à  désirer  comme 
solidité.  —Un  témoin,  Etienne  Cayrouse,  tailleur  de  pierres, 
dépose  qu'il  ignore  si  ledit  touat  a  été  fait  pour  Tutilité  pu- 
blique et  commune ,  attendu  ,  dit-il ,  qu'il  n'a  trouvé  en  lui 
nul  conduit,  cl  qu'il  est  rectus  sine  receptorie  alieriw 
conducti.  ^-  Enfin,  un  autre  témoin,  de  même  profession, 
ajoute  que  l'aqueduc  est  fort  ancien ,  et  qu'à  son  avis  sa 
construction  doit  être  attribuée  aux  Sarrazins. 

Je  n'ai  pu  ,  faute  de  temps ,  Messieurs  ,  donner  plus  de 
développement  à  ma  note.  L'essentiel ,  du  reste ,  est  d'avoir 
signalé  l'existence  d'un  document  qui  sera  toujours  mis  à  U 
disposition  des  personnes  désireuses  de  le  consulter. 

M.  le  curé  de  St. -Laurent,  qui  a  étudié  de  si  près  II 
question  des  foies  et  des  stations  romaines  dans  leRouergne, 
dit,  au  sujet  du  plateau  de  la  Boissonnade  mentionné  par 
M.  Lunet ,  que  sept  voies  romaines  y  aboutissaient ,  corres- 
pondant à  autant  de  camps  dans  la  direction  de  Montauban, 
Cahors ,  Narbonne ,  etc. ,  etc.  :  preuve  évidente  de  l'impor- 
tance que  les  Romains  attachaient  à  ce  plateau. 

M.  le  docteur  Yiallet  donne  lecture  d'un  mémoire ,  du 
plus  haut  intérêt,  sur  la  fondation,  l'organisation  et  les  re- 
venus des  hôpitaux  au  moyen-âge ,  ayant  pour  titre  :  Docu- 
ments sur  l'histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions  eha- 
riiabUs  aycmt  existe  ou  existant  en  Rouergue  en  1790. 

m* 

MÉMOIBE  DE  M.  LE  D^  VIALLET. 

Messieurs  , 

Parmi  toutes  les  grandes  institutions  dont  le  catholicisme 
peut  se  gloriâer ,  il  en  est  une  surtout  qui  a  des  droits  par- 
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ticolkrs  atix  sjinpdthies,  à  h  véoératlon  et  à  là  reconnaissance 
des  peoples;  c'est  la  création  des  insliiui ions  charitables  et 
des  hôpitaox ,  inconnue  au  monde  païen. 

Les  secours  charitables  pk*ennent  date  des  Apôtres.  Avant 
de  se  séparer ,  Us  convoquent  leurs  disciples ,  et  ils  instituent 
sopt  d'entre  eux  pour  recoeillir  et  distribuer  lés  aumônes  aux 
malade^,  aux  pauvres  «  aux  veuves  et  aux  orphelins ,  et  saint 
Etienne,  qui  sera  le  premier  martyr,  fut  misa  la  léte  de 
c«?tte  nouvelle  organisation  ,  et  par  conséquent  a  été  le  pre- 
mier adininisiratebr  des  pauvres.  Saint  Paul  et  les  autres 
apôtres  propagent  de  Jérusalem ,  dans  tous  les  lieux  otï  ils 
vont  prêcher  TÉvangile ,  la  pratique  de  l'aumône,  et  de  cette 
époque,  l'exercice  dé  ta  charité  est  et  sera  toujours,  pour 
iears  successetirs  ,  une  de  leurs  plus  grandes  et  plus  belles 
attributions. 

(«  mode  de  secourir  les  malheureux  ne  pouvant  suffire 
dans  toutes  les  circonstances,  peu  de  temps  après  des  hôpitaux 
apparaissent  dans  la  Judée.  Vers  la  fin  du  IV'.  siècle,  Fabiola, 
issue  de  la  famille  des  Fabius  ,  vend  ses  immenses  domaines 
e(  en  emploie  le  produit  S  ériger  des  hôpitaux  à  Rome,  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  et  à  Jérusalem.  Au  IV*.  siècle,  saint 
Basile  crée  le  grand  hôpital  de  Gésarée ,  dont  l'organisation 
pourrait  servir  de  modèle  à  nos  hôpitaux  modernes.  Dans  les 
siècles  suivants,  la  France  a  elle  aussi  des  maisons  hospi- 
talières, et  dahs  le  XIII*.  siècle,  saint  Louis,  après  avoir  créé 
l'hospice  des  Quinze- Vingts,  après  avoir  agrandi  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  fait  une  multitude  incroyable  de  fondations  diverses 
pour  soulager  tous  les  genres  d'infortunes  qui  lui  étalant 
signalés,  bâtissait  Thôpital  de  Compiègne  et  il  en  faisait 
rinanguraiion  avec  un  cérémonial  dont  on  ne  saurait  assez 
conserver  le  souvehir  : 

«  Les  bâtiments  que  saint  Louis  fit  faire  à  cet  Hôtel-Dieu, 
<<  dit  son  historien ,  Le  Nain  de  Tillemont ,  lui  coiltèrent 
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«  doDze  mille  livres  parisis,  sans  compter  ce  qu'il  donna 
((  pour  la  fondalioQ ,  pour  les  lits  et  pour  les  autres  choses 
«  nécessaires  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres.  Lorsque 
((  la  maison  fut  en  état ,  saint  Louis ,  assisté  du  roi  Thibault, 
c  son  gendre ,  y  mit  le  premier  malade  •  qu'il  porta  dans  un 
«  drap  de  soie,  et  il  laissa  le  drap  sur  le  lit  du  malade.  Louis 
«  et  Philippe,  ses  deux  ûls  aînés,  portèrent  de  même  le 
<  second  malade,  et  après  eux,  les  barons  qui  étaient  pré- 
((  sents  portèrent  les  autres.  > 

Le* moyen-âge  vit  les  hôpitaux  se  propager,  grandir, 
prendre  d'immenses  développements.  Les  rois  allaient  s'hé- 
berger dans  les  hôpitaux  qui  étaient  sur  leur  passage;  les 
évéques,  en  prenant  possession  de  leur  siège,  faisaient  leur 
première  visite  à  l'hôpital  et  de  là  allaient  à  leur  basilique.  Dans 
ces  temps  reculés  dont  l'origine  touche  aux  premiers  temps 
de  l'ère  chrétienne ,  tous  les  monastères  qui  se  fondaient 
créaient  tout  autant  d'hôpitaux  ,  et  bien  des  hommes  puis- 
sants, après  en  avoir  fondé  ou  doté  d'autres,  demandaient 
comme  une  faveur  d'être  inhumés  au  milieu  des  pauvres. 
Plus  tard,  les  municipalités,  la  noblesse,  la  boui^eoisie, 
les  confréries  d'artisans  en  ûrent  tout  autant,  et  de  \ï 
tous  ces  hôpitaux,  toutes  ces  œuvres  charitables  dont  le 
sol  de  la  France  était  couvert. 

Les  hôpitaux ,  dès  leur  origine,  reçurent  tantôt  toute  Forte 
de  malades  et  furent  appelés  à  donner  asile  à  tous  les  âges, 
à  toutes  les  inûrmilés.  Connus  sous  le  nom  de  nosocomium, 
on  leur  donnait  la  môme  signification  que  nous  attribuons  ao 
nom  générique  d'hôpital. 

Ainsi,  le  grand  hôpital  de  Césarée,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  renfermait  tous  les  différents  services.  Divisé  par 
quartiers  comme  les  nôtres,  chaque  spécialité  y  avait  sa  place, 
son  terrain  particulier.  Tous  les  employés  y  étaient  logés,  y 
compris  les  médecins,  afin  que,  nuit  et  jour,  ils  fussent  à  la 
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dispositioD  des  malades.  Des  ateliers  de  tous  genres  y  étaient 
OQTerts  aux  ouvriers  ;  on  y  donnait  Thospitalité  aux  passants, 
oa  y  recevait  les  malades,  on  y  admettait  les  infirmes  ainsi 
que  les  indigents  atteints  de  maladies  contagieuses. 

Il  existait  aussi  des  hôpitaux  spéciaux  :  le  brethropium 
recevait  les  enfants  à  la  mamelle  ;  Varphanotropium  était  la 
maison  des  orphelins  ;  le  pthocinium  recevait  les  infirmes  et 
les  mendiants;  Varginorïum  renfermait  les  malades  incu- 
rables ;  le  gcroniocomium  était  le  lieu  de  retraite  des  vieillards  ; 
le  xenodœhium  donnait  asile  aux  étrangers  et  aux  passants  ; 
eofio  la  rîiUa  languentium  admettait  les  convalescents. 

Gomme  on  le  voit ,  les  hôpitaux  ne  sont  pas  de  création 
moderne ,  les  spécialités  ne  sont  pas  d'origine  récente ,  et 
c'est  encore  le  cas  de  dire  :  Il  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soUiL 

La  province  du  Rouergue  ne  fut  pas  étrangère,  ainsi  que 
aoos  allons  le  voir ,  aux  institutions  charitables  :  les  nom- 
breux hôpitaux  dont  noas  avons  trouvé  les  traces ,  et  dont 
quelques-uns  remontent  aux  VI*.,  Vil'.,  VIIK,  IX*.,  X*. 
et  XI*.  siècles ,  los  caritais ,  nom  sous  lequel  étaient  connus 
les  secours  et  les  aumônes  distribués  tous  les  ans  par  fonda- 
lioos ,  en  sont  la  preuve. 

Que  Ton  adjoigne,  à  toutes  ces  institutions  charitables, 
cette  sage  et  puissante  organisation  de  travailleurs  qui ,  au 
moyen  des  maîtrises ,  conservait  tant  de  bras  à  Tagriculture, 
empêchait  Témigratlon  des  campagnes  dans  les  villes ,  mettait 
obstacle  i  cette  concurrence  si  désastreuse  entre  les  ouvriers, 
et  par  suite  à  ces  chômages  si  effrayants  pour  la  société; 
qoi,  au  moyen  de  corporations  infiniment  préférables  à  nos 
Sociétés  de  secours  mutuels,  qui  n*en  sont  qu'une  ombre 
très-pâle,  leur  donnait  des  secours  dans  bien  des  circon- 
stances; qui,  au  moyen  des  jurandes ^  sauvegardait  les  con- 
sommateurs contre  les  exigences  et  souvent  la  mauvaise  foi 
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du  productear ,  et  l'on  verra  que  ce  moyen-âge  ,  qui  anil 
pour  régulateurs  de  la  charité  saint  Louis,  le  sire  de  Joinville 
et  Pierre  de  Boyiesve,  Tépiscopat  et  les  ordres  religiéuf, 
plus  lard  Henri  IV  et  Sully,  et  enfin  Louis  XI?  et  Colbert, 
Savait  connaître  les  besoins  de  la  société  autant  que  nos  éco- 
nomistes modernes,  qni,  après  avoik*  tout  détruit,  ont  dé- 
couvert enfin  et  ari)oré  sur  leur  drapeau,  au  lieu  du  mot 
charité ,  les  mots  si  élastiques  et  si  peu  définis  de  bienfai- 
sance,  plus  tard,  en  93,  celui  de  sensibilité  ou  d'/itimait/V, 
et  en  dernier  lieu  celui  de  philanthropie. 

Les  monastères  avaient  pour  règle ,  en  se  fondant ,  de 
créer  en  même  temps  un  hôpital  :  de  là  celui  de  Conques , 
qui  remonte  au  V*.  siècle  et  qni  existe  encore  ;  celui  de  Nant, 
au  YII*.  siècle;  ceui  de  Claravals  ou  Clairvaux,  de  St.- 
Antonin  ,  de  Peyrasse ,  de  Vabres,  au  VHP.  siècle;  ceut  de 
Bclmont,  de  Rieupeyroux  ,  de  St. -Sauveur,  de  Severac.  qui 
dataient  des  IX'.,  X'.  et  XP.  siècles,  et  qui  ont  disparu 
depuis  long-temps ,  mais  dont  on  trouve  encore  des  vestiges, 
dans  les  chartes  qui  remontent  i  ces  époques. 

Venons  à  ceux  qui  sont  plus  connus ,  à  cause  de  leur  ori-^ 
gine  moins  ancienne. 

Au  nord  de  la  province  du  Rouergne,  daus  la  contrée  la 
plus  âpre,  la  plus  élevée,  la  plus  sauvage,  une  route  romaine 
reliait  FAuvergne  au  Languedoc  et  â  la  Guyenne.  Cette  mon- 
tagne servait  non-seulement  de  repaire  â  de  nombreuses 
bandes  de  voleurs,  mais  à  cause  de  ses  neiges,  de  ses  hrooll- 
lards,  de  ses  immenses  solitudes,  Aubrac  était  le  tombeau 
de  beaucoup  de  pèlerins  et  de  voyageurs.  Adalard ,  viromie 
de  Flandres,  entreprend  un  voyagea  St. -Jean-de-Compostolle 
et  est  dévalisé.  Conformément  au  vœu  qu'il  fait ,  un  hôpiuil 
s*élèvc  en  1120  au  centre  de  ces  montagnes. 

Doute  chevaliers ,  n  pour  deflendre  et  escorter  les  voya- 
geurs I»,  des  frères  clercs  et  laïques  ^  pour  le  service  de 
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rbôpîtai  H  des  panvres,  des  dames  de  ^qualité  ayant  sons  leors 
ordn»  des  servaoley,  pour  Javer  les  pieds  des  péierios,  nettnyer 
leurs  liabits  el  faire  leurs  lits ,  et  des  prêtres  pour  le  serrice 
de  Téglise  et  radministracioa  des  sacrements:  tel  était  le 
personnel  de  la  maison  d'Aubrac,  dans  laquelle  tout  voyageur 
ou  pèlerin  pouvait  séjourner  trois  jours,  et  auquel  on  donnait 
des  vivres ,  des  habits  et  même  de  l'argent  s'il  était  pauvre , 
afin  qu'il  pût  se  rendre  à  un  aulre  monastère  ,  où  il  recevrait 
des  secours. 

Une  énorme  cloche ,  dite  la  cloche  des  perdus  ,  placée  au 
sommet  de  la  tour  de  Téglise.  appelait  pendant  les  nuils 
d'hiver  les  voyageurs  égarés  ;  un  flambeau ,  posé  dans  une 
lanterne  au  haut  du  clocher,  servait  de  phare,  et  des  ba- 
saltes ,  tirés  des  environs  de  cette  contrée  jadis  tourmentée 
par  des  volcans^  s'élevant  de  distance  h  aulre  et  convergeant 
tons  vers  le  vénérable  hôpital,  indiquaient  au  voyageur  ce 
lieu  de  refuge,  où  se  réconforteront,  pendant  plusieurs 
siècles,  les  pauvres,  les  malades  et  les  voyageurs.  Cette  hos- 
piulité  si  magnifique  ne  suffisait  pas  aux  moines  d'Aubrac  , 
et  en  même  temps  que  leurs  ressources  augmentaient ,  leur 
charité  rayonnait  au  loin. 

Ainsi  ils  fondaient,  sous  le  nom  de  commanderies  d'Au- 
brac, des  hôpitaux  ayant  les  mêmes  statuts,  soumis  aux 
mérocs  règles ,  recevant  tous  les  passants ,  à  Livinliac  .  b  St.- 
Geniez ,  à  Bozouls ,  à  Rodez,  à  Milhau  ,  à  Najac ,  à  Taussac, 
en  Roaergue  ;  ils  en  créaient  aussi  à  iMarvejoIs ,  à  Chirac ,  à 
Meymeys,  dans  le  Gévaudan  ;  ï  Lisle-en-Dodon ,  à  Anduse , 
dans  le  Languedoc. 

L'hôpital  d'Aubrac  dépensait  à  lui  seul ,  peu  de  temps 
avant  la  Révolution  ,  5,000  francs  par  an  pour  les  malades 
ou  les  voyageurs  ;  les  aumônes  aux  paroisses  voisines  s'éle- 
vaient annuellement  à  750seliersde  blé  et  à  environ  2,000  fr. 
d'argent ,  sans  compter  tout  ce  qui  se  distribuait  à  la  porte 
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do  monastère,  où  toute  personne  qui  se- présentait  recevait 
un  pain  de  trois  livres.  On  évalue  à  15,000  francs  de  cette 
époque,  les  dons  en  denrées ,  en  secours  ou  en  argent:  ce 
qui  équivaudrait  aujourd'hui  à  /iO,000  francs  donnés  tous 
les  ans. 

Les  revenus  des  hôpitaux  et  les  charités  s'élevaient ,  en 
1789 ,  à  20,000,000  ,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Les  biens  des  hôpitaux  rapportaient.     .     •       8,000,000 
Le  quart  des  revenus  ecclésiastiques ,  appar- 
tenant de  droit  aux  établissements  charitables.       8,000,000 

Les  aumônes  du  roi,  les  trois  deniers  imposés 
sur  les  généralités  (1) ^,000,000 

Total.     .     .     20,000,000 

Les  hôpitaux  fondés  ou  entretenus  par  les  religieux  d'Âu- 
brac  n'étaient  pas  seuls  en  Rouergue. 

Si  nous  suivons  un  ordre  chronologique,  nous  trouvons  uq 
hôpital  fondé  sur  le  Larzac,  en  1108,  parle  vicomte  Guibert; 
un  autre,  rHôpiiaUlVJage,  à  Milhau,  par  la  comtesse  Imbortbe, 
en  1198;  un  autre  sous  le  nom  d*hôpital  du  Saint-Esprit; 
un  autre  sous  le  vocable  de  saint  Antoine,  en  1199;  un 
autre  sous  le  nom  de  saint  Jacques,  en  faveur  des  pèlerins, 
est  également  fondé  à  Milhau  à  la  même  .époque.  L'hôpital 
de  Notre- I)ame-du-Pas,  desservi  par  une  dame  et  des  frères 
hospitaliers ,  est  ouvert  à  Rodez  en  1192  ,  et  dans  le  même 
siècle,  la  léproserie  de  Combecrose,  près  Rodez,  en  1176,  et  la 
léproserie  de  St. -Thomas,  en  1178,  à  Miihau.  A  Villefrancbe : 
l^  un  hôpital  fondé  par  les  moines  de  Loc-Dieu,  vers  113&; 
2^  l'hôpital  de  la  Charité,  en  1315;  l'hôpital  St. -Martial, 
fondé  en  13/i8  par  Barthélémy  del  Podio;  ^^  ThôpiUlSt- 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Necker  et  de  TAssemblée  constituante. 
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Loap  OQ  de  Notre-Dame  de-Pitié,  fondé  en  135^  par  Géraud 
Teste,  prêtre,  devenu  plus  tard  Tbôpital  général. 

Dans  le  XIII*.  et  le  XIV'.  siècle,  nous  trouvons  un  hô|)ital 
fondé  à  Rozouls,  en   1292,   par  Raymond  de  Calmont, 
éfêqoe  de  Rodez  ;  un  hôpital  sur  le  Larzac ,  sous  le  nom  de 
St.-Hichel,  en  1302  ;   trois  nouveaux  hôpitaux  à  Milhau 
s'ouvrent  à  peu  près  à  la  même  é(K>que ,  sous  les  noms  de 
i'hôpiuil  de  l'Ascension ,  de  Si*. -Catherine  et  de  Dono-Gui- 
nUo,  nom  de  son  fondateur  ;  un  hôpital  était  créé  à  Creyssels, 
en  1318;  deux  autres  à  St. -Afrique  :  Tun  sous  le  nom  d'hô- 
pital St. -Jacques,  en  1329  ,  Tautre  sous  le  nom  de  Plano- 
RoamÎDo,  nom  du  fondateur;  un  hôpital  s'ouvrait,  en  1336» 
à  Sl -Gêniez,  fondé  par  Verlaguet,  notaire  de  cette  ville; 
THôtel-Dieu  de  Rodez  était  fondé  par    Breugnier-Barral , 
prêtre,  en  13/i6;  un  autre  à  Villefranche ,  en  1380;  uu 
antre  ï  Aubin  ,  en  1 368 ,  par  Raymond  du  Soulié  ;  Thôpiial 
St*. -Croix  de  Rodez  était  fondé  ,  en  1373,  par  Hugues  de 
Rostaing  ;  un  autre  à  Entraygnes,  en  1375;  un  antre  à 
Rodez,  en  1386,  rue  Balestrière,  fondés  Tuu  et  l'autre  par 
Deodat  de  Laparra  ,  ce  dernier  en  faveur  de  douze  ouvriers 
hoDoêtes;  un  à  Villefranche  ,  en  iliUS  ,  l'hôpital  des  pèlerins 
de  Si -Jacques.  Dans  les  XV*.  et  XVl*.  siècles,  la  famille 
Vigoureux  d'Arelieu  en  fonde  on  à  Rodez  ;  François  de  Borzes 
eo  crée  un  autre  à  Laguiole ,  Pierre  de  Barthélémy  en  fonde 
no  nouveau  au  Mur-de-Barrez,  en  1515  ,  et  celui  qui  existait 
auparavant  y  est  annexé ,  de  môme  que  celui  existant  à  St.- 
Geniez  fut  réuni  à  celui  de  Verlaguet  ;  Jean  ,  vicomte  d'Es- 
laiog,  en  fonde  un  à  Estaing  ,  en  1589. 

La  peste  sévit  à  Rodez,  en  1525,  et  François  d'EsIaing 
oavredeox  nouveaux  hôpitaux:  celui  de  St.-I.aurent,  pour 
ceox  de  la  cité,  et  celui  de  St. -Georges,  pour  les  pestiférés 
du  bourg.  Le  premier  ^tait  dans  la  rue  de  la  Barrière ,  le 
second  en  la  rue  Neuve.  Enfin  ,  au  commencement  du  XVII*. 
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siècle,  Nicolas  de  Borges,  seigaeur  de  Requisla,  transformail, 
en  1621,  son  châleau  de  Salgues  en  hôpital. 

h  côlé  de  ces  nombreux  hôpitaux  dont  rorigioo  et  le  nom 
des  fondateurs  nous  sont  connus ,  nous  trouvons  celui  d'Es- 
palion,  dont  on  fait  remonter  Torigine  au  XIII".  siècle; 
ceux  de  Villeneuve ,  de  Sauveterre ,  de  Feyrusse ,  de  Naj^c  > 
de  Marcillac,  de  St,-Sernin,  de  St.-Rome-de'Tara,  de 
Compeyre,  de  Severac-le-CUâ(eau. 

A  côté  de  ceux-lè»  nous  trouvonii,  d'abord,  des  vestiges 
d'anciens  hôpitaux  de  pestiférés,  connus  sous  le  nom  de 
Boudonneics  ;  Etienne  Cabrol  en  compte  neuf  dans  le  diocèse 
de  Rodez  :  un  à  Villefrancbe,  un  deuxième  ft  Aurenque,  pa- 
roisse de  Cabrespeires ,  réunie  plus  tard  au  monastère  de 
Bonneval  ;  un  troisième  à  Aurière,  paroisse  de  St.- Ger vais- 
de-Redcre,  sur  les  bords  de  la  Trueyre  ;  un  quatrième  à  Ca- 
damarans ,  dans  la  paroisse  du  Neyrac  ;  un  cinquièine  \ 
Colombiès,  près  de  la  paroisse  de  Rueyre;  un  sixième  à 
Curière  ;  un  septième  à  Gombapeyre ,  dans  la  paroisse  de 
Mouret  ;  un  huitième  à  St.- Barthélémy -del-Vioane,  uni  i  la 
collégiale  de  St. -Christophe;  un  neuvième  à  St.-Laché-del- 
Pasturals,  ou  bien  k  Si. -Lazare,  près  le  village  d'Ague;  un 
dixième  à  Teyssières,  prèsCamprac,  .auxquels  nous  ajouterons 
celui  de  Rodez,  au  nord  du  faubourg  St.-Cyrice,  où  Ton 
arrivait  par  la  ruelle  qui  porte  encore  le  nom  de  Bma/onite, 
et  qui  était  situé  dans  le  pré  qui  porte  ce  même  nom»  tra- 
versé par  la  grande  route  de  Rodez  à  Villefranche, 

Ainsi,  il  faut  lire  rue  de  la  Boudonneie^  pré  de  la  Bou- 
donneie,  et  alors  on  conserve  le  souvenir  d*ttQ  liôpital  qui 
fut  créé  sans  doute  à  Tépoque  de  la  fameuse  peste  du  XIV. 
siècle,  q;ui  décima  1* Europe,^  au  lieu  d'un  nom  inconnu  sous 
tous  les  rapports  dans  Thistoire  de  la  ville  de  Rodez. 

Nous  rencontrons  encore  de  nombreuses  léproseries  :  nue 
à  St.-Mayme,  une  auiic  au  confltient  du  rui^seau  dé  Sau- 
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terDe  a\ec  TÀreyron  ;  uoe  autre  faubourg  SL-Cyrice  de 
Rodei;  une  autre  près  le  village  du  Pas  ;  une  à  St. -Afrique , 
à  Villeneuve,  à  Najac,  à  Peyrusse,  à  Marcillac,  ë  St.-Sernin, 
à  Verfeii,  près  St-Antonin  ;  à  St. -Rouie-de-Tarn ,  à  Aubin, 
k  Yillefranche,  en  1200  ;  à  Severac-le-Château,  à  la  Panouse, 
à  Si -Gêniez,  à  St.-Mcmory,  près  Viliefranche;  à  Combe- 
nagre,  sur  Ja  commune  d'Olemps;  une  autre  à  Gombecrose, 
au-dessus  du  monastère  sous  Rodez ,  et  de  là  le  nom  de  côte 
de  lo  Molautio,  ou  la  Maladrerie,  conservé  au  chemin  qui  de 
ce  village  se  dirige  ^ers  St*. -Radegonde. 

Si  des  hôpitaux  nous  passons  aux  confréries  charitable^ 
aux  Iraieniités,  à  los  caritats^  aux  aumônes  qu*é(aient  tenus 
de  faire  les  établissements  religieux,  ou  qui  provenaient  d'an- 
ciens hôpitaux  détruits,  nous  en  trouvons  dans  toutes  les 
villes  et  dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Rouergue.  La 
série  des  dons  en  nature  en  est  tellement  longue  que  nous 
oe  croyons  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  :  il  nous  suffira 
de  dire  que  la  charité  publique  donnait  à  elle  seule,  dans  celte 
province,  plus  de  dix  mille  setiers  de  blé  tous  les  ans,  sans 
compter  toutes  les  ressources  que  les  pauvres,  les  malades  et 
les  passants  irouvaieut  dans  les  hôpitaux. 

Les  ravages  que  faisait  la  lèpre  ayant  diminué  de  plus  en 
plus  dans  les  XV*.  et  XVI*.  siècles,  les  lépreux  devinrent 
rares  eQ  France,  et,  au  commencement  du  XVII*.  siècle , 
les  biens  des  léproseries,  devenues  à  peu  près  désertes,  ayant 
doiiué  lieu  à  une  foule  de  désordres  très-graves,  d'usurpa- 
tions ,  de  dilapidations  auxquelles  les  édits  de  François  I*'. 
D*avaieDt  pu  mettre  ordre,  Henri  IV  institua,  par  un  édit 
de  1606,  héritiers  des  biens  que  possédaient  les  lépro- 
series les  gentilshommes  pauvres  et  les  soldats  blessés  ou 
invaUdes. 

Bien  des  abus  continuèrent  d'exister  :  les  lépreux  et  les 
faux-lépreux    menaient   une   vie   de   vagabondage ,    quand 
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Louis  XIV  entreprit  d*en  finir  avec  eux,  et  une  ordoonance 
de  1678  les  conGna  tous  à  la  maladrerie  de  Mesmia,  près 
Orléans  ;  et  dès  ce  moment,  il  n*en  fut  plus  question.  Les 
biens  et  les  rentes  de  toutes  les  léproseries  furent  attribués 
aut  hôpitaux  des  lieux  où  elles  existaient ,  et  une  partie  fut 
réservée  pour  la  construction  et  la  fondation  de  Thôtel  oa 
l'hôpital  des  Invalides^  magnifique  institution  qui  à  elle  seule 
illustrerait  un  règne,  et  où  seront  reçus  les  nobles  débris  des 
défenseurs  de  la  patrie. 

Louis  XIV  voulut  aussi  réglementer  les  établissements 
hospitaliers  ;  il  ordonna  la  création  d'hôpitaux  généraux  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  pour  recueillir  les  poMares, 
les  mendiants  et  les  enfants  trouvés. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  ce  qui  se  fit  dans  le 
Rouergue,  nous  prendrons  pour  comparaison  ce  qui  eut 
lieu  à  Rodez  : 

En  1672,  sous  l'épiscopat  de  Levoyer  de  Paulmy ,  l'hôpital 
St". -Marthe  ou  d'Aubrac  cessa  d'exister,  et  à  la  place  qu'il 
occupait  en  partie ,  fût  bâti  l'hôpital  général.  Les  biens  des 
léproseries  de  St.-Cyrice,  de  Su-Mayme,  de  Combecrose, 
ainsi  que  les  hôpitaux  St. -Laurent  et  St. -Georges  pour  les 
pestiférés,  qui  n'avaient  plus  de  raison  d'être ,  lui  furent 
réunis,  ainsi  que  leurs  biens  et  revenus.  Un  séminaire  fut 
bâti  sur  l'emplacement  de  l'hôpital  de  Notre-Dame^du-Pas; 
on  donna  aux  sœurs  de  VUnion^  ou  du  travail,  les  bâtiments 
occupés  par  l'hôpital  St*. -Croix  ;  enfin,  on  leur  attribua  l'au- 
mône du  chapitre  qui  distribuait  tous  les  jours,  pendant  le 
carême,  un  quintal  de  blé  aux  pauvres  de  la  ville. 

L'Hôtel-Dieu  »  fondé  par  Breugnier-Barral ,  en  faveur  des 
ouvriers  de  Rodez,  continua  seul   d'exister  et  demeura, 
comme  tous  l'avaient  été  depuis  leur  fondation ,  sous  la  di- 
rection de  l'évêque  ou  un  de  ses  délégués. 
Toutes    les    léproseries    existant   encore    en    Rouergue 
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fureot  eo  môme  temps  annexées  aui  hôpitaux  des  localités  où 
eiles  existaient. 

Ces  transformations»  ces  annexions  furent  heureuses , 
toutes  dans  l'intérêt  des  popubtions  et  d'une  bonne  adminis- 
tntioD,  et  on  ne  saurait  trop  applaudir  à  l'idée  du  grand 
Roi,  qui  foulait ,  sinon  éteindre ,  du  moins  enrayer  la  men- 
dicité ,  mettre  un  terme  aux  abus  et  donner  des  secours  à 
ceux  qui  en  avaient  réellement  besoin 

On  aurait  dû  s'arrêter  là ,  on  aurait  dû  conserver ,  tâcher 
de  donner  plus  de  développement  aux  hôpitaux  existants 
dans  les  petites  villes,  dans  les  cbefs-liei^x  de  canton.  Il  y 
afait  tontes  sortes  d'avantages  à  ne  pas  rendre ,  partout  et 
toujours,  les  campagnes  tributaires  des  villes;  mais  les  en- 
cyclopédistes du  XVIIP.  siècle  voulaient  détruire  l'admirable 
institution  des  hôpitaux,  créée,  organisée,  soutenue,  agrandie 
par  le  catholicisme ,  et  nos  économistes  politiques ,  qui  ne 
rêvaient  déjà  que  centralisation ,  aidèrent  à  battre  en  brèche 
tontes  les  institutions  hospitalières. 

Oubliant  que  la  pauvreté  est  une  des  conditions  insé- 
parables de  l'état  des  sociétés  ,  ils  se  récrient  contre 
toutes  les  institutions  charitables ,  pour  y  substituer  leurs 
utopies: 

«  Les  fondateurs  des  hôpitaux  sont  si  ignorants^  dit  l'auteur 
"  de  l'article  Hôpital  dans  V Encyclopédie ^  si  peu  capables 
«  de  prévoir  les  changements  que  d'autres  temps  et  d'autres 
c  mceurs  exigeront  dans  les  mesures  qu'ils  prennent  I  alors 
«  ces  fondations  deviennent  nuisibles  avant  qu'on  ail  soup- 
<(  çonné  qu'elles  sont  inutiles  ;  ensuite,  l'unique  et  véritable 
Q  motif  de  toutes  ces  fondations  n'est  le  plus  souvent  que  la 
«  vanité  du  fondateur.  » 

Voilà  comment  les  encyclopédistes  jugeaient  les  établisse- 
meols  charitables,  et  ceux  qui  avaient  consacré  tout  ou  partie 
de  leur  fortune  à  fournir  un  asile ,  du  pain  et  des  soins  aux 
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malades  y  aux  iofirmes,  aux  pauvres,  aux  vieillards  el  aux 
orphelins. 

Pauvre  siècle,  où  la  charité  élail  regardée  comme  nuisible; 
où  la  vanité  éiait  regardée  comme  le  mobile  de  la  charité! 

l^oor  joindre  Texemple  au  précepte ,  pour  donner  une 
idée  de  la  philanthropie  de  ces  réformateurs ,  nous  emprun- 
terons ,  à  la  correspondance  de  d'Alembert  avec  Voltaire ,  on 
fait  caractéristique. 

A  Toccasion  d'un  violent  incendie,  qui  avait  faiLi  déforer 
THÔtel-Dicu  de  Paris  ,  en  1772 ,  d'Alembert  écrit  à  Voltaire 
que  l'archevêque  Christophe  de  Beaumont  a  prescrit  des 
prières  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  cet  établissement  n'a 
pas  été  entièrement  dévoré  par  les  flammes.  «  Je  m'imagine, 
dit  Voltaire ,  que  Dieu  répondra  :  gu'il  n*y  a  pas  de  quoi,  • 

Les  doctrines  subversives  des  encyclopédistes  gagnèrent 
malheureusement  du  terrain  dans  les  provinces,  même 
auprès  de  ceux  qui  auraient  dû ,  par  devoir  et  par  position , 
se  tenir  le  plus  en  garde  contre  ces  novateurs  II  n'en  fui 
pas  ainsi ,  et  pour  enrichir  des  hôpitaux  généraux ,  on  dé- 
truisit tous  nos  hôpitaux  des  campagnes ,  et  les  fondations 
charitables  leur  furent  livrées ,  quelle  que  fût  la  distance  des 
lieux  qui  les  séparait  des  hôpitaux  ;  de  sorte  que  les  compen- 
sations furent  illusoires  et  toutes  au  détriment  des  populations 
dépouillées  (1). 

La  Révolution  viol,  et  les  successeurs  des  encyclopédistes 
s'adjugèrent  charitablement  les  biens  des  hôpitaux ,  ou  don- 

(i)  Cet  étal  dépjorable  à  tous  égards  continuait,  quand  Bonaparte 
vint  et  fil  restituer  aux  bôpitaui  les  biens  qui  n^avaient  pas  été  veodus, 
accorda  des  secours  aux  plus  nécessiteux.  Les  religieuses  rentrèreot 
auprès  des  malades.  Peu  de  temps  après,  des  Bureaux  de  bienfaisance 
fbivBt  créés  pour  remplacer  les  associations  et  les  Ibndalioos  cha- 
rtUbh» ,  et  encore  une  fois  la  charité  vint  proiver  qoe  son  bras  ae 
s^étaii  pa5  raccourci. 
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oèrent  à  leors  adeptes  les  moyens  de  les  avoir  à  tîI  prix. 
Les  foodatioos  charitables  cessèrent  d'exister,  et  cette  oeavre 
d*effrDyable  iniquité  fut  accomplie.  Que  devinrent  les  vieil- 
lards, les  iflfiroies  et  les  pauvres  ?  On  les  mit  presque  tous  à 
la  porte.  C'est  un  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux  !  Les 
sœars  bospiialières  furent  chassées»  remplacées  par  des 
femmes  mercenaires  el  souvent  par  des  filles  de  mauvaise  vie! 

Veut-on  avoir  une  idée  de  l'état  où  se  trouvèrent  les  huit 
liôpiUttx,  en  comptant  celui  de  SL-Antonin,  qui  survécurent 
à  la  s-msthilné ,  à  ïhumanué  des  hommes  de  9â  ? 

iNous  emprunterons  celte  statistique  à  Touvrage  de  notre 
compatriote  Alexis  Monteil,  dont  l'autorité  ne  saurait  être 
suspecte  : 

Les  hôpitaux  et  hospices  du  Rouergue  avaient  à  nourrir  en 
i  an  VIII  547  pauvres,  qui  sans  doute  n'avalent  pu  être  exclus 
i  cause  de  leur  grand  âge  ou  de  leurs  infirmités,  et  les  res- 
sourcesdeces  hôpitaux  réunies  ne  s'élevaient  qu'à  41,759  "^v 
auxquelles  cet  historien  vent  bien  joindre  15,000  "^  comme 
produit  du  travail  des  pauvres;  en  tout  56,759'*'',  ce  que 
000s  avons  tout  lieu  de  croire  exagéré.  Comme ,  à  raison  de 
45  -^  par  jour  pour  l'entretien  de  chacun  d'eux,  il  fallait  par 
an  89,844  "^  ,  la  charité  publique  dut  tous  les  ans  combler 
le  déficit,  qui  s'élevait  à  33,085 -tt*  (1). 

J'aurais  voulu  pouvoir  donner  place  à  Yarchéologie  ma* 
térielle  de  ces  hôpitaux^  de  ces  Maisons-Dieu 9  de  ces 
Bôiels'Dieu ,  et  faire  connaître  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
offrir  de  remarquable  sous  le  rapport  de  leur  construction  ou 
de  leur  distribution. 


Il]  La  CoDvcniîoii ,  par  un  dOcicl  rendu  le  iO  mars  1793  ,  sur  la 
propoûlion  de  Barrère,  conB^qoe  lc*ft  biens  des  hôpitaux  et  alloue 
MS7,SS3  livres' aux  585  districts  de  la  Réput)lk|iM,  qu\  ne  furent 
jamais  payés. 
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Je  n*ai  trouvé,  en  général,  que  des  ruines  ou  desconstroc- 
tions  qui  méritent  d'autant  moins  d*être  signalées,  que  dans 
celte  province  pauvre  on  ne  pensait  pas  à  bâtir  des  palais  i 
la  charité ,  mais  des  maisons  modestes  qui  n'absorbassent  pas 
par  leur  entretien  une  grande  partie  des  revehus ,  et  j*ai  dû, 
dès  lors,  me  borner  à  faire  de  Varchéologie  charitable. 

La  lecture  de  ce  travail  est  accueillie  par  de  nombreuses 
marques  d'approbation. 

M.  Affre  prend  ensuite  la  parole  pour  dire  qu'on  s'est 
trompéy  en  pensant  qu'il  avait  à  produire  un  travail  épigra- 
pbique  sur  les  monuments  du  Rouergue  :  il  ne  peut  fournir 
que  quelques  inscriptions  recueillies  par  M.  Yaladier,  qui  en 
a  pris  l'empreinte.  L'une  d'elles  provient  des  débris  re- 
cueillis au  palais  épiscopal  ;  d'autres  ont  été  relevées  dans 
l'église  d'Espalion,  une  autre  dans  l'église  de  Perse.  Cette 
dernière  est  en  langue  romane.  On  fait  passer  ces  inscriptions 
sous  les  yeux  du  Congrès. 

M.  AiTre  lit  ensuite  une  notice  remarquable  sur  l'église  de 
Perse,  l'un  des  monuments  religieux  les  plus  intéressants 
du  département  de  l'aveyron ,  dont  on  peut  voir  au  musée 
de  la  ville  une  représentation  due  au  talent  de  M.  Libastre. 

M.  de  Rivières,  d'Alby,  demande  la  parole  pour  faire  une 
observation.  M.  AiTre,  dit-il ,  en  donnant  la  description  du 
personnage  qui ,  selon  lui ,  serait  le  fondateur  de  l'église  ,  a 
dit  qu'il  porte  sur  la  tête  une  couronne  de  baron.  M.  de 
Rivières  fait  observer  qu'au  XP.  siècle ,  époque  à  laquelle 
M.  Farcbiviste  fait  remonter  la  sculpture  en  question ,  la 
forme  des  couronnes  n'était  pas  encore  établie ,  et  que  celle 
dont  il  est  question  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  celles 
adoptées  dans  les  temps  modernes. 

M.  Affre  exprime  le  regret  qu'une  Commission  «  choisie 
au  sein  du  Congrès,  n'aille  pas  \isili'r  cet  édifice,  du  plus 
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haut  ifltérêt  archéologiqae ,  classé  parmi  les  monuments 
bislorîqaes  do  département.  i^Ionseigneur  fait  observer 
qu'ooe  opération  excellente  serait  d'enlever  les  terres  rap- 
portées, au  milieu  desquelles  l'édifice  est  enfoui  et  qui 
afueot  pour  but  de  rendre  possible  on  cimetière  autour  de 
l'église. 

M.  de  Caumont  propose  à  la  Société  française  de  voter 
Que  médaille  de  bronze  à  M.  le  vicomte  de  Barbeyrac 
SaJQt-Maurice ,  membre  du  Conseil  général  de  l'Aveyron, 
pour  les  soins  par  lui  apportés  à  la  conservation  des  parties  de 
toies  romaines  qui  passent  sur  ses  terres, au  domaine  de  Gun, 
fis-à-vis  des  Infnas.  La  médaille  est  votée  par  acclamation. 

M.  l'abbé  Yinas,  dans  une  note  additionnelle  qu'il  fait 
passer  au  Congrès,  émet  le  vœu  que  partout ,  mais  no- 
tamment sur  le  Larzac ,  on  apporte  le  plus  grand  zèle  à  la 
conserîation  des  tronçons  de  voies  romaines ,  de  ces  jalons 
qui, de  H^lilhau  (iËmilianum)  allaient  se  relier  à  la  voie 
Doffliiia,  qui  traverse  l'Hérault  et  le  Gard,  de  Mmes  à 
Narbonne. 

La  parole  est  à  M.  l'abbé  Touzery  pour  donner  lecture 
d^one  notice  sur  l'église  de  St. -Saturnin,  très-intéressante, 
surtout  à  cause  d'une  cou|H)le  élevée  à  l'intersection  des 
bras  du  transept  Avant  d'eqtrer  en  matière,  M.  Touzery 
mentionne  six  églises  romanes ,  dont  cinq  orientées ,  comme 
présentant  tout  au  moins  des  parties  intéressantes  pour 
l'archéologie.  Celle  de  Gampagnac ,  entre  autres ,  possède 
uoe  partie  d'ornementation  qu'on  pourrait  peut-être  faire 
remonter  à  la  période  mérovingienne  ;  de  plus ,  elle  a  une 
coupole.  Celle  de  Canac  offre,  ainsi  que  celle  de  La  Roque- 
Valzergues,  quelques  parties  d'appareil  très-ancien. 

M.  Tabbé  Azémar  a  découvert  l'acte  de  donation  de 
Téglise  de  St. -Saturnin  dans  le  cartulaire  de  Conques. 
Contrairement  à  l'auteur  de  la  notice,  il  pense  que  c'est 
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Tédifice  actaei  qui  a  été  donné  et  don  pas  une  ^ilte  pré- 
cédemment démolie. 

Monseigneur  fait  quelques  observations  au  sujet  de  Ganac. 
Il  dit  que,  lors  d'une  de  ses  visites  pastorales,  il  a  été  choqué 
à  la  vue  d'un  autel  de  mauvais  goût,  encombrant  lerood- 
point  du  cbœur  et  surmonté  d'un  détestable  tableau  qui 
empêchait  d'apprécier  la  beauté  du  sanctuaire.  Vous  ne 
comprenez  pas  la  beauté  de  votre  église,  dit  Sa  Grandeur 
à  M.  le  curé  de  Canac  Lors  d'une  visite  subséquente,  le 
tout  avait  disparu,  à  la  satisfaction  de  Ng'.  l'Évêque  et  de 
tous  les  gens  de  goût. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  fait  observer  que,  dans 
l'enlèvement  de  certaines  parties  du  mobilier  des  églises 
réputées  de  mauvais  goût ,  il  faut  apporter  le  plus  grand 
discernement;  qu'on  a  détruit  des  rétables,  des  boiseries 
magnifiques  ,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  du  style 
de  l'édifice  ou  qu'ils  masquaient  des  baies  on  des  vi- 
traux, etc.  On  en  a  déjà  beaucoup  trop  détroit,  et  souvent 
des  objets  d'une  très-grande  valeur.  M.  le  Directeur  rappelle 
à  ce  sujet  la  vente  du  rétable  de  St. -Bcnolt-sur-Loire , 
lequel  fut  mis  en  vente  publique.  L'affiche  portait  qu'on 
donnerait  pour  1,500  fr.  un  autel  qui  en  avait  coûté  100,000 
et  qu'il  serait ,  au  besoin,  vendu  par  parties. 

M.  Bouet ,  de  Caen ,  pense  que  les  prétendus  déblaiements 
et  désoôstruciions  ,s\  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  sont  souvent 
fatales  aux  monuments;  que  la  réaction  en  ce  sens  est  trop 
forte,  et  qu'il  est  temps  de  la  modérer. 

M.  Gouderc ,  jcuue  artiste  sculpteur,  fait  passer  sous  les 
yeux  du  Gongrès  plusieurs  croquis  par  lui  exécutés  dans 
réglisc  de  St.  -Austremoine,  près  de  Salles-la-Source  (Âvcyron). 
Le  n^  1  donne  le  plan  et  la  coupe  de  la  coupole,  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui;  le  n^  2  est  une  inscription,  en  ca- 
raclèrcs  gothiques  et  en  latigue  romane  ;  le  n^  3 ,  une  in- 
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scriptioD  eo  lettres  ODciales ,  inscrite  sur  un  chtpiteaa ,  et  le 
0^  &,  le  dessin  d'une  croix  gothique  qui  s*élève  sur  la  place 
qui  précède  Tenlrêe  de  Téglise.  M.  Gouderc  accompagne  la 
remise  de  ces  dessins,  de  la  lecture  de  quelques  notes , 
après  quoi  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

DE  Saint-Paul. 


TISITE  OU  HUSÉB  LAPIDAIEE  FORMÉ  A  L'ÉVÊCBÉ. 

Présidence  de  M.  de  C4uiiont. 

Après  la  séance,  les  membres  du  Congrès  ont  visité  une 
coileciion  lapidaire  intéressante,  commencée  dans  une  des 
salies  de  Tévêché  et  qui  pourra  devenir  très-importante  sous 
la  direction  de  Mg'.  Delalle.  JVl.  de  Caumont  a  vivement  en- 
gagé les  habitants  de  Rodez  à  y  déposer  tous  les  fragments  de 
sculpture  que  des  démolitions  de  maisons  ou  d'autres  édifices 
Tiendraient  à  produire ,  et  à  sauver  ainsi  des  morceaux  qui 
srraient  inévitablement  détruits  si  Ton  n*avait  un  lieu  de 
dépôt  pour  les  recueillir.  M.  de  Caumont  recommande  surtout 
d'indiquer  les  provenances  par  des  étiquettes ,  afin  que  par 
la  suite  on  sache  bien  d*où  ces  objets  auront  été  apportés. 

Dans  son  état  actuel ,  la  collection  lapidaire  de  Févéché  de 
Rodez  renferme  plusieurs  morceaux  très-précieux:  etd*abord 
on  est  frappé  ,  en  entrant,  par  les  dimensions  d'un  tombeau 
gallo-romain  du  temps  de  l'incinération  et  qui ,  conséquem^ 
ment,  recouvrait  une  urne  cinéraire. 

Sur  ce  tombeau  est  une  espèce  d*édicule  figuré  par 
deux  pilastres  supportant  un  fronton  :    disposition  très- 
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ordJDijre  dans  les  cippes  fo- 
Dénires  de  l'époque. 

Ce  dppe  gallo-ranuin  a  6 
piedi  de  batit  eoTiron  ;  il  a 
élé,creDBé,  postérieurement  k 
l'éUblisKinent  du  cbristia- 
DHoie,  pour  serrir  de  cer- 
cwjl.  Deux  cAtés  de  ce  lom- 
beiu  sont  ornés  de  bustes  en 
relief;  la  face  principale  pré- 
snile,  dans  une  niche  cin- 
trée, l'effigie  d'un  bomme 
barbu,  sans  indicallon  de  \ë- 
tetoenls  i  au-dessous,  et  égale- 
meni  en  relief,  se  voit  nn  rase, 
ptai-élre  sooTeair  de  la  pro- 
Mon  de  celai  pour  lequel 
ce  monument  a  été  fait  ;  nue 
inscription  est  au-dessous  du 
biuiel;  snr  le  côEé  droit ,  et 
dans  une  niche  carrée,  est  le 
bnsie  d'one  femme,  avec  une 
tnlre  inscription.  (V.  la  pi. , 

Tient  ensuiteun  sarcophage 
des  preinieni  siècles  chrétiens 
(V'.,  VI'.  et  Vil*,  sièclesl. 
dont  l'ei teneur  est  orné  de 
palmes.  Si  cesarcophage  n'est 
pas  ansiii  intéressant  par  ses 
Kolptures  que  celui  qui  existe 
dans  la  cathédrale,  il  n'en  ap- 
partient pas  moins  i  la  même 
période  temporaire ,  et  il  est 
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précieux;  rornementatioD  est  analogue  h  celle  qoi  se  toU  sor 
quelques  sarcophages  du  même  temps. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  tous  les  fragments  déposés  dans 
le  musée ,  mais  nous  devons  particulièrement  citer  no  grand 
nombre  de  fragments  de  belles  scolplures  du  XVP.  siècle , 
provenant  de  la  destruction  d'une  partie  de  la  galerie  en 
pierre  qui. servait  de  clôture  au  chœur,  près  du  sanctuaire. 
Grâce  à  Thospitalité  donnée  à  ces  beaux  débris ,  ils  n*0Qt  pas 
été  perdus  et  pourront  fournir  aux  archéologues  et  aux  ar- 
tistes des  types  qu'ils  pourront  étudier,  voir  de  près  et 
mouler  au  besoin. 

Le  Congrès  a  quitté  la  collection,  en  demandant  qu'on 
fasse  le  plus  tôt  possible  un  catalogue  raisonné  des  objets  qui 
s'y  trouvent  y  afin  que  leur  provenance  soit  connue  de  toos. 

Le  Secrétaire^général  de  la  Société  française 
d'archéologie , 

L'abbé  Le  Petit. 


9*.  Séance  du  6  Juin. 

Présidence  de  Mg'.  Dblaixb  ,  évêque  de  Rodet. 

Sont  présents  au  bureau  :  MiM.  de  Caumont ,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie;  Ricard,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier;  V^bbé  Le  Petit ,  se- 
crétaire (le  la  Société  française  d'archéologie  ;  Gaugain , 
trésorier  de  la  même  Société  ;  de  Monseignat ,  vice- 
président  de  la  Société  des  Lettres  ;  le  baron  Petit  de  [La 
Fosse,  receveur-général. 
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M.  l'abbé  Poitiers  de  MonUubaD ,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Saint-Paal  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
matin  ;  il  est  adopté. 

M.  Tabbé  Saquet ,  qui  devait  lire  on  mémoire  ,  annonce 
(fu'il  ne  peut  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  11*.  question  du 
programuie,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  l'origine  et  la  destination  des  sotaerrains 
(jM^OH  découvre  sur  des  points  éloignés  des  habitations  oc- 
tuelles?  En  donner  la  description  et  les  plans. 

U.  l'abbé  Mas  parle  des  souterrains  de  i'Aveyron,  aux- 
qoels  il  rattache  les  grottes  naturelles.  Dans  un  récit  poé-. 
tique,  il  décrit  ou  mentionne  les  grottes  de  SoLsac,  St.» 
Laurent,  Salles-la>Source ,  Rodelle,  Balagnac,  Lcstang,  près 
Satamitt  ;  Roquefort ,  La  Poujade  et  Combalou.  Rentrant 
dans  le  programme,  M.  Mas  signale,  à  Céors,  un  curieux 
souterrain  qui  règne  sous  l'église ,  probablement  ciiapelle  de 
l'ancien  château.  Près  des  fonts  baptismaux  une  trappe  se 
soulève  et  donne  accès  dans  un  passage ,  long  de  plusieurs 
mètres ,  qui  se  divise  en  deux  voies  :  l'une  conduit  à  un 
impasse  sans  issue;  l'autre  amène  à  une  salle  de  6  mètres 
de  côté,  dont  la  voOte  est  élevée  et  qui  offre  sur  ses  parois 
des  embrasures  carrées  ;  puis  le  passage  se  continue  pour 
être  bientôt  obbtroé.  La  tradition  prétend  qu'il  sortait  au 
loin  sur  la  campagne.  A  Seveyrac ,  il  existe  une  excavation 
dite  cave  des  Anglais;  elle  est  taillée  de  main  d'homme. 
)l.  iUas,  d'accord  avec  M.  Aiïre  qui  a  di\jà  parlé  de  ce 
souterrain,  suppose  que  Ton  ne  doit  pas  s'arrêter  à  celte 
dénomination  ;  il  ajoute  que  le  séjour  des  Anglais  a  duré 
iiuit  ans  dans  ce  pays.  Puis  il  mentionne ,  dans  la  vallée 
de  DoonloD,  des  assises  de  grand  appareil  qui  régnent  sur 
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une  ligne  de  300  mètres  et  forment  un  vaste  amphithéâtre  ; 
un  château  de  la  famille  d* Armagnac  était  assis  sur  ces 
hauteurs.  On  raconte  qu'un  comte  de  cette  rpaison  sérail 
mort  de  faim ,  enfermé  dans  le  souterrain.  Près  du  château 
de  llodin  y  dans  un  ravin  profond ,  est  la  grotte  dite  de 
sainte  Tarcisse.  Cette  sainte ,  de  sang  royal ,  vint  dans  celle 
solitude  chercher  un  asile  contre  les  orages  do  monde.  Ses 
reliques  sont  vénérées  au  monastère,  sous  Hodez;  d*aalres 
fout  de  sainte  Tarcisse  une  sœur  d'un  évéque  d'Arisitum. 

M.  l'abbé  Poltier  lit  un  rapport  sur  des  fouilles  qu'il  a  faites 
récemment  à  Bruniquel(rarn-et-Garonne).  M.  l'abbé  Azémar 
le  remplace  pendant  la  lecture  de  ce  mémoire  qui ,  outre  le 
mérite  de  la  forme ,  a  celui  d'appeler  l'attention  du  Congrès 
sur  une  question  aujourd'hui  fort  débattue  dans  le  monde 
savant. 

mémoire  de  m.  l'abbé  pottier. 

Messieurs  , 

Je  ne  viens  pas  jeter  des  clartés  nouvelles  sur  une  question 
qui ,  dans  ce  moment,  préoccupe  le  monde  savant ,  ni  dis- 
serter de  façon  à  écarter  les  doutes  de  vos  esprits.  Mon  rôle 
est  ici  d'apprendre  et  non  pas  d'enseigner;  en  vous  parlant 
de  Vâge  de  pierre  exclusivement  ébauchée,  de  cette  époque 
mal  déûnie  encore  par  l'archéologie  appuyée  sur  la  géologie, 
je  n'entends  pas  faire  une  étude  des  races  primitives  les  plus 
anciennes  de  Tblurope  :  il  me  suffit  de  vous  signaler  des  dé- 
couvertes intéressantes  pour  nos  contrées. 

Oui,  Messieurs,  si  nous  n'avons  pas  ,  comme  l'Irlande ,  la 
Suisse  ou  le  Dauphiné ,  des  lacs  qui  cachent  dans  leur  sein 
des  débris  d'une  population  anié-hisiorique,  les  bords  de  nos 
fleuves  peuvent  oiïrlr  des  traces  d'habitation  et  surtout  d'io- 
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dostrie,  que  l'on  pourrait  assimiler  à  l'industrie  la  pins  recalée 
de  ces  lacs  qui  offrent  diterses  époques.  Au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  je  parcourais  les  bords  de  l'ATeyron  le  mar- 
teau et  le  crayon  de  l'explorateur  à  la  main  ,  avec  un  de  mes 
amis,  M.  Eugène  Trutot,  déjâi  connu  par  ses  succès  scien- 
tifiques à  l'Académie  de  Toulouse.  Tout  auprès  de  Bruniquel, 
notre  attention  fut  éveillée  dans  une  caverne  placée  immé- 
à'atemenl  au-dessus  de  la  rivière.  Là  ,  sous  un  épais  glacis 
stalagmilique  souvent  exploré,  étaient  réunis  et  empâtés  dans 
nne  pseudo -roche  des  ornements  brisés  ou  calcinés,  des 
pierres,  des  cailloux  roulés,  des  morceaux  de  charbon. 
Celait  jusqu'alors  les  seuls  objets  qui  eussent  été  signalés. 
Sans  beaucoup  de  recherches,  nous  ne  tardâmes  pas  à  trouver, 
détachés  parmi  des  débris  ou  encore  adhérents  au  dépôt  cal- 
caire, des  fragments  de  silex.  Il  nous  fut  facile  de  reconnaître 
en  eux  des  couteaux  ,  des  pointes  de  flèches ,  des  crochets , 
signalés  déjà  dans  le  bassin  de  la  Somme,  dans  le  comté  de 
Snlîolk,  en  Suisse;  en  Amérique,  dans  les  sables  d*alluvion 
du  Ramerez  ;  en  Asie ,  dans  l'Euphrate,  et ,  vous  le  savez , 
jusque  sous  les  nmrs  de  Babylone. 

La  position  de  cette  caserne,  placée  à  un  coude  du  fleuve , 
ne  permettait  pas  de  conclure  péremptoirement,  malgré  toutes 
les  probabilités,  que  là  avaient  vécu  les  peuplades  dont  nous 
retrouvons  les  traces  :  les  eaux  auraient  pu  les  déposer  dans 
une  ouverture  de  rocher  qu'elles  devaient  remplir  à  toutes 
les  crues  élevées.  Mais ,  dans  une  seconde  excursion  faite 
avec  M,  le  docteur  Filhol,  de  Toulouse,  et  M.  Lespèce,  pro- 
fesseur de  géologie  à  la  Faculté  de  Dijon,  il  nous  a  été  donné 
de  constater,  un  peu  plus  bas,  des  traces  incontestables  d'ha- 
bitations. 

Ce  n'est  plus  maintenant  sous  une  couche  calcaire ,  mais 
sous  plusieurs  mètres  d'alluvion  enlevés  par  les  travaux  du 
chemin  de  fer,  cl  pro!^a!)k*inent  ilan.i  lo  liNriiin  quaternaire, 
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que  ooas  avons  trooTé  les  instruments  de  silex ,  non  plus 
empâtés,  mais  librement  mêlés  à  du  sable,  k  des  cendres,  à 
des  charbons,  à  des  ossements  brisés  et  non  roulés.  LÀ  aussi 
une  suite  d*anfrac(uosités  de  rocber ,  apparentes  encore  mal- 
gré des  éboulements,  pouvaient  offrir  on  abri. 

Je  vais  essayer  de  vous  dire  quelques  mots  de  ces  divers 
instruments.  Les  couteaux,  entiers  et  brisés,  se  rencontrent 
en  grand  nombre  ;  ils  sont  de  grandeurs  différentes  :  depuis 
10  ou  15  centimètres  jusqu'à  la  dimension  de  simple  canif, 
si  je  puis  pousser  la  comparaison  jusque-là.  En  général,  ils 
ont  une  surface  plane  ,  parfois  concave  ;  le  côté  opposé  est 
taillé  à  double  biseau  ;  une  des  extrémités  est  |H)intue,  Taulre 
carrée  ou  arrondie.  J'ai  même  remarqué,  pour  certains,  un 
élargissement  en  éventail.  Ces  sortes  de  lames  sont  souvent 
émoussées  et  offrent  des  brèches  nombreuses,  attestant  leur 
usage  ;  d'autres,  coupent  encore  assez  pour  qu'il  m'ait  éié 
facile  de  tailler  un  crayon  avec  leur  aide  ;  dans  des  milliers 
d'années,  nos  couteaux  pourront-ils  en  faire  autant  ? 

il  est  des  insiruments  que  l'on  peut  classer  comme  extré- 
mités de  lances,  pointes  de  flèches  ou  de  javelots  :  les  uns  sont 
recourbés  eu  crochet  ;  d'autres  affectent  la  forme  de  dard 
ou  d'ellipse  plus  ou  moins  allongée;  mais  toujours  une  surface 
est  unie,  l'autre  à  facettes.  J'ai  recueilli  aussi  de  très*peliies 
pointes  de  silex ,  des  sortes  d'aiguilles  ou  de  poinçons»  qui 
pouvaient  servir  à  coudre  les  vêtements  de  peau  d'une  race 
aussi  primitive,  puis  des  plaquettes  taillées,  arrondies  aux 
extrémités.  On  les  employait  peut-être  pour  le  raclage  de 
ces  mêmes  peaux.  C'est  du  moins  l'opinion  émise  par  >J.  Lar- 
let  9  au  sujet  d'objets  de  ce  genre.  Enfin ,  des  morceaux 
oblongs  peuvent  avoir  servi  de  marteaux  ou  de  pierres  de 
fronde.  <Môlces  à  ces  débris,  on  trouve  ce  que  je  puis  appeler 
les  matrices  de  ces  instruments,  c'est-à-dire  les  morceaux  de 
silex  d'où  ils  ont  été  extraits  et  qui  offrent  comme  leur  ein- 
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preinie.  C'est  donc  li  aussi  que  s*e8t  exercée  une  industrie 
si  fort  dans  Teofance ,  upe  industrie  cependant  qui  suppose 
des  rapports  assea  étendus ,  puisque ,  chose  étonnante  !  le 
lerrain  joras«que  dont  est  formé  ce  pays  ne  contient  point 
de  silex,  et  que  pour  en  trouver  il  faut  aller  dans  les  ter- 
rains crétacés  de  la  Uordogne. 

A  côté  de  ces  outils,  si  simples  et  si  grossiers ,  nous  avons 
rencontré  trace  de  ce  que  Ton  pouvait  faire  avec  leur  aide. 
M,  le  curé  de  Bruniquel  possède  une  très-curieuse  tige  en 
0Sydel2  à  1/i  centimètres  de  longueur:  de  chaque  côté, sont 
raogjées  symétriquement  une  suite  de  pointes  très-acérées, 
formant  arête  ié  poisson  ;  au  premier  aspect ,  on  prendrait 
cette  arme  pour  une  suite  de  vertèbres;  mais  l'examen 
niootre  qu'il  n'y  a  aucune  soudure  et  que  les  mains  de 
l'homme  l'ont  façonnée.  M.  Henri  Filhol  a  trouvé  un  objet 
du  même  genre,  moins  long,  mais  terminé  par  une  pointe  en 
dardt  ce  qai  en  indique  la  destination.  M.  Lespèce  a  re-» 
cueilli  un  os  arrondi,  de  1  centimètre  de  diamètre,  taillé  en 
bec  de  flûte  et  dont  les  côtés  offrent  des  entailles  en  forme  de 
V.  J'ai  moi-même  une  pointe  de  flèche,  non  plus  en  silex, 
luab  en  os. 

Tout  ce  qae  je  viens  de  mentionner ,  Messieurs ,  se  rap- 
porte, d'une  manière  évidente,  à  ce  que  M.  Delanoue,  dans 
son  Rapport  au  ministre,  appelle  l'd^e  de  pierre  exclusive- 
ment  ébauchée^  antérieur  à  l'âge  de  pierre  polie  et  par  consé* 
qoe&t  aux  âges  postérieurs  de  bronze  et  de  fer  ;  cela  se  rap- 
porte, dis-je,  à  cette  période  que  l'on  ne  peut  apprécier ,  à 
laquelle,  comme  nous  le  disait  le  Bulletin  monumemal^ 
M.  Morlot  assignait  récemment  et  d'une  façon  ingénieuse  la 
date  de  5  à  7000  ans.  Le  monde  ayant  6000  ans,  si  l'on 
donnait  une  certaine  vraisemblance  approximative  à  ces 
calculs ,  nous  aurions  là  les  restes  industriels  d'une  race 
assurément  bien  reculée,  d'une  race  antérieure  an  déluge  de 
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Noé  :  je  sais  loin  de  me  prononcer;  là*dessas ,  M.  Boucher 
de  Perthes  parlait  presque  en  oracle ,  il  avait  même  et  enfia 
une  mâchoire  humaine  Traiment  fossile,  et  voos  savez  ce  qoe 
M.  Élie  deBeaumont  lai  répondait  hier,  avec  tout  le  poids 
de  la  science. 

Ce  qni  est  certain ,  c*esl  que  parmi  ces  silex  il  n*a  pas  été 
découvert  un  seul  fragment  de  bronze  ou  de  fer,  uneseoie 
hache  polie ,  si  commune  dans  nos  départements.  Qa'il  me 
soit  permis  de  remarquer  que  ce  fait  semble  se  rapporter 
au  récit  de  i\ioîse  :  ne  nous  dil-il  pas  que  la  découverte 
des  métaux  remonte  à  la  dixième  génération?  Vous  savez 
ce  qu'était  une  génération  de  patriarche.  Et  si  cela  est  vrai 
pour  l'Asie,  alors  plus  avancée  dans  les  voies  de  la  civilisation, 
on  peut  admettre  une  époque  de  beaucoup  postérieure  pour 
noire  Europe.  Tout  cela  ,  du  reste  ,  nous  amène  de  plus  en 
plus  à  rimpossibillté  d'une  chronologie  générale  et  absolue, 
et  c'est  la  conclusion  de  la  Commission  des  antiquités  de 
France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  débris  sont  mêlés  à  des  espèces 
d'animaux  sinon  complètement  détruites  (ce  que  le  défaut 
de  connaissances  paléontoiogiques  ne  me  permet  pas  d'appré- 
cier), du  moins  disparues  de  nos  contrées  depuis  une  époque 
indéterminée.  Je  citerai  des  ossements  d'aurochs ,  ûe  felis 
des  cavernes,  de  cerf,  de  renne,  des  cornes  presque  entières 
de  ces  animaux,  des  restes  d'oiseaux,  des  vertèbres  de  très- 
gros  poissons.  Ces  os  sont,  en  général,  brisés  près  de  leur 
tête  et  fendus  dans  leur  longueur  ;  on  retrouve  sur  eux  l'em- 
preinte des  instruments  qui  ont  servi  à  les  briser.  Cela  fait 
supposer  que  cette  race,  que  M.  Lartet  prétend  représentée 
aujourd'hui  par  les  Lapons  et  les  Samoîèdes,  était,  comme 
ces  peuples,  très-friande  de  la  moelle.  Des  voyageurs  m'ont 
dit  aussi  que  les  Esquimaux  portent  d'une  main  les  viandes 
il  leur  bouche,  et  de  l'autre  se  servent  de  couteaux  de  pierre 
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pour  couper  ce  qu'elle  ne  peut  contenir.  Nos  habitants  des 
bords  de  rAvcyron  employaient-ils  à  on  semblable  asage 
teors  couteaux  de  silex  ? 

En  terminant ,  Messieurs ,  je  ne  vous  dépeindrai  pas  cette 
population  :  mon  imagination,  qui  le  pourrait  seule,  n*a  pas 
mission  pour  cela.  Des  savants  nous  disent ,  après  que  long- 
temps Ton  a  cru  à  des  géants ,  que  les  hommes  de  nos  con- 
trées étaient  de  petite  taille ,  trapus  et  bruns.  Ce  que  Ton 
peut  supposer,  c*cst  qu'ils  vivaient  là  des  produits  de  la  pêche 
et  de  la  chasse  ;  peut-être  même  ne  venaient-ils  sur  les  bords 
del'Aveyron  que  dans  la  saison  du  gibier  :  alors  ils  auraient  pu 
apporter  avec  eux,  du  centre  de  la  France,  les  silex  dont  nous 
troQToos  des  fragments  non  travaillés.  En  cela  ils  auraient  agi 
comme  certaines  tribus  sauvages,  et  vous  savez  les  analogies 
qne  Ton  remarque  entre  les  peuples  do  Nouveau-Monde  cl 
les  races  qni  nous  occupent  Je  dois  remarquer  que,  dans  ces 
stations,  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  fragment  authcn- 
tiqoe  de  charpente  humaine,  si  j'en  excepte  une  dent.  C'est 
ainsi  que  revient  toujours  le  problème  :  Que  devenaient  les 
corps  des  hommes  qui  cessaient  de  vivre?  Il  y  a  bien,  sur  les 
hiDteors  dominantes,  des  pierres  levées  que  le  peuple  appelle 
les  tombes  des  géants  :  on  y  a  recueilli,  avec  des  ossements 
des  grains  de  collier,  des  rondelles  blanches  et  plates,  coniques 
^  rintérieor.  Je  n'ai  pu  encore  explorer  moi-même  ces  sépul- 
lores  et  ne  saurais  rien  affirmer  à  leur  sujet. 

Do  reste,  Messieurs,  je  le  répète,  je  n'entends  ici  rien 
coaclare  ni  surtout  vous  imposer  une  race  anté-diluvienne,  la 
nature  du  terrain  ne  me  le  permettant  pa<i.  Comptons  sur 
des  décooTertes  postérieures  :  vous  en  ferez  dans  nos  pays  et 
nous  en  donnerez  la  jouissance. 

M.  Boisse ,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines ,  a  la 
parole.  Il  présente  une  carte  de  TAveyron,  sur  laquelle  il  a 
indiqué  les  voies  romaines  et  les  monuments  celtiques;  il  fait 
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espérer  qnlt  complétera  cet  intéressant  trafaît  enctre  ina- 
chevé. 

Après  M.  Boisse ,  M.  Devais ,  archiviste  an  *Tam-et- 
Garonne ,  déroote  sur  le  bureau  nne  carte  très-complète  de 
son  département  II  remarque  que  les  voies^  qn*H  a  observées 
ne  présentaient  pas  les  trois  couches  que  Ton  rencontre 
ailleurs,  mais  nne  simple  couche  analogue  au  macadam  mo 
derne  ;  il  remarque  que  ces  routes  antiques  ont  presque 
toutes  conservé  nne  dénomination  qui  les  h\t  aisément  re- 
connaître :  ainsi  cami  raumio,  strcua^  etc.  Seize  on  dix-sept 
de  ces  voies  partaient  du  centre  du  pays  des  Tasconi ,  Hon- 
tariol,  aujourd'hui  Montaoban.  Il  danne  quelques  expli- 
cations sur  les  tombes  dites  des  Géants ,  mentionnées  par 
M.  l'abbé  Pottier.  Ce  sont  de  grandes  pierres  disposées  en 
forme  de  bière  ;  une  grande  dalle  les  recouvre.  On  n'y  a 
recueilli  que  des  ossements  d'assez  grande  dimension  et  les 
grains  de  collier  dont  il  a  été  parlé. 

M.  Trapaod  de  Colombe ,  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, rend  compte  de  ses  impresùoiis  au  sujet  du  palais 
épiscopal,  où  le  Congrès  reçoit  une  si  aimable  hospîtalitc. 
Ce  pahûs,  du  XVII*.  siède,  offre  un  ensemble  spacieux  et 
élégant;  ses  terrasses  et  ses  tonra  frappent  Imil  d'abord, 
puis  dans  la  cour  le  bel  escalier  à  double  rampe  qui  oondait 
au  grand  salon.  C'est  surtout  sur  cette  œuvre  intéressante 
que  eheeun  a  sous  les  yeux  que  s'arrête  Rfw  Trapand,  dans 
une  improvisation  qui  est  celte  d'un  connaisseur  et  d'un 
artiste.  Les  peintures  qui  décorent  le  plafond  ont  tous  les 
caractères  du  règne  de  I^uis  X[V  :  ce  sent  des  aliégories 
ayant  trait  à  la  vie  de  ce  prince.  Dans  le  caisson  dhi  centre , 
le  grand  Roi  est  couronné  par  une  Renomnoéo  ;  u»  génie  loi 
oifre  des  laoïfers.  Un  caisson  voisin  montre  un  berger  veillaoi 
à  t*  garde  de  son  trovpcau  ;  des  loups  n'osent  Rapprocher 
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OU  s'enfnfent  à  l*horizoo.  C'est  rimage  de  la  paix.  La  pré- 
sence da  monarqae  suffit  pour  mettre  les  ennemis  en  fuite 
et  écarter  les  dangers.  Dans  un  autre,  c'est  une  statue 
qu'on  remet  sur  sa  base  au  moyen  de  cordages,  image  sans 
doDte  de  la  tranquillité  dont  devait  jouir  le  pays  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Cette  interprétation  est  celle 
de  Monseignenr,  et  M.  de  Colombe  y  adhère  pleinement 

Aq  fond  de  la  salle  est  une  sorte  de  dais  adhérent  au 
plafond ,  orné  des  armes  de  France  et  de  la  devise  :  Nec 
pturibus  impar.  Une  restauration ,  dit  M.  Trapau^  de  Co- 
lombe ,  serait  facile  :  les  peintures  qui  ornent  les  caissons 
soot sur  toile;  elles  ont  en  général  peu  souffert,  et  pour 
rendre  ^  leur  intégrité  première  les  deux  ou  trois  qui  le 
réclament,  il  suffirait  de  les  déclouer  et  de  les  rentoiler  ;  maïs, 
en  toute  chose,  que  les  restaurations  soient  sobres. 

Hg'.  Delalle  remarque  que  déjà  un  léger  travail  a  été  fait 
à  ce  snjet  ;  les  poutres  qui  aujourd'hui  se  relient  si  bien  à 
la  décoration  générale  avaient  été  blanchies  à  la  chaux. 
C'est  en  faisant  tomber  ce  badigeon ,  qo*il  y  a  cinq  ou  six 
ans ,  M.  Boissonnade  a  fait  reparaître  les  fleurs  de  lis ,  les 
écussoDs  et  les  entrelacs  qui  les  ornent  et  encadrent  les  sujets. 
Les  mars  de  ce  beao  salon  disparaissent  sous  une  curieuse 
collection  de  portraits  des  évoques  du  diocèse.  Ces  tableaux 
ont  été  recueillis  par  Mg'.  Giraiid  ;  ils  offrent  un  grand 
intérêt  faistoriqoe  et  local.  La  cheminée  a  le  caractère  de 
i'époqae.  La  salle  à  manger  offre  le  même  genre  d'orne- 
mentation. Ces  peintures  ont  été  refaites  de  1830  à  1840 
par  M.  Ayffire.  de  Rodez,  peut-être  trop  vivement 

Dans  le  centre  est  la  Vérité  sortant  d'un  puits  ;  elle  tient 
on  miroir  ;  des  génies  portent  les  insignes  épiscopaux.  Une 
discassioa  s'élève  sur  les  sujets  des  angles  ;  M.  Tabbé 
Maymard  suppose  qu'ils  représentent  les  éléments. 

Après  les  applaudissements  donnés  à   l'improvisation  de 
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M.  Trapaud  de  Colombe ,  on  écoute  avec  intérêt  M.  Tabbi 
Âzémar ,  secrétaire  de  la  session ,  qui  lit  une  étude  plei 
d'érudition  sur  plusieurs  églises  du  diocèse,  dont  Tune,  cel 
de  SL-Pierre-de-Bessuéjouls,  n*a?ait  pas  encore  été  décrit 

NOTE  DR  M.   L*ABBÉ   AZÉlHAR. 

La  peiite  église  de  St.-Pierre-de-Bessnéjouls,  située 
3  kilomètres  nord-ouest  d'Espalion ,  présente ,  dans  ses  pro-*^ 
|X)rtions  réduites,  un  certain  intérêt  aux  yeux  de  Tarchéo- 
logue.  Primitivement,  elle  consistait  en  une  tour  carrée,  de   ' 
8  mètres  environ  de  côté ,  flanquée  au  nord  et  au  sud  de 
deux  ailes  presque  aussi  élevées  qu'elle  et  ornées,   dans 
leur  partie  supérieure ,  d'une  arcature  à  colonnettes  que  sur-     i 
monte  une  corniche  à  modillons.  ;:  ^-~. 

L'arcature  comprend  cinq  arcades  :  celle  du  milieu  ,  pius|^ 
élevée  que  les  autres,  est  à  arc  trilobé.  On  y  distingue,^;- . 
de  chdque  côté,  deux   ouvertures  étroites,  évasées  à  Tin-^'^j 
térieur  avec  cohonnettes,  desiiuées  à  éclairer  les  bas-côtés  -  j 
ou  ptulôt  les  couloirs  de  U  chapelle  qui,  par  une  disposition  ^'./ 
peu  ordinaire,  se  trouve  ainsi  placée  au  deuxième  étage.  ^~ 
Rien  de  plus  orné  que  l'intérieur  de  cette  chapelle ,   dans  I 
laquelle  on  pénétrait  par  un  double  escalier  pratiqué  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille.   L'autel ,  qui  a  dis|>ani  aujour- 
d'hui, sans  doute  pour  servir  à  la  nouvelle  église  bâtie  vers 
le  XY*.  siècle  dans  le  prolongement  E  de  la  tour,  était  placé  . 
entre  deux  fenêtres  à  double  rang  de  colonnettes ,  ouvrant  à 
l'est;  et,  vis-à-vis,  contre  le  mur  O,  règne  une  arcature  à  '^- 
quatre  arcades  dans  le  goût  de  celles  que  nous  avons  vues  à^ 
l'extérieur.  Les  cotiloirs,  larges  tout  au  plus  de  I  mètre  et 
longs  de  U ,  communiquent  avec  la  chapelle  par  deux  arcades 
que  soutiennent  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  riche- 
ment historiés.  L'un  représente  deux  anges  tenant  en  leurs 
mains  deux  banderoles ,  dont  les  inscriptions  sont  clîacées. 
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Sur  uu  autre,  on  voit  deux  i)or$oi]uages  nus,  une  couronne 
sur  la  tête,  enlacés  à  des  pam|)rcs.  Un  autre,  le  plus  curieux, 
porte  deux  monstres,  à  huslc  de  femme  et  à  queue  de  qua- 
drupède ,  symbole  de  Tabondance.  Les  tores  des  chapiteaux 
sont  à  torsades. 

Vis-à-vis  de  la  porte  de  l'escalier,  dont  le  tympan  est  orné 
d*one  moulure  que  nous  avons  dessinée,  se  trouve,  mais  à  la 
hauteur  de  2  mètres  environ,  une  autre  porte  ouvrant  dans 
uu  cabinet  dont  nous  n'avons  pu  comprendre  la  destination , 
et  sur  le  tympan  de  laquelle  se  trouve  gravée  une  inscription 
que  nous  avons  fidèlement  reproduite  (V.  la  planche). 

11  est  regrettable  que  le  millésime  manque  ;  mais  la  forme 
des  lettres,  l'ensemble  et  les  détails  du  ujonument  semblent 
lui  assigner  la  fin  du  X II*,  siècle. 

Une  particularité  que  je  ne  dois  pas  omettre ,  c'est  que  sur 
les  quatre  angles  de  la  chapelle ,  hauts  de  6  mètres  environ , 
ou  vc»it  (les  pendentifs  destinés  probablement  à  recevoir  une 
coupole,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  et  qu'a  remplacé  uu 
lourd  clocher  rectangulaire,  à  deux  baies  sur  chaque  face. 

Daus  un  parallèle  entre  l'église  de  Bozouls  et  celle  de 
S**.-Eulalic-d'01t,  deux  églises  romanes  conçues  et  exé- 
cutées sur  le  môme  plan ,  M,  Azémar  montre  commenl 
rarchitecte  de  S^^-Ëulalie  s'est  inspiré  de  l'œuvre  de  sou 
prédécesseur,  mais  en  la  perfectionnant;  et  dans  les  ajoutés 
faits  à  cette  dernière  église  vers  le  commencement  du 
XVI*.  siècle,  il  fait  voir  un  exemple  de  ce  système  , 
adopté  dans  quelques  églises  du  Midi,  qui  convertissait 
la  maison  de  Dieu  en  une  véritable  forteresse.  Enlin> 
M.  l'abbé  Azémar  termine  en  fixant  la  date  précise  de 
cette  églibe  iuléressante ,  par  une  inscription  gravée,  sur 
une  pierre  d'autel  pour  la  restauration  duquel  il  demande 
^  la  Société  quelques  fonds,  qui  sont  immédiatement  accordés. 
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M.  de  Gastelnau  est  appelé  à  lire  son  rapport  sur  l'ex- 
position et  le  musée  de  la  ville;  espérant  le  donner  plus 
complet ,  il  demande  qoe  sa  lecture  soit  renvoyée  an  soir. 
Une  séance  supplémentaire  aura  lieu  à  cet  effet,  à  huit  heures. 

M.  Tabbé  Vayssier  communique  un  rapport  savamment 
pensé  et  élégamment  écrit  sur  la  langue  du  pays.  Il  donne 
l'étymologie  de  certaines  terminaisons  particulières  à  la  r^ion 
du  Midi,  comme  ac  dans  Marciilac,  Campagnac»  etc.,  etenj 
dans  Buzcns ,  Goutrens ,  etc. ,  par  exemple.  Il  intéresse 
l'auditoire ,  les  étrangers  surtout,  par  la  lecture  de  quelques 
pages  d'une  étude  qu'il  a  faite  sur  notre  idiome  vulgaire,  sur 
son  ancienneté,  son  état  présent,  ses  dialectes,  etc.  On 
applaudit  le  savant  professeur,  et  Monseigneur  lève  b  séance 
à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  y 

L'abbé  Pottier. 


Séaace  «applémentalre  du  •  juin. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb,  évéquc  de  Rodei. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  Le  Petit  9  se- 
crétaire-général de  la  Société  française  d'archéologie;  de 
Saint-Paul,  membre  de  cette  même  Société;  Ricard,  se- 
crétaire de  la  Société  archéologique  de  Montpellier;  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société 
française  d'archéologie. 

M.  de  Gaumont  prie  M.  l'abbé  Pottier  ,  de  la  Société 
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Iraoçaisc  d'archéologie,  de  remplir  les  fonctioas  de  secrétaire^ 
11.  Tabbé  Azéisar  élaat  xbsent 

AL  de  Casieluaui  de  la  Société  française  d'archéologie  « 
est  appelé  pour  comoiuniquer  soo  rapport  sur  le  muKée  «t 
rcxposiiîoo  archéologique.  -La  plus  grande  aileation  lui  est 
prêlée. 

■âMOIIiB  BE  Jl.  ne  CASTBUÎAU 

5UB  i'EXPOSJXtON  O'OBJETS  ASCIËNS  f  AITE  A  l'OCCASiOM 

DU  CONGRÈS. 

^ous  af«x  bien  voulu,  Mesmeurs^  me  confier  \t  iDission« 
tout  à  la  fois  difficile  et  délicate,  de  vous  préseolier  ha  rappc^rC 
sur  les  dtvejrses  coUeclions  d'objets  d'art  antiques  ci  du 
JBAfen-âge  »  réiwîes  en  ce  mMiieat  »  à  l'occasioB  du  Congrès 
archéologique,  dans  la  Ttlte  de  Rodez,  oà  nons  recevons,  dt** 
pais  q«elq4ie8  jours,  de  Sa  Grandeur  et  da  fons  tooSé  «me  si 
cordiale  et  si  Uenteillante  hospitalité.  Mais,  avant  defiatisbire 
au  fcen  qae  vous  m'avex  exprimé ,  Je  ()ois  réclamer  votre 
iodolgence  pour  on  travail  auquel  je  n'étais  pas  préparé  et 
pnor  la  rédaction  duquel  les  £aciliiés  de  tont  genre  qui  ni'cMit 
été  procurées  et  IVmpreascment  de  MM.  les  exposants  à 
me  fournir  ks  indications  les  plus  indispensables»  ne  pou- 
vaient suppléer  au  défaut  de  temps,  à  Tabsenoe  de  cata- 
logues et  surtout  à  l'incompéteoce  de  votre  rapporteur.  Vous 
voudrez  donc  bien»  iiessicurs ,  excuser  des  lacunes  et  dos 
imperfections ,   nombreuses  sans  doute ,    mais    ioévitabies 
pour  moi;   vous  n'aurez  égard  qu'ati  désir  bien  sincère 
qne  j'ai  eu  de  répondre  k  vos  désirs.  J'ai  dâ  compter  tiur 
>oirc  sympatliie,  sinon  sur  voire  adhésion  :  vous  ne  me  la 
refuserez  pas^ 
Denx  oollectjo&s  distinctes  d'objets  d'art  antiques  et  du 
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moyen-âge  ont  été  soumises,  Messieurs,  à  votre  examen: 
l'une  appartenant  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron,  et  portant  plus  spécialement  Je  nom  de  Musée  ar- 
chéologique ;  l'autre,  formée  à  Toccasion  du  Congrès  actuel 
et  comprenant  une  exposition  d'objets  envoyés  par  diverses 
personnes  de  la  ville  et  du  département,  au  nombre  de  près  de 
soixante  ,  parmi  lesquelles  je  citerai  :  MM.  Valadier,  Amable 
Frayssinous,  Meichior  de  Saint-Remy  et  le  vicomte  de  Saint- 
Remy,  Pons  d'Hauterive,  Mayran,  Tbédenat ,  l'abbé  Cérès, 
l'abbé  Azémar,  Adolphe  Boyer,  Graiihe,  le  docteur  Yiallet, 
l'abbé  May mard,  de  Valady,  Miquel^  et  deux  dames,  M"".  Yence 
et  Alary,  auxquelles  le  Congrès  doit  des  remercîments  tout 
particuliers  pour  l'empressement  avec  lequel  elles  ont  bien 
voulu  répondre  à  votre  appel. 

Dans  le  musée  archéologique,  et  parmi  les  objets  antiques, 
se  trouve  d'abord  une  collection  trop  peu  nombreuse,  il  faut 
le  dire,  pour  un  département  aussi  riche  que  celui-ci  en  mo- 
numents et  en  souvenirs  de  l'ère  gauloise  et  gallo-romaine; 
c'est  celle  d'objets  divers  de  ces  deux  époques,  tels  que 
haches,  couteaux  et  pointes  de  flèches  en  silex,  vases  en  terre, 
urnes  funéraires  en  terre  et  en  verre ,  lampes ,  lacryma- 
toires,  fragments  de  marbres  et  de  mosaïques ,  tuyaux  d'hy- 
pocauste ,  antéûxes ,  bustes  et  médaillons.  Plusieurs  de  ces 
objets  sont  d'un  grand  intérêt  pour  Thistoire  locale,  et  parmi 
ceux-ci  j'ai  remarqué  surtout  ceux  provenant  de  la  villa 
d'Argentelle,  si  bien  décrite  devant  vous  par  M.  l'abbé  Gérés, 
et  une  belle  patère  eu  bronze,  don  de  M.  Pescbeloche. 

La  collection  des  médailles  romaines,  consulaires  et  impé- 
riales, et  celle  des  médailles  françaises  donnent  lieu  à  expri- 
mer le  même  regret  ;  peut-être  aussi  la  méthode  qui  a  pré- 
sidé à  leur  classification  laisse-t-elle  à  désirer  comme  exacti- 
tude, car  il  nous  a  paru  qu'il  y  avait  des  erreurs  d'attribution 
à  rectifier.  Une  réunion  de  sceaux  et  de  poids  de  la  ville  de 
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Rodes  et  du  département  est  de  Dalure  h  jeter  un  grand  jour 
sur  l'histoire  locale,  et  mérite  l'attention  des  archéologues  du  ' 
paya. 

Parmi  les  objets  d'orfèvrerie  émaillés ,  j'ai  remarqué  dans 
ce  musée  une  élégante  navette,  de  la  seconde  moitié  du  XII*. 
siècle,  ornée  de  gracieux  enroulements,  mais  privée  malheu- 
reusement de  son  pied.  Les  navettes  de  cette  époque  sont 
rares,  et  nous  devons  remercier  Al.  l'abbé  Bousquet  d'en 
avoir  enrichi  la  collection  de  Rodez.  A  côté  de  celte  navette 
sont  deux  petits  ciboires  ou  custodes,  de  la  même  époque , 
dont  l'un,  provenant  de  la  chapelle  du  château  de  Séverac  et 
donné  par  M.  Tabbé  Castan ,  offre  ce  caractère  remarquable 
que  son  couvercle,  au  lieu  d'être  conique,  suivant  la  forme 
ordinaire,  est  en  forme  de  petit  dôme  ou  coupole  circulaire, 
rappelant  l'un  des  principaux  éléments  de  l'architecture  re- 
ligieuse dans  des  contrées  voisines. 

En  œuvres  de  sculpture,  nous  devons  signaler:  1**.  on 
fragment  de  dalle  de  marbre  blanc  orné,  en  sa  surface,  du 
chrisme  et  de  rinceaux  dont  le  style  m'a  paru  se  rapporter 
à  l'ère  gallo-romaine  ;  2**.  quatre  colonneltes  en  marbre  blanc 
qu'on  présume  avoir  supporté  l'autel  de  i'évôque  Deusdedù  . 
à  la  cathédrale,  et  appartenant  probablement  à  l'art  du  VIII*. 
00  du  IX'.  siècle  ;  elles  sont  pourvues  de  bases  d'un  profil 
très- fin  et  coiffées  de  chapiteaux  d'une  extrême  élégance  de 
sculpture;  il  serait  à  désirer  de  les  voir  publier  comme  mo- 
dèles de  l'art  de  cette  époque  dans  la  contrée  ;  3*.  une  dalle 
de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  sculjné  ,  en  bas-relief  et 
dans  le  style  du  commencement  du  XII*.  siècle,  un  beau 
Christ  assis  sur  un  fauteuil  en  X,  les  pieds  uus  et  posés  sur 
un  escabeau  ,  vêtu  d'une  longue  robe  à  plis  nombreux  et 
pressés,  bénissant  d'une  main  à  la  latine  et  de  Tautre  tenant 
on  livre.  Il  ne  reste  plus  malheureusement  qu'une  partie  de 
la  tête,  mais  on  peut  encore  apprécier  la  finesse  des  traits  du 
visage  et  celle  de  la  barbe. 
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Quelques  boîseriee  oroeuX  aussi  ceUe  coUeclioo.  Parmi  elles 
il  en  est  une  fort  iotéressante  pour  rhîsioire  de  TaiK  4ics 
églises  de  cette  ville  ;  c'est  un  panneau  sur  lequel  est  sculptée 
en  relief,  au-dessous  d*ua  écusson  «  la  plus  grande  partie 
d'une  inscnption  en  langue  roouine,  consuaiant  la  date  (l/i07} 
du  cbœur  de  Téglise  St.  -Amans,  fondé  par  la  dame  Vigoroxa, 
femme  du  seigneur  Raymond  BornazeL  Ce  panneau  «si  on 
don  de  M.  Privât  —  N'oublions  pas  le  moulage  en  plâue 
d'une  autre  inscription  gothique  constatant  que,  le  10  joillet 
i&7/i ,  fut  bâti  le  portail  de  Si  -Austremoine  par  dom  Coste , 
recteur  de  l'église. 

Je  voudrais  indiquer  encore,  ne  fût-ce  qu'à  titre  desimpie 
mention ,  quelques  armures  des  XV*.  et  XVi*.  siècles,  telles 
que  cuirasses,  casques,  épées,  fers  de  lances  et  de  flèches. 
Ces  pièces,  dont  plusieurs  sont  très-dégradécs  et  rouillées, 
n'offrent  rien  de  particulièrement  intéressant  qu'oo  ne  re- 
trouve dans  d'autres  collections  ;  on  n*y  remarque  ni  damas- 
quinures,  ni  nielles,  ni  fines  ciselures,  ni  noms  d'ariîstes,  ni 
formes  spéciales.  Elles  ont,  toutefois,  cet  intérêt^  toujours 
très-grand,  d'appartenir  à  l'histoire  du  pays  et  d'en  rappeler 
les  souvenirs;  nous  devons  donc  engager  la  Société  à  coati- 
nuer  de  les  recueillir,  et  peut-être  un  jour  son  zèle  sera-t-il 
récompensé  par  la  rencontre  de  quelques-unes  de  ces  belles 
;)rmes  qui  font  l'orgueil  des  musées  de  Dresde,  de  Madrid  ci 
de  Paris. 

Mais  vous  avez  hâte ,  je  le  comprends  avec  vous,  d'entrer 
dans  la  salle  de  l'exposition,  où  tout  a  été  disposé  par  les 
soins  de  MM.  Pescheloche  et  Valadier  avec  une  eulonte  si 
heureuse^  et  d'avoir  sur  les  différents  objets  d'art  qui  y  sont 
placés  3inon  une  appréciation  exacte  qu'il  me  serait  impos- 
sible de  vous  présenter  en  ce  moment,  du  moins  un  inven- 
taire de  ceux  qui  vous  ont  paru  les  plus  dignes  d'intérêt  et  sur 
lesquels  doit  se  porter  naturellement  notre  attention*  Entrons 
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donc  et  tfrétoos-aeas  devant  celies  des  vilriiies  plus  spé- 
cûiemeiu  consacrée  à  renfermer  les  œqfres  de  t*art  antiqoo 
recœiljies  snr  ?otre  sol.  Vous  aurez  souvent  à  regreitcr , 
comiDe  moi,  de  n'avoir  pas  d'indication  sur  la  découverte 
et  la  provenance  do  plus  grand  nombre  de  ces  objets;  mais 
ceux  de  dlM.  les  exposants  dont  je  ne  pourrais  citer  les 
noms  vaudront  bien ,  je  l'espère ,  n'Mtribuer  mon  silence 
qu'ji  rtiirèuie  précipitation  apportée  à  la  rédaction  de  ce 
travail,  et  nullement  à  l'intention  de  voiler  leur  zèle  ou  de 
cacher  leur  dévouement  à  la  science,  pour  l'amour  de  la- 
qaelle  nous  sommes  ici  rassemblés. 

là  collection  des  antiques  de  cette  ex))osition  est  peu  nom- 
breose,  mais  elle  est  bien  choiKje;  ses  haches  en  silex  et  en 
bronze,  ses  agrafes,  ses  bracelets  parmi  lesquels  deux  ou  trois 
m'ont  paru  dater  de  l'époque  mérovingienne  ;  ses  antéfixes, 
ses  lampes,  ses  fioles  et  ses  urnules  en  terre  et  en  verre  sont 
presque  toutes  d'une  parfaite  conservation,  et  plusieurs  d'une 
forme  élégante.  Dans  le  nombre  des  vases  eu  terre,  deux  sont 
d'one  pâte  grossière ,  siliceuse,  pourvus  d'un  bec  et  d'une 
anse,  avec  des  rugosités  sur  la  surface  ou  de  grossiers  des- 
sins à  h  pointe,  qui,  joints  h  une  certaine  couverte  ou  brillant 
métallique,  me  les  feraient  supposer  d'une  époque  et  d'une 
civilisation  postérieures.  La  réunion  de  fragments  de  moules 
de  vases  oo  de  détails  d'ornementation  est  aussi  remarquable 
par  la  finesse  des  dessins.    Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  rechercher  les  noms  des  potiers  ou  les  marques  de 
fabrique,  mais  ce  n'est  que  l'une  des  moindres  lacunes  de  ce 
travail  sur  lesquelles  toutefois  il  est  h  propos  d'appeler  votre 
attention. 

A  côté  de  celte  vitrine  est  celle  qui  renferme  les  œuvres 
d'orfèvrerie  et  les  émaux  incrustés,  c'est-à-dire  ceux  ou 
toutes  les  lignes  du  dessin,  profondément  gravées  et  entaillées 
sur  un  excipient  métallique,  sont  ensuite  remplies  d'une  pâte 
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vitrifiabie  ou  cristal  coloré  par  des  oxydes  métalliques  et 
soumis  à  la  fusion.  Celte  vitrine  contient  les  pièces  les  plus 
riches  et  les  plus  brillantes  de  Texposition  ;  Tune  des  plus 
remarquables^  à  mon  a?is,  serait  la  croix  appartenant  à 
M.  de  Frayssinons,  deSt-Côme,  croix  émailléc  en  tailie 
d'épargne,  à  fleurons  gravés  et  dorés,  et  que  sa  forme,  les 
caractères  de  sa  décoration  et  les  caractères  iconographiques 
des  personnages  qui  y  sont  représentés ,  m*ont  |^)orté  à  attri- 
buer à  l'art  de  la  seconde  moitié  du  XIl".  siècle.  Sa  branche  et 
sa  traverse  forment  quatre  bras,  de  longueur  à  peu  près  égale, 
et  sa  conservation  serait  parfaite  si  l'une  des  plaques  de 
cuivre  dont  elle  se  compose,  qui  se  trouvait  placée  à  Tune 
des  deux  intersections,  n'avait  disparu  par  suite  d'un  vol. 
Sur  la  principale  face  de  cette  croix  est  représenté  le  ChriM 
dans  cette  pose  naturelle  et  simple  que,  plus  tard,  des  siècles 
moins  soucieux  des  traditions  affectèrent  de  rendre  maniérée, 
et,  suivant  le  style  de  nos  jours,  plus  réaliste,  plus  anatu- 
mique,  si  Ton  veut,  mais  d'un  effet  moins  touchant,  moins 
religieux  surtout.  Le  Christ  a  la  tête  ornée  du  nimbe  cruci- 
fère ;  chacun  de  ses  pieds  est  percé  d'un  clou  ;  un  jupon , 
rattaché  par  une  ceinture  à  ses  hanches,  descend  jusqu'à  ses 
genoux  ;  à  ses  côtés  sont  sa  Mère  et  saint  Jean ,  Ggurés  à 
mi-corps,  et  dont  la  physionomie  exprime  la  plus  amère  dou- 
leur. Comme  complément  à  cette  première  scène  de  tristesse, 
l'artiste  en  a  figuré  une  autre  à  la  suite,  que  nous  tronvous 
représentée  sur  les  portails  de  nos  églises  romanes  et  du 
commencement  du  XlIP.  siècle,  mais  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  vu  d'exemple  sur  des  œuvres  de  ce  genre  et 
de  cette  époque.  Je  veux  parler  de  cette  représentation  de 
l'Église  et  de  la  Synagogue  :  la  première,  debout,  pleine  dV 
pérance ,  le  regard  dirigé  vers  le  Rédempteur  et  la  main 
prèle  à  recevoir,  dans  un  calice,  le  sang  di\in  ;  la  seconde, 
au  contraire,  dans  une  attitude  affaissée,  la  tête  inclinée  et  re- 
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cooverte  d*Qn  voile,  laisse  échapper  de  ses  mains  son  éten- 
dard brisé;  l^avenir  ne  lui  appartient  plus,  et  au-dessus  d'elle 
la  lune,  figurée  dans  sa  dernière  phase,  ne  jette  plus  qa*une 
faible  loeur  sur  la  loi  ancienne,  tandis  qu*un  soleil  radieux 
5*élèTe  et  brille  sur  la  loi  nouvelle.  Aux  pieds  du  Christ  surgit 
le  corps  nu  d'un  homme,  les  mains  levées  vers  son  Sauveur, 
et  tout  an  sommet  de  la  hampe  un  ange  est  en  adoration 
deTaot  ce  drame  divin  qu'une  main  simulée,  sortant  des 
nuages  et  symbole  du  Père,  paraît  bénir.  An  revers  de  la  croix 
sont  représentés,  sur  chacun  des  bras,  les  symboles  des  Évan- 
gélistes ,  accompagnés  d'anges  portant  des  phylactères.  La 
partie  réservée  du  métal  est  ornée  de  fleurons  gravés  au 
trait  et  dorés. 

JVi  cru  devoir  insister,  peut-être  plus  que  cela  n'a  paru 
nécessaire  à  plusieurs  d'entre  vous.  Messieurs,  sur  la  descrip- 
tion de  cette  belle  croix,  qu'il  serait  k  désirer  de  voir  publier 
Qojour  ;  je  serai  plus  court,  bien  malgré  moi  d'ailleurs,  en 
TOUS  parlant  de  ce  qui  nous  reste  à  examiner.  Le  temps  me 
presse,  et  c'est  à  peine  si  je  pourrai  présenter  la  nomencla- 
ture des  autres  œuvres  que  nous  avons  étudiées  ensemble. 

Petite  châsse  émaillée  dans  le  même  genre,  d'une  époque 
«n  peu  plus  moderne,  d'un  très-joli  travail ,  représentant 
des  scènes  empruntées  à  la  légende  de  saint  Martial ,  d'une 
parfaite  conservation  ;  les  personnages  ont  beaucoup  d'ani- 
mation dans  la  pose;  ceux  de  la  partie  inférieure  ont  le 
visage  émaillé ,  ceux  du  couvercle  ont  le  visage  gravé  seule- 
ment. —  Fond  du  métal  orné  d'enroulements  délicatement 
gravés  et  dorés  (elle  appartient  à  M.  Melchior  de  Saint-Remy). 

Autre  petite  châsse,  d*un  travail  beaucoup  moins  beau, 
ornée  de  cabochons  et  de  personnages  à  mi-corps,  à  vête- 
ments émaillés  en  cuivre  repoussé  et  appliqués  sur  un  fond 
gravé  de  fleurons;  inscription  au  bas. 

Un  ciboire  émaillé,  un  Christ  en  cuivre  fonhi,  ronronné, 
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à  jupon  émaillé,  da  Xfll*.  siède;  oir  fragment  de  ehSne 
du  XIIP.  siècle ,  triangulaire. 

Émaqx  peints  oombreot  ,  des  Léonard  Liniosin  ,  des 
Nouaîlher,  des  Laudîn ,  représentant  divers  saints  et  saintes  ; 
un  de  Pierre  Raymond ,  important,  maïs  dégradé; 

Une  croix  processionnelle  en  enivre ,  du  XIV*.  siècle  avec 
le  Christ  en  enivre  fondu  et  doré,  sot»  nimbe  crucifère 
émaillé ,  et  inscription  émaillée  1RS  Ff AZARENUS  R.  J. 
(la  Capelle-Mouret).  Lin  crucifix  à  pied  quadrilubé ,  orné  de 
cabochons,  d'écussons  armoriés,  servant  de  reliquaire;  très- 
élégant  (Flaujac).  Un  autre  crucifix  sur  pied  carré,  d»  XIV*. 
siècle,  à  cabochons,  avec  inscription  émaillée,  JESUS NâZA- 
RENUS,  REX  JUDEORUiH  (Radelle).  Une  croix  proces- 
sionnelle en  cuivre,  gravée  et  autrefois  dorée,  du  XIII*.  siède, 
le  Christ  couronné.  Deux  croix  en  argent  repoussé^  do 
XVI*.  siècle,  relevé  de  cabochons:  Tune  avec  le  Christel 
des  médaillons  en  vermeil  repoussé,  représentant  les  symboles 
des  Évangélistes;  Fautre  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  en 
argent  repoussé ,  dont  les  vêtements  et  la  coiffure  annoncent 
le  XVI*.  siècle.  Les  bords  des  brancbes  de  la  croix  relevés 
de  perles  en  vermeil  et  de  glands  (St.-Salvadon  et  La  Roqoe- 
Bouillac).  Enfm  une  croix  processionnelle  en  cuivre  re- 
poussé, du  XVI*.  siècle,  assez  commune,  et  une  autre  à 
branches  et  corps  cylindriques. 

Quatre  calices  :  1°.  Tun  du  XV*.  siècle,  en  Termeil,  i 
pied  lobé,  à  nœud  relevé  de  six  petits  médaillons^  émaillés 
de  personnages  à  mi-corps,  avec  an-dessous  une  inscription  : 
Ardbeas  m  a  MiKAEUS  ME  FECIT ,  provient  du  cardinal 
Piccolomini  et  appartient  à  M.  Tabbé  Galut  2".  Autre  calice 
en  vermeil  à  pied  polylobé,  à  nœud  relevé  de  huit  médailkHis 
émaillés  d'un  fleuron ,  petit  crucifix  en  argent  ciselé ,  soudé 
sur  Tu»  des  côtés  (XVI*.  siècle).  5^  Autre  calice  en  vermeil 
du  XVI*.  siècle,  à  coupe  relevée  de  flammes,  nœud  à  mé- 
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daîHoo»  onié9  de  têtes  émafllées ,  Christ  émaHIé  sur  Fua  des 
lobes  du  pieé,  provenaiH  de  la  paroisse  de  Cadayrac.  V.  Autre 
calice  à  pied  polylobé,  flabellifère,  médaillons  émaillés,  fleurs 
de  lis  sar  le  manebek  5^  Beau  calîce.dtt  XVI*.  siècle,  en 
fermeil,  avec  de  beaux  reliefs  a»  repoussé,  pied  à  bordure 
ciseiée  il  jour  (  cmbédrale  ). 

Deoz  reliquaires  ou  inonstranees  en  argent,  du  XVI*. 
siècle,  Too  es  plomb,  l'autre  en  cuivre  doré. 

Dœ  paix  du  XVIK  siècle,  très-remarquable;  camée 
représentant  l'Annonciation  :  Tange  Gabriel  en  perruque 
limfarée  d'une  petite  croix  ;  la  Vierge  à  cheveux  épars,  sons 
DO  dais  dont  deux  anges  relèvent  les  conrVifles;  Dieu  au- 
dessus  et  la  colombe  du  Sainl-fispril.  AppartienI  à  M.  Mi- 
qoei,  notaire. 

Uo  grand  plat  de  faïence  à  reflets  métalliques;  un  autre, 
façon  Paljssy  ;  un  vase  à  goulot,  faïence  émaillée  de  Nevers  ; 
nae coupe  en  bronse,  à  damaaquiuures  d'argent,  de  travail 
mauresque  (M.  Grailbe,  de  Sauvelerre). 

hatres^  —  Un  petit  panneau  de  dyptique,  du  commence- 
meot  du  XIV*.  siècle,  représentani  deox  scènes  :  la  naissance 
de  JésB&'Christ  et  l'ascension';  envoyé  par  M.  Tbédenat, 
d'Ëspaliottw  Un  antire  petit  panneau  de  dyptique  à  quatre 
scènes,  de  la  fin  do  X1V^  siècle,  représentant  la  flagellation, 
le  pertement  de  croix,  la  crueifizion,  U  mise  au  tombeau. 
Ua  petit  dyptique  complet,  do  XIV*.  siècle,  dont  obaqae 
Tolet  a  quatre  scènes  tirées  de  la  vie  du  Christ,  et  on  autre 
dyptique,  de  la  mémo  époque ,  représentant  aussi  des  scènes 
de  la  vie  de  J.-C  ,  d'une  très-belle  conserva^n,  d'une 
très^belle  9ciil|rtore ,  pleine  de  verve  et  de  finesse  ;  apparte* 
naot  ï  Mr*.  I»  comtesse  douairière  de]  Valady. 

Un  ciiapelet  avec  croix  et  médaillon  en  filigrane  d^apgnnfe , 
founil  par  M^.  Alary. 
Un  beau  choix  de  médailles:  consulaires»  et  im  pénales  pro« 
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venant  de  la  collection  de  M.  le  vicomte  de  Saint-Remy , 
avec  on  :soo  d*or  mérovingien  et  une  médaille  de  Ver- 
cingétorii. 

Une  belle  série  d'empreintes  de  sceaux,  moulés  par  M.  Va- 
ladier  aux  archives  départementales  de  l'Aveyron. 

Une  intéressante  suite  d*empreintes  de  pierres  gravées 
existant  sur  i'orfévrerie  du  trésor  de  Conques. 

Des  manuscrits  à  vignettes,  sur  parchemin  et  sur  vélin, 
des  XIV*. ,  XV'.  et  XVI».  siècles  ;  des  Heures  imprimées  sar 
vélin,  du  XVP.  siècle. 

Deux  Vierges  en  bois,  du  XIP.  siècle,  dont  une  malheo- 
reusement  restaurée  et  repeinte  ,  toutes  deux  assises  et 
portant  l'enfant  Jésus  ;  mais  une  ne  Ta  plus. 

Un  fer  à  hosties,  du  XIV*.  siècle ,  très-bien  conserré 
(  Flaujac  ). 

Une  collection  d'anciens  poids  de  la  ville  de  Rodez  et  une 
belle  mesure  venant  de  Conques,  datée  de  1540,  envoyée 
par  M.  Thédenat. 

Un  coffre ,  un  panneau  en  bois  sculpté ,  des  XV^  et 
XVP.  siècle3  (  M.  Grailhe,  de  Sauvetcrre  ),  et  un  beau  tryp- 
tique,  dont  la  partie  centrale  sculptée  à  la  fin  du  XVP.  siècle, 
peinte  et  dorée  ^  représente  en  ronde -bosse  la  scène  de 
l'Adoration  de  Jésus-Christ  par  les  rois  JVIages  ;  sur  les  deux 
volets  sont  peints,  d'un  côté«  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 
de  l'autre ,  la  Circoncision  ;  ce  tryptique  est  intéressant  et 
d'assez  bonne  conservation  ;  il  appartient  à  la  confrérie  des 
Pénitents  de  St  -Gêniez. 

Meubles  du  XVIK  siècle,  déposés  dans  une  des  salles 
au  premier  étage  du  musée  :  le  premier  à  panneaux  sculptés 
en  relief  de  scènes  religieuses  diverses  :  la  Tentation ,  etc. , 
avec  des  chaînes  de  fruits  sur  les  angles  et  des  têtes  d'anges , 
d'un  bon  caractère  ;  le  second ,  un  peu  plus  ancien ,  à  pan- 
neaux décorés  de  moulures  et  de  bas-roliefs  représentant  des 
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caryatides  dont  le  costume  rappelle  ceux  des  armées  de 
Loois  XIV. 

D'anciens  fonts  eo  plomb ,  du  XIIP.  siècle ,  avec  per- 
sonnages soDS  arcatures ,  et  au  bas  »  dans  des  médaillons 
circolaires,  la  croix  de  Toulouse,  le  château  de  Narbonne, 
noe  fleur  de  lis  (Aubin). 

Des  fragments  de  chasuble  ou  de  chape ,  brodés  de  laine 
et  de  soie ,  malheureusement  très-dégradés ,  du  XYI*.  siècle 
(BonneTal). 

Des  tableaux,  parmi  lesquels  un  fort  remarquable,  re- 
présentant des  anges  en  adoration  devant  les  clous  de  la 
croix  do  Sauveur,  est  de  Joovenet,  et  provient  de  Fancienne 
cbapdle  du  collège  Mazarin ,  à  Paris ,  aujourd'hui  la  grande 
salle  des  séances  de  l'Institut  Un  beau  portrait,  attribué 
i  Rigand ,  mais  dont  la  tête  paraît  avoir  subi  des  retouches  ; 
ils  sont  la  propriété  de  M.  Tabbé  Maymard. 

Un  tableau  sur  bois ,  à  fond  d*or,  du  XVI*.  siècle ,  très- 
fin,  bien  conservé,  représentant  la  Vierge  portant  Tenfant 
JésQs,  apparaissant  à  saint  Bernard  et  à  saint  André.  Envoyé 
par  M.  Melchior  de  Saint-Remy. 

Un  antiphonalre  manuscrit,  de  1693,  provenant  de  la  ca- 
thédrale de  Rodez,  sur  vélin,  à  vignettes  peintes  et  lettres 
ornées,  dont  quelques  pages  ont  été  malheureusement  en- 
levées. 

Une  série  de  nombreux  dessins ,  de  M.  Valadier ,  sur  les 
dolmens  et  autres  monuments  de  FAvevron  attribués  2i  Tère 
celtique. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  mes  impressions,  et  je 
voudrais  dire  de  celles  du  plus  grand  nombre  d*cntre  vous , 
sur  les  richesses  qui  ont  été  soumises  à  notre  examen.  Je 
désire  qo*il  puisse  vous  convaincre  de  l'intérêt  avec  lequel 
je  les  ai  étudiées,  et  de  la  sincérité  des  vœux  que  je  forme 
pour  que  le  goût  de  ces  collections  des  œuvres  de   nos 
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pères ,  œqvres  dont  la  perfection  désespère  parfois  les  OMil- 
leurs  artistes  de  nos  jours ,  se  répande  et  s'accroisse  parmi 
vous. 

Après  des  marques  réitérées  d'approbation  données  au  tra- 
vail qu'on  fient  d'entendre.  M.  Valadierlit  une  note  relative  à 
une  plaque  de  cuivre  doré,  de  15  centimètres  1/2  de  diamètre, 
trouvée  récemment  sur  les  ruines  de  l'ancien  château-fort  de 
Laguiole,  et  dont  il  présente  un  croquis.  Au  centre  est  une 
fleur  de  lis,  surmontée  d'une  couronne  de  baron.  Une  guir- 
lande de  cbéne  l'entoure  et  enlace ,  sous  forme  de  lobes,  les 
inscriptions  suivantes  :  Vive  qui  nCarme,  Veur  fetie  prie 
Dieu  pour  eux,  et  au-dessous  :  Jofray  Tchoia.  C'est,  saos 
doute,  le  nom  du  fabricant  ou  du  propriétaire  de  cette  plaque, 
probablement  plastron  pectoral  d'une  cuirasse.  Sa  forme  et 
ses  ornements  la  font  supposer  du  XV*.  siècle. 

M.  l'abbé  Pottier,  de  Montauban,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  prend  la  parole  pour  ajouter  quelques 
mots  à  ce  qui  a  été  dit.  Il  annonce  au  Congrès ,  si  jaloux  de 
voir  les  monuments  se  conserver ,  qu'il  espère  être  arrivé  à 
préserver  de  la  ruine  la  belle  église  de  l'abbaye  de  Beaulieu, 
qui  deviendra  la  paroisse  de  la  commune  sur  laquelle  elle  est 
située.  Ce  résultat  sera  obtenu  grâce  au  concours  des  auto- 
rités et  avec  l'aide  si  puissant  de  M.  Violet-Leduc  Cette  ab- 
baye ,  encore  très-complète ,  dont  un  plan  est  déposé  sur  le 
bureau ,  faisait ,  avant  89 ,  partie  du  Rouergue.  Elle  a  été 
fondée  en  ll/il ,  sous  la  règle  de  Citeaux,  dans  le  vallon  de 
Sège.  Son  site  est  délicieux  ;  on  y  arrive  facilement  de  la 
station  de  Lexos.  L'abbé  Potier ,  dans  une  courte  improvisa- 
tion, décrit  ses  constructions,  ses  réfectoires,  sa  salle  capiio- 
laire.  L'église,  du  W\\\  siècle,  est  un  roonuiueot  d'une  pu- 
reté de  style  très-rare  dans  ces  contrées;  sur  le  transept 
s'appuie  une  coupole  éclairée  par  quatre  roses,  fait  assez  rare; 
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rornementation  végétale  des  chapiteaux  oa  des  consoles  est, 
en  partie ,  empruntée  à  la  flore  du  pays  et  traitée  avec  déli- 
catesse ;  tout  est  plein  de  charmes  dans  cet  édiGce  aux  lignes 
simples  et  harmonieuses.  Sans  donnée  positive  sur  la  date  de 
U  coostroction,  l'abbé  Pottier  la  suppose  de  1259^  s'apptiyant 
sor  ce  que  Yivîanus ,  évéqne  de  Rodez ,  est  regardé  comme 
Bo  aotre fondateur  de  Fabbaye.  À  ce  sujet,  il  est  heureux  de 
citer  on  trait  qui  honore  la  mémoire  de  ce  prélat  en  venant 
proofer  que  Rodez,  an  milieu  du  XIIP.  siècle,  comme  si 
soofent  plus  tard  et  notamment  dans  le  courant  du  XIX*. 
aècle^avait  unévêqae  protecteur  des  arts.  En  1257,  Yivianus 
maaàBîiySub  pœna  interdicti,aiux  abbés  et  archidiacres  qu'ils 
eihonassent  le  peuple  de  son  diocèse  à  contribuer  eu  quelque 
chose  à  la  construction  de  St.-Sahy  d'Àlby  (église  dont  va 
s'occuper  le  Congrès),  accordant,  pour  celte  coopération, 
&0  jours  d'indulgence  {GaUia  chrùtiana). 

il  signale  la  curieuse  ^lise  de  Yaren ,  voisine  de  celle  de 
Beaolieu. 

Sachant  qu'on  a  patléde  Najacsans  mentionner  l'église,  du 
XIIP.  siècle,  il  en  dit  quelques  mots,  s'arrôtanl  surtout  à  une 
particalarilé  irès-remarquable.  Les  fenêtres  sont  inscrites  dans 
one  trè»-grattde  arcature  ;  elles  sont  géminées  et  l'intervalle 
des  meneaux  est  garni  par  des  plaques  de  pierre,  comme  dans 
certaines  églises  antiques  de  Grèce  et  d'Italie.  Dans  ces  pla- 
qoes  so0t  découpés  des  trèfles  ou  des  quatre-feuilles ,  qui , 
SVBis  de  vitraux,  dispersent  la  lumière.  M.  de  Gaumont,  in- 
terrogé à  ce  sujet,  regarde  ce  fait  comme  très-rare.  Cette 
église  a  conservé  une  très-belle  croix  en  vermeil,  couverte  de 
filigranes^  Sur  noe  place  de  Najac,  on  remarque  une  curieuse 
fontaine  monolithe,  portant  la  date  de  lSA/i  ;  elle  est  à  pans 
coupés  et  offre  10  mètres  90  centimètres  de  circonférence. 
M.  Bouet  dii  que  H.  de  Yerneilh  avait  recommandé  cette 
église  comme  intéressante. 
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M.  Tabbé  Yayssier  ajoute  de  DooTelIes  explications  sor  les 
termioaisoDS  et  syllabes  particulières  aux  noms  propres  de  la 
régioQ  du  patois.  M.  Ricard  mêle  son  érudilion  h  la  sienne 
pour  faire  d'inléressanies  remarques. 

M.  Tabbé  Pottier  exprime  le  ?œu  devoir  un  jour  Montauban 
jouir  des  bienfaits  du  Congrès.  Cahors  pourrait  occuper  la 
même  session;  ces  deux  départements  offrent  des  monuments 
remarquables  :  Moissac,  Figeac*  la  cathédrale  et  les  cloîtres  de 
Cabors,  M.  Devais ,  archiviste  du  Tam-et-Garonne ,  donne 
son  assentiment  à  cette  demande.  M.  de  Caumont  vent  bien 
répondre  d'une  manière  favorable.  L'année  prochaine,  le 
Congrès  se  réunira  à  Fonteoay  ;  mais  le  tour  de  Montanban 
viendra  tôt  ou  tard.  L'abbé  Pottier  le  remercie  de  cette  bonne 
promesse. 

Monseigneur  exprime  ses  regrets  de  voir  se  terminer  le 
Congrès  ;  il  témoigne  de  tout  Fintérêt  qu'il  a  éprouvé,  et  à't 
combien  il  apprécie  tout  le  bieir  qui  peut  en  résulter  ponr 
le  pays  au  point  de  vue  archéologique.  Ce  sera ,  ajoute-t-il, 
une  époque  mémorable  :  nous  en  conserverons  long-temps 
le  souvenir. 

Demain  dimanche ,  jour  du  Seigneur,  il  n'y  aura  pas  de 
réunion»  et  lundi  le  Congrès  se  rendra  à  Conques  pour  visiter 
la  magnifique  église  et  étudier  son  trésor.  Mardi  est  le  joor 
fixé  pour  le  départ,  la  deuxième  session  s'ouvrant  le  10, 
à  Alby.  Sa  Grandeur  veut  bien  engager  les  membres  do 
Congrès  à  passer  la  soirée  du  dimanche  dans  ses  salons.  Des 
marques  nombreuses' d'approbation  ont  accueilli  ses  parolei 

M.  de  Caumont  se  lève  à  son  tour  ;  Il  se  fait  Tin- 
terprète  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  il  remercie 
Monseigneur  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  sa  présidence 
toutes  les  séances  du  Congrès.  Souvent,  ajoute-t-il^  nos 
Congrès  ont  eu  l'honneur  d'être  présidés  par  des  évêques  et 
des  archevêques,  mats  bien  rarement  avec  la  persévérance 
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e(  l'issjdaité  de  Moaseignear  de  Rodez ,  qui  o'a  pas  maoqué 
i  Doe  réonioo. 

M.  de  Caamoot  exprime  ensaîte  sa  recooDaissance  aux 
membres  du  clergé ,  qui  oot  si  bien  prouvé  qu'ils  suivaient 
rimpaUon  donnée  par  l'autorité  épiscopale,  impulsion  qui 
se  continue  chaque  jour  dans  les  cours  de  M.  l'abbé  Àzémar, 
le  léié  secrétaire-général  de  la  session ,  auquel  sont  dus  des 
ranercfments  tout  particuliers» 

Enfin ,  la  Société  des  lettres  de  l' Aveyron ,  si  bien  orga- 
nisée et  qui  a  si  fortement  contribué  à  la  réussite  du  Cou* 
grès,  foudra  bien  continuer  l'œuvre  commencée.  Elle  cou- 
inera sur  une  carte  tous  les  monuments  antiques  du  pays  ; 
enrichira  ses  collections ,  déjà  nombreuses.  M.  de  Gaumont 
parle  aussi  du  musée  lapidaire  de  l'évéché  ;  il  recommande 
on  catalogue  raisonné,  indiquant  les  origines.  C'est  aux  So- 
ciétés locales  que  revient  ce  travail. 

Il  termine  en  exprimant  le  désir  de  revoir  un  jour  les  mêmes 
membres  du  Congrès,  de  nouveau  réunis  à  Cahors  et  à  Mon- 
taoban,  quand  la  Société  pourra  y  tenir  ses  assises. 

Le  témoignage  le  plus  vif  de  sympathie  est  donné  à  M.  de 
Caninoot,  après  cette  chaleureuse  improvisation. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  f 

L'abbé  Pottier. 
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VISITE  AUX  MONUMENTS  D'ARCHITECTURE  CITILB  ET 
MILITAIRE  DE  LA  TILLE  DE  RODEZ. 

Le  dimanche  7  juin  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  .  mais  le:; 
membres  du  Congrès  ont  visité  les  anciennes  maisons  et 
quelques  monuments  de  la  ville.  M.  Trapaud  de  Colombe  a 
bien  voulu  se  charger  de  résumer  les  résultats  de  cette  visite. 

« 

Pendant  la  session  da  Congrès  archéologique  tcnueàRodex, 
la  Société  française  d*archéotogie ,  suivant  son  usage,  a  ? isiié 
les  monuments  religieux  ,  civils  et  militaires  que  cette  ville 
possède. 

La  cathédrale  a  attiré  tout  d'abord  son  attention  par  ses 
vastes  proportions,  ses  beaui  portails,  ses  curieux  tombeaux, 
son  intéressant  jubé  et  surtout  son  remarquable  clocher 
élevé  en  1519  par  François  d'Eslaing ,  évêque  de  Rodez. 
Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ces  détails  qui  ont  été , 
ainsi  que  quelques  autres  monuments  religieux,  l'objet  de 
rapports  précédents.  Notre  bot  seulement  est  de  résuoicr 
les  impressions  que  vous  a  causées  la  visite  des  monomenls 
civils  et  militaires  épars  dans  la  ville  et  aux  environs  ; 
heureux  si,  dans  cette  description  nécessairement  bien  im- 
parfaite et  pour  laquelle  nous  réclamons  toute  votre  indul- 
gence ,  nous  ne  nous  montrons  pas  trop  au-dessous  de  la 
mission  qu'a  bien  voulu  nous  conGer  notre  honorable  di- 
recteur. 

L'ancienne  capitale  du  Rouergue  est  assise  sur  le  plateau 
d'une  montagne  élevée,  au  pied  de  laquelle  coule  l'Aveyron. 
Les  Romains ,  dont  l'attention  dut  être  appelée  par  une  po- 
sition aussi  favorable ,  y  ont  laissé  quelques  monuments 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  restes  ;  ces  restes  sont 
ceux  d'un  aqueduc  qui,  réparé  à  diverses  époques,  conduit 
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de  nos  jours  les  eaax  dans  la  cité,  et  ceux  d*an  amphithéâtre 
siioé  bon  la  ville  et  dont  il  sobaiste ,  ùidépendammciit  de 
nombreuses  sabstractions ,  les  mors  de  soubassement  d'une 
porte,  construits  en  petits  moëUoos  réguliers  avec  rangées 
de  briques. 

De  l'époque  du  moyea-lge  H  ne  reste  plus  de  souvenirs. 
Rodez  était  alors  divisée  eo  cité  placée  sons  la  juridiction 
de  révéqoe ,  et  en  bourg  sons  celle  d*nn  comte  ;  des  fossés 
et  une  enceinte  mnrale  la  défendaient  ;  la  cathédrale  ainsi 
qoe  Févêdié  bordaient  ses  murs,  disposition  très-souvent 
remarquée  dans  les  vlHes  gallo-romaines.  Ces  fortifications 
ont  été  détruites,  les  fossés  ont  été  comblés  et  métamor- 
phosés en  boulevards  plantés  d'arbres  ;  quant  aux  murs,  on 
m  retrouve  quelques  portions  bâties  en  blocage,  et  des  tours 
qsi  ajoutaient  à  leur  force  deux  subsistent  encore.  L'une 
d'elles,  près  du  Lycée,  accuse  le  XIV*.  siède  par  ses  ar- 
chères  en  croix;  la  seconde,  dont  le  couronnement  est  pos- 
iérienr,  est  située  â  l'extrémité  occidentale  de  l'évêché  et 
sert  de  dépôt  d'archives. 

i'anelen  palais  épiscopal,qai  était  attenant  à  la  cathédrale, 
fut  démoy  fMr  suite  de  l'agrandissement  de  celie-ci  vers  la 
Gn  du  XV*.  siède.  Sur  une  partie  de  son  eniplacement  fut 
reconstruit ,  «eét  ans  plus  tard  environ ,  le  palais  actuel  : 
c'est  donc  nn  monuoieiit  d'architecture  moderne,  il  est 
vrai ,  bâti  entre  co«r  et  jardin,  mais  dont  le  plan  ,  la  distri- 
botion  générale  et  la  décoration  intérieure  de  quelques  ap- 
partements méritent  notre  attentîcaL  JMg'.  Oclalle  avait  bien 
voolo  mettre  ce  palais  à  la  disposition  du  Congrès  pour  y 
tenir  ses  séances  ,  et  c'est  vm  devoir  aussi  bien  qu'un  hon- 
neur pour  nous  de  rappeler  tout  è  la  fois  le  cèle  et  la  bien- 
îeillance  avec  lesquels  ce  savant  prélat  veaak  chaque  jour 
présider  k  nos  travaux  et  nous  accueillait  dans  ses  salons. 
Sur  le  milieu  de  la  façade ,  au  midi ,  se  détsche  en  saillie 
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00  large  escalier  semi-circolaire  dont  les  doables  volées  con- 
doisent  à  on  perron  précédant   immédiatement  la  grande 
salle  du  palais  ;  c'est  dans  cette  salle  qae  se  réunissait  le 
Congrès,  et  tous  toos  souvenez,  Messieurs,  combien  nous 
fâmes  toot  d'abord  frappés  de  sa  grandeur  et  du  style  de  son 
oroementation.  Cette  salle,  en  effet,  appartient  en  entier  à 
l'art  de  la  Gn  du  règne  de  Louis  XIV ,  et  son  plafond   à 
caissons  relevés  de  peintures  en  est  la  partie  la  plus  inté- 
ressante. Ces  peintures ,  faites  sur  toile  et  rapportées  après 
coup,  comprennent  plusieurs  sujets  allégoriques,  dont  l'en- 
semble constitue  une  sorte  d'apothéose  du  grand  Roi.  Dans 
le  tableau  central ,  le  prince  ,  en  costume  d'empereur  ro- 
main ,  est  assis  sur  un  quadrige  emporté  au  milieu  des  nues. 
La  Religion  lui  présente  la  couronne  et  le  sceptre,  tandis  que 
la  Gbire  tient  an-dessus  de  sa  tête  une  couronne  de  laurier  ; 
les  autres  tableaux  sont  accompagnés  de  légendes  glorifiant 
la  vertu,  la  piété,  le  courage  et  la  force  de  Louis-le-Grand. 
Le  sujet  de  ces  peintures  et  le  caractère  déjà  âgé  du  visage 
du  roi  font  présumer  que  l'exécution  de  ce  plafond  est  pos- 
térieure à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Des  médaillons, 
des  trophées  et  des  devises,  parmi  lesquels  on  remarque 
les  doubles  L  couronnées ,  une  tête  rayonnante  avec  autour 
NEC  PLVRiBVS  IMPARS  (sic),  le  portrait  de  Louis  XIV  avec 
la  légende  LVD.  xiiii.  D.  G.  fr.  et  nâv.  re.  ,  ornent  les 
poutres  qui  servent  d'encadrement  général  à  ces  tableaux 
qui,  au  point  de  vue  de  l'art  décoratif,  ne  sont  pas  sans 
valeur  et  dénotent,  de  la  part  de  l'artiste,  une  grande  habileté 
jointe  à  une  certaine  naïveté  d'invention  qui  ne  sont  pas  sans 
offirir  de  l'intérêL  A  la  suite  de  cette  salle  est  un  salon  dont 
le  plafond  moderne  cache  peut-être  des  peintures  ;  la  salle  à 
manger  qui  se  trouve  après  est  ornée  d'un  plafond  peint,  de 
forme  carrée,  et  qui  a  été  restauré,  sinon  complètement 
refait,  il  y  a  peu  d'années,  par  un  peintre  enfant  de  Rodez, 
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actuellement  I  Paris,  M.  Affre,  dont  le  arasée  de  la  ville 
.possède  une  bonne  toîle  représenlant  le  si  regrettable  Mg'. 
J^ITre,  archevêque  de  Paris.  A;n  centre  de  ce  plafond  sont 
les  armes  de  Mg'.  de  Lusignan,  docteur  en  Sorbonne,évéque 
de  Rodez  de  1693  à  1716,  auquel  probablement  est  due  la 
construction  du  palais  épiscopal  ;  les  quatre  angles  sont  ornés 
de  larges  médaillons  peints  présentant  des  femmes,  symbole 
des  quatre  éléments;  entre  ces  médaillons  sont  des  paysages 
figurant  Teau ,  la  terre,  Pair  et  le  feu. 

Une  cour,  circonscrite  d*un  côté  de  bâtiments  et  de  l'autre 
par  le  mur  d*enceinte  de  la  ville,  précède  le  palais;  dans 
une  des  salles  situées  au  rez-de-diaussée  de  ces  bfttîments, 
ont  été  déposés  quelques  fragments  de  sculpture  antique  et 
du  moyea-âge. 

La  façade  du  palais  opposée  à  la  cour  donne  sur  un  vaste 
jardin ,  à  compartiments  réguliers ,  que  bornent  des  allées 
de  grands  arbres  dont  l'épais  ombrage  ajoute  au  caractère  de 
grandeur  que  respire  l'ensemble  de  cette  belle  résidence 
épiscopale. 

Gomme  spécimen  d'une  architecture  plus  simple ,  mais 
non  moins  intéressante ,  Rodez  possède  plusieurs  ancieoaes 
maisons,  dont  les  dispositions  générales  présentent  le  plus 
ordinairement  deux  étages  en  encorbellement ,  se  terminant 
par  un  étage  moins  élevé  percé  de  nombreuses  ouvertures  et 
qui  rappelle  les  galeries  des  maisons  de  l'Italie  et  du  midi 
de  la  France  ;  les  toits  sont  aigus  et  couverts  d'ardoises  gros- 
sières à  pureau  arrondi  et  quelquefois  ogival.  Les  fNeds» 
droits  de  quelques-unes  des  fenêtres  sont  garnis,  Bu-des- 
sous  des  linteaux  ,  d'anneaux  de  fer  avec  crochet  -des- 
tinés ,  suivaat  M.  Yiollet-Leduc ,  à  recevoir  dos  perches 
auxquelles  étaient  fixées  des  bannes,  et  dont  on  ne  retrouve 
l'usage  que  dans  les  déparlements  méridionaux  ,  en  Italie  et 
en  Espagne. 
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Parmi  celles  de  ces  maisons  dont  le  caractère  et  l'ancien- 
neté présentent  le  pins  d'intérêt ,  nous  citerons  d'abord  • 
place  do  Chapitre ,  une  maison  do  XVI*.  siècle ,  dans  la 
coor  de  laquelle  on  entre  par  une  large  porte  ogivale  ,  sur- 
montée d'nne  sorte  de  parapet  formant  galerie  avec  arca- 
tores  trilobées  en  application ,  et  que  termine ,  à  chacune  de 
ses  extrémités ,  un  petit  balcon  circulaire  en  saillie ,  sup- 
porté par  uo  encorbellement  décoré  de  fines  nionlores.  Dans 
Isi  coor  (le  cette  maison,  dont  l'entrée,  comme  nous  venons 
de  le. voir,  n'est  pas  sans  rappeler  le  souvenir  de  dispositions 
militaires ,  est  un  puits  dont  la  margelle  polygonale  se  com- 
pose de  dalles  sur  la  face  extérieure  de  chacune  desquelles 
est  scalpté  un  bourdon  de  pèlerin. 

Près  de. ce  logis,  au  coin  de  la  place  d'Estaing  et  de  la 
roeSt-Roch,  est  une  autre  maison  dont  la  façade  exté- 
rieure ofTre'peu  d'intérêt,  mais  qui,  dans  la  cour,  présente, 
ao  premier  étage,  sur  deux  de  ses  côtés  en  retour  d'équerre, 
uoc  étroite  galerie  découverte,  à  balustrade  flamboyante. 
La  portion  de  cette  galerie  qui  est  en  face  de  la  porte  de  la 
coor  surmonte   un  petit  porche ,   à  deux  travées  voûtées 
d'(^ves  et  ajouré  de  deux  arcades  à  accolade  et  choux  frisés. 
Il  est  à  présumer  que  sa  galerie  se  prolongeait  sur  le  troi- 
sième côté  de  la  cour ,  au-dessus  de  la  porte;  car  à  l'angle 
extrême  ^e  ce  côté  se  trouve  un  culnle-lampe  très-saillant , 
sur  lequel  est  sculpté  un  mendiant  montrant  son  pied  et  ao 
COQ  duquel  est  suspendu  un  écusson  portant  en  relief  deux 
mains  enlacées,  emblème  qui  constitue  les  armoiries  de  St".- 
Foy  de  Conques.  Le  linteau  de  la  porte  de  cette  maison  offre 
Doe  longue  inscription  gravée  en  capitales  du  XVI*.  siècle , 
mais  très-mutilée.  Dans  la  cour  est  un  puits  d'une  forme 
élégante  et  digne  d'intérêt. 

Tout  à  côté  de  la  maison  dont  nous  venons  de  parler,.^ 
Texlrémité  opposée  de  la  rue  St-Roch,  s'élève  ,  sous  forme 
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de  tour  carrée ,  ane  haate  conslrnctioa  qai  nous  a  été  in- 
diquée 80U8  le  nom  de  maison  des  ilit^fatj  «  remarquable 
surtout  par  les  curieuses  fenêtres  géminées  du  XIV*.  siècle 
qui  décorent  ses  deui  façades. 

Mais  le  mieux  conservé  et  le  plus  intéressant  des  logis  de 
Rodez  est  certainement  celui  qui  porte  le  nom  de  maison 
d'Armagnac;  c*est  un  grand  hôtel ,  de  la  Renaissance ,  dool 
les  étages  en  encorbellement  reposent  sur  un  système  de  char- 
pente fort  curieux»  dont  les  figures  suivantes  donnent  une  idée; 


ses  fenêtres  à  meneaux  sont  ornées  de  nombreux  médaillons 
finement  sculptés,  d'une  ressemblance  frappante  avec  ceux  que 
Ton  admire  dans  la  cathédrale ,  dans  le  reste  de  la  clôture  du 
chœur  attribuée  à  Bachelier,  artiste  toulousain,  qui  avait  loog* 
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lemps  tnnillê  cd  Italie ,  sods  les  plus  illustres  nultres  de  1* 
RcoaiasiDce.  &  l'angle  de  cette  miisoD,  quifiitle  coiDdedenx 
na,  est  représeniée  en  relief  l'Aonoaciation.  Dans  U  partie 
d«  bUimeotsen  façade  sar  la  coor  est  aoe  porte  1  écasson, 
oamoi sar  un  escalier  I  vis,  dont  la  cage  se  termine  par  nne 
Toûie ,  reconferte  en  terrasse ,  oà  l'on  arrive  par  an  petit 
toorillon,  et  de  laquelle  on  admire  un  magnifique  panorama. 
Qaelques  autres  maisons  oRrent  encore  des  restes ,  du 
BM^ea-ig/i  noyés  au  milieu  de  constructions  plus  modernes. 


McoiHLLKiiuira  D«  miioM,  *  aonii. 
En  dehors  de  la  ville,  et  décrivaul  une  longue  courbe  aa- 
>oar  de  celle-ci,  coule  r&Teyron  doot  les  bords,  encaissés 
pir  de  belles  montagnes,  sont  des  plus  piiloreiques.  Une  pro- 
loenade  nos  les  frais  ombrages  qai  bordent  cette  rivière  peut 
«Dtore  donner  liru  i  d'intéressantes  observations  ;  plosieur* 
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ponts  trayersent  en  effet  son  lit ,  et  quatre  d*enlr'eux  sor- 
toot  ooQs  ont  para  remarquables  par  leur  ancienneté  et  lean 
dispositions. 

Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  pont  de  l'Âyoullet 
est  à  deux  rampes  inégales  formant  on  angle  obtus ,  et  sous 
lesquelles  ouvrent  cinq  arches  ogivales,  dont  la  largeur  va  en 
diminuant  du  sommet  de  Tangle  vers  ses  extrémités.  Quatre 
avant-becs  triangulaires,  sur  l'un  desquels  s'élève  une  croii, 
défendent  ces  piles  en  amont^et  forment,  au  niveau  du  tablier, 
autant  de  réduits.  La  construction  de  ce  pont,  dont  h  largeur 
n*a  pas  au-delà  de  12  pieds,  nous  a  paru  dater  do  XIIK 
siècle. 

Au  siècle  suivant,  c'est-à-dire  au  XIV'.  siècle,  remonte 
la  fondation  du  pont  situé  près  du  pittoresque  village  da 
Monastère  ;  son  tablier  étroit  forme  deux  rampes  supportées 
par  cinq  arches  en  plein-cintre  ,  que  séparent  des  piles 
épaisses,  précédées  d*avant-becs  à  réduits  moins  aigus  que 
dans  le  pont  de  l'Âyoulle,  Ses  parapets  en  encorbellement 
reposent  sur  des  consoles  en  forme  de  mâchicoulis.  Au 
sommet  de  l'un  des  avant-becs  s'élève  aussi  une  croix.  Dans 
les  Annales  du  Rouergue ,  par  M.  le  baron  de  Gaujal,  t.  P'., 
p.  372 ,  on  trouve  que  le  comte  Jean  fit  bâtir  ce  pont  en 
1339;  mais  nous  croyons  que  les  piles  appartiennent  seules 
aujourd'hui  à  cette  époque  ,  et  que  leurs  arches  et  la 
chaussée  sont  postérieures.  Près  de  ce  pont  on  en  voit  on 
autre,  jeté  sur  un  des  affluents  de  l'Aveyron  :  il  est  à  trois 
arches  ogivales  et  nous  a  paru  du  XIV*.  siècle.  L'église  du 
village  se  compose  de  deux  nefs  voûtées  d*oglves  précédées, 
à  l'ouest,  d'un  clocher  carré  dont  les  mnrs  sont  percés 
d'archères  en  croix. 

Le  dernier  pont  que  nous  avons  remarqué  se  trouve  ao 
village  de  la  Mouline  ;  suivaat  l'auteur  que  nous  venons  de 
citer ,  le  comte  Jean  l'aurait  aussi  fait  bâtir  et  l'évoque  de 


XXZ*.   SESSION,   A   RODEZ.  1*75 

Rodex,  Gilbert  de  Cantobre,  aarait  de  son  côté  activé  sa 
coostroctjon ,  en  accordant  des  indalgences  à  ceux  qui  al- 
laicDt  y  traîailler  (1).  Ce  pont  est  à  trois  arches  ogivales, 
celle  da  milieu  est  plus  grande  que  les  deux  autres  ;  ses  piles 
sont  défendues  en  amont  par  des  avant-becs  aigus,  s*arrêtant 
aujourd'hui  au-dessous  du  tablier,  dont  la  construction  et 
celle  des  parapets  appartiennent  à  une  époque  postérieure. 
SorTon  de  ces  parapets  s'élève  une  croix.  Les  arches,  à  deux 
nogs  de  claveaux  étroits,  sont  d'une  grande  hardiesse ,  par- 
faiieinent  appareillées  et  d*un  style  des  plus  remarquables. 

Plosieurs  membres  se  sont  dirigés  vers  les  anciennes 
arènes ,  dont  on  voit  l'emplacement  tout  près  de  la  ville ,  au 
nord-ouest  de  la  cathédrale.  Les  murs  ont  été  presque  en- 
tièrement démolis,  mais  les  pentes  qui  portaient  les  gradins 
sont  toujours  reconnaissables.  Nous  donnons  le  plan  de  cot 
amphithéâtre  «  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  (V.  la  page  suiv.). 
Nous  croyons  enfin  devoir  signaler  à  l'attention  des  tou- 
ristes une  chartreuse,  du  XVII*.  siècle,  située  au  couchant 
de  la  ville,  et  qui ,  si  nos  souvenirs  sont  exacts,  est  affectée 
à  an  dépôt  d'étalons.  D'autres  monuments,  sans  doute,  mé- 
ritaient notre  attention  ,  mais  le  temps  nous  a  manqué  pour 
les  étudier  ;  nous  n*avons  pu  tout  voir  et  nous  prions  nos 
lecteurs  d'excuser  l'imperfection  de  ce  rapide  compte-rendu. 

Le  Rapporteur, 

Trapâud  de  Colombe. 

(I)  M.  Félix  de  Vemellh:  Architecture  civile  du  moyen-ftge  (Annates 
archéoiogiqueM,  I.  XVI,  p.  397). 
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BXGIJRSIOM  A  aïKQOES. 

PréskleDce  de  M.  db  Caumojit. 

U  8  jain ,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin  ,  comme 
il  eo  aTait  été  convenu  depuis  plusieurs  jours^  et  malgré  une 
ploie  violente»  les  membres  du  Congrès  partaient  de  Rodez , 
dans  plosieors  voitures^  pour  aller  à  Conques. 

La  première  partie  de  la  route  offre  peu  d'intérêt;  au 
village  de  Salles-la-Source,  nous  admirons ,  en  passant ,  deux 
pittoresques  cascades  qui  viennent  bouillonner  jusqu'au  bord 
do  chemin.  Après  avoir  passé  sous  deux  hauts  viaducs  du 
chemin  de  fer ,  nous  arrivons  ^  Marcillac ,  à  six  heures. 
M.  Tabbé  Maymard ,  parti  depuis  la  veille  de  Rodez  pour 
organiser  des  moyens  de  transport  de  Marcillac  à  Conques, 
flot  au-devant  de  nous,  accompagné  de  M.  le  curé  de  Mar- 
cillac qui  n*avaitpas  voulu,  nous  dit -il,  laisser  passer  les 
membres  du  Congrès  dans  sa  paroisse ,  sans  venir  les  saluer 
et  offrir  ses  hommages  k  M.  de  Caumont ,  leur  honorable 
directeur. 

Nous  avions  une  heure  à  passer  à  Marcillac  ;  la  ploie  avait 
cessé  et  le  soleil,  qui  se  levait,  faisait  espérer  une  belle  journée: 
aussi  tout  le  monde  se  dispersa-i-il  ;  les  uns  furent  voir 
Téglise,  construction  des  XIV*.  et  XV*.  siècles,  se  composant 
d*aae  nef  et  d*une  abside  polygonale  voûtées  en  ogive; 
d^aotres ,  se  promenant  dans  les  rues  étroites  de  cette  petite 
Tille ,  regardent  les  vieilles  maisons ,  dont  les  étages  sont  en 
encorbeUement,  et  remarquent  h  ({uelques  fenêtres  de  vieux 
voletSL 

Nous  partons  de  Marcillac  dans  de  nouvelles  voilures. 
Le  chemin  que  nous  parcourons ,  resserré  entre  des  mon- 
tagnes, est  des  plus  accidentés  et  nous  présente  à  chaque 
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détoar  des  aspects  nouveaux,  d*uo  effet  grandiose,  cpil  rap- 
pellent les  gorges  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées.  A  neuf 
heures  et  demie,  nos  voitures  nous  déposent  devant  Tauberge 
où  nous  devons  diner  et  qui  est  située  au  bas  dé  Conques,  que 
nous  apercevons  sur  le  haut  d*une  monlagne  en  face.  Nous 
nous  bâtons  de  la  gravir»  les  uns  par  la  route  neuve ,  qui  est 
très-praticable  ;  les  autres  .'par  l'ancienne ,  long  escalier  où 
les  pierres  roulent  sous  les  pieds  à  chaque  pas. 

La  ville  est  peu  importante  et  se  compose  de  quelques 
maisons  antiques  ,  dominées  par  la  célèbre  église  abba- 
tiale de  St'.-Foy,  construite  de  1030  à  1060  par  Tabbé 
Odoiric  (1).  M.  le  marquis  de  Casteinau ,  dans  une  des 
séances  du  Congrès  fera  un  rapport,  sur  cette  belle  et  in- 
téressante église  et  sur  son  curieux  et  inestimable  trésor, 
que  M.  le  Curé  nous  a  fait  admirer  avec  la  plus  grande  com- 
plaisance dans  tous  ses  détails. 

Quelques  ecclésiastiques  et  habitants  des  environs  s'étaient 
joiuts  au  Congrès  pour  celle  visite  :  nous  devons  mentionner 
M.  le  curé  de  St-Partin,  qui  avait  apporté  de  sa  paroisse  une 
belle  croix,  en  argent,  du  XVK  siècle,  sur  laquelle  une 
inscription  Indique  qu'elle  a  été  faite  par  Parochii  Partemiif 
et  qui  a  été  admirée  par  les  membres  du  Congrès  après  la 
visite  du  trésor  de  Conques. 

Au  nord  de  l'église  abbatiale  éiaîi  un  cloître ,  aujourd'hui 
disparu  et  remplacé  par  la  maison  curiale.  AL  le  Curé  nous 
ayant  dit  qu'il  possédait  plusieurs  fragments  intéressants  de 
ce  cloître,  sur  son  invitation,  le  Congrès  s'est  rendu  cbex 
lui  ;  sur  la  terrasse  qui  domine  son  jardin ,  nous  avons  re- 
marqué plusieurs  chapiteaux  romans  et  surtout  les  restes  du 
bassin  qui  était  au  milieu  du  cloître.  Ce  bassin  était  rond  et 
tout  en  basalte;  il  était  formé  à  rextérienr  de  plaques  de  ha- 

(\)  BuUetin  manumtntal,  t.  IV  ,  p.  SS6« 
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aile ,  décorées  de  coloDoeltcs  à  bases  et  chapileanx  romans 
qm  SHi^i^uiiGai  ane  bordure  en  saillie.  II  ne  serait  pas  iin- 
P<*»toii  reconstruire  ce  riche  réservoir,  car  toutes  ses 
P"iie^  IMW  le  croyons  do  moins ,  existent  encore  et  sont 
^^Mm  éiat. 

Apte»  mtf  contemplé  une  àmwiètt^  fois  I»  magnifique 
^^^  et  /éi^  Moresques  luaisoiis  qtil  se^  sont  groupées  au- 
ïoor  de  cette  abbafe  béoéifnrrine ,  noi»  nous  dirigeons  vers 
Tauberge.  Noia^  nous  arrêtons  ua  iUntMi  sous  la  halle ,  qui 
P««Ède  encor#  *  vidlto  M$mfm  m  pierfe  pour  mesurer 
te  blé  (Voir  li  flNichef^  p,  !•#)»  «M»  jetons  un  couM'œil 
sor  la  petite  chapeiltr  q^  placée  sur  uu  mamelon  es«ir|>6,  a 
reiupiacé  an  château  dont  il  n'exihie  plus  qu'une  t«nr  d'en- 
c«iule ,  et  sur  la  porte  qui  fermait  rentrée  de  te  roc  prin- 
cipaie  de  Conques. 

A  deu  heures  et  demie,  un  re^  MHinaodé  à  Pavaiice, 
el  dans  leqtteJ  la  plus  franche  corcfialHté  n'a  cessé  de  régner, 
réunissait  le»  vingt-neuf  archéologues  911 ,  le  matin,  étaient 
part»  de  Rodez 

Aîant  de  qoitter  Conques ,  nous  allâmes  rapidement  voir 
le  pont  ancîeo  qui  traverse  la  jolie  rivière  le  Dourdon.  Ce 
Pwil.,  à  cinqf  arches,  est  à  deux  rampes;  le  tablier  en  est 
é^oit  et  quatre  avam-bec»  stillaots  le  protègent  en  amont 
i^-iapage  181). 

Btatt  partions  de  Coik^ucs  à  cinq  benréf^,  et  à  dix  nous 
"««rtwte  à  Rodez  ^  M»leâf«ux  d'une  |i»iirnée  bien  remplie 
et  ésw  le  souvenir  (fiMMi  long-temps. 

Le  Rapporteur, 

Trapaud  de  Colombe. 
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i:iiifi4W  AMâTIALE  DE  COKQVetf  (AvtYaon  ), 
Far  M*  le  ap^iquis  m  CastouuvVEmkhaolt. 

Au  nwnkrv  des  eK-umoos  que  k$  membres  du  Congrès 
ai'chéoloj|;il|Pe  de  Rodez  &*étaient  proposé  de  faire  aux  eo- 
virons  4f  CHUb  ville  figuraieiU ,  en  première  ligne ,  la  viiâie 
cl  Véimit  de  Téglise  alibatiate  de  Conques ,  monument  iin- 
portaol  qui  npps  avait  éié  tout  d*abord  signalé  comme  étant 
du  plti9  htut  mlérét,  moins  encore  par  le  style  roman  de  sa 
belle  arcliilecture ,  son  ornemeoiation  sculpturale  et  son  mo- 
bilier, qm  par  son  mugnUiqtie  trésor  d'orfèvrerie,  le  plus 
riche  ùénov  de  Francf ,  dont  la  conservation,  due  au  dé- 
siniére^Msilienl ,  1^  la  loyauté  'et  au  respect  des  baluunts  de  la 
commufiOf  est  on  tUre  d'honneur  pour  cette  pauvre  bour- 
gade du  Bouergue ,  et  lui  assure  k  jamais  un  droit  i  noire 
recoMMissance. 

C'était  donc  une  fêle  pour  nous  que  la  visite  d'un  mouu- 
ment  de  ce Ute  importance  ,  et  nous  voulions  y  prendre  parL 
Mais  le  temps,  cette  monnaie  si  rare  et  si  chère,  le  temps 
noiii  manquait  ;  car  nous  étions  dèj5  au  8  juin  »  et ,  le  10, 
plusieom  d'entre  nous  devaient  se  trouver  à  Alby  pour  y 
aasifller  ft  l'ouverture  de  la  seconde  partie  du  Congrès.  Eo 
outre  t  d'autres  excursions  attrayantes  étaient  inscrites  poor 
le  même  jour  sur  notre  programme.  Or ,  comme  malgré 
notre  ziA$  et  notre  bon  vouloir  nous  ne  pouvions  être  en- 
sembla  at  partout  à  la  Ms  •  force  fut  bien  de  nous  diviser , 
sauf  k  nous  rendre  compte  plus  tard  de  nos  courses  di- 
verses al  de  nos  impressions, 

Natorellement ,  ceux  de  nos  confrères  de  l'Aveyron  qai 
avaiam  déjà  vu  Couques  se  mirent  gracieusement  à  l'écart; 
d*aiitrai  t  quoique  avec  |ilus  d'hésitation  »  renoncèrent  i 
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l'eicttriNN];  qadqoes-iiDS ,  enfin»  M  klssèreni  effrayer 
par  ks  menaces  d*an  ciel  plavieux.  Cependant  nom  étions 
eooore,  an  monif nt  ëa  départ,  vingt-neuf  personnea»  que 
ms  défoués  ooromissaires  s'occupèrent  de  distribuer  dans  les 
féhjcales  de  toute  grandear  et  de  toute  forme  qu'ils  éuient 
parreniig,  non  sans  peine,  à  se  procaren 

L'on  de  nos  jeunes -et  xôlés  confrères,  H.  Trapaud  de 
Cofoabe,  foos  a  présenté  le  rapport  qu'il  avait  été  chargé 
ée  ùira  sur  tout  ce  qui  s'est  offert  d'intéressant ,  an  double 
poiat  de  vue  de  Tarchéologie  et  do  paysage  «  dans  notre 
trajet  de  Rodes  à  Conques.  La  tâche  que  notre  cher  et  savant 
Directeur  a  bien  voda  me  ceofier  est  à  la  fois  plus  délicate 
et  plus  lourde. 

Résumer  fidèlement  \-w  impressions  en  visitant  l'église 
abbatiale  ;  indiquer  «  partni  les  divers  caractères  de  son  ar<^ 
chitectore ,  ceux  qui ,  ayant  attiré  plus  s|)écialement  votre 
aiteotico ,  constituent  i'intérêl  du  monument,  son  originalité 
et  peuvent  servir  à  préciser  l'époque  de  sa  constmclion  ; 
rappeler  h  tob  souvenirs  l'ensemble  et  l'iconographie  de  ses 
scolptares;  signaler  to|U  au  moins  les  parties  les  plus  inléres-» 
saotes  de  son  mobilier;  analyser,  enfin,  ne  fttt-ce  qu'en 
quelques  mots,  le  travail  et  la  richesse  de  ces  œuvres  d'or  et 
d'argent,  qui  font  du  trésor  de  Conques  la  plus  vieille  et  la 
plus  curieuse  orfèvrerie  de  France  ;  c'est  là ,  en  effet , 
Messieurs,  un  travail  que  je  ne  saurais  faire  et  que  vous  ne 
poovcz  attendre  de  votre  rapporteur.  D'un  examen  et  d'une 
élude  aussi  rapides  que  ceux  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  il  ne  peut  nécessairement  résulter  que  des  impres- 
sions incomplètes  ou  fugitives.  Heureux  encore  si ,  dans  ce 
résumé  trop  imparfait  de  vos  nombreuses  cl  savantes  obser-^ 
Tations,  vous  trouvez  do  moins  un  vague  reQet  de  ces  béantes 
artistiques  dont  notre  esprit  saura  conserver  l'impérissaMe  er 
briUanl  souvenir. 
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Il  n*y  a  pas  encore  treale  ans  que  l'église  de  Cooqoes  ci 
son  trésor  ont  été,  pour  ainsi  dire,  découverts  et  signalés  ï 
l'attentioo  publique  par  M.  Mérimée,  alors  inspecteur-général 
des  monuments  historiques.  Depuis  cette  époque ,  Conques 
est  resté  peu  connu.  Sa  situation  reculée  dans  l'une  des 
parties  les  plus  sauvages  de  la  France;  son  isolement;  la 
difliculté  d'y  parvenir,  naguères  encore,  autrement  qo*i 
pied,  en  rendaient  l'accès  rebutant.  Aujourd'hui  qu'une 
route  carrossable  a  été  tracée  au  fond  de  la  vallée  pittoresque 
que  dominent  les  pentes  abruptes  où  ce  bourg  est  bâti,  les 
archcologoes  sont  moins  excu^^ables  que  personne  de  négliger 
ce  piêlerînage ,  et  le  Congrès  tenait  è  ne  pas  mériter  le  re- 
proche d'IndiOérence  ou  de  tiédeur. 

Quand  on  a  gravi  laborieusement  cette  longue  rampe 
escarpée  et  caillouteuse  qui,  du  fond  de  la  gorge  resserrée 
oà  \vs  voitures  sont  obligées  de  s'arrêter,  conduit  au  sommei 
de  la  montagne  où  Conques  est  assis ,  on  débouche  sur  une 
petite  place  irrégulière  entourée  de  quelques  masures ,  sorie 
de  plateau  étroit  sur  lequel  e^t  bâtie  l'église ,  dont  la  façade 
occidentale  s'oflre  brusquement  aux  regards. 

Devant  cette  façade  romane  aux  larges  dimensions,  et  dont 
l'ensemble,  complété  par  deux  tours  carrées,  forme  un  con- 
traste si  imposant  avec  la  pauvre  bourgade  qu'elle  semble 
pt>téger  de  son  ombre ,  vous  vous  êtes  arrêtés  pour  étudier 
ses  dispositions  :  et  tout  d'abord  votre  attention  s'est  portée 
sur  son  vaste  portail  en  plciu-cintre,  qui  vous  a  offeri,  <!ans 
le  tympan,  l'une  des  plus  belles  représentations  do  Jugement 
dernier  que  l'art  du  moyen -âge  ait  pix)duites  en  France. 

Au  centre  de  ce  tympan,  dans  une  gloire  elliptique,  est  le 
Christ ,  assis  sur  un  trône  et  entouré  de  nuées.  Son  attitude 
pleine  de  gravité ,  sa  physionomie  sévère  et  son  geste  impé- 
rieux sufliraient  seuls  pour  indiquer  son  terrible  pouvoir  de 
juge,  plus  clairement  exprimé  encore  par  le  mot  ivdex. 
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écrit  nir  le  nimbe  cradfère  qui  orne  sa  lêle.  Des  sages  et 
de  oombreui  personnages  légendaires)  ceux-ci  jouissant  déjSi 
de  la  gloire  céleste ,  ceux-là  remplissant  les  fonctions  d*aasis- 
Uol3  ou  d'interprètes  de  la  justice  divine ,  sont  groupés  des 
deox  côtés  du  Christ  Au-dessous  du  Souverain-Juge  se 
pressrot,  à  sa  droite ,  les  élus ,  qu'un  ange  introduit  dans  le 
Piradis,  et  i  sa  gauche  les  réprouvés ,  déjà  précipités  dans 
i'eofer ,  oà  ces  malheureux  sont  soumis  aux  tortures  les  plus 
rroellement  variées  par  une  légion  de  diables  hideux ,  dont 
Sitao ,  du  haut  de  son  trône ,  semble  exciter  la  férocité.  De 
nooibreases  inscriptions ,  peintes  ou  gravées ,  facilitent  Tin- 
(erpréiation  de  tous  ces  sujets ,  que  relevaient  autrefois  des 
peintores,  et  dont  la  description  dépasserait  les  bornes  de  ce 
invail;  car  un  volume  suffirait  à  peine  pour  spécifier  tous  les 
détaib  de  cette  immense  page  sculpturale ,  où  les  diverses 
scènes  du  grand  drame  chrétien  comptent  plus  de  cent  per- 
woaages  et  sont  reproduites  avec  une  verve  et  une  anima- 
tioo  inexprimables. 

Ao-dessus  de  ce  portail,  qui  est  encadré  dans  un  fronton, 
s'élève  en  arrière- plan  le  mur  de  façade,  percé  de  deux  belles 
fenêtres  en  plein-ciulre  et  d'un  oculus  éclairant  la  nef.  L'élé- 
vation géométrale  de  cette  façade  se  fait  remarquer  par  une 
jurande  simplicité  de  dispositions  qui  doime  à  sou  ensemble 
sévère  un  caractère  plein  de  grandeur.  La  sculpture  est 
presque  nulle  en  cette  partie ,  et  rien  n'y  attire  l'atleiition 
que  deux  étoiles  appareillées,  en  grès  de  diverses  couleurs, 
furmant  mosaïque  sur  le  parement  du  mur,  et  qui  rappellent 
on  système  de  décoration  fréquemment  usité  dans  les  églises 
de  l'Auvergne. 

Les  deux  tours  qui  flanquent  la  façade  ne  s'élèvent  pas 
pius  haut  aujourd'hui  que  le  mur  du  pignon  de  la  nef.  Un 
incendie  en  a  détruit  les  sommets  et  fait  désirer  leur  prompt 
rétabUssement. 


1^6  GOMGaÈS  AKCUÉOLOGIQUe  D£  PftAMGE. 

Nem  eotroM  enaiiita  dans  Vé^&se^  data  It  plan  wa^teél 
barinottieax,  d'uae  ressemblance  frappante  avec  «nx  de 
l'éode  anvei^gnate ,  comprend  nne  nef  à  collaiémx  simples, 
«n  transept  dans  chaque  bras  duquel  ouvrent,  au  levant, 
deux  diapelles ,  et  un  chœur  entouré  de  ba»-côtèi  où  dé- 
bottcbent  trois  absidîoles. 

La  nef  se  compose  de  six  travées»  voûtées  en  herceaa 
piein-ciiure  renforcé  d*arcs^ooblea«x  et  séparées  par  des 
piles  reclangolaires,  cantonnées  alternativement  d'une  colonne 
mi-engagée  ou  d*nn  pilastre  reposant  sur  un  aocle  circubsre. 
L'élévation  de  chacune  de  ces  travées  se  divise  en  denx 
étages,  dont  le  premier  comprend  une  large  archivolte  cin- 
trée, à  deux  rangs  de  claveaux ,  ouvrant  dans  les  basHSôtés, 
et  le  second  une  arcade  géminée  à  colonnes  élégantes  donnaot 
sur  une  galerie  qui  se  prolonge  au-dessus  des  collaténui , 
tout  autour  de  l'église,  et  dont  les  voûtes  en  demi-beroeaa 
conirebutteiit  la  poussée  du  berceau  de  la  nef  centrale.  Ue 
ces  six  travées  de  la  nef,  la  première,  à  l'ouest,  forme  un 
porche  intérieur,  au  nord  et  au  sud  duquel  ouvre  une  cha- 
pelle bâtie  au  rez-de-chaussée  de  chaque  tour. 

Les  bas-^côtés  sont  voûtés  d'arête  avec  des  arcs-doobleaox 
retombant,  d'une  part,  sur  les  pUiers  de  la  nef,  et,  de 
l'antre,  sur  des  pilastres.  Chacune  de  leurs  travées  est  percée 
d'une  baie  en  plein-cintre,  projetant  la  lumière  jusque  daos 
la  nef,  dont  les  œuvres  hautes  ne  sont  éclairées  que  par  les 
fenêtres  des  galeries. 

Toute  cette,  disposition  des  nefs  est  à  la  fois  simple  et 
élégante ,  et  les  proportions  générales  en  sont  heureuses.  La 
construction ,  déjà  savante ,  dont  le  badigeon  ne  cacJie  point 
Tappareil,  se  comprend  au  premier  coop-d'œil  et  dénote  un 
art  parvenu  à  un  haut  degré  de  développement  On  retroove 
dans  les  bases  des  colonnes  le  profil  antique,  et  la  sculpture 
des  chapiteaux,  soit  qu'elle  reproduise  des  scènes  légeo- 
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daines,  aoit  qu'elle  empruate  ses  aootîfs  i  rornemeatalHNi 
létale,  est  toiyoïirs  ferme,  sonveot  d'un  galbe  lrès*pur , 
cl  trahissaot  partout  uo  ciseau  exercé. 

Ces  divers  caractères  ,  dans  uu  édifice  de  Tune  des 
contrées  au  nord  de  la  Loire ,  nous  reporteraient  sans  hési- 
uiioo  au  XIK  siècle;  mais  dans  le  Ronergue,  limitrophe 
de  l'Auvergne»  et  surtout  à  Conques,  placé ,  pour  ainsi  dire, 
a  cheval  sur  les  limites  de  ces  deux  provinces  et  où  nous 
reux>uvoos ,  dans  le  plau  et  les  dispositions  de  Téglise  abba- 
tiale ,  des  ressemblances  si  frappantes  avec  ceux  des  églises 
aoverguates,  nous  devons  tenir  compte  de  ce  voisiitage  et  ne 
pas  oublier  qu'au  XI*.  siècle  Tarchilecture  de  cette  dernière 
éccile  se  trouvait  en  avance  sur  celle  des  autres  provinces. 

Nous  sommes  donc  porté  à  croire  qu'à  l'exception  du 
|K)rtail  occidental ,  œuvre  du  commencement  du  XII%  ûècle, 
la  oef  et  ses  ailes  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  siècle 
précédent ,  c'est-à-dire  au  temps  de  l'abbé  Odoiric  II ,  dont 
la  lougue  et  sage  administration ,  qui  dura  près  de  /iO  ans 
(1037-107A),  fut  une  époque  de  prospérité  pour  l'abbaye. 

Celte  opinion,  qui  résulte  de  l'élude  du  monument, 
semblerait  d'ailleurs  confirmée  par  l'histoire;  car,  dans  la 
GaUia  chriMiana^  t  I,  col.  243,  nous  trouvons,  en  let- 
tres italiques,  la  copie  do  texte  suivant  :  «  Odolricus  idem 
basilicam  ex  maxima  parte  consununaviu  Corpus  beaUB 
Fidù  de  veieri  ecciesia  in  novam  basilicam  transtulit ,  ac 
eiiam  monasierium  in  ea  forma ^  in  qua  est,  ad  honorem 
Dei  et  beata  Fidis  fecisse  crediiur  tempore  Henrici  Fran-^ 
corum  régis.  Enumerari  autem  vix  potest  quot  pradùs^ 
ffttot  ecdesias ,  mansas f  honores,  sua  ditiycmia  et  indus- 
tria  monasterio  comparaverit,  »  Le  portail  seul  et  le  cloître^ 
aujourd'hui  détruit,  seraient  l'œuvre  de  l'abbé  Bégon  (1099- 
1H9). 

Âo  milieu  du  transept  s'élève  une  coupole  à  huit  pans 
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portée  sar  quatre  arcs-doubleaax  et  qnatre  piles ,  plos  fortes 
qoe  celles  de  la  nef,  mais  également  cantonnées  de  colonnes. 
Cette  coupole,  dont  la  voûte  ogivale  date  da  XIV*.  siècle, 
est  éclairée  sur  chacune  de  ses  huit  faces  par  une  baie  en 
plein-cintre.  De  ses  quatre  pendentifs,  deux  sont  ornés  des 
statues  de  saint  Gabriel  et  de  saint  Michel,  tandis  que  sur 
les  deux  autres  se  détachent  des  bustes  portant  des  lambels 
où  sont  écrits  les  noms  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Sur 
les  cliapiteaux  des  colonnes  engagées  dans  les  piles ,  sont 
sculptés  des  anges  tenant  des  livres  marqués  aux  noms  de 
saint  Raphaël ,  saint  Gabriel ,  saint  Séraphin  et  des  quatre 
Évaugélistes. 

Chacun  des  croisillons  comprend  trois  travées,  pareilles 
dans  leur  élévation  à  celles  de  la  nef,  avec  collatéraux  et 
galerie  au-dessus,  mais  seulement  des  côtés  est  et  ouest,  la 
communication  d'une  galerie  i  l'autre  sur  les  faces  nord  et 
sud  n'ayant  lieu  que  par  une  large  corniche,  portée  sur  dos 
modillons  historiés  ou  des  arcatures  en  plein-cintre. 

L'ensemble  de  ce  transept  nous  a  paru  d'une  époque  un 
peu  plus  ancienne  que  la  nef,  à  en  juger  par  le  style  de  sa 
construction,  (t  surtout  la  sculpture  moins  riche  des  cha- 
piteaux :  caractère  plus  frappant  encore  dans  les  chapiteaox 
des  colonneltcs  Iibrc5,  soutenant  les  arcatures  des  chapelles 
qui  ouvrent  au  levant  des  croisillons.  Celles  de  ces  chapelles 
les  plus  rapprochées  du  chœur  ont  leur  rond-point  précédé 
d'une  travée  voûtée  en  berceau,  et  dont  les  murs  sont  décorés 
d'arcatures  en  plein-cintre  que  supposent  des  colonticttes 
détachées ,  reposant  sur  une  sorte  de  banquette  ;  les  deux 
autres  absidioles,  plus  petites,  se  composent  d'un  simDic 
hémicycle  en  cul-de-four. 

De  l'examen  du  transept  passons  à  celui  du  chœur.  Son 
système  de  voûtes  et  ses  dis|)osiiions  générales  sont  les 
mêmes  que  dans  la  nef;  mais,  comme  dans  le  transept, 


_-     ^ 
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avec  00  caraclère  plos  aodcu.  Toutefois,  si  noos  n'avons  pas 
ï  ioskler  sor  l'eosemble  de  son  architecture ,  noos  ne  san- 
rions  ometire  de  rappeler  avec  quel  intérêt  votre  attention 
s*est  portée  sor  les  curieuses  grilles  en  fer  forgé  qui  ferment 
les  eotreoolonnements  de  ce  chœur  et  do  sanctuaire.  Signa- 
lées pour  la  première  fois  par  l'un  de  nos  plus  savants  con- 
frèresy  U.  Darcel,  qui  les  a  décrites  et  dessinées  avec 
le  plus  grand  soin  dans  le  t  XI  des  Annales  archéoltH 
giifues,  ces  grilles  se  composent  de  montants,  reliés  entre 
eus  par  de  légères  bandes  de  fer  recourbées  en  volute, 
suivant  des  formes  aussi  gracieuses  que  solides,  et  couronnés 
d'épis  aux  pointes  aiguës  et  barbelées  dont  Taspect ,  quelcfue 
peu  menaçant  9  est  adouci  par  des  fleurs  de  lis  en  tôle  re- 
poossée  qui  se  détachent  au  sommet  du  réseau  C/est  un  chef- 
d'œuvre  de  ferronnerie,  le  plus  considérable  et  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions  en  France,  d'une  harmonie  parfaite 
dans  son  ensemble,  malgré  quelques  mutilations,  et  que 
nous  croyons 9  comme  M.  Darcel,  appartenir  au  commen- 
ment  du  XIP.  siècle. 

Les  bas-côtés  du  chœur  sont  voûtés  d'arêtes  et  éclairiês  par 
trois  fenêtres  en  plein-cintre,  percées  dans  la  partie  des  murs 
latéraux  comprise  entre  l'ouverture  de  chaque  chapelle  absi- 
dale.  De  ces  trois  chapelles,  celle  du  rond-point  est  un 
peo  plos  longue  que  les  deux  autres  ;  toutes  sont  voûtées  en 
cul-de-four  et  ont  chacune  trois  fenêtres  cintrées.  Au-dessus 
do  pourtour  règne  une  galerie  en  demi-berceau,  comme  dans 
la  nef;  mais,  cette  galerie,  nous  la  croyons  un  peu  posté- 
rieure au  reste  du  chœur  :  suivant  nous,  elle  aurait  succédé 
ï  une  simple  toiture  en  appentis  ou  peut-être  à  un  dallage , 
selon  l'usage  des  églises  d'Auvergne.  Ce  qui  nous  le  fait 
supposer ,  c'est  d'abord  l'appareil  de  sa  construction  »  l'ab- 
sence de  fenêtres ,  des  traces  d'un  travail  de  reprise  et  la 
présence ,  sur  le  parement  extérieur  du  mur  do  rond-^point 
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jamais  fait  en  ce  pays^  et  qoe  ces  éinaax  étaient  tons  d'ori- 
gine grecque  ou  vénitienne. 

Aujourd'hui  que,  par  les  savantes  études  de  M*  F.  de 
Vcrneilb,  nous  savons  combien  sont  rares  en  France  les 
émaux  ^  date  précise ,  et  que  des  émaux  cloisonnés  ont  été 
fabriqués  en  Aquitaine ,  le  trésor  de  Conques  prend  une 
importance  plus  considérable  encore  que  celle  qu'on  lui  sup- 
posait d*abord ,  importance  qui  ne  pourra  qoe  grandir. 

Aussi  regardons-nous  comme  un  devoir  de  constater  avec 
quelle  vive  attention  et  quel  recueillement  soutenu  vons  vous 
êtes  livrés  à  Texamen  de  cette  précieuse  orfèvrerie,  dont 
celles  des  œuvres  qui  ont  surtout  excité  votre  intérêt  sout  : 
les  autels  portatifs,  l'un  des  phylactères,  l'A  de  Charle- 
magne ,  le  reliquaire  du  pape  Pascal  II,  la  lanterne  de  saint 
Vincent,  la  statue  en  or  de  sainte  Foy  et  la  grande  croix 
processionnelle. 

Quelques  mots  seulement  sur  chacun  de  ces  objets  soSB- 
ront  pour  fixer  vos  souvenirs. 

L'un  des  autels  portatifs  se  compose  d'une  plaque  d'albâtre, 
enchâssée  dans  un  ais  en  bois,  que  recouvre  une  garniture 
en  argent  doré  relevée  de  filigranes  et  d'émaux  cloisonnés 
d'or.  Dix  de  ces  émaux  représentent  des  figures  ;  les  quatre 
autres  ne  forment  que  des  dessins.  La  face  antérieure  de  cet 
autel  est  seule  complète  ;  la  face  postérieure  et  les  tranches 
ont  été  recouvertes,  â  une  époque  inconnue,  par  des  feuilles 
de  tôle  et  de  cuivre.  M.  Oarcel  attribue  l'ornementation  de 
cet  autel  du  I\*.  au  \I*.  siècle  ;  suivant  M.  de  Vemeilh, 
elle  appartiendrait,  au  contraire,  au  temps  de  l'abbé  Bégoo, 
et  nous  inclinons  pour  cet  avis. 

L'hésitation  est  impossible ,  quant  au  second  aotd  portatif 
qu'une  inscription,  niellée  sur  h  bordure  entourant  la  plaque 
de  porphyre  rouge,  constate  avoir  été  commandé  par  Bégoo 
et  consacré,  en  1106,  par  Pons,  évèque  de  Barbastro,  en 
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Aragon.  Sa  décoration  principale  consiste  dans  des  plaques 
d'ai^ent  ornées  d'arcatures,  sons  chacune  desquelles  est  la 
figure  niellée  d'un  saint  ou  d'une  sainte. 

Le  reliquaire  singulier  connu  sous  le  nom  d'Â  de  Charle- 
magne,  parce  qu'il  a,  en  effet,  la  forme  de  cette  lettre,  et 
que,  suivant  une  tradition  en  honneur  à  Conques ,  il  aurait 
été  doDué  à  l'abbaye  par  le  grand  Empereur ,  se  compose 
d'on  bâtis  en  bois  de  chêne  recouvert  de  plaques  d'argent 
doré  qui  sont  rehaussées  de  Gligranes  et  de  cabochons.  Au 
sommet  de  l'A,  sur  la  face  antérieure,  est  enchâssée  une 
grosse  lentille  en  cristal  de  roche ,  destinée  à  laisser  voir  la 
relique;  sur  l'antre  face  est  une  large  plaque  circulaire  en 
termeil ,  ornée  de  filigranes  et  de  médaillons  garnis ,  alter- 
nativement ,  d'une  rosace  repoussée  et  d'un  émail  cloisonné  à 
dessios.  La  base  sur  laquelle  reposent  les  deux  branches 
de  l'A ,  base  ajoutée  peut-être  après  coup ,  est  recouverte  de 
feuilles  d'argent  doré,  dont  les  rinceaux  en  repoussé  semblent 
d'une  époque  moins  ancienne  que  l'ornementation  du  reste 
de  la  lettre,  ainsi  que  les  deux  anges  en  argent,  aussi  repoussé, 
qui  ont  été  fixés  sur  cette  base. 

La  tradition  qui  a  imposé  le  nom  de  Charlemagne  à  ce 
curieux  reliquaire  n'est  pas ,  tant  s'en  faut ,  inattaquable  : 
le  bon  goût  des  filigranes  et  des  émaux,  et  cette  inscription 
au  repoussé  :  Abbas  formavit  Bego  relîqviasqve  lo[cavù] 
qu'on  lit  snr  l'une  des  tranches  de  ce  reliquaire ,  sont  de 
nature  à  inspirer  des  doutes  sérieux  sur  son  âge.  Déjà ,  en 
1860,  M.  Darcel  hésitait  beaucoup  en  présence  d'une  attri- 
bution à  une  époque  aussi  reculée  et  déclarait  a  que  son 
«  étonnement  ne  serait  point  extrême  si,  au  Heu  de  repo^ter 
tt  le  reliquaire  à  une  époque  antérieure  à  Bégon ,  on  luj 
•  prouvait  qu'il  est  postérieur  d'un  demi-siècle  au  moins  à 
«  cet  abbé.  »  Aujourd'hui ,  M.  F.  de  Yerneilh  n'admet  plus 
d'hésitations  et  croit  qu'il  faut  réunir  cette  œuvre  d'or-' 
févrerie  à  toutes  les  autres  œuvres  de  Bégon.  13 
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L*opiuion  de  oos  deux  coafrôres  prend  eâcore  pitts  de 
force  qoand  on  étudie,  comme  nous  i*avons  fait,  Ton  des 
deux  phylactères  qui  se  trouvent  dans  le  trésor.  Ce  phylac- 
tère, incomplet  et  dégradé,  ebt  celui  en  forme  de  arré 
surmonté  d*oo  trapèze.  Il  présente,  en  son  milîea,  des  frag- 
ments disjoints  qui  se  composent  d*one  lentille  de  verre  en- 
tourée de  neuf  perles,  d'un  anneau  de  verres  pourpres  tailléi 
en  triangle  et  cloisonnés  d*or ,  de  deux  bordures  en  argent 
niellé  ct^de  trois  plaques  niellées.  Le  dessin  des  feuilles  cor- 
diformes  qu'on  remarque  sur  ces  nielles;  ces  verres  teiuls, 
si  ressemblants  à  ceux  que  l'on  rencontre  danf  les  bijoux 
francs ,  et  la  grossièreté  de  tous  ces  travanx  peuvent  bien  se 
rapporter  à  l'époque  de  la  restauration  de  l'abbaye  par  Pépin. 
Sans  doute,  il  ne  s'agit  ici  que  de  fragments,  mais  leurs  divers 
caractères  nous  ont  paru  appartenir  à  un  art  bien  antérieur 
au  XIP*  siècle,  antérieur  surtout  au  temps  de  l'A  reliquaire 
dont  nous  venons  de  parler,  et,  è  ce  titre,  un  haut  intérêt 
se  rattache  à  l'étude  comme  à  la  conservation  de  ce  phy- 
lactère. 

Le  reliquaire,  appelé  sans  motifs  plausibles  «  lanterne  de 
Sl -Vincent  »,  est  un  petit  monument  qui  rappelle  par  sa 
forme  générale  le  clocher  de  Sl -Front  de  Périgueux  et  est 
regardé  par  M.  Darcel  comme  étant  de  travail  byzantin.  Il  se 
compose  d'un  socle  cubique,  dont  la  partie  supérieure  passe  ï 
Toctogone  au  moyen  de  plans  en  biseau.  Sur  cette  partie 
octogone  reposent  huit  colonnes,  ou  pilastres  arrondis,  sup- 
portant un  dôme  à  toiture  côtelée  que  termine  on  petit 
cylindre  creux. 

Ce  reliquaire  était  partout  revêtu  de  plaques  d'argent  doré 
et  repoussé,  excepté  dans  la  partie  supérieure  de  l'eotre- 
colonnement  que  garnissent  des  lames  de  verre  pour  laisser 
voir  les  relique^  Il  ne  subsiste  plus  sur  Jal>ase  qu'une  seule 
des  plaques  métalliques  qni  représente,  d^ns  on  médailloo 
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drcohire,  David  à  cheval  sur  un  liou  dont  il  déchire  la 
gueole  de  ses  deux  mains.  Quant  aux  plaques  garnissant  la 
partie  inférieure  de  l'intervalle  entre  les  pilastres ,  chacune 
d'elles  est  décorée  d'un  buste  de  saint,  et  les  pilastres  qui  les 
enchâssent  ont  leur  fût  orné  d'imbrications  et  de  rinceaux. 
La  frise  qui  se  développe  au-dessus  de  ces  pilastres,  à  la 
base  du  petit  dôme,  porte  une  inscription  dont  les  lettres 
sont  en  relief  et  qui  constate  que  ce  reliquaire  est  dû  à 
l'abbé  Bégon.  C'est  donc  une  œuvre  des  premières  années  du 
XIK  siècle  qui ,  par  sa  forme  particulière ,  sa  décoration  et 
sa  date,  doit  être  mise  au  rang  des  pièces  les  plus  curieuses 
do  trésor. 

Notre  attention  a  été  appelée  au  même  titre  sur  le  reli- 
quaire du  pape  Pascal  II ,  parce  qu*il  contient  un  morceau  ' 
delà  vraie  croix  envoyé  par  ce  pontife,  en  1100,  à  Tabbaye 
de  Conques,  avec  plusieurs  autres  reliques  ;  mais  il  a  été  fait 
par  ordre  de  Bégon,  ainsi  que  le  constate  celte  inscription, 
tracée  an  repoussé  sur  Tune  des  plaques  : 

UE  PIEBI  ITSSIT  BEGO 
CLEMEl^S  CYI  DOUINVS  SIT 

Tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  après  bien  des  mutilations , 
ce  reliquaire  se  compose  d'une  petite  stèle  en  bois  dont  la 
face,  les  bas-côtés  et  la  base  sont  recouverts  de  plaques 
d'argent  repoussé  orné  de  cabochons  ;  le  revers  n'a  qu'une 
plaque  de  fer-blanc.  La  cruciGxion,  qui  forme  le  sujet  prin- 
cipal de  sa  décoration ,  nous  montre  le  Christ  attaché  sur 
une  croix  Gxée  dans  un  monceau  de  têtes  de  morts.  Au- 
dessus  de  Jésus  sont  le  soleil  et  la  lune ,  personniGés  par  un 
buste  d'homme  et  de  femme  nimbés,  dont  la  physionomie  et 
le  geste  expriment  l'affliction.  La  Vierge  et  saint  Jean ,  dans 
une  attitade  de  désolation ,  sont  debout  au  pied  de  la  croix. 
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De  nombrenses  inscriptions  au  repoussé  sont  tracées  sur  ce 
reliquaire  et  en  expliquent  le  sujet ,  la  date  et  la  pro- 
venance. 

Mous  passons  maintenant  à  la  statue  de  la  patronne  cé- 
lèbre de  Tabbaye,  sainte  Foy,  statue  qui  est  Tœuvre  sinon 
la  plus  belle,  du  moins  la  plus  riche  et  Tune  des  plus 
curieuses  du  trésor  de  Conques.  C'est  à  l'époque  de  la  trans- 
lation du  corps  de  la  Vierge  d'Âgen  à  Conques,  sous  Charles- 
Ic-Chauve,  que  M.  Darcel  attribue  la  fabrication  de  cette 
statue,  opinion  qui  lui  a  été  suggérée  par  quelques  orne- 
ments du  fauteuil  où  elle  est  assise  et  divers  fragments  en 
argent  repoussé  d'un  âge  très-reculé. 

Cette  statue  est  en  or  repoussé  ;  sa  tête  porte  une  cou- 
*  ronne  fermée  dont  les  quatre  branches  et  le  bandeau,  formés 
de  plaques  à  charnière,  sont  couverts  de  pierres  gravées,  de 
cabochons  et  d'émaux  translucides  d'une  grande  finesse.  Le 
visage  de  la  Sainte ,  animé  par  des  yeux  d'émail ,  présente 
une  rigidité  de  traits  qui  lui  donne  une  physionomie  mascu- 
line empreinte  de  gravité  et  d'un  aspect  étrange.  Les  cheveux 
ont  la  forme  d'un  bourrelet  saillant  entouré  d'un  réseau  en 
torsade  fiiigranée  et  sur  lequel  porte  la  couronne.  Aux 
oreilles  sont  fixés  des  pendants ,  véritables  bijoux ,  d'une 
forme  élégante  et  d'une  extrême  délicatesse. 

La  robe ,  assez  ample ,  est  fermée  à  la  naissance  du  cou  et 
terminée  dans  le  bas  par  une  large  bordure  enrichie  de  perles 
et  ornée  de  filigranes ,  de  cabochons  ou  de  pierres  antiques. 
Les  plis  disparaissent  en  quelque  sorte  sous  la  quantité  de 
plaques,  de  fragments,  de  pierres  montées  et  d'émaux  dont 
ils  sont  surchargés.  Toute  la  partie  inférieure  du  buste  est 
masquée  par  un  reliquaire  en  tryptique ,  surmonté  d'une 
espèce  de  fronton  architectural,  et  dont  l'ensemble  appartient 
au  XIIK  siècle. 

Ënfîn,  cette  statue  est  assise  sur  un  fauteuil  en  vermeil 
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ajaot  DO  haat  dossier  semi-circolaire  et  des  accoodoirs  garnis 
de  qaatre  t)ouIes  en  cristal  décroche.  L'ossature  en  fer  de  ce 
siège  est  recouverte  d'un  bandeau  de  métal  orné  de  filigranes 
et  de  cabochons.  Les  panneaux  garnissant  l'iuterTalle  de  l'os* 
salare  se  composent  de  larges  plaques  en  vermeil  ajonrées 
de  croix  i  brancbes  égales  et  frangées  d'une  bordure  i  pat- 
inettes d'un  aspect  antique. 

Mais  la  pièce  du  trésor  que ,  par  sa  grandeur  et  sa  belle 
coDsenration ,  les  habitants  de  Conques  estiment  par-dessus 
tout ,  est  une  superbe  croix  processionnelle  qui  a  2  mètres 
62  centimètres  de  longueur  totale,  y  compris  le  bâton.  Elle 
est  en  bois  revêiu  de  lames  d'argent  ornées  de  feuillages  au 
repoussé,  sur  lesquelles  se  détacha  en  saillie  des  cabochons 
et  des  pierres  antiques.  Son  sommet  et  les  extrémités  des 
bras  se  terminent,  tant  sur  la  face  que  sur  le  revers,  par  des 
fleurons  plats  dont  chaque  pétale  en  accolade  porte  une 
grosse  perle  d'argent  do|;é.  Sur  ces  fleurons  s'appliquent  drs 
figures  d'argent  repoussé  qui  représentent  Dieu  le  Père,  la 
Vierge  Marie ,  saint  Jean  et  les  quatre  Évangélistes.  Ces 
Gguresy  d'un  travail  et  d'un  style  fort  remarquables,  pa- 
raissent dater  aussi  du  XV'.  siècle  et.  suivant  M.  Darcel, 
qai  s'est  assuré  de  leur  origine  française  par  l'étude  des 
poinçons  qui  y  sont  frappés ,  ont  été  faites  par  quelque  élève 
de  l'École  bourguignonne.  Le  centre  de  la  croix  est  occu|>é  , 
sur  la  face,  par  un  Christ,  et,  sur  le  revers,  par  une  statuette 
de  sainte  Foy,  portant  d'une  main  une  palme  et  de  Tautre 
un  gril,  instrument  de  sou  supplice.  Le  pied  de  la  croix 
repose  sur  un  iHBud  octogone ,  garni  aux  angles  de  riches 
contreforts  entre  lesquels ,  sur  chacune  des  faces ,  se  dresse 
une  statue  d'apôtre  sous  dais.  Quant  au  bâton ,  il  est  garni 
de  deux  fiuilies  d'argent  enroulées  en  spirale  et  frappées 
chacune  d'omemeuts  dont  une  partie  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  b  Renaissance. 
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Que  n'aorions-nous  pas  à  rappeler  epcorc,  si  nous  voa* 
lions  consulter  tous  les  souvenirs  de  notre  visite!  Que  d'ob^ 
servations  nous  ont  suggérées  Texamen  des  autres  pièces  de 
ce  merveilleux  trésor  et  celui  de  divers  objets  tels  qae 
crosses,  bâtons  de  chantre  et  de  confrérie ,  chandeliers,  eo- 
censoirs,  tapisseries  et  guipures,  déposés  dans  la  sacristie  oa 
conservés  au  presbytère!  Mais  de  nouvelles  descriptioo3 
pourraient  lasser  votre  bienveillance,  tout  en  donnant  à  ce 
rapport  une  extension  démesurée.  Hâtonsruous  donc  d'en 
finir,  et  sortons  de  l'église  pour  rechercher,  à  l'extérieur  de 
ses  murs  ou  dans  son  voisinage ,  ce  qu'il  est  important  de 
rappeler  encore  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Les  flancs  de  la  nef,  des  bas>côtés  et  du  transept  sont 
d'une  construction  simple  et  d'un  aspect  sévère  ;  leurs  con- 
treforts, sans  ressauts;  leurs  fenêtres,  à  archivoltes  et  pieds- 
droits  tout  unis.  An-dessus  de  la  lanterne  octogone  qui 
surmonte  la  croisée  s'élève  un  second  étage,  percé  de  baies 
en  plein-cintre  d'une  époque  très-postérieure,  f^  chœur  et 
le  sanctuaire ,  d'un  ensemble  harmonieux ,  sont  étayés  par 
des  contreforts  que  terminent  des  colonnes  engagées,  coiiïées 
de  beaux  chapiteaux  romans  qui  profilent  avec  une  élégante 
corniche  à  modillons  historiés.  Les  murs  des  absidioles  du 
pourtour,  couronnés  d'une  corniche  à  peu  près  semblable, 
sont  décorés  de  colonnettes  dont  quelques  chapiteaux ,  d'un 
galbe  et  d'une  sculpture  plus  anciens  que  ceux  des  autres , 
ressemblent  beaucoup  aux  chapiteaux  que  nous  avons  déji 
remarqués  dans  les  chapelles  des  transepts.  On  serait  tenté 
de  reconnaître  en  eux  des  restes  de  l'église  carlovingicnne. 

Dans  le  mur  de  l'aile  méridionale  sont  creusés  trois  enfenx^ 
ou  tombeaux  romans,  dont  les  archivoltes  en  plcin-cinire 
reposent  sur  des  colonnettes.  Ces  tombeaux  sont  vides ,  mais 
dans  l'un  d'eux  vous  avez  In  ,  avec  un  pieux  intérêt,  l'in- 
scription suivante,  en  deux  corps  séparés,  et  dont  nQtre  con- 
frère, M.  Booel,  a  re/evé  an  estampage  : 
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H)C  EST  ABBAS  \T^  SOLLERTI  CYKA  BONA  GESS 

DIVINA  UGE  PERIT^  IT  ET  ALTA  PLVRA   :   III 

IIB  DOMINO  GRATYS  G  ;   TlAYDAND''  PER  SE 

DE  NOMINE  BEGO  YOCATYS  GYLA  YIR  YES^EBAND'' 

HOC  PEKAGENS  CLAYSTR  Q  YIYAT  IN  ETNY  RE 

VM  ;  QVQD  VEBSV'  t^  LAYdÀdO  SYPiTy   | 

tÊdit  ao  aystryii 

Celle  iiificription ,  où  les  C  iN)iit  carrés  el  les  O  «igus, 
porte  les  caractères  de  l*épigraphie  du  coiinnenoement  du 
XII*.  aiôcle;  rirn  ne  s^oppose  dopo  à  ce  que  le  tombeau 
dans  lequel  elle  est  placée  soit  le  tombeau  de  Bégon»  surtout 
quand  oo  lait  que  c'était  précisément  au  flanc  sud  de  l'église 
qa'éuit  adoe«é  le  clofire  oà,  dès  lors,  il  est  tout  simple 
d'admettre  que  l'illusiro  abbé  ait  été  enseveli  dans  l'une  dc^ 
galeries  qu'il  a? ait  construites  et  dans  les  fondations  Qiémes 
de  l'église  qu'il  avait  achevée  et  enrichie  de  ses  dons. 

De  ce  cloître  et  du  monastère ,  il  ne  reste  plus  que  des 
sobstructions  éparsrs  et  quelques  tronçons  de  fûts  avec  des 
chapiteaux  recueillis  par  SI.  le  Curé  et  déposés  au  presby- 
tère ,  plusieurs  de  ces  chapiteaux  sont  en  pierre  basaltique 
et  irès-délicatement  fouillés. 

L'a|>pareil  général  de  l'église  est  de  moyenne  grandeur  et 
taillé  avec  soin  ;  il  est  en  grès  dans  les  parties  principales , 
telles  que  la  façade ,  les  contreforts ,  les  angles  «  les  piles ,  les 
fenêtres  y.  et  en  calcaire  très-fin  pour  les  chapiteaux.  Les 
loûtes  et  le  remplissage  des  murs  sont  eu  moellon  schisteux 
dans  un  bain  de  mortier.  L'état  général  de  solidité  est  Ixm. 
D'assez  fortes  lézardes  sillonnent ,  Il  est  vrai ,  les  voûtes  des 
galeries  dans  la  portion  de  l'église  qui  avoisine  le  transept; 
mais  elles  ont  été  causées  par  le  grand  incendie  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  c'est  à  peu  près  la  seule  partie  dp 
Tédifice  où  des  réparations  sont  urgentes. 

Ici   prend   fin  mon  rôle   de  rapporteur.    Toutefois,   il 
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nous  reste,  Messieurs,   uo  dernier  de?oir  à  remplir,  dq 
dernier  enseignement  à  recevoir  de  notre   visite  à  Con- 
ques.   Reportons-nous  t  en  effet ,  par  la  pensée ,  vers  ces 
temps  reculés   qui  ont  vu  s*élever  Tabbaye;    résumons  les 
nombreuses  difficnltés  qu'ont  dû  vaincre  ces  fils  de   saiot 
Benoît  pour,  dans  un  lieu  aussi  sauvage,  construire  en  pea 
d'années^    indépendamment  de  vastes   bâtiments   conven- 
tuels,   une  immense  église,  alors  qu'il    n'existait    pas  de 
voie  de  communication  et  que  les  pierres ,  extraites  de  car- 
rières fort  éloignées ,  ne  pouvaient  arriver  sur  les  chantiers 
qu'à  dos  de  mulets  songeons  à  cette  multitude  d'ouvriers 
qu'il  fallait  loger,  entretenir  et  diriger;  considérons  le  haut 
degré  de  prospérité  où  l'abbaye  devait  être  parvenue ,  aux 
XP.   et  XIP.    siècles,  pour  entretenir  des  relations  avec 
l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Espagne,  et  créer  dans  ses  cloîtres 
de  nombreux  ateliers  d'orfèvrerie,  de  ciselure,  d'émaillerie 
et  de  peinture.   Puis,   ces  réflexions  faites,   sans  donner 
d'inutiles  regrets  à  ces  temps  d'agitation  et  de  luttes  qui  ue 
peuvent  et  ne  doivent  plus  revenir;  sans  tomber  non  plus 
dans  des  récriminations  ignorantes  contre  ces  hommes  dont 
nos  plus   profonds  philosophes  et  nos  meilleurs  historiens 
reconnaissent  les  services  immenses  rendus  à  la  cause  de 
la  civilisation ,  rendons  hommage  à  ce  que  nous  remarquons 
en  eux  de  qualités  précieuses;  honorons  leur  force  d'âme, 
leur  caractère  énergique,  leur  fermeté  de  croyances;  res- 
pectons leurs  œuvres ,  et  rappelons-nous ,  dans  nos  jours 
d'épreuve ,  que  c'est  un  de  ces  moines  si  injustement  dédai- 
gnés, Pierre  de  Biois,  qui,  en  plein  moyen-âge,  écrivait 
ces  fières  paroles  où  se  trouve  résumé  ce  qui  devrait  être  le 
code  politique  de  toutes  les  époques  :  «  Il  y  a  deux  choses 
((  pour  lesquelles  tout  fidèle  doit  résister  jusqu'au  sang  :  ta 

«  justice  et  la  liberté  (1).  » 

* 

(i)  Lot  moines    d' Occident  ^  par  le  comte  de    MoDtalembert.  — 
lutroduction ,  p.  xxxix. 
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LmiSE  NOTRE-DAME  DE  YILLEFRANCHE 

DE  ROUERGUE; 

Par  M.  L-  GUIROIVDET, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


S  !•'.  —  IDétails  liistoriquee. 

Ccst  en  1260,  époque  où  rarchileciure  ogivale  avait 
atteint  sa  forme  la  plus  parfaite ,  que  l'on  commença  à 
construire  Notre-Dame  de  Villefranclie.  L'église  de  Sl.-Jean- 
d'Aigremont,  appelée  St.-Carpil,  était  alors  la  paroisse  de 
cette  ville. 

Cette  église  étant  devenue  trop  petite  pour  la  population, 
qai  s'éuit  accrue  avec  rapidité ,  Ton  prit  le  parti  d'en  bâtir 
une  plus  vaste  sur  la  place. 

Provisoirement,  on  éleva  sur  les  lieux  une  chapelle  qui  fut 
desservie  par  un  chapelain,  au  nom  du  curé  de  St. -Jean. 

La  juridiction  de  celui-ci  s'étendit  sur  la  nouvelle  église 

jusqu'à  ce  que  Pierre  Pleiue-Cassagne,  évoque  de  Rodez,  eût 

transféré  l'archiprêlré  de  celte  ville  à  Villefranche ,  en  iSOl , 

et  lui  eût  annexé  les  églises  de  St.-Jean-d'Aigremont,  de 

St.-JeaQ-de-Veuzac  et  de  Su -Memory  en  qualité  de  suc- 
cursales. 

L'archiprêtre  conserva  la  prérogative ,  qu'il  avait  au  cha- 
pitre de  Rodez,  d'être  assis  auprès  des  archidiacres  avec 
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rhabil  de  chœar ,  ainsi  que  celui  d'avoir  sa  place  au  synode» 
de  percevoir  môme  des  droits  synodaux  dans  I*étendae  de 
son  district  Tons  les  ans,  au  jour  de  Pâques,  il  payait  à 
Tivéque  ou  au  chapitre  une  albergue  ou  pastum  en  pain  oa 
en  argent,  d*une  valeur  au  moins  de  dix  écnsL 

Le  premier  archiprétre  de  Notre-Dame  de  Villefrancbe  fot 
Hugues  de  Saint-Gemme.  Le  ik  septembre  1302,  il  pastt 
en  cette  qualité,  avec  Pjerre  Pleine-Cassagne,  avec  Dom  Elie, 
abbé  de  Locdieo  et  soii  monastère,  une  transaction  qui  lui 
confirma  la  rente  de  cinq  setiers  de  froment  et  de  cinq 
sctiers  d*9voine  que  Dom  Bernard ,  abbé  de  l^ocdieu,  avait, 
en  1272,  établie  au  nom  de  son  monastère  en  faveur  de 
Raymond  Boyer,  curé  de  St.-Mémory,  ponr  le  terroir  de 
t'Albergue,  situé  dans  cette  paroisse. 

En  reconnaissance  de  rétablissement  de  l'archiprétré  i 
Villefrancbe ,  on  mit  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  clef 
de  la  voûte  de  Téglise  les  armes  de  Pierre  Pleine-Gassagnc,. 
qui  sont  «  d*aziir,  à  trois  demi-vols  d*or,  2  et  1 ,  »  et  celles 
de  Hugues  de  Saint-Gemme,  qui  sont  i  d*azur.  à  trois 
ros(*s  d'argent,  2  et  1,  avec  une  étoile  d*or  posée  en  cceor.  » 

La  construction  de  Notre-Dame  n'était  pas  poussée  avec 
activité.  Les  travaux  furent  souvent  sus()endu$,  surtout  lors 
de  Toccupaiion  de  la  Guyenne  par  les  Anglais.  Ils  étaient 
aussi  ralentis  à  cause  des  faibles  ressources  dont  la  ville  dis- 
posait 

Il  est  vrai  que  chacun  voulait  contribuer  à  l'édification  du 
principal  monument  de  la  cité.  Les  m  )ines  de  Locdieu  firent 
don  de  trente-deux  chênes  pour  la  charpente  de  Notre-Dame, 
ce  qui  valut  à  la  maison  qu'ils  possédaient  près  de  la  porte 
Savignac,  d'être  exemptée  de  la  taille  (1). 

L'archiprétré  s'engagea  pour  une  somme  annuelle  de  25 

(l)  Acte  du  6  aoAt  132i«  ^  Irraquiou ,  notaire. 
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livres,  comme  il  ressort  d'an  acie  passé  entre  Bernard  de 
Todières  et  les  consuls ,  le  30  juillet  1 331.  Grâce  aux  dons , 
les  traïaux  éuient  repris  ;  mais  ils  ne  pouvaient  être  poussés 
afcc  f igaeur,  parce  que  les  dons  étaient  promptement  épuisés 
etqoe  les  ressources  étaient  insuffisantes.  £n  1327  ,  on  ter<» 
mina  le  petit  clocher  adossé  au  transept  septentrional  Eq 
1356» on  s*occnpa  du  grand  clocher;  mais  les  guerres  de 
l'ADgleterrc  et  de  la  France  arrêtèrent  dans  leur  œu? re  reli* 
gieose  les  habitants  de  Yillefranche ,  qui  durent  songer  è 
reoloorer  de  murailles  afin  de  résister  aux  soldats  anglais , 
aa  cas  qû  ceux-ci  Tiendraient  mettre  le  siège  devant  leur 
ville. 

Après  Texpulsion  des  Anglais ,  des  jours  de  caimo  et  de 
tranquillité  succédèrent  aux  Jours  d*orage  et  d'agitation  qui  • 
trop  long-temps ,  avaient  bouleversé  la  France.  Les  habitants 
de  Viltefranche  purent  reprendre  les  travaux  de  leur  église; 
mais  les  dépenses  considérables  qu*ils  avaient  été  obligés  de 
faire  pour  fortifier  leur  ville  et  pour  soutenir  la  lutte  contre 
les  Anglais ,  les  avaient  réduits  à  rimpuissance  d'en  ter* 
miner  la  construction.  L'église  était  couverte  en  paille  et  dé* 
périssait.  En  1419,  les  habitants  de  Villefranche  préscn* 
tèreot  requête  à  Charles  YI  afin  d'obtenir  IVxemption , 
pendant  vingt  ans,  des  uilles  et  subsides.  Le  23  mars  1419, 
Charles  leur  fit  don  de  300  livres  et  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandaient, 

lisse  mirent  à  l'œuvre  avec  ardeur.  En  l'43?,  les  consuls 
Grent  faire  leur  orgue.  En  1444,  la  couverture  de  Téglise 
fut  achevée  et  Ton  posa  les  vitraux  de  TaNde. 

Ce  fut  alors  que  les  consuls  de  Villefranche  ,  d'accord  avec 
rarcbiprêtre ,  songèrent  à  faire  ériger  leur  église  en  chapitre 
collégial. 

Après  de  longues  et  (xinibles  contrariétés,  ils  obtinrent  do 
pape  Eugène  IV  Féreclion  qu'ils  avaient  sollicitée.  En  1448, 
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Nicolas  V  la  confirma.  Ce  dernier  pape  réonii  l'archiprêiré 
au  chapitre  de  Notre-Dame  et  y  ajouta  les  deux  prieurés  de 
Pachins  et  de  Marin.  11  voulut  que  le  prévôt  conservât  h 
place  de  rarchiprêtre  au  chœur  de  la  cathédrale  de  Rodez  ; 
en  outre ,  îl  lui  donna  le  droit  de  pontifier  avec  le  bâton 
pastoral. 

En  souvenir  de  rérection  de  rarchiprêtre  en  chapitre, 
Ton  mit  à  la  quatrième  clef  de  la  voûte  les  armes  de 
Nicolas  V,  qui  sont  ■  d'azur,  à  trois  pattes  d'argent,  »  et  â  la 
cinquième  clef  celles  de  Guillaume  Gortini,  qui  fut  le  premier 
prévôt  du  chapitre.  Les  armes  de  ce  dernier  sont  a  d'azur, 
à  la  tour  d'argent ,  à  la  bande  d  or  brochant  sur  le  tout  > 

A  la  mort  de  Gortini ,  Villefranche  eut  à  lutter  conu-e 
Guillaume  de  Latour,  évoque  de  Rodez,  qui  s'était  opposé 
à  l'érection  et  qui  ne  tint  aucun  compte  de  la  bulle  du 
|)ape,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres. 

Le  28  février  1653,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
Villefranche  et  lui  un  accord  qui  mit  fin  à  toutes  les  con- 
testations. l«:n  témoignage  de  palx«  on  plaça  en  divers  endroits 
de  l'église  \g6  armes  de  Guillaume  de  Latour,  qui  sont 
«  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  tour  crénelée 
d*argcttt ,  maçonnée  de  sable.  » 

Toutes  les  difficultés  étant  aplanies,  on  reprit  les  travaux 
de  l'église.  On  donna  au  clocher  un  second  étage  (1453),  et 
on  conçut  le  dessein  de  faire  construire  un  chœur  en  bois 
de  chêne,  dessein  qui  ne  reçut  scm  exécution  qu'en  1496, 
après  de  longs  débats  entre  les  consuls  et  le  chapitre.  En 
l/i76,  l'on  termina  la  voûte. 

l^s  troubles  religieux  du  XVI*.  siècle,  qui  firent  naître 
tant  d'intérêts  opposés,  tant  de  rivalités  haineuses  et  qui 
jetèrent  dans  le  monde  catholique  je  ne  sais  quelles  idées 
contre  lesquelles  il  ne  sut  pas  toujours  se  prémunir,  nui- 
sirent à  l'achèvement  des  églises  ogivales.  D'ailleurs ,  Tart 
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architectaral  avait  subi  uoe  profonde  altération  par  Tétude 
derartgrec,  qui  rappelait  une  époque  raisonneuse  et  qui 
allait  si  bien  à  la  taille  des  artistes  sensaa  listes,  incapables  de 
s'éleîer  désormais  à  Tintelligence  de  la  pensée  vraiment  chré- 
(ieooe  des  siècles  qui  venaient  de  finir. 

Notre-Dame  de  Villefranche  dut  se  ressentir  de  la  secousse 
rioieotequi  déplaçait  les  idées.  En  1581 ,  on  travailla  à  la 
plos  haute  voûte  du  clocher;  mais  les  forces  manquèrent  et 
les  fonds  aussi  pour  achever  la  construction  de  cette  énorme 
toor.  On  la  recouvrit  d'une  toiture  de  colombier. 

Le  règne  de  l'art  chrétien  était  passé.  La  foi ,  qui  avait 
reiDoé  tant  de  pierres ,  était  minée  par  le  doute.  Les  prêtres 
eux-mêmes,  se  laissant  entraîner  par  le  torrent  qui  em- 
portait la  société  tout  entière  vers  les  idées  païennes,  u  procé- 

•  daient,  dit  M.  de  Montalembert,  avec  une  logique  désespé- 
«  rante,  à  la  destruction  méthodique  de  tout  ce  qui  devait 

•  leur  rappeler  le  mieux  la  glorieuse  antiquité  du  ctilte  dont 
«  iJs  étaient  les  ministres. Mon  contents  de  Tenvahisse- 

<  Dient  des  statues  et  des  tableaux  païens  sous  de  faux 
«  noms,  on  les  vit,  pendant  le  cours  du  XYIIP.  siècle , 
ft  substituer  presque  partout  à  l'antique  liturgie ,  à  cette 

<  langue  sublime  et  simple  que  l'Église  a  inventée  et  dont 
(  elle  seule  a  le  secret ,  des  hymnes  nouvelles  où  une  lati- 

•  nité,  empruntée  ii  Horace  et  à  Catulle,  dénonçait  l'inter- 
8  ruption  des  traditions  chrétiennes.  On  les  vit  ensuite  dé- 
(  foncer  les  plus  magnifiques  vitraux,  parce  que,  sans  doute, 
c(  il  leur  fallait  une  nouvelle  lumière  pour  lire  dans  ces  non- 
«  veaux  bréviaires  ;  puis  encore  abattre  les  flèches  prodi- 
«  gienses  qui  semblaient  destinées  à  porter  jusqu'au  ciel 
«  l'écho  des  chants  antiques  qu'on  venait  de  répudier;  après 
«  quoi ,  assis  dans  leurs  stalles  nouvelles ,  sculptées  par  un 
^  menuisier  classique ,  il  ne  leur  restait  ^\m  qu'à  attendre 

<  patiemment  que  la  Révolution  vint  frapper  aux  portes  de 
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I  leurs  cathédrales ,  et  leur  apporter  lo  dernier  mot  da 
«  paganisme  ressuscité,  en  envoyant  les  prêtres  à  rcchafaad 
«  ou  en  transformant  les  églises  en  temples  de  la  Raison  (1).» 

L'église  Notre-Dame  ne  vit  pas  »  que  je  sache ,  la  déesse 
de  la  Raison  assise  sur  l'aolel  du  Dieu  trois  fois  sainL  Elle 
trouva  même  grâce  devant  les  démolisseurs  révolutionnaires, 
qui  en  firent  un  magasin  à  fourrages ,  sans  la  mutiler.  Us 
vitrauK  seuls  et  les  archives  ne  furent  point  épargnés;  les 
cloches  furent  transformées  en  canons.  I^es  vandales  de  93 
n'allèrent  pas  aussi  loin  que  leurs  devanciers  de  la  Réforme. 

Quand  Forage  qui  avait  dévasté  la  France  eut  fait  place  à 
des  jours  plus  sereins,  l'église  fut  donnée  aux  prêtres  con- 
stitutionnels qui  la  gardèrent  jusqu'au  jour  où  on  jeune  con- 
quérant, qui  rêvait  une  couronne ,  ratucha  la  société  fran- 
çaise à  la  foi  de  Rome,  à  cette  foi  que  ni  les  prisons,  ni 
l'échafaud ,  ni  les  ruses  de  la  diplomatie  ne  sauraient  dé- 
truire. 

$  8.  —  Description  de  l'église  Notre-I>aine. 

L'église  Notre-Dame  est  do  style  ogival  dans  tontes  ses 
parties;  mais  les  caractères  archi tectoniques  ne  sont  pas  les 
mêmes  partout.  Ici  règne  le  style  rayonnant,  là  le  style 
flamboyant ,  plus  ou  moins  prononcé ,  plus  ou  moins  fleori, 
selon  que  l'édifice  appartient  au  XV*.  siècte  ou  à  la  première 
moitié  du  XVI*. 

Le  clocher  est  placé  en  avant  de  l'église  à  laquelle  son 
dessous  sert  de  porche.  Il  se  compose  d'un  soobassemeni, 
flanqué  de  quatre  contreforts,  dont  les  angles  sont  décorés 
de  plusieurs  étages  de  clochetons,  qui  n'en  sont  en  quelque 
sorte  que  la  continuation  et  qui  sont  ornés  de  crochets  se 

(4)  Ifontalemberl ,  De  Cet  aï  actuel  de  tait  religieux  en  Pnmte. 


HOROGBAPniE  DE  L'ÉGLISE  19.*D.  I)B  VILLErBANCHB.    207 

détachaat  en  saillie  sar  les  arêtes.  Ces  quatre  faces  de  son- 
besemeot  sont  percées  d'on  rang  de  croisies  qui  donnent 
sur  Doe  galerie  que  contregarde  une  balustrade  en  quatre* 
feuiilesL  Cette  galerie  est  coupée ,  sur  choque  faee ,  par  les 
cootreforts  d'angle  dans  l'épaisseur  desquels  on  a  ménagé  un 
passage.  Au-dessus  de  la  galerie  règne  un  autre  rang  de 
croisées,  niais  seulement  sur  trois  faceSi 

Ces  croisées  sont  carrées.  Elles  sont  divisées,  celles  du 
midi  et  du  nord  »  par  un  meneau  qui  les  coupe  boriiontale- 
mcQt  ;  celle  de  la  face  occidentale  par  des  meneaux  en  croix» 
Cède  dernière  est  conronoée  de  moulures  formant  un  arc  en 
talon,  qui  se  termine  par  un  bouquet  è  plusieurs  branches  et 
qui  est  compris  dans  un  arc  en  ogive ,  surmonté  aussi  d'un 
boaqaet  et  orné  de  crosses  végéules. 

liCs  croisées  qui  sont  au-dessus  de  la  galerie  se  composent 
d'aoe  grande  arcade  divisée ,  dans  son  intérieur ,  par  deux 
arcades  dont  le  tympan  est  un  réseau  de  pierre  d'nn  travail 
gracieux  et  délicat.  Chacune  de  celles^  en  contient  deux 
antres  géminées  et  trilobées. 

Les  côtés  de  l'arcade  principale  sont  décorés  de  deux 
aignilles  dont  le  sommet  est  garni  d'un  bouquet  à  cinq 
branches.  Le  soubassement  devait  être  couronné  par  une 
seconde  galerie.  Du  milieu  de  cette  galerie  devait  s'élever  un 
dôme  percé  de  huit  arcades ,  à  plein-cintre ,  recouvert  d'une 
coupole  hémisphérique  et  surmonté  d'une  lanterne  pour  la 
cloche  de  l'horloge.  Cette  lanterne  devait  être  aussi  recou- 
verte d'une  coupole  au-dessus  de  laquelle  se  serait  élancée  la 
croix.  II  est  certain  que  ce  couronnement  n'entrait  pas  dans 
le  plan  primitif:  il  appartient  à  un  second  plan  que  Je  pos- 
sède et  qui  est  signé  par  Bachelier.  C'est  sans  doole  Bache- 
lier,  de  Toulouse,  architecte  de  la  Renaissance. 

La  partie  du  soubassement  qui  sert  de  porclie  est  percéo 
de  trois  arcades  ogivales  au  nord ,  au  midi  et  à  l'ouest.  Les 
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deax  premières  ne  s'élèvent  qu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  la  troisième,  qui  correspond  exactement  à  la  façade 
orientale.  Celle-ci  forme  le  pignon  de  Téglise.  Quelques 
niches  ornent  ces  arcades;  mais  les  principaux  détails  se 
trouvent  à  la  partie  de  Test. 

La  porte  est  formée  d'une  suite  d'arcs  concentriques  et 
décroissants  qui  simulent  une  perspective  fuyante.  Ces  arcs 
sont  enrichis  de  deux  rangs  de  niches  que  les  excès  de  la 
Béforme  ont  privées  de  leurs  saints,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  un  travail  délicat.  On  dirait  que  la  pierre  se  façon- 
nait, comme  l'argile,  sous  la  main  de  l'artiste.  Ce  sont  des 
ciselures  Gnes,  de  petites  croix  dentelées,  des  animaux,  des 
feuilles  de  vigne  et  de  chêne^  des  grappes  de  raisin. 

Le  piédestal  de  ces  niches  n'est  autre  chose  que  le  dais 
d'une  niche  inférieure. 

Le  plus  grand  arc  de  la  porte  est  en  talon.  Il  s'élance,  à 
son  amortissement ,  en  belle  croix  ornée  de  ciselures  comme 
les  niches  et  hérissée  de  crosses  végétales.  Celte  croii  est 
décorée,  à  sa  base,  d'une  rose  gracieusement  découpée,  et 
s'élève  en  avant  et  presque  à  la  hauteur  de  l'arc  ogival  qui 
surmonte  la  porte.  Le  fond  de  l'arc  ogive  est  occupé  par 
une  fenêtre  qui  appartient  au  style  flamboyant,  et  ses  côtés 
sont  garnis  de  pinacles  à  plusieurs  clochetons  qui  ont  leurs 
aiguilles  hérissées  de  crochets. 

La  porte  est  partagée  en  deux  par  un  pilier  dont  la  desti- 
nation était  symbolique.  D'après  les  idées  de  l'architecte  du 
moyen-âge,  la  porte  devait  représenter  deux  voies,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche  :  la  première  pour  les  bons,  la 
seconde  pour  les  méchants.  C'est  une  traduction  des  paroles 
de  la  terrible  sentence.  Au  milieu  du  pilier  est  creusée  ooe 
niche  pour  une  statue  de  la  Sainte-Vierge.  N'est-ce  pas  une 
idée  consolante  d'avoir  placé  la  Mère  de  miséricorde  dans 
ce  souvenir  du  Jugement  dernier  7 
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Le  dais  de  cette  niche  est  dans  le  tympan  de  la  porte. 
Pour  lui  livrer  passage ,  on  a  écbancré  là  traverse  en  pierre 
qoi  repose  sur  le  pilier.  Il  est  délicatement  ouvragé  et  se 
marie  bien  avec  les  festons  trilobés  qui  ornent  Tintrados  de 
la  Toossure  et  la  traverse. 

L'aspect  de  la  façade  produit  un  M  effet.  Mais ,  hélas  ! 
derrière  cette  belle  croix  qoi  monte  vers  le  ciel ,  voyez  cette 
fooêlre  ï  cinq  meneaux  dont  on  réseau  de  pierre  occupe  la 
moitié  de  la  hauteur.  II  y  a  dans  ce  réseau  des  cœurs,  des 
larmes  et  des  flammes:  des  cœurs  qui  voudraient  remon!er  h 
un  passé  qu'une  froide  raison  ne  leur  permet  plus  d'at- 
teindre; des  larmes,  pour  pleurer  d'avance  les  saints  que  la 
Réforme  va  chasser  de  leurs  niches;  des  flammes,  imago 
d'one  époque  qui  fait  un  effort  pour  dire  à  Dieu  :  »  Je  vous 
aime,  je  crois  en  vous  comme  les  siècles  qui  m'ont  pré- 
cédée ».  Mais  ces  flammes,  le  souffle  du  doute  les  agite  et  les 
cuorbe  vers  la  terre.  Luther  n'est  pas  loin.  Pour  nous  aussi , 
il  lient  un  âge  où  se  flétrissent  une  à  une  les  belles  fleurs 
dont  le  parfum  embauma  les  jours  de  notre  enfance.  L'ho- 
riion  perd  les  flots  de  lumière  où  notre  regartl  aimait  à 
pbnger;  le  ciel,  dont  la  couleur  d'azur  faisait  s'épanouir 
notre  âme ,  prend  une  teinte  grisâtre.  Une  activité  tourbil- 
lonnante crée  en  nous  des  idées  plus  mobiles  que  les  sables 
de  l'Océan,  nous  éloigne  du  port  tranquille  où   s'écoulait 
notre  vie,  et  nous  pousse  comme  des  vagues  sous  le  vent  de 
la  tempête.  Oh!  qui  dirait  tout  ce  qu'il  y  a  de  pleurs  dans 
nos  yeux,  de  tourments  dans  nos  cœurs,  d'ardeur  dans  nos 
àaoes  pour  r^agner  le  rivage  perdu ,  lorsque ,  au  milieu  de 
ooue  traversée,  nous  sentons   la  rame  s'échapper  de  nos 
mains.  Alors  se  réveille  le  souvenir  de  la  patrie  que  nous 
avons  abandonnée ,  de  la  chanson  naïve  que  l'on  chantait 
sar  notre  berceau,  de  la  verte  pelouse  sur  laquelle  nous  nous 
livrions  )i  d'innocents  ébats.   Mais  le  doute  veut  nous  en- 
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traîner...  Il  veut  nous  entraîner,  nous  promettaftC,  ao  terme 
de  nos  incertitudes,  une  riante  terre  où  nous  nons  repose- 
rons  de  nos  fatigues.  Nulle  langue  humaine  n*a  d*expreaàon 
pour  rendre  cette  lutte,  tant  est  poignante  la  douleur  qo'exdte 
en  nous  la  perte  de  nos  jours  de  sainte  Ignorance  et  de  douce 
féUdté. 

Le  portail  est  du  XV*.  siècle.  Les  colonnes  n'ont  point  de 
chapiteaux  ;  elles  ne  sont  que  de  minces  nerTures  prisma* 
tiques,  d*une  admirable  perfection  de  travail,  sans  doute; 
mais  ces  nervures  tranchantes  ne  peuvent  être  appréciées  ï 
distance.  L'effet  de  la  perspective  perd  quelque  chose,  et 
cette  perte  n*est  point  rachetée  par  la  hardiesse  du  profil, 
par  la  pureté  des  angles ,  par  la  délicatesse  des  détails. 

Je  disais  que  l'édifice  entier  appartient  au  style  ogival.  La 
porte  latérale  du  sud  m'avertit  que  je  me  suis  trompé  dans 
mon  assertion.  U  fallait  bien  un  peu  de  Renaissancei  Cette 
porte  n'est  pas  cependant  un  chef-d'œuvre.  Oh  I  mon  Dieu, 
non.  C'est  un  travail  grossier,  insolente  protestation  contre  le 
style  grandiose  et  religieux  de  l'église.  Le  nom  de  p^e- 
fausse  qu'on  lui  a  donné  lui  convient  bien. 

La  masse  de  l'édifice  s'appuie  sur  un  grand  nombre  de 
contreforts,  dont  quelques-uns  ont  le  sommet  décoré  de 
fleurs  de  lis  ou  de  croix. 

La  tour,  construite  en  1327,  sert  de  contrefort  au  transept 
septentrional  et  au  mur  de  refend  de  l'ancienne  chapelle  que 
l'on  appelle  improprement  jufr^  Elle  se  compose  d'un  stylo- 
bâte  hexagone ,  surmonté  d'une  plate-forme  que  contregarde 
une  balustrade  à  claire-voie.  Les  compartiments  de  cette 
balustrade  sont  formés  de  quatre-feuilles  bncéolés.  Ou  mîlieo 
de  la  plate-forme  s'élance  une  flèche. 

Entrons  dans  l'église  par  le  portail  occidenttL  Vous  êtes 
sous  un  porche  dont  h  voûte  est  è  arêtes  et  k  ogives,  et 
qui  communique  avec  la  nef  par  un   wceau  à  lose  de 
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pinier.  Si  tos  regards  plongeot  daos  la  vaste  nef  jasqo'aa 
fond  de  l'abside ,  s'ils  s'élèreat  jusqu'i  leurs  voûtes  »  Toas 
éproara  «ne  impression  religieuse  qu'il  vous  est  inspossible 
de  déâoir  ;  mais  cette  impression  s'amoindrit  è  la  vue  du 
lait  de  chaux  doat  on  a  fardé  les  murailles. 
«  Pourquoi  chercher  à  les  faire  paraître  d'hier ,  tandis 

•  qs'elles  comptent  déjà  plusieurs  siècles  d'existence  7 
«  L'on  s'étneut  vivement  au  milieu  de  ces  murs  et  de  ces 
>  ooloones ,  sous  ces  voûtes  dont  les  pierres  sont  empreintes 
<  de  la  poussière  que  les  siècles  y  ont  successivement  dé- 
tt  posée ,  et  dont  les  échos  semblent  murmurer  encore 
t  quelque  chose  des  chants  et  des  prières  des  générations 

•  écûoléeSb  Vous  cherchez  en  vain  ces  sensations  dans  lui 
f  temple  bâti  de  la  veille  et  qui  n'a  encore  retenti  qu'au 

•  hroit  do  marteau  et  des  cris  des  ouvriers.  Ces  pierres 
t  neuves  sont  muettes.  Elles  n'ont  rien  à  vous  raconter  ; 
«  tout  ce  qui  vcmis  entoure  est  dénué  de  souvenirs.  Eh  bien  I 
c  ces  souvenirs ,  vous  les  bannissez  de  l'église  antique  que 

•  TOUS  VOUS  efforcez  de  rajeunir  en  la  blanchissant  à  l'aide 
f  do  pîaoeaii  ou  de  la  râpe.  Le  badigeon  n'est  pas  seulement 
«  UB  oonlre-aens  ;  c'est  une  profanation  (1).  » 

Je  ne  vais  pas  jusqu'à  bannir  des  églises  la  peinture  mu- 
rale. Les  belles  fresques  de  Giotto ,  de  iUemmi ,  d'Orcagna  • 
de  Fiesele  et  de  Raphaël  seraient  la  meilleure  réponse  â  mon 
pariianisme  ;  mab  il  ne  but  pas  qu'un  système  décoratif 
égoïste,  n'obéissant  qu'à  ses  propres  caprices,  voile  les 
formes  génériques  de  l'architecture.  Il  ne  iaut  pas  que  la 
peinture  emmaillote  celle-ci  u  dans  de  riches  bandelettes, 
«  comme  les  momies  des  rois  d'Egypte ,  jusqu'à  ce  qu'on 
«  doQle  si  c'est  un  corps  organisé  qu'elle  recouvre  (2).  » 

tl)  L^Abé  Bmirassé ,  Àrakictogie  chréiieime, 
(S)  8cliiiiidt«  BgUêtê  goikiqum. 
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LYglise  a  la  forme  d'une  croix  latine  ;  mais  elle  n*a  poiot 
rharmonie  géométrique  de  celle  de  quelques  églises  des 
XIP.  et  XIIP.  siècles.  La  longaeor  et  la  largeur  des  transepts 
ne  sont  point  proportionnées  à  celles  de  la  nef  et  de  Tabside. 

La  nef  a  55*".  50^  de  longueur  dans  œuvre  sur  IS"".  de 
largeur.  Les  transepts  ont  26°*.  de  longueur  dans  œuvre  sur 
7'".  80^  de  largeur.  Les  chapelles ,  dans  le  sud  de  Taxe  de 
la  nef,  ont  5".  de  largeur  sur  7"*.  ifi7s  de  longueur;  celle 
de  Nolre-Dame-de-Pitié  n*a  que  3"*.  i!i5^  de  longueur, 
ainsi  que  le  porche  de  la  porte  latérale  du  sud.  La  hauteur 
de  la  nef  et  du  transept ,  sous  clef  de  voûte ,  est  de  22*".  ; 
celle  des  chapelles  de  9'".  50^  La  surface  totale  de  Taire  de 
Téglise,  en  y  comprenant  les  chapelles,  est  de  971  mètres 
carrés. 

Deux  styles  prédominent  dans  Tcnsemble  de  Téglise  :  celui 
du  XIy^  siècle  triomphe  dans  la  plus  grande  })arlie  de 
Tédifice;  celui  du  XV'.  siècle  règne  exclusivement  dans  la 
galerie  de  Forgue ,  dans  la  première  et  la  deuxième  tra?ée 
de  la  nef  et  dans  une  rosace  de  l'abside. 

Occupons-nous  de  la  galerie  de  l'orgue  et  de  la  nef. 

La  galerie  de  l'orgue  est  éclairée  par  la  fenêtre  à  sept  me- 
neaux dont  j'ai  parlé.  Une  balustrade,  qui  est  découpée  à  jour 
et  dont  les  dessins  se  composent  de  larmes  ou  de  flammes,  la 
contregai*de.  Le  long  des  moulures  sur  lesquelles  elle  repose 
et  le  long  de  celles  qui  en  forment  l'entablement*  rampent 
des  feuilles  de  vigne  et  des  grappes  de  raisin,  d'un  travail 
qui  atteste  que  le  ciseau  du  sculpteur  était  conduit  par  une 
main  savante  et  exercée. 

La  nef  est  entourée  de  huit  chapelles,  dont  quatre  sur 
chaque  face  latérale.  Deux  de  ces  chapelles  ont  subi  une 
transformation  :  l'une  est  devenue  le  porche  intérieur  de  la 
porte  méridionale  ;  l'autre,  la  tribune,  que  l'on  appelle 
improprement  jubé^  Celle-ci  est  surmontée  d*une  galène . 
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dite  la  galerie  des  archives ,  dont  la  balustrade  a  pour  ome- 
neots  des  fleurons  crucifères. 

Cette  nef  et  ces  chapelles  sout  voûtées  en  arête  et  pu 
ogives.  Leurs  travées  se  correspondent.  La  premièie  et  la 
deuxième  travée  de  la  nef  sont  séparées  par  une  branche 
ogive  qoi  prend  naissance  bien  au-dessus  du  niveau  de  la 
galerie  de  Torgue;  les  autres  le  sont  par  des  arcs-doubleaut 
qoi  reposent  sur  des  colonnes  engagées  dans  les  murs  de 
refeod  des  chapelles  et  qui  sont  ornées  de  moulures  large- 
loeot  profilées.  Autour  de  ces  colonnes  se  groupent  des 
coloDiiettes  qui  frappent  par  leur  légèreté  et  leur  élancement, 
élégants  faisceaux  ramifiés  à  leur  sommet  et  s*épanouissant 
en  fusées^  pour  produire  de  gracieuses  ogives  qui  se  croisent 
à  leur  foyer  et  qui  sont  comme  la  charpente  de  la  nef.  Du 
point  de  jonction  de  ces  ogives  se  détachent  des  médaillons, 
dont  quelques-uns  sont  des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  de 
goàL  On  dirait  des  stalactites.  C'est  une  véritable  denielle 
it  pierre  filée  au  fuseau  des  fées  (1) 

La  nef  est  éclairée  par  huit  fenêtres ,  dont  une  se  trouve 
dans  la  galerie  des  archives.  Quatre  de  ces  fenêtres  appar- 
tiennent au  style  du  XV'.  siècle.  Elles  sont  larges,  divisées, 
dans  leur  intérieur,  par  trois  arcades  trilobées;  mais  le  lobo 
qui  est  à  leur  sommet  est  plus  développé  que  les  lobes  lalé« 
raux.  Celui  de  l'arcade  médiane  ressemble  à  un  fer  de  lance. 

Ces  arcades  occupent  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur des  fenêtres  et  sont  couronnées  par  des  flammes.  Dans 
deux  de  ces  fenêtres  on  a  découpé,  au-dessus  des  flammes, 
nu  quatre  feuilles  dont  le  pétale  inférieur  se  prolonge  en  angle 
trèsaign.  Les  quatre  autres  appartiennent  au  style  rayon- 
nant. Les  trois  de  la  nef  se  composent  d'une  grande  ogive 
dans  laquelle  8*encadrent  deux  arcades  géminées  et  trilobées; 

[1)  Miclieter,  HisU  de  France^ 
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entre  les  sommités  de  ces  arcades  et  celle  de  la  grande  ogive, 
on  a  ouvert  un  qualre-feuilles  dont  les  lobes  sont  arrondis.  La 
fenêtre  de  la  galerie  des  archives  est  étroite  et  peo  allongée. 
C'est  une  lancette  encadrant  nn  arc  trilobé. 

Le  système  rayonnant  se  montre  dans  les  fenêtres  des 
chapelles  avec  plus  on  moins  de  pureté.  Les  plus  belles  sont 
celles  des  chapelles  St.-Roch  et  du  Sacré-Cœnr.  Dans  ceDes 
de  cette  dernière  nn  trèfle  encadré  remplace  le  qnatre-fenillcs. 

Les  ogives  des  chapelles  reposent  sur  des  modifions  en- 
gagés et  ornés,  les  uns,  de  feuilles  de  vigne;  les  autres, 
d*écos8ons  dont  les  armes  sont  détruites.  Quelques-unes  sont 
supportées  par  des  figures  d*ange  on  de  moine. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autels  qui  décorent  ces  chapelles: 
ils  n*ont  rien  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 

La  chaire  est  adossée  au  mur  de  refend  des  chapelles  de 
St.-Ro€h  et  du  Sacré-Cœur.  Elle  est  en  pierre  ;  son  style  est 
celui  du  XV*.  siècle.  Dans  les  panneaux,  profondément  fouillés, 
souscrivent  des  arcs  en  talon,  hérissés  de  crochets  et  cou- 
ronnés de  bouquets  à  plusieurs  lobes.  La  voussure  de  ces 
arcs  est  ornée,  à  l'intrados,  de  festons  trilobés.  Dans  la  partie 
dos  panneaux  que  n'occupent  point  les  arcs  régnent  de 
petites  arcades,,  surmontées  d'une  plate-bande  dont  les  or- 
nements sont  des  flammes.  Le  dai^  de  la  chaire  est  en  bois 
et  de  date  récente. 

L'élranger  qui  visite  Notre-Dame  ne  s'arrête  pas  devant 
celte  chaire,  dont  le  travail  est  pourtant  délicat  II  ne  faut 
pas  toul-à-fait  l'en  blâmer.  Ira-t-il  découvrir  de  la  pierre 
ciselée  sous  des  couches  de  couleur  ou  de  dorure  ?  Ne  sera- 
t-il  pas  repoussé  par  cette  couleur  imitant  le  bois  d'acajou 
dont  on  a  sali  les  panneaux  de  la  rampe  ?  Ou  s'il  contemple 
ce  précieux  morceau  de  sculpture,  quels  traits  satiriques  ne 
lancera-t-il  pas  contre  les  barbouilleurs  !  et  qui  sait  s'il  épar- 
gnera ceux  qui  l'ont  livré  à  des  pinceaux  inintelligents? 
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L'aire  des  transepts  esl  phn  élevée  que  cdle  de  b  nef. 
Cfs  transepts  sont  de  forme  semi-circulaire  et  k  cinq  pans. 
Ils  sont  voûtés  en  arêtes  et  en  ogives  et  éclairés  chacun  par 
deoi  feBètres ,  dont  Tooe  est  de  beaucoup  plus  allongée  que 
Faotre.  Ces  fenêtres  appartiennent ,  comme  celles  des  bas- 
côtés,  au  style  rayonnant ,  c'est-k-dire  qn'eUes  se  composent 
d*ttiie  grsnde  ogive  encadrant  des  arcades  géminées  et  tri- 
lobées, et  ayamt  à  son  amortissement  on  quatre^feoilles.  La 
loorda  transept  septentrional  a  été,  sans  doute,  un  obstacle 
ï  Touverture  d'une  troisième  fenêtre ,  dont  l'absence  prodoit 
OD  défaut  d'harmonie  dans  l'ensemble. 

Le  transept  méridional  n'a  rien  qui  mérite  d'être  re- 
marqué. 

Dans  le  transept  septentrional ,  le  taUeaa  de  sainte  Gene- 
Tîève,  par  Boulanger,  attire  les  regards. 

Ce  tableau  est  admirable  dans  les  accessoires.  Les  lois  de 
b  perspective  aérienne  sont  bien  observées,  les  teintes  bien 
dégradées.  Dans  le  fond  du  tableau,  l'on  voit  la  ville  de 
Lotèce  et  le  soleil  qui  se  couche  à  l'horizon.  Comme  la 
lomière  est  épandue  avec  habileté  dans  le  paysage  !  Quelle 
poreté  de  dessin  I  Et  les  moutons  qui  boivent ,  et  ceux  qui 
paissent  çk  et  là,  et  la  pose^  l'intelligence  dii  chien  que 
caresse  sainte  Geneviève,  et  le  livre  que  la  Patronne  de  Paris 
tient  sur  ses  genoux ,  et  le  puits,  tout  cela  est  vrai;  mais  le 
sojet  ne  dit  rien  au  cœur  ni  à  l'esprit  :  il  est  dénué  d'in- 
spiration religieuse  ;  celte  bergère  n'est  pas  sainte  Geneviève. 

Un  profond  écrivain  (1)  a  dit  que  la  femme  chrétienne 
est  on  modèle  surnaturel  comme  Fange;  qu'elle  est  plus  belle 
qoe  la  beauté.  Boulanger  n'a  pas  compris  cela.  La  sainte, 
ainsi  que  saint  Germain  et  saint  Loup,  sont,  dans  la  toile, 
d'une  trivialité  peu  commune. 

(!)  De  MaisUe,  Examem  de  ia  philoiophU  de  Bacon, 
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L*art  chrétien  demande  pins  qu'an  brillant  coloris ,  plus 
que  l'art  du  dessin ,  plus  que  la  connaissance  des  règles  de 
la  persi)ective  :  il  Teot  de  la  foi ,  de  l'amour^  de  l'humiliié. 

Comme  Ton  reste  froid  en  présence  du  tableau  de  Bou- 
langer! 

Le  mattre-autel ,  aujourd'hui  placé  au  centre  du  transept, 
s'élevait  autrefois  à  l'endroit  où  est  maintenant  le  puptire , 
sous  le  médaillon  de  la  Toûte  absidale.  Le  chœur  dérobait 
aux  regards  le  sanctuaire  et  était  séparé  de  la  nef  par  une 
clôture  à  claire-Toie,  surmontée  d'un  jubé.  Le  pupftrc,  selon 
\vs  règles  liturgiques  (1) ,  était  devant  l'autel.  Les  chanoines 
de  Notre-Dame  mirent,  un  beau  jour,  le  chœur  et  le  pnpîtrc 
en  arrière  et  l'autel  en  avant.  On  exhaussa  et  on  planchéîa 
l'aire  du  chœur  qui  fut  appuyé  contre  le  chevet  de  l'église. 
Ce  changement»  qui  eut  lieu  en  1727  ,  amena  la  mutilation 
des  colonnes  de  l'abside  et  des  pyramides  saillantes  qui  sé- 
parent les  panneaux  du  chœur. 

Le  chœur  est  en  bois  de  chêne  et  se  compose  de  deux 
rangs  de  stalles ,  dont  l'un  est  plus  élevé  que  l'autre.  Il  cbt 
fermé  par  une  cloison,  divisée  en  autant  de  panneaux  qu'il  y 
a  de  stalles  et  couronnée  par  une  galerie  qui  saille  en  dedans. 
Des  pyramides  hérissées  de  crochets  garnissent  les  côtés  des 
panneaux  dans  lesquels  sont  inscrites  dos  arcades  ogivales 
qui  en  renferment,  jusqu*à  la  moitié  de  leur  hauteur,  de 
petites  accolées  les  unes  aux  autres.  Au-dessus  de  celles- 
ci  ,  le  style  flamboyant  déploie  sa  riche  combinaison.  Ici ,  des 
flammes,  droites  et  renversées,  entourent  un  qoatre-feiiillcs 
dont  les  lobes  latéraux  sont  arrondis  et  les  lobes  inférieur  et 
supérieur  lancéolés.  Là ,  une  réunion  de  flammes  dessine  des 
formes  fantastiques.  Ailleurs,  le  trèfle  lancéolé  s'élève  sur  le 
trèfle  de  la  même  espèce.  ^ 

(1)  I  FecU  starecaniores  anteDltaro»,  rlil  L*É^li$e  de  saint  Gr/goirt, 
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Ce  système  règne  dans  la  clôtore  doDt  j*ai  parlé;  mais» 
daos  celte  dôtorc,  les  ornements  sont  découpés  k  jonr.  La 
porte  est  la  partie  la  plus  riche.  Les  panneaux  étalent  on  des 
arbres  on  des  fleurs  de  lis  formés  par  l'ingénieux  arrange* 
ment  des  flammes. 

Les  stalles  supérieures  ont  six  entrées  dont  les  panneaux , 
profondément  fouillés,  sont  en  harmonie  avec  les  ornements 
do  chœur ,  et  comprennent  une  grande  arcade  que  divisent 
des  lancettes  géminées  et  coupées  par  de^  meneaux.  L'arcade 
principale  est  couronnée  d*une  plaie-bande  enrichie  de 
flammes  on  de  quatre-feuilles  arrondis.  Sur  quelques-uns  des 
panneaux  on  voyait  autrefois  deux  statues  «  entre  lesquelles 
l-aniste  avait  sculpté  des  rinceaux  d'une  admirable  perfec- 
tion de  travail  ;  mais  les  statues  ont  été  sciées  par  le  van- 
dalisme de  la  Réforme.' 

Qnatre  des  stalles  supérieures  sont  fermées,  d*un  côté,  par 
deox  enroulements  où  s'épanouissent  des  feuilles  de  chou 
frisé  et  des  feuilles  de  vigne  d'une  délicatesse  incroyable. 
Sor  Teoroulement  inférieur  s'élève  un  saint,  placé  sous  un 
dais  à  quatre  faces.  Ce  dais ,  sculpté  à  jour ,  est  porté  par 
un  ange  qui  paraît  sortir  de  l'enroulement  supérieur. 

Les  reliefs  qui  sont  sous  les  sièges  des  stalles  sont 
très-vanés  :  ce  sont  des  feuilles  de  vigne ,  de  chou ,  des 
aigles,  des  serpents,  etc.,  etc.  Quelques-uns  représentent 
des  nooines  caricaturés.  C'est  la  malice,  c'est  le  doute  du 
XY*.  siècle.  Luther  est  anticipé  dans  les  œuvres  de  l'artiste 
00  plutôt  il  est  annoncé.  Voyez  :  ce  moine  a  le  museau  du 
renard  on  du  lapin;  celui-là,  la  gueule  du  chien  ou  le 
'entre de  l'oie;  voyez,  sous  ce  capuchon,  le  groin  d'un  porc  ; 
plus  loin,  un  moine  fait  rôtir  une  pièce  de  gibier  ;  un  autre, 
poor  comble  de  méchanceté ,  a  la  forme  du  dragon  infernal, 
l'norrier  s'est  affranchi  de  la  tutelle  ecclésiastique;  il  a 
pris  son  essor  ;  mais  il  a  oublié  son  bienfaiteur.   Le  moine 
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ra?ait  créé,  la  moine  Taml  instt'ttit»  el  poortani  il  a  mis  le 
moine  an  rang  des  bêles.  I^a  reconnaissaDce  pèse  I 

L'abside  est  k  sept  pans  ;  elle  esl  éclairée  par  cinq  fenêtres 
et  denx  rosaces.  f..es  fenêtres  appartiennent  an  style  rayoo- 
nant;  elles  ressemblent  à  la  plas  longue  des  transepts.  La 
rose  méridionale  se  compose  de  qnatre^feuiiles  ;  celle  da  nord 
a  poor  pétales  de  petites  iammes  ;  sa  corolle  est  gracieuse* 
ment  déooapée. 

Les  fenêtres  avaient  autrefois  des  vitraux,  répandant  dans 
le  cbœor  ce  clair-obscur  qui  convient  si  bien  an  églises 
ogivales.  Sur  quelques-uns  de  ces  vitraux ,  on  voyait  les 
armoiries  dn  cardinal  Georges  d'Armaguac  et  celles  de 
Jacques  de  Gomeillan  »  son  neveu ,  tous  deux  évêques  de 
Rodez  et  bienfaiteurs  de  Notre-Dame.  La  Révduiion  lésa 
fait  disparaître  et  a  défoncé  les  magnifiques  verrières.  Uoe 
seule  fenêtre  a  gardé  son  vitrail ,  mais  niulilé.  Il  en  existait 
on  dans  le  transept  septentrional:  on  l'a  transporté  dans 
l'abside.  Pour  adapter  è  la  fenêtre  les  panneaux,  il  a  fallu 
sacrifier  la  forme  des  personnages  :  c'est  fâcheux. 

Les  deux  vitraux  appartiennent  au  XV^  siècle.  Le  verre, 
en  janne  transparent,  s'y  montre  an  milieu  du  verre  bleu  et 
du  verre  rouge ,  et ,  comme  on  le  sait ,  la  couleur  jaune  ne 
fut  employée  que  dans  le  XY*.  siècle  (1).  D'ailleurs,  on  le 
reconnaît  à  la  manière  dont  les  sujets  sont  représentés.  Ce 
sont  des  saints  portant  des  phylactères  et  placés  dans  des 
niches  dont  le  dais  est  surmonté  de  deux  ou  trois  étages  de 
clochetons. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'abside  sont  deux  dépendances. 
Celle  du  nord  est  la  sacristie ,  l'ancien  diacanican^  où  sont 

(1)  Le  bienheureux  Jacques  Lalleroand ,  doniinicain  du  couvent  de 
Bologne  au  XV*.  siècle,  étant  occupé  à  enfourner  i*ouTrage  qu*!!  avait 
peint,  laissa  tomber  par  mégarde  un  bouton  d*argeiit  d*siie  de  ics 
msncbes  parmi  la  chaux  qui  servait  à  stnitifier  le  verre;  une  parlîe 
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déposés  et  gardés  les  onwmeatt  d  les  vases  sacrés  ;  eelts  do 
sad  reoferme  des  objets  nécessaires  aa  coite;  c'est  lepr^H 
(icsû  (NI  secreêarium  des  ancicoiies  basîliqiies  où  élaieol 
préparées  et  consenrées  les  proTÎnons  de  pain  et  de  vin  né* 
ceanires  an  sacrifice  et  à  la  commonioa  des  fidèles  (1).  Ces 
dépendances  sont  de  style  ogival  La  sacristie  a  été  agrandie 
eo  1519,  mais  aox  dépens  des  règles  de  l'art  Le  mur 
orinital  a  été  démoli  et  remplacé  par  on  grand  arceau  à 
pieis-cintre,  afin  qoe  le  diacankùn  commoniqoât  avec  une 
Bubstmction  de  mauvais  goût. 

J'ai  achevé  de  te  décrire ,  ma  chère  et  belle  église.  Je  me 
demande  pourqooi  ta  n'as  point  part  aux  faveors  gouveme- 
meDUie^  Aucune  voix  amie  n'a  plaidé  ta  cause;  ne  mérite- 
rais-iQ  que  des  dédains  î 

S  3.  —  Curé  de  ©t.- Jean-d'Aigremoiit  et  de  la 
clxapelle  de  Villefranclie. 

OSILLOR  DE  MORLHON. 

1282.  Transaction  entre  Osillon  de  Morlhon  et  les  consuls 
an  sujet  du  droit  des  mariages. 

S  4.  —  Arch.iprêtre8. 

L  —  Hugues  de  Saint-Gëmiib  ,  de  1301  à  1523. 
1316.  Noble  Bernard  Balaguier  fonda  une  chapellcoie  dans 
l'église  archipresbytérale  et  en  ût  patrons  les  consuls. 
IL— N.....  »  de  132(1  à  1330. 
IIL  —  Bernard  de  Tudièrës,  de  1331  &  1378, 
Selon  toute  apparence,  Bernard  de  Tudicres  descendait  de 

de  ce  bootoD  étant  entrée  en  fusion ,  le  métal  teignit  en  jaune  le  Terre 
sor  lequel  il  reposait.  Emile  Thibaud ,  Conaidération»  sur  tes  vitraux 
oneiau  et  modernes  et  sur  la  peinture  sur  verre. 

(4)  SpBoheiD,  ^1.  eeeiésioêtique,  —  Dacangc,  Sbgebtabxum.  — 
GuMniilt,  âmtuflts  de  phUosopkie  ckrétieiinet  t  XVII,  p.  427. 
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la  maison  de  Tubières  (branche  de  Lévy).  Par  corrapiioD, 
le  D  a  remplacé  le  B.  Les  anues  de  cet  archiprêtre  étaient 
celles  de  la  maison  Tubières-Lévi  :  «  (Tazur,  à  trois  mo- 
lettes d'éperon  d'or ,  au  chef  d'argent.  • 

1332.  Règlements  faits  par  les  consuls  de  Villefrancbe 
pour  la  sacristie  de  Téglise  arcbipresbylérale. 

1336.  Construction  de  la  chapelle  de  St. -Jean  dans  ladite 
église,  avec  fondation  d*nne  chapellenie  par  Pierre  Gauthier. 

1346.  Barthélémy  del  Podio,  ou  Delpech^faiibAtir  la  cha- 
pelle de  St.  -Biaise  dans  Téglise  archipresbytérale. 

1348,  15  octobre.  Pierre  Bonet  lègue,  par  testament,  100 
livres  pour  la  construction  de  la  chapelle  de  St*Martial. 

1354;  12  octobre.  Hugues  Caville  lègue,  par  testament,  50 
deniers  d*or  pour  la  construction  de  l'église. 

IV.  —  ETIENNE  DE  NOVIER ,  OU  DE  NOGUIEB,  de  1379  à 

1 395. 

V.  —  HUGOES  DE  Satnt-Martial,  de  1396  à  1399. 

Hugues  de  Saint-Martial  était  sorti  du  Limousin.  Il  fut 
créé  cardinal  par  le  pape  Innocent  Vf,  en  1361.  Il  mourut 
en  1399.  Ses  armes  étaient  :  i  d'azur  ,  au  lion  de  gueules, 
à  la  bordure  de  sable ,  chargé  de  8  besans  d'argent.  • 

VL  —  Bernard  de  Battut,  de  1400  à  1407. 

Bernard  de  Battut  était  oncle  ou  grand-oncle  de  Jean  de 
Nontrozier,  qui  fut  élu  évéque  de  Nontauban ,  le  18  no- 
vembre 1455. 

«  L'an  1403  se  vendit  une  maison  qui  était  de  M'.  Jean 
«  Scorbiac,  laquelle  il  avait  laissée  avec  tous  ses  autres  biens 
«  pour  faire  la  chapelle  de  St. -Sébastien,  suivant  son  les- 
4  lament  retenu  'par  M^  Jean  de  Mirols,  notaire,  laquelle 
«  dite  maison  fut  vendue  à  Guillaume  Salomo  (acte  retenu 
«  par  M*.  Echier  Borrel,  notaire),  pour  le  prix  de  100  livres 
«  5  sols  par  Al.  Pons  d'Ageul,  exécuteur  testamentaire 
V  dudit  Jean  de  Scorbhic,  qui  en  prit  l'argent.  » 

Jean  Cadrol*  —  Annales  de  ViUefranche* 
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Par  testament  reça  par  Jean  Raynaldî ,  notaire,  le  3  no- 
vembre 1406 ,  Jean  Golom  légua  à  Téglise  de  Viliefranche 
ses  biens  et  ses  droits  :  «  moun  gady  et  mas  aatras  dre- 
cburas.  n  Pierre  Golom,  décédé  avant  lui,  avait  légoéla 
moitié  de  ses  biens  à  Téglise  Noire-Dame ,  pour  la  construc- 
tioD  delà  chapelle  de  St. -Pierre  et  St. -Paul  et  de  St- 
Martial.         L.  Guibondet.  —  Biographie  aoeyronnaise, 

YI.  —  GÊRAUD  BORIES,  de  ia08  à  1410. 

YII.  —  RiGAL  DE  TOURNEMINE,  de  Idll  à  1/|12. 

Ylir.  —  Bernard  Bocjyssonis  ,  l/il3. 
Après  la  mort  de  Rigal  de  Tourncmine,  Guillaume  d'Or- 
tolan ,  évêqne  de  Rodez,  fit  à  Bouyssonis  collation  de  l'archi- 
prêtré  de  Viliefranche.  Dans  Tacte  de  collation  on  trouve  ces 
mots:  de  illo  (Tarchiprêtré)  per  annuli  traditionem  inves- 
iivit.  C'était  par  la  tradition  de  l'anneau  que  i'archiprêtre 
recevait  son  institution.  Ge  qui  explique  le  droit ,  qu'eurent 
les  prévôts  dn  chapitre  de  Viliefranche,  de  porter  un  anneau 
comme  les  évêques. 

IX.  —  Noble  Jean  d'Hêrrard,  Gis  de  Jean  d'Hébrard, 
Kigneur  de  St.-Sulpicc  en  Quercy ,  de  1414  à  1422. 
Jean  d'Hébrard  avait  été  chanoine  de  Rodez. 
Eo  1414 ,  les  prêtres  obituaîres  de  ViUifranche  achetèrent 
Doe  rente  annuelle  de  3  quartes  de  froment ,  payable  par 
Pierre  Manenc.  Gelui-cl  fut  excommunié,  en  1445,  pour 
D'avoir  pas  voulu  payer  la  rente. 

En  1419,  requête  présentée  par  les  consuls  et  habitants  de 
Viliefranche  à  Gharles  VI  pour  obtenir  octroi,  pendant  20  ans, 
des  tailles  et  subsides  qui  seraient  imposés  par  les  Étals  du 
Ronergue,  afin  de  terminer  leur  église.  Le  19  avril  1429, 
Charles  VII,  alors  régent  du  royaume,  leur  accorde  300 
livres  pour  l'achèvement  de  l'église. 
X.— Guillaume  Gortini,  de  1422  k  1446. 
Guillaome  Gortini,  licencié  en  droit,  était  juge-mage  du 
Ronergue  avant  d'être  archiprêtre. 
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1A26y  19  juillet.  Ordonnance  ée  Vital  de  Maaiéon,  é?êqae 
de  Rodez,  qni  confirme  la  réonîon  du  prienré  de  St- 
Chrislophe  an  chapitre  collégial  de  Viilefrancbe ,  dès  qa'il 
aérait  érigé.  In  oMigmentum  lotis  -canonicorum  in  ipsa  ec- 
clesia  insiituendarum ,  dit  l'ordonnance. 

I(i28,  18  juin.  Par  testament,  Guillaume  Geoson,  cor- 
donnier (semelatar),  donne  tous  ses  biens  à  l'église  de  Ville- 
francbe.  Cui  eccUsiœ,  dit-il,  lego  gadium  meum,  et  alia 
jura  qucB  in  me  habet,  €e  legs  devait  principalement  servir 
à  la  construction  du  grand  clocher ,  que  le  testament  qoaliCe 
de  fnagnmn  opns ,  que  d'autres  appellent  citadelle. 

1&32.  Confection  des  orgues. 

ikl2,  16  février.  Les  consuls  donnent,  pour  250  écns 
d'or,  la  fiartle  de  l'église  qui  était  à  construire  à  Jean  Masse, 
k  Laurent  Saint*Tbomier  et  Jean  d'Orlhens ,  maçons.  (Acte 
reçu  par  Guillaume  Depodio ,  notaire.  ) 

1433.  Confection  de  la  boiserie  des  orgues.  —  Construc- 
tion de  la  chapelle  St. -Michel.  —  Institution  des  treize  pro- 
cessions générales,  qui  commençaient  le  mercredi  après 
Pâques ,  ji  la  suite  d'un  vcen  fait  par  Y illefranche  pour  la 
cessation  de  la  maladie  contagieuse  qui  avait  ravagé  cette 
ville  et  pour  la  conservation  des  fruits  de  la  terre. 

1434.  Lettres-patentes  de  Charles  VII ,  en  date  du  mois 
de  mai,  accordant  amortissement  des  rentes  foncières  &  la 
communauté  des  prêtres  obituaires  de  Notre-Dame ,  à  la 
charge  par  eux  de  dire  k  perpétuité  ponr  lui ,  ses  prédé- 
cesseurs et  successeurs,  des  messes  soleniieUes  chaque  se- 
naioe,  savoir  :  le  lundi,  une  messe  des  morts;  le  samedi, 
use  messe  en  l'honneur  de  la  Vierge.  Ces  lettres  ont  été 
enregistrées  en  la  Coar  des  comptes,  è  Paris,  le  29  mai 
1434. 

1435.  Confection  du  banc  des  consals  qui  Ait  |4acé  dans 
la  cbapeUe  de  St*.-Lade ,  aujourd'hui  NolK^tome-do- 
Rosaire  (transept  septentrional). 
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ifc36.  GoDstraclioD  de  la  cbipelle  de  St.-Ânlone»  «a- 
joord'hoi  Notre-Dame-de-PUié ,  en  face  de  la  parte- famse. 
1&4S.  PoK  des  vilnox  de  Tabside. 

S  6. —Prévôts. 

■  Depiria  piuaieare  aonées ,  les  babitaiits  de  VillefnMicfae 
«  a? aient  conçu  le  dessein  d'établir  dans  leur  église  an  dia- 
>  pitre  collégial  aux  dépens  des  obiluaires  et  des  reyenos 
«  de  rarchiprètré.  Le  maréchal  Amairic  de  Sévéras,  qui 
«  avait  fondé ,  en  1407 ,  le  collège  de  St -Christophe,  ayant 

•  en  connaissance  de  ce  dessein ,  voulut ,  pour  en  favoriser 
«  Feiécution,  que  St. -Christophe  fût  réuni  au  chapitre  de 
i  Vtilefranche,  dés  qu*il  serait  érigé ,  et  que  les  biens  dont 
I  il  nait  doté  sa  fondation  servisseni  k  augmenter  les  re- 
«  Tcoos  des  chanoines  qui  seraient  établis  dans  l'église  Notre- 
«  Dame. 

■  Le  diapitre  de  la  cathédrale  de  Rodez»  informé  du 
«  projet  d'union,  chercha  à  le  traverser.  Une  assemblée 

•  capitniaire  fut  tenue  le  19  octobre  1430  ;  Guillaume  de 

•  Latour,  évéqne  de  Rodez,  la  présida.  On  y  résolut  de 
«  s'opposer  à  l'avenir  aux  unioos  des  bénéfices,  sans  une 

<  nécessité  urgente  ou  une  utilité  incontestable.  Cette  déli- 
«  bCraiion  du  chapitre  fut  confirmée ,  le  9  avril  1431,  par 
t  ne  bulle  du  pape  Eugène  lY.  L'abbé  de  Conques  fut 

•  Dommé  conunissaire  pour  empêcher  l'effet  des  conventions 
t  entre  le  prieur  de  St. -Christophe  et  l'archiprétre  de 
«  Villeiranche.  L'érection  du  chapitre  fut  ajournée;  mais 

•  Eugène  IV  la  permit  par  une  bulle  du  31  août  1444. 

«  Guillaume  de  Latour  et  son  chapitre  obtinrent  «  de  la 
>  Coor  de  Rome,  des  lettres  apostoliques  qu'ils  firent  signi-> 
«  fier,  le  25  septembre  1445,  k  l'archiprétre  »  aux  consuls 

<  et  aux  habkants  de  VilMnnche.  Ceux-ci  s'adressèrent  de 
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«  noQveaa  au  pape  Eugène ,  qui  coofirma  Téreclion  le  8 
«  janvier  ihU5. 

a  Guillaume  de  Latour  et  ses  chanoines  formèrent  ane 
«  nouvelle  opposition.  Ils  obtinrent  de  la  Cour  de  Rome  ane 
((  sentence  qui  leur  était  favorable. 

4  A  la  mort  du  pape  Eugène,  les  consuls,  la  plus  grande 
«  partie  des  prêtres  obituaires,  Tarchiprêtre  Cortini,  les 
«  magistrats  royaux  et  Guillaume  d'Estaing,  sénéchal  de 
«  Bouergue,  prièrent  Nicolas  M  de  favoriser  les  pieux  désirs 
((  des  habitants  de  Villefrancbc.  Ils  lireut  valoir  auprès  do 
«  Souverain-Pontife  que ,  cette  ville  étant  la  capitale  du 
a  Rouergue  et  le  siège  de  la  sénéchaussée,  il  importait  de 
«  donner  de  la  pompe  anx  cérémonies  religieuses  qu*on 
a  célébrait  dans  Téglise  arcliipresbytérale.  Le  pape  Nicolas 
«  examina  à  fond  l'affaire  et  octroya  une  bulle  qui  metuit 
«  fin  à  tontes  les  oppositions  et  qui  érigeait  Notre-Dame  en 
«  collégiale.  (13  des  calendes  de  décembre  \Ul\l,) 

9  Les  prêtres  obituaires  que  l'on  choisit  pour  fonner  le 
4  nouveau  chapitre  furent  mis  en  possession  de  leurs  cano- 
c  nîcats,  le  25  janvier  16&8.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes 
«  diflScnltés. 

p  Aîmery  de  Roquemaurel,  évêque  de  Moutauban,  com- 
((  missaire  du  Saint-Siège,  avait  député  Jean  Garreyronis, 
«  de  CayluSy  bachelier  ès-droits,  et  le  prieur  de  St-Àntoniu 
«  pour  faire  exécuter  la  bulle  du  pape.  Mais  les  opposants  à 
c(  rérection  avaient  obtenu  des  lettres-royaux  qu'ils  fireot 
«  signifier  à  Guillaume  d'Estaing ,  à  Cortini ,  avocat  du  roi , 
«  et  aux  consuls  de  Villefranche.  Ils  avaient  ameuté  des  ar- 
«  tisaus  et  des  laboureurs.  Cette  populace,  pourvue  d'armes, 
c  fit  sonner  le  tocsin,  entra  furieuse  dans  i'églîse,  en  chassa 
«  les  chanoines  qui  célébraient  les  saints  mystères,  et  s'eni- 
f  para  des  calices  ainsi  que  des  ornements  sacerdotaux. 

•  Le  syndic  du  nouveau  chapitre  porta  plainte  ao  Soa- 
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I  Teraio- Pontife  contre  FéTêque,  les  consuls  et  quelques 
a  habilaots  de  Rodez ,  instigateurs  de  ces  graves  désordres. 
«  Le  chanoine  Garibaldi  fut  chargé  de  poursuivre,  à  Rome,  le 
(  châtiment  des  impies  et  la  confirmation  de  la  première 
a  bulle  d*érectîun.  Le  pape  termina  le  procès  par  une  lettre 
«apostolique,  en  date  du  25  octobre  iliUS ,  qui  imposait 
tt  silence  aux  opposants  et  frappait  d'excommunication  ceux 
«qui,  à  Tavenir,  auraient  la  témérité  de  combattre  Téta- 
I  blissement  du  Chapitre  de  Notre-Dame. 

•  Cette  bulle  de  perpétuel  silence  ne  mit  pas  fin  aux 
>  contestations.  Une  sentence  d'excommunication  avait  été 
<  fulminée  contre  ceux  qui  avaient  enlevé  les  litres  et  docu- 
«  ments  appartenant  aux  chanoines.  Les  prêtres  obituaircs 
«  qai  les  avaient  soustraits  voulaient  les  retenir;  l'évêque  et 
■  son  chapitre  cathédral  avaient  même  fait  saisir  les  fruits  et 
a  revenus  de  l'archiprêtré.  L'autorité  royale  intervint.  Le 
tt  31  mars  i/i/iO,  Charles  VII  ordonna  à  Guillaume  d'Estaing 
«  de  soutenir  l'érection  du  chapitre  de  Villefranche,  et,  le 
«  10  octobre  de  la  même  année ,  le  Saint-Siège  donna  une 

•  monition  aux  détenteurs  des  titres,  à  l'évêque  de  Rodez, 
«  à  son  chapitre  et  aux  prêtres  obituaires  opposants. 

«  L'archiprêtré  Cortini  fut  le  premier  prévôt  du  chapitre. 
«  A  sa  mort;  toutes  les  difficultés  se  renouvelèrent.  Les 
«  chanoines  de  Notre-Dame  avaient  élu  prévôt  Olivier  Gari- 
c  baldl  L'évêque  revînt  à  son  système  d'opposition  et  nomma 

•  l'abbé  de  Firminhas  archiprétre  de  Villefranche. 

«  Astorg  de  Firminhas  vint  se  mettre  en  possession  de 
a  sa  dignité,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres.  Le 
«  chapitre  voulait  percevoir  la  dîme  des  fruits  et  les  revenus 
tt  de  l'archiprêtré.  Firminhas  s'opposa  à  la  perception  par 
«  la  violeoce.  Assisté  de  ses  frères  Pierre  et  Raymond ,  abbé 
«  de  Locdieu ,  des  religieux  de  cette  maison  et  de  ceux  qui 
u  l'appuyaient  dans  ses  prétentions,  il  fit  enlever  les  grains 

15 


226      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

«  dans  les  champs.  Le  sang  coula.  Une  sentence  d'excom- 
«  munication  fut  lancée  contre  lui  et  ses  adhérents.  i\faigré 
((  cette  sentence,  les  partisans  de  Firminhas  eurent  Taudace 
«  d'entrer  un  dimanche  dans  Téglise  Notre-Dame  pendant  la 
f  grand'messe  paroissiale,  à  laquelle  assistait  une  foule  noto- 
«  breuse ,  pour  y  commettre  des  abominations.  Ils  y  avaient 
«  fait  porter  du  vin,  du  pain,  du  gras- double  et  des  pieds  de 
«  mouton.  Ils  mangèrent,  ils  burent,  sans  respect  pour  la 
«  maison  de  Dieu ,  tournant  en  dérision  le  prêtre  qui  célé- 
((  brait  le  Saint-Sacrifice ,  l'insultant  et  l'invitant  à  maoger, 
c  à  boire  avec  eux.  Le  service  divin  fut  suspendu.  Les  cha- 
«  noines ,  craignant  d'être  égorgés ,  prirent  la  fuite  ou  se 
a  cachèrent.  Une  ordonnance  provisionnelle  fut  rendue  par 
0  le  sénéchal  de  Rouergue  en  faveur  des  chanoines ,  coolre 
«  Firminhas.  Celui-ci  en  appela  au  Parlement  de  Toulouse. 
«  Le  Parlement  nomma  une  commission  pour  informer  sur 
9  les  lieux  et  ouïr  les  parties.  Par  une  sentence  du  commis- 
«  saire  du  Parlement ,  les  fruits  du  chapitre  ou  de  l'archi- 
«  prêtre  furent  mis  en  séquestre  entre  les  mains  de  noble 
«  Arnaud  de  Tourlouy,  premier  consul,  et  de  Jean  CoIoid  , 
«  marchand,  jusqu'à  évacuation  du  procès.  Six  préu^ 
«  furent  choisis  pour  desservir  l'église  Notre-Dame  et  pour 
«  administrer  les  Sacrements.  Le  28  février  IdSl,  le  Par- 
•  lement  de  Toulouse  rendit  un  arrêt  contre  Firminhas  et 
«  les  impies  profanateurs  de  la  maison  de  Dieu ,  qu'il  dé- 
«  signa  sous  le  nom  de  tnange-tripes  de  Villefrancbe,  d'où 
i  vient  le  dicton  :  Mango  iripos  de  Bilofranco. 

«  Bardin,  conseiller  au  Parlement,  fut  député  comoie 
c  commissaire  pour  faire  exécuter  l'arrêt.  Le  6  avril  l/!i5i, 
«  assisté  du  sénéchal ,  du  juge>mage ,  des  consuls  et  de 
«  plusieurs  habitants  de  Villefranche ,  il  se  transporta  à  la 
Cl  maison  de  l'archiprêtré  pour  y  installer  le  chapitre^  que 
((  représentaient  Jean  Tarenque ,  Jean  Arquejuyre  et  autres 
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>  chandnet.  Astorg  c|e  Firiniuhaa  ei  un  cbaooine  de  Rodez 

*  s  eo  éuicDi  saisis  et  eo  défendaient  l'entrée  atec  Etienne 
«Ribayrol,  Bertrand  Goderi^i  moines  de  Locdieu;  Pierre 
«de  Firniinba9  et  des  gens  d'Asprières,  de  BouillaCt  de 
«  Moati)azens,  tous  armés,  Bardin  y   pénétra,  sintî  dn 

>  séoécbal  ,  du  jqge-mage  et  de  quelques  habitants  de 
«  Yiliefraoche.  Il  fit  les  commandements  ei  défenses  portés 
(I  dans  s€S  lettres  de  commission.  Son  rôle  se  borna  à  cela  ; 
■  car  Firmiubas  s'opposa  à  la  prise  de  possessipn  de  la 
»  maison  arcbipreshytérale. 

>  Le  28  février  1^53 ,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
fi  Villefrancbe  et  Guillaume  de  Latour»  évéque  de  Rodez, 
«  ou  accord  qui  mit  fin  à  toutes  les  contestations.  La  bulle 

•  d'érection  octroyée  par  Nicolas  V  fut  confirmée  ;  les  droits 
'  et  privilèges  que  le  prévôt  attirait  dans  l'église  cathédrale  de 
tt  Rodez  furent  fi^és,  et  les  consuls  furent  recojmns  comme 
i  patrons  de  Noire-Damp.  La  ville  députa  Dumoulin,  prcuier 
0  coasul,  et  Jean  Testes  auprès  du  Souverain-Pontife  pour 
«  faire  ratifier  la  transaction  ,  et  fit ,  eo  témoignage  de  paix , 

<  placer  en  divers  endroits  de  l'église  les  armes  de  Guil- 
fi  laume  de  Latour ,  qui  sont  ;  9  d'azur ,  semé  de  fleurs  de 
>  lis  dior^à  la  tour  crénelée  d' argent ^  maçonnée  de  sable ^  ^ 
^  qoi  est  de  La  Tour-d'Âu vergue. 

«  Bertrand  de  Çhalençon  succéda  è  Guillaume  de  Latour. 
«  Villefrancbe  cqt  à  défendre  sa  collégiale  contre  les  préten- 
«  lions  du  nouvel  évêque  qui  ^  après  la  mort  de  Firminhas , 
«  conféra  i'arçhiprêtré  à  Pierre  de  Lalrcillc ,  conseiller  au 
«  Parlement  de  Toulouse  ;  mais  le  Parlement  en  démit  La- 

<  treille  par  on  arrêt  en  faveur  des  chanoiues  (t/i57).  Tuu- 
«  tefois,  les  craintes  du  chapitre  ne  cessèrent  qu'en  1^60 , 
fc  lorsque  Pie  II ,  par  sa  bulle  du  30  août ,  eut  confirmé  te 
<*  U'ansaçtion  du  28  février  l/j53.  » 

(  Fragments  de  notre  Histoire  de  Ville  franche,  ) 
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I.  —Guillaume  Gortini  ,  de  ihUl  à  l/i52. 

II.  —  Olivier  Garibaldi  ,  de  iWyZ  à  UôT. 

iU5l.  Le  grand  clocher  est  exhaussé  d'an  étage.  Les  eotre- 
preneurs  étaient  Antoine  et  Gaillaume  Vacqutères,  maçons. 

i/i56.  Anciens  statuts  du  chapitre  collégial ,  présentés  le 
i*'.  septembre  au  cardinal  Alain  ,  dît  le  cardinal  d'Avignon, 
légat  du  pape,  et  confirmés  par  lui  d*autorité  du  Saint-Siège: 
((  Lesquels  statuts,  dit  Tannalisle  Jean  Cabrol,  forent  receos  et 
f  jurez  d'observer  à  l'avenir  par  les  dits  chanoines  et  habl- 
«  tuez  :  et  ce  fut  en  vertu  de  cette  bulle  que  ce  prévost 
«  obtint  le  privilège  de  se  servir,  luy  et  ses  successeurs 
i  prévosts.du  baston  pastoral  pour  marque  de  cette  éminente 
•  dignité.  » 

1656.  Dessein  d'unir  le  prieuré  de  la  Ramière  au  cha- 
pitre de  Villefranche.  L'union  n'eut  pas  lieu. 

IIL  —  Alexandre  Degomra,  de  1&68  à  i&92. 
,  iUli.  fiuUe  de  Sixte  IV,  en  date  du  16  mars,  qui  donne 
au  prévôt  juridiction  sur  les  chanoines. 

1673.  Le  chapitre  traite  pour  la  confection  du  chœnr  avec 
André  Supplici,  menuisier,  de  Marvéjols  (diocèse  de  Mende], 
au  prix  de  600  livres  et  de  60  pipes  de  vin. 

1676.  Achèvement  de  la  voûte  de  l'église. 

1676.  Bulle  de  Sixte  IV  qui  exempte  le  chapitre  de  la 
collégiale  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Rodez ,  moyennant 
un  tribut  annuel  de  deux  ducats  d'or.  Le  chapitre  fut  soumis 
directement  au  Saint-Siège. 

1677.  Pourvoi  de  l'évéque  de  Rodez  contre  la  bulle  de 
Sixte  IV.  — Excommunication  lancée  par  l'évéque  contre  le 
chapitre  qui  est  replacé  sous  sa  juridiction. 

1682.  Noble  Isabean  lolande,  veuve  et  héritière  de  noble 
Pierre  Teinturier ,  garde  de  la  Monnaie  de  Villefranche ,  par 
son  testament  du  16  mai  1682,  legavit  dominis  de  capùtdo 
LOU    POSlMEN  quod   ipsa   lestatrix  amavere  fecit,  prout 
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iixit  ab  tmla  damm  mœ  habitaiianu  quod  wUrnit  pont  in 
choro  eeeUsùt  Beaia  Maria  dum  et  quando  chorus  erù 
foetus, 

i&8€.  Les  consob ,  trouvant  le  cbœar  trop  vaste ,  en  font 
retrancher  huit  staUes.  —  Opposition  do  chapitre  qui  obtient 
DB arrêt  en  sa  faveor.  Les  consuls,  irrités,  s'emparent  des 
clefe  de  la  sacristie,  afin  de  priver  les  chanoines  de  leurs 
calices  et  vêtements  sacerdotaux.  Le  jour  de  l'Assomption, 
ils  enlèvent  le  calice  qui  était  sur  l'autel ,  font  dépouiller  le 
diacre  et  le  sous-diacre.  Les  chanoines  sont  forcés  de  se  pro- 
curer ailleurs  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  célébration  de 
la  grand'messe.  Ils  avaient  choisi ,  pour  prêcher  le  sermon 
do  matin ,  un  prédicateur  distingué ,  Amans  de  Valla ,  pro- 
fcswor  de  théologie.  T^es  consuls  font  placer  leurs  sergents  ou 
maariers  devant  la  chaire ,  afin  d'empêcher  le  prédicateur  d'y 
monter.  Le  soir,  ils  font  publier  que  les  habitants  eussent  à 
se  rendre  à  Notre-Dame  pour  ouïr  le  prédicateur  qu'ils 
avaient  choisi  et  qui  fut  maître  d'école  à  Cordes.  Cet  intrus 
monte  en  chaire  et  prêche  contre  le  chapitre. 

L'annaliste  Cabrol  dit  :  «  Il  est  surprenant  que  des  consuls, 
«  qui  avaient  quelque  mérite ,  se  soient  oubliés  jusqu'à  ce 
0  point  » 

1&87.  Transaction  entre  le  chapitre  et  les  consuls  au  sujet 
do  chœur. 

IV.  —Antoine  d'Estaing,  de  1693  à  1515. 

Noble  Antoine  d'Estaing ,  dom  d'Aubrac,  après  avoir  été 
éin  par  les  chanoines,  fat  pourvu  du  titre  de  prévôt  par 
Bertrand  de  Chalençon,  évêque  de  Rodez,  auquel  appar- 
tenait la  collation.  Il  fut  confirmé  dans  son  titre  par  le  Saint- 
Siège.  Le  28  janvier  1 69/!i,  il  prit  possession  de  la  prévôté.  Les 
consuls  lui  firent  présent  d'une  barrique  de  vin ,  de  quatre 
torches  en  cire ,  de  deux  pains  de  sucre ,  de  quatre  boîtes 
déconfitures,  de  quatre  setiers  d'avoine,  d'une  demi-dou- 
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zaioe  de  perdrix  ei  d'wie  deoiiHioQzaNW  de  cliapeii&  U 

chapitre  kii  fit  an  doa  en  denrées ,  d'one  Kileor  de  3  livres 

19  sols. 
îMk.  «  Les  consuls,  s'appnyanl  sar  leor  qualité  depa- 
irous  de  Téglise,  noiDinèrent  quaire  quêteurs,  vulgaire- 
aïeul  appelés  bassMers^  pour  Tœuvre  du  Pui^oire. 
Deux  de  ces  quêteurs,  Guillaume  Védel  et  Gérard  Foulé, 
placèrent  une  tinette  à  rentrée  de  l'église ,  aux  fêtes  des 
morts ,  afin  que  ceux  qui  voudraient  offrir  du  vin  pour  les 
âmes  des  trépassés  pussent  l'y  mettre.  Le  syndic  du  cha- 
pitre, Pierre  Rossai ,  prêtre ,  interna  un  procès  aux  deux 
bassinierê.  L'official  de  Rodez  les  exconmuDÎa.  Arrêt  de 
défaut,  en  cas  d'excès,  en  faveur  de  Pierre  Rossai  et  do 
chapitre  contre  Védel ,  qui  avait  voulu  empêcher  le  ^adic 
de  percevoir  les  offrandes,  le  jour  de  Pâques,  daiis  la 
chapelle  des  St'.-Innocenls^  ei  qui  l'avait  maltraité  d'one 
manière  grave,  en  compagnie  de  Foulé.  Le  sacristain, 
Guillaume  Patras,  qui  plaidait  contre  ie  chapitre,  n'avait 
pas  été  étranger  aux  voies  de  fait  dont  s'était  rendu  cou- 
pable le  bassinier  VédeL  Les  consuls  avaient,  cela  va  sans 
dire,  épousé  la  cause  de  ce  dernier.  Par  leur  ordre.  Rossai 
avait  été  incarcéré ,  non  sans  avoir  reçu  force  injures  de 
la  part  d'une  populace  ameutée.  lUais  Antoine  d'Eslaiag, 
évêque  d'Angoulême  et  prévôt  do  chapitre,  n'avait  pas 
pensé  tout-à-fait  comme  les  consuls.  11  avait  fait  oeo- 
damner  Yédel  à  faire  amende  honorable  devant  l'église 
collégiale ,  une  torche  allumée  à  la  main ,  el  h  payer  une 
auiende  de  mille  livres.  Védel  subit  sa  peine  :  il  demanda 
pardon  au  chanoine  Rossai,  devant  le  peuple,  dans  la 
chapelle  des  St*. -Innocents  où  le  scandale  avait  été  com- 
mis. Toutefois,  par  sentence  du  sénéchal ,  il  fut  dit  et 
ordonné  que  Tofiicial  procédiraii  à  l'absolution  des  deux 

tt  bassiniers.   »     (  L.  Guibondet,  HisL  de  Ville  franche.  ) 
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V.  —  Ratuond  d'Estaing,  de  1515  à  1522. 

Raymond  était  neveo  d'Antoine  d'Estaîng.  Il  fat  installé  le 
25  octobre  1515  et  il  décéda  en  1522. 

1519.  Le  2U  jnin  ,  le  bienheureux  François  d*Estaing, 
éTéqoe  de  Rodez,  consacra  Tégiise  collégiale  de  Viilcfrancbe, 
ï  la  requête  des  consuls  de  cette  ville. 

VI.  — Gabriel  Mejani,  de  1523  à  1589. 

Mejani  fut  installé  préTÔt  le  11  mars  1523.  Il  décéda  le  8 
décembre  1539  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  St. -Biaise 
de  Téglise  collégiale.  Après  sa  mort ,  le  juge-mage  Ferran- 
dier  défendit  au  chapitre  de  procéder  à  Télection  d*un  prévôt 
prétendant  que  la  nomination  de  ce  dignitaire  appartenait  ao 
roi  depuis  le  concordat.  Les  chanoines  passèrent  ootre.  Guil- 
liDme  Patras,  chanoine  sacristain,  fut  élu  par  le  chapitre  et 
installé  le  16  avril  15^0.  Son  élection  fut  confirmée  par  des 
arrêts  obtenus  contre  Antoine  de  Morlhoîi,  chanoine,  qui 
lui  disputait  la  charge. 

VIL  —  Guillaume  Patras,  de  1540  ^  1553. 

Patras  légua  au  chapitre  300  livres  pour  Taugmentation 
dy  nombre  des  enfants  de  chœur. 

VITL  —Guillaume  Fatras,  neveu,  de  1554  à  1569. 

Ce  prévôt  était  neveu  du  précédent.  Il  se  démit  de  la 
prévôté  entre  les  mains  de  Jacques  de  Corneillan  ,  évêque  de 
Rodez. 

1ù61.  fl  Le  15  novembre  ,  les  catholiques  étaient  réunis 
'•  dans  réglise  Notre-Dame,  où  prêchait  Raymond  de  Fino, 

•  rptîgioux  dominicain.  Un  parti  de  calvinistes,  conduit  par 
«  Gautier  de  Savignac,  entre  dans  la  ville  et  va  attaquer  h 

•  collégiale.    Partout  régnent  le  désordre  et  la  confusion. 
'  Les  prêtres  emportent  le  pain  sacré  dans  la  demeure  des 

•  hommes  de  bien.   Les  catholiques ,  pris  h  Timproviste , 

•  n'opposent  qu'une  faible  résistance.  Les  protestants  en  pro- 
«  6tent,  mettent  le  feu  aux  portes  de  l'église,  abattent  les 
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«  autels ,  brûlent  les  images  des  saints ,  pillent  les  orne- 
«  ments  sacerdotaux  et  l'argenterie  de  la  collégiale,  font 
«  prisonnier  l'abbé  de  Fino ,  expulsent  les  prêtres  et  les 
•  magistrats  qui  n'avaient  pas  voulu  adopter  la  nonvelie 
«  religion. 

a  Cependant  les  catholiques  se  retranchent  dans  le  grand 
((  clocher ,  d'où  ils  envoient  la  mort  sur  les  huguenots  qui 
«  se  pressaient  sur  la  place  et  dans  les  rues  adjacente!;. 
((  Mais  ceux-ci  voient  grossir  leur  nombre  par  les  partisans 
«  qu'ils  ont  dans  la  ville  et  par  ces  hommes  qui,  n'ayant 
«  rien  à  perdre  et  beaucoup  à  gagner  dans  lé  pillage ,  s'eœ- 
«  pressent  de  faire  partie  de  tous  les  troubles. 

«  Les  calvinistes  renoncèrent  à  s'emparer  du  clocher  et 
«  allèrent  piller  le  moulin  que  les  chanoines  possédaient  aa 
«  faubourg  Guiraudet  » 

(GniRONOET,  Hist.  de  Villefranche.) 

IX.  —  Blaise  Ferrandieb  ,  de  1569  à  1582. 

Biaise  Ferrandier,  chanoine,  licencié  es  droits,  décéda  le 
9  novembre  1582.  Par  son  testament  du  24  avril  1582,11 
fit,  entr'autres  fondations ,  celle  du  lavement  des  pieds  à 
douze  pauvres ,  le  Jeudi-Saint.  Cette  fondation  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours. 

1581.  Construction  de  la  plus  haute  voûte  du  clocher; 
elle  coûta  584  écus  d'or. 

X.  —  Martial  Cladx  ,  de  1582  à  l59/i. 

François  de  Corneillan  ,  évêque  de  Rodez,  confirma  l'élec- 
tion de  Martial  Claux.  Celui-ci  dressa  de  nouveaux  statuts 
qui  furent  approuvés  par  délibération  capitulairc  ,  le  h 
février  1583.— Le  Chapitre  fit  faire,  à  cette  époque,  la  tapis- 
serie en  laine  qui  était  au  chœur  et  dont  quelques  fragments 
sont  aujourd'hui  au  banc  de  la  Fabrique.  Martial  Claux  avait 
lui-même  indiqué  les  sujets,  qni  devaient  être  représentés  en 
dix  pièces.  Ce  prévôt  fit  la  fondation  du  Stabat ,  que  Ton 
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chantait  le  Yendredi-Saiol  après  l'office.  Il  moarot  le  15  oc- 
tobre 159&. 

XI. — Jean-Jacques  Colokges,  de  159&  à  1610. 

Colonges  fat  élu  prévôt  le  27  octobre  1594.  Son  élection 
fot  confirmée  par  Bernardin  de  Gorneillan ,  coadjotenr  de 
révêqoe  de  Rodez. 

1608.  Le  31  janvier»  Colonges  obtint  du  Parlement  an 
arrêt  par  leqnel  son  chapitre  fat  maintenu  en  possession  da 
droit  de  présentation  aux  canonicats  de  la  collégiale ,  en  cas 
de  vacances  par  résignation  ou  permutation.  U  mourut  le  28 
novembre  1610. 

XII.  —Antoine  Fajes,  de  1610  à  1617. 

XIII.  —  Jean  Dubieu,  de  1617  à  1621. 

Jean  Durieu»  bachelier  en  droit-canon,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  fut  élu  prévôt  au  mois  de  juin  1617.  Il  fut  assassiné, 
le  21  août  1621,  par  les  huguenots  de  St-Antonin.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Caylus. 

XIY.  —  Antoine  Babayel,  de  1621  à  1622. 

Babavel  fat  élu  le  10  septembre  1621.  Il  ne  prit  posses^ 
sion  de  ia  prévôté  que  le  tx  novembre  de  la  même  année.  Se 
voyant  troublé  dans  sa  charge  par  Guillaume  Yaysse ,  con- 
seiller-clerc et  prieur  du  Cujoul ,  qui  avait  été  pourvu  de  la 
prévôté  par  Tévêque  de  Rodez  et  aussi  par  François  Deygua« 

■ 

prieor  de  Lussac ,  qui  avait  obtenu  des  provisions  de  Rome , 
il  se  démit  de  sa  dignité  le  1*'.  octobre  1622. 

XV.  —  Antoine  Hérail,  de  1622  à  1656. 

Antoine  Hérail,  prieur  de  Durenque,  de  Toloojac,  de 
Pachins  et  de  Marin ,  fut  élu  prévôt  par  le  chapitre  et  mis, 
le  21  octobre  1622«  en  possession  de  sa  charge.  Le  6  février 
1623,  il  obtint  un  arrêt  de  maintenue  en  sa  faveur  contre 
ses  compétiteurs.  Il  s^eiïorça  de  faire  disparaître  les  dégra- 
dations que  les  huguenots  avaient  commises  dans  l'église 
Notre-Dame,  et  de  faire  fleurir  la  musique  et  les  orgues.  En 
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i63S,  fl  j^rocara  l'union  des  deux  prieurés  de  Pacbtns  et 
de  Marin  an  chapitre  de  Villefranche.  Après  avoir  exercé  sa 
charge  pendant  36  ans ,  il  s'en  démit  en  faveur  de  Gabriel 
de  Lévi  de  €aylns ,  abbé  de  Loedieu  ,  et  tnournt  dans  6on 
domaine  de  Toloajac  (ân}ourd*hui  la  propriété  de  M.  Broiber 
de  Saint-Simon  ) ,  âgé  de  82  ans.  Il  fut  inhumé  au  tombeau 
des  chanoines  avec  one  grande  pompe.  Le  P.  Théroude , 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  prononça  son  oraison  funèbre. 

XTL  — Gabriel  de  Lêvi  de  Caylds,  de  1656  à  1657. 

Le  21  mars  1656,  Gabriel  de  Lévi  prit  possession  de  la 
prévôté.  Il  se  démit  de  sa  charge  en  1657. 

XVIL  —  Jean  Babard,  de  1657  à  1671. 

Jean  Babard  fut  pourvu  de  la  prévôté,  sur  la  résignation 
de  Gabriel  de  Lévi.  Il  en  prit  possession ,  le  28  décembre 
1657 ,  et  résigna  sa  charge  en  1671.  Il  décéda  le  h  dé- 
cembre 1676  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Notre-Dame-des-Treize-Pierres,  dont  il  était  directeur. 

XVIIL— Jean-Fbap(ÇOIS  de  Nolinert,  docteur  en  théo- 
logie, de  1671  à  1726. 

Molinery  n'était  encore  que  sous-diacre  lorsqu'il  fut  élu 
prévôt  II  prit  possession  de  sa  charge  le  11  août  1671.  H 
eut  de  nombreuses  contestadons  avec  son  chapitre.  Il  mourut 
le  2  juin  1726. 

XIX.— Joseph  Lavergne,  docteur  en  théologie,  de  1726 
à  1755. 

Lavergne  fut  installé  prévôt  le  16  juiu  1726. 

XX.  —Pierre- Antoine  Reynîer,  de  1755  à  1786. 

XXL  —Bernard,  de  1786  à  179^. 
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ET   SPÉCIALEMENT 

sua  CELLES  DD  DÉPART*.  DE  TARN-ET-GARONNE  ; 

P«r  M.  INBWAU  «iaé. 

Archiviste  du  département  de  Tarn-et-Giiroiine. 


Messieurs  , 

Le  <kMigr€S  archéologkfoe  de  France  a  inscrit  ime  t|nes* 
tîoo  aessî  oeove  qu'iAtéreasaote  aa  nombre  de  celles  qoi 
detfeat  élre  discutées  dans  sa  311*.  sesaîoo  : 

ÇwUet  iont,  Hl  le  programme  «  l^vrigine  et  ia  éesii-^ 
uatien  des  somerrainê  ifm'on  décatwre  sur  éetpoinis  éloignés 
du  habimiôns  a^ueUe»  ? 

Q«*il  me  aoît  permis  de  rechercher  d'abonl  quelle  éiaK 
la  diBsliMtion  de  ces  curieni  monuments  ;  ce  sera,  je  le  crois 
do  fflOMB^  un  grand  pas  de  fait  vers  la  coonaibflaoce  de 
ieor  origine. 

Un  mot  auparavant  sur  J'exislence  de  ces  souterrains  an 
seio  de  diverses  régions  qui  diffèrent  esseniieUement  entre 
elles  par  leur  climat  et  par  les  mœurs  de  leurs  habitants.  De 
même  ^e  pour  les  tumnU^  les  menhirs  et  les  dolmens 
dittéonnés  sor  presque  toute  la  surface  du  globe ,  il  y  a  peot- 
être  dans  ce  lait ,  non  moins  que  dans  Tidentité  aujourd'hui 
bien  constatée  de  ces  grottes  artificielles,  une  preuve  ass^j; 
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concluante  qu'en  général  ces  excavations  correspondent  par- 
tout à  un  état  social  identique,  à  un  même  degré  de  civi- 
lisation. 

Ainsi,  l'Asie  nous  offre  les  grottes  de  Rennery,  dans  111e 
de  Salsette;  de  Carli,  entre  Bombay  et  Pouna;  les  170  exca- 
vations de  Dboumnar,  province  de  Malva,  dont  l'ensemble 
forme,  pour  ainsi  dire,  une  ville  troglodyte;  les  2,000  grottes 
de  Gboolgboula,  composées  de  chambres  carrées  et  creusées 
dans  les  collines  de  la  vallée  de  Bamiyan  (Afghanistan),  et 
les  salles  souterraines  de  Palaetyr ,  au  pays  primitif  des  Phé- 
niciens, entre  Tyr  et  Sidon.  L'Afrique  possède  les  grottes 
taillées  dans  le  flanc  des  montagnes  de  la  Nubie.  L'Europe , 
mieux  étudiée  et  plus  connue ,  compte ,  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée,  les  souterrains  de  Malle;  de  la  vallée  d'Espica, 
en  Sicile  ;  de  Bomova ,  de  Giave ,  de  Busachi  et  d'Iliri ,  en 
Sardaigne;   ceux  de  Nauplie,  en  Grèce;  de   Gravina,  en 
Italie;  ceux  d'Allemagne  et  de  Suède,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  monument  de  Rivik  ;  ceux  de  New-Grange  et 
de  Dowtb,  en  Irlande,  et  les  souterrains  de  France.  Parmi 
ces  derniers,  je  citerai  seulement  celui  de  St.-Sulptce,  dé- 
partement du  Tarn;  ceux  de  Mamajou,  de  Selveel  de  La 
Batterie  9  dans  la  vallée  du  Viaur,  département  de  l'Aveyron, 
et  pour  le  déparlement  de  Tam-et-Garonne ,  où  ce  genre  de 
monuments  abonde;  les  chambres  souterraines,  admirable- 
ment conservées  en  général,  du  Fau,  du  Gruzel,  des  Poulidets 
et  d'Arbussy,  dans  la  commune  de  Montauban  ;  de  Léojac;  de 
St-Sernin-d'Ordalilles,  commune  de  St-Nanphary;  de  Dardé, 
commune  de  Gorbarieu;  de  Goudon,  de  Marsal  etdeSis- 
cardel,  commune  de  Lamothe-Capdeville;  de  Las  Borins, 
de  La  Clote  et  de  Langle ,  xommune  de  Génébrièi'es  ;  de 
Pénardières,  commune  de  St.-Étienne-de-Tulmon;  de  St- 
Maurice,  commune  de  Lafrançaise;  de  Gaillardoo ,  com- 
mune de  Montastruc  ;  de  PIquecos  ;  de  Pelouxe ,  commnne 
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de  Lbéribosc;  des  Garrigaes,  commune  de  THonor-de-Gos; 
de  SL-Earthélemy,  de  Catoa  et  des  Garrigues ,  commone 
de  Mirabel;  de  Grezel,  d'AUard  et  de  St-ViDcent-d'An- 
téjac,  commune  de  Réalville;  de  Bioule;  du  Soulié,  com- 
moue  de  Caussade ;  de  St. -Christophe,  commune  de  Mo* 
itères;  de  SL-Pierrè-de-Livron,  commune  de  Gaylus;  de 
Loze;  de  Monibartier;  de  Poui-Débat,  commune  de  Cordes- 
Tolosanes;  de  Miramont;  de  Bosc-Grand,  commune  de  St- 
fieaQzel;  enfin ,  les  quatre  souterrains  de  Chouastrac,  com- 
mone  de  Vaissac. 

Recherchons  maintenant  quelle  pouvait  être  la  destination 
de  ces  cavernes ,  toutes  creusées  de  main  d'homme.  Si  Ton 
consulte  les  auteurs   anciens  et   les  traditions  locales,  on 
obtient  presque  toujours  pour  réponse  que  ces  souterrains 
ont  servi  d'habitation  à  des  races  primitives.  Il  en  est  ainsi  « 
en  Asie,  pour  les  grottes  de  Kennery,  de  Carli  (1),  de 
Dhoamnar  (2)  et  de  Ghoulghoula  (3)  ;  pour  celles  de  la 
Nubie,  en  Afrique  {t\);  à  Nauplie  (5),  à  Malte  (6) ,  dans 
la  vallée    d'Espica  ,   en  Sicile  ,  et  à   Gravina ,   dans  les 
Fouillée  (7).  Pour  l'Allemagne ,  nous  avons  un  témoignage 
des  plus  explicites,   celui  de  Tacite  :  «  Il  est  assez  connu , 
«  dit  le  grand  historien ,  que  les  peuples  de  la  Germanie 
«  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils  ne  souffrent  pas  de 
«  demeures  contiguës  :  ils  vivent  séparés  et  dispersés ,  selon 


(1)  Valentia,  Vayities  and  traveli  io  India» 

(2)  Colonel  Tod ,  The  annaU  and  antiquities  of  Rddjaitân, 

(3)  Barnes,  Travels  into  Bokhara.—Lelronne,  Journal  det  Savanlt. 
(&}  Strabon,  Géographie,  livre  XI.  —  PHoe,   HUîoire  naturelle, 

Uvre  V,  8. 

(5)  B.  Puillon-Boblaye,  Bechercheê  géographiquet  iur  le$  ruines  de 
la  Morée, 

(6)  Italie  ptlforejqfHf. 

(7}  Ch.  Didier,  Voyage  en  Sicile  et  dan$  lee  PouilUu 
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«  qu'iUiÇ  tonlaiue,  un  chaipp,  un  bois  leur  9  pla.. 

<(  Ils  out  aussi  coutume  de  se  creuser  des  cafernes  souter- 
«  raines  sur  lesquelles  ils  entassent  du  lumier  ;  c'est  oo 
f  refuge  contre  Tliiver  et  un  lîeu  de  dépôt  pour  les  grains, 
f  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit  l'âpreié  du  froid ,  et 
«  si  rennemi  vient,  il  ne  trouve  à  ravager  que  les  choses 
((  qui  sont  à  la  surface;  mais  pour  celles  qui  sont  cachées  et 
«  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas,  ou  elles  le  déroutent 
«  par  la  nécessité  de  les  chercher  (1).  » 

Suivant  toutes  les  apparences,  les  nombreuses  cavernes 
artificielles  qui  existent  en  France  ont  également  servi  d*ba- 
bitation  ou  de  refuge  à  la  race  gallique,  à  Tépoque  reculée 
où  les  Galls,  au  corps  tatoué  et  teint  de  bleu,  vivaient  dans 
les  forêts  de  chasse  et  de  pêche  et  n'avaient  pour  armes 
que  des  flèches ,  des  couteaux  et  des  haches  eu  silex  (2). 
Des  armes  de  ce  genre,  mêlées  à  des  ossements  humaias, 
ont  été  recueillies  dans  plusieurs  souterrains  du  déparietneot 
de  Tarn-et-Garonne.  Ce  serait  déjà  un  indice  d'habitation; 
mais  s'il  existait  à  cet  égard  quelques  doutes ,  ils  seraient 
bientôt  levés  par  la  simple  inspection  des  lieux.  Partout, 
en  elîet,  ces  souterrains  offrent  au  moins  deux  issues  dé- 
bouchant dans  des  directions  diamétralement  opposées  et 
visiblement  destinées  à  assqrer  la  fuite  dç  leurs  babitanis, 
dans  le  cas  où  l'une  des  entrées  aurait  été  découverte  et 
forcée  par  un  ennemi.  Partout  les  baies  des  salles  ont  leurs 
tableaux  munis  de  trous  superposés,  qui  ont  été  creusés 
évidemment  pour  recevoir  au  moins  deOx  traterses  de  bois 
propres  à  barricader  la  porte.  Partout  la  voûte  des  salles 
est  percée  d*up  à  trois  soupiraux  circulaires  et  verticaux, 

(1)  Tacite,  De  moribui  Get-manorumt  XVI.  TradactioD  de  Daretu 
de  La  Malle. 

(3)  Amédée  Thierrj,  Ui$wire  des  Guulvh  ^  (.  I,  p.  2  et  8. 
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dont  le  diamètre  varie  de  10  à  15  centimètres,  et  qui,  après 
a?oir  traversé  des  couches  d'une  épaisseur  quelquefois  con- 
sidérable (3  à  7  mètres),  aboutissent  à  la  surface  du  sol 
extériear  et  permettent  ainsi  d'aérer  les  salles  et  même  d*y 
faire  pénétrer  un  peu  de  jour.  Dans  certains  souterrains ,  qui 
De  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation , 
tels  que  ceux  des  Poulidets  et  de  St-Sernin  d*Ordalilles ,  il 
eiiste  plusieurs  silos^  dont  la  dimension  permettait  de  faire 
an  ample  approvisionnement  de  grains,  et,  de  plus,  le 
premier  offre ,  dans  une  de  ses  chambres ,  une  petite  niche 
encore  noircie  par  la  fumée  de  la  candela  gallique ,  tandis 
qoe  le  second  renferme  une  citerne  profonde  pleine  d'une 
eau  excellente.  La  niche  se  trouve  aussi  dans  les  souterrains 
de  Dardé  et  de  St. -Maurice,  et  ce  dernier  contient,  eo 
outre,  un  réservoir  d'eau. 

A  ces  divers  caractères,  il  est  impossible  d'hésiter  un 
instant  sur  la  destination  de  ces  grottes  factices  et  l'on  doit 
admettre ,  conformément  aux  traditions  locales  et  aux  asser- 
tions des  auteurs  anciens ,  qu'elles  ont  été  creusées  dans  le 
seul  bot  de  servir  d'habitation.  Je  n'ignore  pas  que,  sur 
certains  points,  comme  en  Sardaigne  et  en^Sicile,  ces  exca- 
Tations,  qui  offrent  pourtant  les  mêmes  caractères  que  dans 
nos  contrées,  ont  été  considérées  comme  des  tombeaux  (1). 
Mais  cette  appréciation  qui,  après  tout,  peut  être  erronée, 
et  qoe,  do  reste,  Charles  Didier  rectiQe,  quelques  lignes 
plus  loin ,  pour  ce  qui  concerne  les  souterrains  de  la  vallée 
d'Espica ,  en  Sicile  (2) ,  n'est  nullement  justifiée  pour  les 

(1)  Hooel,   Voyage  pittoreique  dan$  tes  Deux-Sicile$f  t.  IV,  p.  11. 
—  Ch.  Didier,  Voyage  en  Sicile,  p.  àà, 

(3)  >  Il  demearc  donc  cooslant  que  les  cavernes  d*Espica  on!  senri 

t  de  sépalture  aux  premiers  chrétiens,  mais  il    n'en  résulte 

t  point  qu'elles  n*aient  pu,  &  des  époques  antérieures,  en  servir  à 
«  d*aalrc8.  Ce  ne  sont  certes  pas  les  chrétiens  qui  ont  creusé  ces  mon- 
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soaterrains  da  Tara-et-Garonue ,  et  iie  saurait  en  rien  mo- 
difier l'opinion  qa'on  doit  s'en  faire  après  un  examen  cod- 
sciencieux  des  particularités  qui  les  caractérisent. 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  la  destination  réelle 
de  ces  monuments;  je  dois  maintenant  rechercher  quelle  en 
est  l'origine. 

Il  est  essentiel  de  constater  auparavant  que,  pour  les 
habitations  souterraines  du  Tarn-et-Garonne,  il  existe  une 
parfaite  analogie  dans  le  mode  de  construction ,  et  que  ce 
mode  remonte  à  une  haute  antiquité.  Partout,  en  effet, 
l'empreinte  des  outils,  qui  est  encore  très-visible  sur  les 
parements,  témoigne  que  ce  travail  a  été  fait  ou  du  moins 
terminé  avec  des  instruments  assez  renflés  près  du  tranchant, 
tels  que  les  haches  en  pierre  ;  partout  les  voûtes  des  chambres 
ont  des  murs  perpendiculaires  pour  poiuts  d'appui  et  offrent 
deux  faces  rectiiignes  se  réunissant  supérieurement  à  angle 
aigu,  comme  dans  l'arcade  en  mître,  forme  élémentaire 
commune  à  tous  les  pays  et  qu'on  retrouve  notamment  dans 
plusieurs  monuments  celtiques  et  dans  les  constructions  cy- 
clopéennes.  Cette  antiquité,  qui  semble  devoir  résulter  da 
mode  de  construction ,  est  loin  d'être  démentie* par  les  tra- 
ditions locales. 

Ainsi,  sur  plusieurs  points  du  département,  on  croit  que 
ces  excavations  ont  jadis  donné  asile  à  des  sauvages.  Il  en  est 
de  même 9  du  reste,  pour  les  souterrains  des  antres  contrées 
de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

A  Carli,  entre  Bombay  et  Pouna,  les  Indous  les  regardent 
comme  l'œuvre  des  démons  et  des  mauvais  génies  (1). 

t  tagoes  :  elles  le  farent  par  la  nature  bien  avant  eux  ;  il  se  pourrait 
c  donc  que  quelque  peuplade  BicBDienne ,  serrée  de  près  par  la  df i- 
•  lisatlon  grecque,  y  e&t  déjà  cherché  une  retraite.  •  (Ch.  Didier, 
Voyage  en  Sicile ,  p.  àh»  ) 
(1)  Valentia,  Voffageê  tmd  traveU  to  Inditu 
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Du  temps  de  Straboii,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années 
de  l'ère  chrétienne ,  les  babîtanls  de  Nauplie  attribuaient  aux 
Cyclopes  fes  cavernes  creusées  de  main  d'homme  dans  la 
gorge  qui  s'élève  en  arrière  du  faubourg  de  celle  ville  (î). 

A  Gravina,  dans  les  Pouilles,  on  croit  que  les  innom- 
brables souterrains  qui  s'ouvrent  sous  la  ville  même  et  aux 
alcnlours,  et  dans  lesquels  on  retrouve  encore  des  irares  d'ha- 
bitation, ont  jadis  sent  de  retraite  aux  dieux  d'abord,  puis 
aux  boinmes  (2). 

A  Malte,  ce  sont,  d'après  la  tradition,  des  Tro^lolytes 
qui  ont  creusé  et  habité  les  excavations  qu'offre  la  vallée 
située  ï  l'ouest  de  Médina  (3). 

(l'est  encore  à  une  race  inconnue ,  sœur  des  Troglodytes 
égyptiens,  que  les  croyances  populaires  assignent  pour  de- 
meure les  grottes  de  la  vallée  d'Ëspica ,  en  Sicile  {U). 

En  Suède,  un  archéologue  distingue,  M.  Mlsson ,  a  cru 
retrouver,  dans  les  chambres  souterraines  de  Kivilc,  des 
témoignages  d'adoration  envers  Baal ,  divinité  du  feu  ou  du 
soleil  (5). 

Lorsque,  sur  des  points  si  divers  du  globe,  ou  est  d'accord 
pour  attribuer  ces  monUânents  sort  à  des  êtres  surnaturels, 
soit  à  deâ  racés  disparues  depuis  une  longue  suite  de  siècles , 
et  qoe  ces  monuments  eux-mêmes  témoignent,  |)ar  leur 
mode  de  construction  ou  par  les  débris  de  l'industrie  hu- 
maine qu'on  y  recueille ,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute 
antiquité,  comment  do  pas  conclure  que  leur  origine  re- 
monte aux  époques  reculées  où  les  peuples  primitifs,  «  pous- 

(1}  SirilboD,  Géographie,  liv,  VIII. — E.  PuîHon-Bob'nye,  Recherchée 
Séographiqueê  »ur  le»  ruinée  de  Ui  Morce ,  p.  50. 
(3)  Cil.  Didier,  Voyage  dans  lei  PoaiUe$,  p.  53. 
(3)  H.  T.  i  Voyage  à  Malte,  p.  êî, 
(&)  Gk  Didier,  Voyage  en  Sicile ,  p.  àà» 
'5)  fUvueéts  Dius^Momdeêy  t.  Xf.ll,  p.  157-169. 

16 


2/l2     CONGRÈS  ARGHÊOLOGIQDB  OB  FRANCE. 

«I  ses  oniqQement  par  les  besoins  de  la  vie  matérielle  et 
<(  obéissaat  à  la  même  loi  qui  enseigne  an  lion  à  chercher 
c  un  refuge  dans  la  profondeur  des  cavernes*  songeaient 
«  surtout  à  se  mettre  à  Tabri  des  intempéries  des  saisons  et 
«  des  attaques  des.  bêtes  féroces,  et  dans  ce  but  se  creusaient 
«  des  grottes  dans  les  flancs  des  montagnes  (t)?  •  On  doit 
aussi  reconnaître  que  ces  habitations  souterraines,  étant  géné- 
ralement l'expression  d*un  état  social  identique ,  d'un  même 
degré  de  civilisation ,  sont  nécessairement  d'autant  plus  an- 
ciennes que  la  civilisation  a  plus  tôt  pénétré  dans  le  pays 
où  elles  existent,  et  qu'ainsi  les  souterrains  de  l'Inde,  ber- 
ceau de  la  civilisation,  datent  de  bien  plus  haut  que  cenx  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  de  même  que  ces  derniers  sont  anté- 
rieurs à  ceux  de  France  et  surtout  d'Allemagne ,  où  cette 
coutume  de  se  creuser  des  abris  souterrains  subsistait  en- 
core du  temps  de  Tacite ,  dans  le  II*,  siècle  de  l'ère  ac- 
tuelle ,  tandis  qu'un  siècle  auparavant  les  Grecs,  au  dire  de 
Strabon ,  réléguaient  déjà  dans  les  temps  fabuleux  l'origine 
des  excavations  de  Nauplie. 

Après  avoir  étudié  la  destination  et  l'origine  de  ces  grottes 
artificielles  où  l'humanité ,  dans  son  enfance ,  a  trouvé  an 
asile,  je  vais  donner,  conformément  au  programme,  la 
description  de  quelques-unes  de  celles  qu'offre  le  département 
de  Tarn-et-Garonne  et  qu'on  peut  considérer  comme  autant 
de  types  auxquels  se  rapportent  presque  toutes  les  autres. 

!*•  SonteivalB  de  8t*»PlergC"  de»  lAwram ,  eoiiane 

de  Caylns. 

En  remontant  la  délicieuse  vaUée  de  La  Bonnette*  on 
trouve  à  gauche,  à  1,500  mètres  au  nord  de  Caylus,  le  petit 

(i)  BatiMier,  BUtoire  de  Vart  monumental  chez  les  aneiem  j  |k  35 
et  86. 
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Tîliage  de  SL-Pierre-dc-LÎTroii  assis  sur  la  hauteur,  dans  un 
site  des  plus  pittoresques.  C'est  là  qu'en  1853  rextraciiou 
de  quelques  blocs  de  tuf  amena  la  découverte  d'une  cavité, 
ao  fond  de  laquelle  s'ouvrait  une  étroite  galerie  souterraine 
paraissant  s'étendre  à  une  certaine  distance ,  dans  la  dircc- 

■ 

lioD  de  l'ouest  quart  nord-ouest  C'était  une  des  chambres 
d*une  habitation  gallique ,  qu'on  venait  ainsi  de  détruire  en 
la  reDconirani. 

Après  un  parcours  de  ti  mètres,  le  corridor  débouche 
dans  un  petit  réduit ,  à  peu  près  circulaire ,  d'environ 
1".  50^  de  diamètre ,  dont  la  vodte  sphéroidale  est  percée 
d'un  soupirail.  Au  sortir  de  cette  chambre,  la  galerie  se 
dirige,  en  décrivant  une  courbe,  vers  le  nord-nord-ouest, 
et  à  3  mètres  de  là  elle  donne  accès  dans  une  salle ,  de 
forme  ovoïde,  longue  de  5*".  30^  sur  2'".  2:V.  de  largeur, 
dont  le  grand  axe  court  de  l'est  quart  nord -est  à  Touest 
quart  sud-ouest  La  voûte  ,  de  forme  angulaire ,  u'olîre 
qu'on  soupirail  situé  à  l'entrée.  A  l'extrémité  opposée  de 
cette  pièce  s'ouvre  un  nouveau  corridor  plus  étroit  que  le 
premier  et  long  de  3*".  50^  ,  qui,  suivant  la  direction  de 
l'ouest  quart  nord-ouest,  conduit  à  une  chambre,  irré- 
gulièrement arrondie ,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  point 
2".  et  dont  la  voûte  est  percée  de  deux  soupiraux.  Un  autre 
couloir,  long  de  3'".  ,  met  cette  pièce  en  communication 
avec  une  autre  chambre  circulaire ,  d'égal  diamètre ,  située 
an  sud  de  la  précédente  et  dont  la  voûte,  sphéroîdale  comme 
dans  cette  dernière ,  n'offre  qu'un  soupirail. 

Il  faut  maintenant  revenir  au  point  de  dépai*t  de  cette 
branche  de  souterrain ,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  la  grande 
salle  ovoïde.  Une  galerie  se  dirige  de  là  vers  le  nord  quart 
nord-est  en  décrivant  une  contre-courbe,  et,  après  un  par- 
cours de 5".  50^,  elle  débouche  dans  une  autre  grande  salle 
formant  un  rectangle,  à  ta  voûte  angulaire,  longue  de  4"'. 
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30^  sar  une  largeur  de  l".  90^  ,  et  dont  le  grand  axe  court 
de  Test  à  Touest  Du  côté  opposé  s'ouvre  une  autre  galerie 
plus  large  tendant  au  nord-nord-est ,  qui ,  à  une  distance  de 
2*".  60^ ,  se  bifurque.  La  branche  de  droite  aboutit ,  par 
une  courbe  de  2°*.  de  développement,  à  une  pièce  circu- 
laire de  2*".  de  diaroèire  et  à  la  voûte  sphéroïdale ,  située 
au  sud-sud-est  de  la  bifurcation.  Quant  à  la  branche  de 
gauche ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'entrée  primitive  de  l'ha- 
bitation, elle  se  dirige  vers  Toucst-nord-ouest ;  mais,  après 
un  parcours  de  U"\  ,  elle  est  obstruée  par  des  éboulemeois. 
C'est  dans  la  partie  du  souterrain  située  au  nord  de  la  grande 
salle  que,  lors  de  la  découverte,  on  recueillit  des  ossements 
humains  et  plusieurs  vases  en  terre  cuite  d'une  forme  gros- 
sière et  d'une  pâte  micacée  et  granuleuse. 

Le  souterrain  de  St.  -Pierre-de-Livron  est  creusé  dans  le 
tuf.  S'il  fallait  juger  de  son  antiquité  par  la  grossièreté  de 
l'exécution /on  n'hésiterait  pas  à  le  classer  bien  avant  tons 
ceux  que  renferme  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 
Partout  ailleurs,  en  effet,  les  formes  plus  régulières,  le  fini 
du  travail  accusent  un  progrès  sensible  dans  l'art  de  con- 
struire ces  demeures  souterraines  ,  et  on  comprend  que  le 
sentiment  du  beau,  qui  existe  en  germe  dans  tous  les  esprits 
a  déjà  reçu  un  certain  développement 

9**  Souterrain  de  Goadouy  eommane  de  Lamothe" 

Capdevilie* 

Entre  les  villages  d'Ardus  et  de  Loubejac ,  la  colline  qui 
encadre  la  rive  droite  de  l'Aveyron  se  replie  pour  donner 
passage  à  un  maigre  filet  d'eau  qu'on  nomme  le  ruisseau  de 
Mothe-VieiUe,  C'est  au  flanc  oriental  de  cette  gorge  que 
s*ouvre,  à  mi-côte,  au-dessous  d'un  bouquet  de  chênes, 
l'habitation  souterraine  de  Goudou. 


■ 

j 
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On  ^  |}ciictre  par  une  mrie  d*eiiloniioir  au  f  md  daqcel  fle 
proiaNge,  «ir  2"*.  de  longueur  et  dans  la  direction  de  Test, 
an  imyan  bas  et  étroit  qui  va  déboucher  dans  Tangle  in- 
férieur de  droite  d*nne  salie  à  peu  près  carrée ,  de  2"*.  65\ 
sor  2*.  68*.  «  dont  le  grand  axe  court  de  Touest-sud-ouest  à 
Tesc-iiord-esL  A  l'angle  supérieur  de  gauche  commence  une 
aotre  galerie  dirigée  dans  le  même  sens  que  la  chambre  et 
qoî,  à  une  dislance  de  2"*.  30^  ,  se  détourne  h  angle  droit 
Tera  lesud-snd-est,  et»  après  un  parcours  de  3". ,  aboutit 
à  i'aogie  inférieur  de  gauche  d'une  grande  salle  formant  un 
rectangle  de  h^.  i7S  sur  1*".  88%  et  dont  le  grand  axe  sait 
la  même  direction  que  cc'lui  de  la  première  salle.  Vu  nouveau 
couloir,  plus  large  »  s'ouvre  dans  l'angle  supérieur  de  droite 
et,  suivant  une  ligne  droite,  il  débouche ,  à  1*".  60^  de  son 
point  de  départ,  dans  l'angle  inférieur  de  gauche  d'une  autre 
grande  salle,  de  même  forme  et  à  peu  près  de  même  dimension 
que  la  précédente  (6"'.  37^  sur  i".  86^) ,  et  dont  le  grand 
axe  se  dirige  du  rad-sud-est  au  nord-nord-ouest.  C'est  là 
que  se  termine  cette  habitation  troglodytique. 

Le  souterrain  de  Goudou,  le  seul  du  département  qui  soit 
partout  de  plain-pied ,  est  remarquable  par  la  régularité  géo- 
métrique de  son  plan.  Ses  galeries,  dont  la  largeur  varie  de 
0".  65^  à  0"*.  75^,  font  exception,  pour  la  forme  de  leur 
voûte,  aux  galeries  des  autres  souterrains  du  Tarn-it- 
Garonne.  La  voûte  en  est,  en  effet,  angulaire  surbaissée, 
tandis  que  partout  ailleurs  elle  est  en  plein  cintre.  Quant  à 
ses  trois  chambres ,  elles  sont  voûtées  à  angle  aigu  et  elles 
n'offrent  chacune  qu'un  soupirail  percé  du  côté  opposé  à 
l'entrée. 

T,  Soulcrraln  des  P«alideto,  eommune  de  Montaiiban. 

11  existe  dans  le  vallon  du  Tescou ,  à  6  kilomètres  sud -est 
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de  MontaubaD ,  sut  la  Toie  antique  de  Montauriol  à  Albi , 
un  hameau  nommé  jadis  Montcenda  {Mons  Cendamts)  et 
aujourd'hui  Le  Carreyrat.  Après  avoir,  suivant  toutes  les 
probabilités,  dépendu  d*une  riche  villa  gallo-romaine  située 
dans  le  voisinage  et  dont  plusieurs  vestiges,  tels  que  tuiles  è 
rebords,  mortiers  antiques,  révèlent  Texistence,  ce  hameao 
et  les  terres  adjacentes  devinrent ,  pendant  la  seconde  moitié 
du  X*.  siècle,  la  propriété  de  Tabbaye  de  St -Théodard,  qoi 
les  inféoda  au  commencement  du  siècle  suivant 

C'est  dans  un  champ  dépendant  de  ce  ûef  et  situé  ao 
sommet  de  la  colline  qui  longe  la  rive  gauche  du  Tescoa 
qu'un  éboulement,  survenu  le  11  septembre  1847,  amena 
la  découverte  du  souterrain  des  Poulidels. 

L'entrée  de  celle  habitat  ion  regarde  le  nord-ouest.  On  y 
descend  par  une  galerie  en  rampe ,  dirigée  vers  le  sud-est , 
dont  la  pente  moyenne  n'est  pas  moins  de  0"*.  69^  par  mètre. 
A  U"*.  60^  de  l'entrée,  cette  galerie  tourne  à  droite  dans  la 
direction  du  sud  quart  sud-ouest,  et,  après  un  parcours  de 
3"*.  30^  ,  elle  se  bifurque.  Les  deux  l)aies  qui  donnent  accès 
dans  ces  deux  nouvelles  galeries  présentent  extérieurenieot 
une  feuillure  qui  a  dû  jadis  recevoir  une  porte.  La  place  des 
gonds  est  encore  visible  en  deux  endroits.  A  l'entrée  du  couloir 
de  droite,  qui  se  dirige  vers  l'ouest  quart  nord-ouest,  il 
il  existe,  à  la  suite  l'un  de  l'autre ,  deux  silos  de  1"*.  de  pro- 
fondeur sur  C".  SU*",  de  diamètre  à  la  base,  dont  l'orifice 
occupe  en  grande  partie  la  lai'geur  du  pas.sage.  Ces  silos 
étaient  enlièremeul  vides  lors  de  la  décx)u verte  du  souter- 
rain. A  3°\  de  son  point  départ,  le  couloir  débouche  dans 
une  grande  salle  rectangulaire,  de  4'".  sur  2*".,  dont  le  grand 
axe  court  de  l'est  quart  nord-est  à  l'ouest  quart  sud-ouest, 
et  dont  la  profondeur  perpendiculaire  atteint  7*".  80^  Sa 
voûte  offre  près  de  l'entrée  un  seul  soupirail.  Il  en  existait 
sans  doute  un  autre,  à  l'extrémité  opposée,  comme  dans  la 
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seconde  Mlle;  mais  le  mauvais  état  de  cette  partie  de  la Toûte  en 
fait  disparaître  tout  \estige.  Dans  Tangle  supérieur  de  droite 
s*noTre*  un  étroit  boyau ,  aux  trois  quarts  obstrué  par  des 
éboolements  considérables  et  qui ,  après  avoir  suivi ,  l'espace 
de  S"*. ,  la  direction  du  sud  quart  sud-ouest,  se  détourne  dans 
celle  de  Test  quart  sud-est  pour  s'arrêter,  à  2"*.  de  distance, 
derant  une  masse  de  terres  éboulées.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences, c'était  là  une  autre  issue  pour  pénétrer  dans  le  sou- 
terrain. 

Le  corridor  de  gauche,  qui  forme  la  seconde  branche  de 
la  bifurcation,  se  dirige  d'abord  vers  le  sud- est;  mais,  après 
Qo  parcours  de  2"*.  50^ ,  changeant  brusquement  de  direc- 
tion, il  prend  celle  du  sud-sud-ouest,  qu'il  suit  sur  une 
longueur  d'environ  2"*.,  et  il  aboutit  à  une  chambre  formant 
DO  rectangle,  de  S*".  60^  sur  1"*.  60^.,  dont  le  grand  axe  va 
da  nord-ouest  au  sud-est  La  baie  qui  donne  accès  dans  la 
seconde  partie  de  ce  corridor  offre,  comme  celles  dont  il  a 
déjà  été  question,  une  feuillure  évidemment  destinée  à  re- 
ceToir  une  porte.   Cette  salle,  dont  l'aire  est  située  à  9".  de 
profondeur  perpendiculaire,  est  dans  un  parfait  état  de  con- 
servaiion.  Sa  voûte  est  percée,  aux  deux  extrémités,  de  deux 
soupiraux  aujourd'hui  bouchés  à  une  certaine  hauteur,  et, 
comme  celle  de  la  première  salle ,  elle  est  de  forme  an- 
gulaire surbaissée.  Le  côté  nord-ouest  offre  une  petite  niche 
en  plein-cintre,  creusée  à  0*".  80^  au-dessus  du  sol  et  propre 
à  recevoir  la  chandelle  en  usage  chez  les  populations  galli- 
qnes.  Dans  l'angle  supérieur  de  droite  il  existe  une  ouverture , 
peu  profonde  aujourd'hui  à  cause  des  éboulements ,  mais 
qui  a  dû,  suivant  toutes  les  apparences,  donner  accès  dans 
nn  boyau  semblable  à  celui  qui  passe  derrière  la  première 
salle. 

U  dimension  des  galeries  varie  deO*".  65^  à  0"*.  80^  pour 
la  largeur,  et  de  l"".  h^.  à  !*".  90^  pour  la  hauteur. 
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J/hahitation  souterraine  des  Poulidets  a  dâ  être  décou- 
verte tinc  première  fois  et  utilisée  pendant  la  dominajSon  ro- 
maine. J*ai  recueilli ,  en  effet,  au  fond  do  la  première  salle, 
entre  les  squelettes  de  deux  femmes  qui  peut-être  y  aTaieni 
cherché  un  refuge  lors  des  invasions  des  Barbares,  plusieurs 
débris  de  poteries  dont  la  provenance  ne  saurait  être  mise  en 
doute  en  présence  de  la  finesse  et  de  la  compacité  du  grain , 
de  leurs  moulures  aux  angles  si  vifs ,  aux  cordons  et  aux 
gorges  si  bien  arrondis,  et  de  leur  brillante  couverte  rong?. 
Un  autre  fragment,  de  couleur  noire,  est  orné  d'une  belle 
torsade  en  relief.  C'est  probablement  à  la  période  gallo-romaine 
qu'il  faut  attribuer  les  feuillures  taillées  dans  les  trois  baies 
et  la  pose  des  portes^  dont  les  gonds  ont  laissé  en  deux  en- 
droits des  traces  fort  apparentes. 

A  .  Soutermin  de  Snintf^Semln— d^OrcInlilleA,  rem* 
mune  de  Suint— !¥finpbary. 

La  colline  qui  borde  la  rive  droite  du  Tescou  di'taclie,  au- 
dessous  du  hameau  de  Bellegarle  (9  kilomètres  sud-est  de 
Montauban),  un  contrefort  qui,  s'inclinanl  vers  la  vallée,  se 
prolonge,  dans  la  direction  du  sud,  entre  le  ruisseau  de  Tra- 
passou  et  celui  des  (^aonssous  ou  de  la  Golse.  A  rexirémité 
méridionale  de  ce  contrefort,  sur  le  plateau  étrofi  qui  domine 
le  confluent  des  deux  ruisseaux,  là  même  où  s'élevait  jadis 
l'antique  église  de  Sl.-Sernin-d'Ordaliiles,  un  éhoulemcnlsc 
produisit,  au  commencement  de  1861,  sous  la  pioche  de 
quelques  paysans  occupés  à  creuser  un  vivier,  et  mit  è  no 
rentrée  d*un  boyau  souterrain,  dont  la  pente  rapide  sem- 
blait desrendre  à  une  grande  profondeur.  C'était  une  nou- 
velle habitation  troglodyliquc  à  ajouter  à  la  liste  déjà  bien 
longue  de  celles  du  Tarn-et-Garonne. 

La  véritable  entrée  dii    souterrain    est  encore   bouchée, 
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mais  le  couloir  auquel  elle  donnait  accès ,  et  qui  est  parallèle 
à  cefoi  qui  s'est  formé  par  sdUc  de  réboalement ,  est  dans 
00  assez  bon  état  de  conservation.   Ce  couloir,  qui  se  dirige 
ao  Dord ,  descend  en  rampe ,  et ,  après  un  parcours  de  4"*. 
17^,  il  tourne  à  gauche  ?ers  Tonest  et  se  prolonge  dans  ce 
seos  sur  une  longueur  de  9"*.  06^  Vers  le  milieu  de  celle 
galerie  s'ouvre  un  autre  corridor,  dans  la  direction  du  sud , 
qœ  le  séjour  d*iiQC  épaisse  couche  d*eau  a  long-temps  rendu 
inaccessible  et  qui ,  après  avoir  ité  récemment  asséché ,  s'est 
trouvé  décrire  une  courbe  vers  le  sud-ouest  et  s'arrêter 
brusquement  ï  une  distance  d'environ  !2"*.  Le  coUloir  prin- 
cipal, tournant  à  angle  droit,  prend  de  nouveau  la  direction 
do  nord.  Un  puits  ou  une  citerne,  profonde  d'environ  8".  50*. , 
se  trouve  au  détour  et  occupe  toute  la  largeur  du  corridor. 
Après  un  trajet  de  ô"*.  55*. ,  celte  galerie  se  bifnrque  dans  la 
direction  de  l'est-oord-est  et  dans  celle  de  j'ouest-snd-ouest. 
I^  couloir  de  droite,  long  de  2">. ,  offre  à  son  entrée  une  porte 
dont  l'archivolte  se  compose  d'une  ligne  creuse,  légèrement 
oodolée,  qni  suit  le  contour  de  l'arc  à  une  distance  d'environ 
0"*.  10^   Les  côtés  de  la  baie  correspondant  &  la  feuillutie 
soni  percés  de  deux^trous  longitudinaux  superposés,  destinés 
évidemment  ^  recevoir  denx  traverses  de  bois  pour  assurer 
ta  fermeture  de  la  porte.  Ce  couloir  aboutit,  par  une  pente 
ascendante,  h  une  salle  ^  pen  près  quadrangulaire,  de  3". 
03«.  sur  2"*.  95«.,  dont  le  grand  axe  va  de  Tourst  quart  sud- 
ooest  à  l'est  quart  nord -est,  et  dont  la  voûle,  un  peu  dété* 
riurée  par  des  éboulements ,  aflecte  la  forme  d'une  ogive 
mousse.    Le  sol  de  cette  salle  est  percé  de  trois  trous  circu- 
laires, disposés  en  triangle,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
ouvertures  de  trois  silos,  profonds  de  1".  50«.  sur  1".  55*. 
de  diamètre  inférieur,  dont  les  parements  ont  été,  pour  ainsi 
dire,  polis  avec  le  plus  grand  soin.  Ces  silos  n'offraient  aucune 
trace  des  grains  qui  pouvaient  y  avoir  été  jadis  emmagasinés. 
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Eo  sorUDt  de  cette  pièce,  oo  rentre  dans  le  couloir  prin- 
cipal, qui  se  dirige  à  Tonest-sud-onest  sur  ane  longneor  de 
A".  25^,  pour  se  détourner  encore  Ters  le  nord  et  déboo- 
cher  enûn,  à  une  distance  de  2".  90S,  dans  une  grande  salle 
formant  un  recUngle,  de  7"*.  52  sur  3"*.  56  de  large.  Cette 
galerie  principale  offre  ainsi  un  développement  d*environ 
ZQ'^,  Sa  largeur  moyenne  est  de  i*".,  tandis  que  sa  voûte, 
qui  est  en  plein-cintre,  a  une  hauteur  moyenne  de  1"*.  20 , 
et  sa  pente  moyenne  est  de  O*".  27  par  mètre. 

La  porte  qui  donne  accès  dans  la  grande  salle  est,  comme 
la  première  que  j*ai  décrite,  munie  sur  ses  tableaux  de  deox 
trous  carrés  superposés,  propres  à  recevoir  des  traverses  de 
bois  ;  mais  son  ornementation  est  autrement  remarquable. 
Ses  jambages  sont  couronnés  de  deox  plinthes  superposées , 
formant  une  imposte  grossière  qui  supporte  les  retombées 
d'une  archivolte  de  physionomie  byzantine,  à  trois  xones; 
l'inférieure  et  la  supérieure  mouchetées  de  petits  trous  al- 
longés faits  avec  un  instrument  à  la  pointe  très-émoussée , 
et  la  zone  intermédiaire  parfaitement  lisse ,  de  même  que  le 
tympan,  qui  est  très-bien  accusé.  Le  grand  axe  de  cette 
salle  court  de  Test  à  Touest,  en  inclinant  légèrement  vers 
l'ouest  quart  sud-ouest.  Les  murs,  qui  sont  perpendiculaires 
sur  une  élévation  de  l*".  95  ,  offrent,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  une  retraite  d*où  s'élance ,  à  une  hantenr 
de  2*". ,  une  voûte  dont  les  côtés,  comme  dans  l'arc  en 
mitre,  sont  formés  de  deux  faces  recliligncs  qui  se  réunissent 
supérieurement  à  angle  aigu.  Au  sommet  de  la  voûte»  eu 
face  de  la  porte,  s'ouvre  un  soupirail  circulaire  et  vertical, 
dont  le  diamètre  varie  de  12  à  15^  et  qui,  après  avoir  tra- 
versé une  couche  d'environ  A"*.,  aboutit  à  la  surface  du  sol 
extérieur.  D'après  toutes  ces  données,  l'aire  de  la  grande 
salle  se  'rouve  à  une  profondeur  perpendiculaire  d'environ 
8™.  Près  de  l'angle  nord-ouest  s'ouvre  une  nouvelle  galerie, 
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(rès-basse,  qoe  je  ne  pus  explorer  à  cause  de  la  quantité 
d*eao  dont  elle  était  remplie  »  mais  j'ai  sa  depuis  qu'elle 
allait,  après  plusieurs  zig-zag,  déboucher  au  dehors,  à 
l'opposé  de  rentrée  principale. 

La  décoration,  sans  contredit,  la  plus  remarquable  de  la 
grande  salle  consiste  en  une  colonne-pilier  engagée  dans 
raBgk  sud-est  et  qui,  sans  avoir  rien  à  supporter,  s'élève 
jusqu'au  niveau  de  la  retraite  où  la  voûte  prend  son  point 
d'appui.  Cette  colonne  trapue ,  due  probablement  à  une  fan- 
taisie artistique  d'un  des  habitants  du  souterrain,  est  haute, 
tout  compris,  de  1"*.  95^  Elle  se  compose  d'un  piédestal, 
d'une  base ,  d'un  fût  quadrangulaire  et  d'un  chapiteau.  Le 
piédestal ,  qui  ne  ressemble  à  aucun  piédestal  connu ,  est 
fonné  d'une  large  plinthe,  d'un  chanfrein,  d'une  seconde 
pliutbe  beaucoup  plus  étroite  cl  d'un  dé  conique.  Il  pourrait 
très-bien  passer  pour  uii  chapiteau  renversé.  La  base  se 
compose  d'un  tore  elliptique,  et  le  fût  est  couronné  d'un 
astragale  formé  d'un  tore  elliptique  plat.  Quant  au  chapiteau, 
il  offre  quelque  analogie  avec  les  chapiteaux  d'ordre  dorique 
du  portique  de  Philippe,  à  Délos,  dont  le  large  tailloir  n'a 
point  de  saillie  et  dont  l'éciiine ,  également  large ,  ressemble 
plutôt  à  une  corbeille  conique  qu'à  un  ove  (1).  Mais  il  dif- 
fère encore  moins  des  chapiteaux  aux  formes  pesantes  et 
cubiques  adoptés  par  les  Byzantins  il  partir  du  IV*.  siècle , 
et  il  a  notamment  plus  d'un  rapport  avec  les  chapiteaux  de 
la  Kapnicaréa  d'Athènes  et  surtout,  sauf  l'ornementation  qui 
est  nulle  ici,  avec  ceux  de  l'église  St. -Vital  de  Ravenne  et 
deTéglise  de  Parenzo,  en  Istrie  (2).  Ce  chapiteau  a  pour 
tailloir  une  large  plinthe  non  saillante,  et  sa  corbeille  conique 
repose  sur  une  seconde  plinthe  plus  étroite ,  qui  a  toutes  les 

(1)  lonian  antiquitieê,  t.  III. 

(2)  A.  Lenoir,  Architecture  mono  nique,  t.  1,  p.  S65,  399  et  âOO. 
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nlltoHA  d^une  aatre  corbeille  conique ,  et  sur  on  cluHi(reiii. 
Le  toat  (chapiteau,  fût,  base  et  piédestal)  est  parfaitement 
lisse  et  n'offre  pas  la  moindre  trace  d*ornemenla1ion. 

On  ne  peut,  à  mon  avis,  expliquer  la  présence  de  scolp- 
tures  byzantines  dans  une  habitation  galliqtie  qu^en  admet- 
tant que,  dn  V*.  au  YIII".  siècle  de  Tère  actuelle,  cesoa- 
térrain  ait  été  habité  de*  nouveau  y  agrandi  et  décoré.  Les 
dimensions  inusitées  de  la  grande  salle  et  la  position  de  h 
porte ,  qat  débouche  à  peu  près  au  tiers  de  cette  pièce , 
contrairement  à  Tusage  suivi  dans  toutes  les  habitations  soo- 
terraines,  où  les  baies  s'ouvrent  exactement  au  milieu  des 
chambres  quand  ce  n*est  pas  dans  un  angle,  sembleraient, 
en  effet ,  témoigner  qu*on  agrandissement  de  près  de  2".  i 
eu  lieu  dans  la  partie  est  de  la  salle.  Peut-être  un  pieiix 
anachorète  se  réfugia-t-il,  à  l'exemple  des  premiers  solitaires, 
dans  le  souterrain  d*Ordalilles ,  et  de  même  que  d'antres 
cavernes  habitées  par  des  ermites  devinrent  célèbres  an 
moyen-âge  et  virent  s'élever  des  monastères,  de  même  serait- 
ce  de  celle-ci  que  tirerait  son  origine  l'église  construite  plos 
tard,  sur  ce  même  point,  sous  l'invocation  de  saint  Semio 
et  érigée,  vers  la  fm  dn  XJIP.  Mècle^  en  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  St. -Théodard  ? 

&*  Souterrain  de  Dardé ,  eommune  de  Corbarlea. 

Près  du  château  de  Beau-Désert,  pâle  et  chétive  rémi- 
niscence de  celui  de  Versailles,  la  colline  qui  encadre  la  ri\e 
droite  du  Tarn  se  resserre  entre  la  plaine  fertile  et  les  gorges 
boisées  de  La  Guitaniio.  C'est  là  ,  sur  le  versant  qui  regarde 
la  plaine,  que  s'ouvre,  à  mi-côte,  le  souterrain  de  Dardé, 
découvert  en  1849. 

Au  fond  d'une  grande  cavité,  assez  semblable  à  un  en- 
tonnoir ,  se  lrou\e  l'entrée  de  cette  habitation  faisant  face  aa 
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soi  Oo  pénètre  dans  une  galerie  en  ple'm-cintre  qui  se 
rétrécit  à  mesure  qu*on  avance  et ,  à  une  distance  de  4°*.  t 
on  arriîe,  eo  descendant  toujours  en  ligne  droite,  dans  une 
chambre  rectangulaire,  de  3°\  sur  !■".  80^  ,  dont  le  grand 
axe  ra  de  Test  à  l'ouest.  La  galerie  reprend  du  côté  opposé, 
raais  cette  lois  en  montant  constamment  jusqq'au  fond  de  la 
grotte,  et  suivant  d'abord  la  direction  du  nord,  puis  celle  du 
oord-iiord-est  ,   puis  encore  celle  du  nord  pour  tourner 
bieotôt  vers  le  nord-est  quart  est ,  Test  quart  sud-est ,  le 
sud-est  et  le  nord-est  ;  elle  passe  au-dessous  d'une  petite 
chambre  presque  carrée ,  de  1*".  60^  sur  l".  50^ ,  située  à 
gauche,  dont  le  grand  axe  court  parallèlement  à  L  direction 
de  la  galerie  et  dont  l'aire  est  plus  élevée  de  1™.  que  le  sol 
de  celle-ci.  La  voûte  de  cette  pièce  est  sphéroîdale.  Après 
avoir  parcouru  ces  diverses  sinuosités,  dont  le  développement 
atteint  23". ,  le  corridor  se  bifurque  à  2*".  30^  au-delà  de  la 
chambre. 

La  branche  gauche  prend  la  direction  du  nord-nord-ouest 
et,  à  2*".  de  distance,  elle  débouche  dans  une  grande  salle 
rectangulaire  ,  orientée  comme  le  corridor  qui  y  conduit  et 
longue  de  5°*.  50^  sur  3*".  50S  de  largeur.  La  voûte ,  haute 
de  4".  65^  ,  en  est  angulaire  et  n'offre  aucune  trace  de 
soupiraux ,  à  cause  sans  doute  des  dégradations  que  l'humi- 
dité lui  a  fait  subir.  On  remarque ,  de  chaque  côté  de  la 
porte,  des  trous  carrés,  de  forme  allongée ,  propres  à  rece- 
voir des  traverses  de  bois. 

Après  être  revenu  sur  ses  pas  jusqu'à  la  bifurcation ,  on 
soit  la  branche  droite  de  la  galerie  dans  la  direction  du  sud- 
sod-est,  l'espace  de  1*". ,  jusqu'à  une  nouvelle  bifurcation , 
dont  la  branche  droite  continue  de  se  diriger  vers  le  sud- 
SDd-est  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  des  éboolements. 
Quant  à  la  branche  gauche,  elle  se  prolonge  vers  le  nord-est 
sur  une  loogneur  de  5"'.  75^  ,  en  traversant ,  par  son  petit 
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axe  ,  une  chambre  à  peu  près  carrée ,  de  2"*.  snr  1*^.  95^ , 
jusqu'à  une  troisième  bifurcation.  La  branche  droite  s*in- 
cline  alors  à  Test-nord-est  et,  à  près  de  6°*.  de  distance, 
elle  est  bouchée  par  les  terres  éboulées;  mais  la  branche 
gauche ,  se  dirigeant  par  une  courbe  légère  au  nord-nord- 
ouest,  après  avoir  rencontré  à  gauche  rentrée  d'un  noaveaa 
corridor ,  qu'un  éboulement  a  entièrement  obstrué ,  se  dé- 
tourne à  droite  dans  la  direction  du  nord-est ,  passe  devant 
un  petit  réduit  situé  à  gauche,  et,  après  un  trajet  d'environ 
iU^. ,  elle  se  bifurque  pour  aboutir ,  du  côté  de  l'est,  à  une 
chambre  presque  quadrangulaire,  de  i".  75^  sur  1".  50^ , 
et ,  du  côté  du  noixl ,  à  une  salle  rectangulaire ,  de  3*".  90^ 
sur  2"\  60''. ,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  une  sorte  de 
niche. 

La  voûte  de  cette  salle  ,  qui  est  à  angle  aigu  comme  celle 
de  la  salle  et  des  autres  chambres ,  offre  à  son  sommet  deux 
soupiraux  verticaux  et  circulaires  et  un  soupirai}  carré,  qui 
s'infléchit  et  décrit  une  courbe  très-prononcée.  Près  de  l'angle 
sud-est  s'ouvre  un  nouveau  comdor,  dirigé  vers  l'est  et 
obstrué ,  à  peu  de  distance ,  par  des  éboulements.  On  re- 
marque, de  chaque  côté  de  la  porte,  de  même  qu'à  l'entrée 
de  la  chambre  et  dans  l'intérieur  de  la  galerie ,  entre  le 
réduit  et  la  bifurcation  qui  conduit  aux  deux  dernières 
salles,  des  trous  carrés  et  longitudinaux  évidemment  creusés 
pour  y  placer  des  traverses  de  bois  dans  le  but  de  barrer  le 
passage. 

Au  nord  et  au  sud  de  l'avant-dernière  chambre  s'ouvrent 
aussi  deux  corridors,  bouchés  tous  les  deux  à  1"*.  de  dis- 
tance, mais  dont  le  prolongement  semblerait  devoir  atteindre, 
pour  l'un  y  la  branche  droite  de  la  galerie ,  et  pour  l'auu^, 
le  couloir  de  la  dernière  salle«  à  moins  de  détoui*s  aboutissant 
au  dehors  ou  à  d'autres  chambres  inconnues. 

L'habitation  souterraine  de  Dardé  eiit  inconiestahlt^iueut 
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ooe  des  plus  remarquables  du  Taro-et-Garonne ,  ft  cause  de 
b  loDgaear,  de  la  multiplicilé  et  de  la  complication  de  ses 
galeries,  qui  en  font  un  vériuble  labyrinthe.  J*ai  dit  qu*à 
partir  de  la  première  chambre  le  sol  offrait  une  pente  con- 
stamment ascendante  ;  je  dois  ajouter  que ,  sur  di?ers  points 
des  corridors,  il  a  dû  être  taillé  en  escalier  et  que  les  marches 
soQt  encore  très-apparentes. 


•*.  Souterrain  de  Saint— Maoriee,  dit  Grotte  de  Saint— 
lean,  eommuoe  de  Lafrançalse. 

Sur  la  rive  droite  de  TÂveyrou,  à  une  distance  à  peu  près 
égale  du  Tarn,  s'élève,  au  pied  de  la  colline  qui  domine  le 
confluent  des  deux  rivières,  le  riant  village  de  St. -Maurice. 
Après  avoir  gravi  la  hauteur  à  travers  les  vignes  et  les 
champs  d*artichauts,  on  trouve  au  sommet  une  route  neuve 
qui  vient  de  Lafrançaise  et  se  dirige  vers  Mirabel  en  se 
tenant  toujours  sur  la  crête  de  la  colline.  C'est  un  chemin 
de  grande  communication  qui  a  remplacé,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  la  voie  antique  de  Moissac  à  Bioule, 
nommée  le  Chemin  Moissaçuais^  dont  le  tracé  était  exacte- 
ment le  même.  En  baissant  le  niveau  de  Tancienne  voie  pour 
construire  la  nouvelle,  un  ébouleroent  assez  considérable  se 
déclara  près  de  Tembranchement  qui  conduit  au  hameau  de 
SL-Simon,  autrefois  propriété  de  TOrdre  de  Malte  et  dé- 
pendance de  la  Commanderie  de  Yaour.  G^était  la  voûte 
d*Qne  chambre,  située  au-dessous  même  de  la  voie  romaine, 
qui  venait  ainsi  de  s'effondrer  soûs  les  pics  des  travailleurs. 
On  descendit  dans  cette  cavité  et  l'on  reconnut  que  la 
chambre  était  mise  en  communication,  d'un  côté,  avec  le 
dehors  par  une  galerie  creusée  sous  la  voie  et  allant  débou- 
cher dans  la  gorge  au  fond  de  laquelle  coule  le  ruisseau  de 
St. -Maurice;  de  l'autre  côté,  avec  d'autres  chambres  sou- 


256.  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

terraioes  situées  au  nord  de  celle  que  le  hasard  venait  de 
faire  découvrir. 

L*enlrée  du  souterrain  se  présente  actuellement  sur  le 
talus  septentrional  du  fossé  qui  borde  la  route.  On  y  pénètre 
par  une  galerie  dirigée  \ers  le  nord  quart  nord-est,  et,  à 
2*".  77^    de  distance ,  on  se  trouve  dans  une  chambre  de 
2°".  90^   sur  2*".,  dont  le  grand  axe  va  de   Touest  quart 
nord-ouest  à  Test  quart  sud-est.    Au   fond  de  cette  pièce 
s*ouvre  un  autre  corridor,  long  seulement  de  0"*.  83 ^,  qui 
donne  accès  dans  une  grande  salle  de  4".  26^  sur  2".  S6^, 
orientée  au   nord  quart  nord-est.   La  porte  de  cette  salle 
offre  une  large  et  profonde  feuillure ,  et  sa  voûte,  faisant 
exception  à  la  forme  angulaire  généralement  adoptée  pour  k'S 
souterrains  du  département,  est  en  plein -cintre.  Une  autre 
galerie,  conduisant  peut-être  à  d*autres  chambres  ou  à  Tex- 
térieur,  s'ouvrait  autrefois  dans  Tangle  inférieur  de  droite  ; 
mais  elle  est  aujourd'hui  entièrement  comblée  par  des  éhoo- 
lements.  Cette  pièce  est  mise  en  communication,  aa  moyen 
d'un  petit  couloir  creusé  à  son  extrémité  supérieure,  avec 
uue  autre  grande  salle,   de  /i".  Ii0\  sur  2"*.  3^^,  dont  le 
grand  axe  tend  au  nord-est  quart  nord.  A  droite  existe  on 
bassin  ovale,  d'une  profondeur  suffisante  pour  contenir  en- 
viron 200  litres  d'eau.  Du  côté  opposé,  un  large  passage  va 
déboucher  dans  une  salle,  de  3°*.  ^5^  sur  2".  30®.,  dont  le 
grand  axe  court  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  la  voûte 
a  la  forme  d'une  ogive  mousse. 

Ces  quatre  pièces  sont  toutes  de  forme  rectangulaire. 

On  rentre  dans  la  troisième  salle  et  l'on  trouve  an  fond  one 
nouvelle  galerie  qui  se  dirige  vers  le  nord-est  et  se  bifurqoe 
à  une  distance  de  3*".  22°.  La  branche  droite  qui ,  suivant 
toutes  les  apparences ,  conduit  à  l'entrée  primitive  du  sou- 
terrain, se  prolonge,  dans  la  direction  de  l'est  quart  sud-est, 
sur  une  longueur  de  /»"'.  et  finit  par  devenir  inaccessible  ) 
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cause  des  éboolements.  Qaant  à  la  branche  gauche,  elle  suit 
la  direction  du  nord  quart  nord-est,  et,  après  un  parcours 
de  2".  20^.,  elle  donne  accès  dans  une  salle  à  peu  près  carrée, 
de  3".  08^  sur  3*". ,  orientée  de  la  même  manière  et  au  fond 
delaqoeOe  on  remarque  une  petite  niche  propre  à  recevoir 
la  candela  gallique.  Dans  Taugle  inférieur  de  droite  s'oujrre 
DO  Douveau  corridor  tendant  vers  Test  quart  sud-est ,  qui , 
à4".ÎO^  de  son  point  de  départ,  tourne  brusquement  à 
gauche  dans  la  direction  du  nord  quart  nord-est  et  débouche 
presque  aussitôt  dans  une  dernière  salle,  ayant  la  forme 
d'ttu  rectangle  de  3">.  6/l^  sur  1"*.  6/»''.,  dont  Torientaiion 
est  exactement  identique  à  celle  de  la  salle  voisine. 

Les  galeries  ont  une  largeur  moyenne  de  0'".  60^,  et  leur 
Toûte  est  partout  en  plein-cintre.  Quant  aux  voûtes  des 
chambres ,  elles  sont  angulaires ,  sauf  pour  les  deuxième  et 
troisième  chambres,  et  elles  n'offrent  aucune  trace  de  soupi- 
raux, sans  doute  par  suite  des  nombreuses  dégradations  ré- 
sultant du  temps  et  de  Thumidité. 

Une  ancienne  tradition  locale  avait  consacré  le  souvenir  du 
souterrain  de  Sl -Maurice,  et  la  découverte  de  la  date 
•  4572,  »  gravée  au-dessous  d*une  croix  sur  la  voûte  de  la 
cinquième  salle,  vint,  en  effet,  témoigner  que,  près  de  trois 
siècles  avant  d*étre  retrouvé,  ce  souterrain  avait  été  visité  et 
peut-être  même  avait  momentanément  servi  de  refuge  pen- 
dant nos  guerres  civiles. 

Presque  au-dessus  de  la  dernière  salle,  tout  près  de  l'en- 
trée primitive  de  la  grotte  de  St. -Jean ,  une  pierre  isolée ,  à 
moitié  enfooie  dans  le  sol ,  est  encore  de  nos  jours  Tobjet  de 
croyances  superstitieuses.  On  raconte  que,  des  paysans  voisins 
l'ayant  enlevée  pour  l'utiliser  dans  des  constructions,  la 
maison  où  elle  avait  été  employée  était  devenue  inhabitable 
à  cause  du  vacarme  effroyable  qui  y  avait  lieu  toutes  les  nuits, 
et  qu*on  n'avait  recouvré  la  tranquillité  qu'en  rap!K)rtaut  la 

17 
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pierre  à  sa  place.  Ailleurs,  ia  pierre  s'était  dégagée  d*elle- 
mêtne  des  massifs  de  maçonnerie  qui  la  recouvraient  et  était 
allée  toute  seule  reprendre  son  poste  séculaire.  Il  n*est  pas 
rare  d'y  trouver  assis  des  enfants,  entourés  de  leurs  parents. 
Ce  sont  de  jeunes  malades  qu*on  appoite  sur  la  Pierre  de 
Saint-Jean ,  dans  l'espoir  que  son  contact  leur  rendra  la 
santé.  Cette  pierre,  qui  est  plantée  de  champ  dans  le  sol,  est 
longue  d'environ  0°».  80^ ,  sur  0".  67^  de  large  et  0".  bk\ 
d'épaisseur.  Elle  offre,  sur  sa  face  supérieure,  une  cavité 
profonde  et  à  peu  près  circulaire,  dont  le  diamètre  est  de 
0°*.  35^  C'est  évidemment  une  de  ces  pierres  caves  que  toos 
les  archéologues  reconnaissent  comme  ayant  dû  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines ,  et  sa  présence  à  l'entrée  da 
souterrain  de  St. -Maurice  est  d'autant  plus  remarquable  « 
que  d'autres  pierres  de  ce  genre  ont  été  recueillies  dans  les 
souterrains  d'Irlande  et  de  Malte  (i). 


9*.  Souterrain  de  Bose^raiidf  eOBunoBe  de  Seiat* 

Beaaaei* 

A  un  kilomètre  et  demi  au  sud-sud-ouest  du  petit  village 
de  St-Beauzel,  on  trouve  une  gorge  étroite»  au  fond  de  la* 
quelle  coule  un  maigre  affluent  du  ruisseau  de  Tancane,  et 
que  dominent  de  trois  côtés  les  hameaux  de  Bosc-Grand ,  de 
Castagnes  et  de  Balentou.  C'est  au-dessus  du  premier  hafneao 
qu'a  été  découverte,  il  y  a  une  vingtaine  d'années^  une  ha- 
bitation souterraine  des  plus  curieuses  sous  le  double  rapport 
de  kl  régularité  et  du  nombre  de  ses  chambres ,  qui  dépasse 
celui  des  autres  habitations  connues  jusqu'à  présent  On  y 
pénétra  par  une  cavité  qui  se  produisit  dans  k  voûte  de  la 
septième  salle ,  et  c'est  par  là  qu'on  s'y  introduit  encore, 

(1)  Bmue  des  Deux-Mondci,  t.  XLII,  p.  169. 
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parce  que  les  deox  issues  sont  bouchées,  la  première  par  des 
blocs  de  luf,  et  la  seconde  par  un  ébouleiuent  Je  vais  déga- 
ger, par  la  pensée,  TeiUrée  pniici|>ale  et  décrire  le  soutcr- 
raio  en  commençant  par  la  partie  méridionale. 

Une  belle  galerie  en  plein-cintre,  large  de  près  de  !<".  et 
haute  de  2,  s'offre  tout  d'abord,  et,  se  dirigeant  Ters  le 
nord-est  quart-nord,  conduit^  par  une  pente  ascendante ,  h 
ooe  grande  salie,  de  3*".  75^  sur  2^.  25''.,  dont  le  grand 
axe  court  de  l'cst-sud-est  à  Touest-nord-ouest.  C'est  là  le 
centre  d'une  des  trois  séries  de  salles  dont  se  compose  1» 
grotte  de  Bosc-Grand,  et  qui  en  contiennent  :  les  deux  pre-* 
mières  trois  chacune,  et  la  troisième  quatre.  Ce  seraient 
comme  autant  d'appartements  indépendants  les  uns  des  autres, 
s'ib  n'étaient  reliés  entre  eux  par  la  galerie  principale,  qui 
(raverse  les  trois  salles  centrales  par  leur  petit  axe.  Aux 
deux  extrémités  de  cette  salle  se  trouvent  deux  chambres, 
qu'un  passage  fort  court  met  en  communication  avec  1» 
pièce  centrale.  Elles  sont  orientées:  la  première  au  nord- 
ouest,  et  la  seconde  au  sud-est  quart  est ,  et  leurs  dimensions 
siofltà  peu  près  les  mêmes  (3*".  sur  2"'.  25  et  2*".  80  sur 
2".  35). 

Le  corridor  principal  reprend  du  côté  nord-nord*est  de 
la  première  pièce,  et,  à  une  dislance  de  1*".  80^,  il  dé^ 
bouche  daus  une  antre  grande  salle,  de  3*".  65^  sur  2"\6â*'., 
dont  rorientâtiou  est  exactement  identique  à  celle  de  la  pièce 
qu'il  viem  de  quitter.  Cette  salle,  qui  est  le  centre^ de  la 
deuxième  série ,  présente ,  sur  sa  face  est-sud-est ,  deux 
ouvertures  hautes  et  étroites  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
une  chambre  de  2~.  95^  sur  i">.  90^,  orientée  comme  kl 
première  chambi*e  de  la  première  série ,  et  daus  oue  se- 
conde chambre,  de  2"*.  70^  sur  1"'.  90s,  dont  le  grand  axe 
se  dirige  de  l'ouest  à  l'est. 

En  sortant  de   la   deuxième  pièce  centrale,  la  galerie 
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principale  se  prolonge,  dans  la  direction  do  nord-nord-est , 
sur  une  longueur  de  3°*.  iO^,  jusqu^à  une  troisième  grande 
salle,  contre  de  la  troisième  série.  Cette  pièce,  oneotée 
comme  celles  qui  la  précèdent ,  est  longue  de  4".  20^.  sur 
2*".  50^  de  largeur.  £lle  communique,  par  un  passage  ou- 
vert sur  sa  face  est-sud -est ,  avec  une  chambre,  de  2°'.  87'. 
sur  2*".  20^ ,  dont  le  grand  aie  tend  de  l'ouest  quart  nord- 
ouest  à  l'est  quart  sud-est ,  et  par  un  autre  passage  courbe 
ouvert  sur  sa  face  ouest  «nord- ouest,  avec  une  seconde 
chambre,  de  2'".  SU*',  sur  2"».  /l5^,  orientée  de  Tcit  à 
l'ouest.  Cette  chambre  est,  à  son  tuur ,  mise  en  commu- 
nication par  uu  étroit  passage  creusé  en  diagonale  dans  sa 
face  sud  avec  une  petite  pièce ,  de  2*".  sur  1"*.  ftO«.,  eiacte- 
ment  orientée  comme  les  trois  salles  principales,  et  reçoit , 
au  centre  de  sa  face  ouest,  le  débouché  d'une  autre  grande 
galerie  obstruée,  à  2'".  75^  de  distance,  par  des  éboutements 
et  qui  aboutissait  auparavant  à  l'extérieur. 

Toutes  ces  pièces  ont,  sans  exception .  la  forme  d'un  rec- 
tangle. 

Les  trois  grandes  salles  offrent  sur  leurs  pieds-droits, 
comme  dans  le  souterrain  de  St.-Seruin-d'Ordahlles,  une 
petite  retraite  d'où  s'élancent  des  voûtes  à  angle  aigu,  per- 
cées \  leur  sommet  de  trois  soupiraux.  Les  voûtes  des  sept 
autt'es  chambres  sont  angulaires,  surbaissées,  et  comptent 
seulement  deux  soupiraux  ,  sauf  toutefois  celle  de  la  plus  pe- 
tite pièce  9  qui  est  réduite  à  oii  seul  creusé  au  milieu. 

Les  habitations  souterraines  du  département  de  Tarn-ct- 
Garonne,  à  l'exception  de  celle  de  St.-Fierre*de-Livron  qui 
est  pratiquée  dans  le  tuf,  sont  toutes  taillées  de  main 
d'homme  daus  des  roches  de  grès  en  voie  de  formation.  Ce 
grès  est  agglutiné  par  un  ciment  argileux  et  calcaire,  mais 
il  est  tendre  et  friable.  Chose  remarquable  !  on  n'aperçoit 
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ouUe  iMrt^  daus  le  voisiuage  de  ces  grottes,  la  plus  légère 
trace  des  masses  éuoruies  de  terre  qu'il  a  fallu  eu  extraire 
quand  elles  ont  été  creusées. 

Ces  aDttqaes  moiiuoieuts,  uaguère  encore  iguf>rés,  que 
leur  situation  exceptiounelle  a  seule  préservés  d'une  deslruc- 
tluu  certaine,  sont  à  peu  près  les  seuls  vestiges  des  races 
iocoonues  qui  nous  ont  précédés  sur  te  sol  que  nous  habi- 
ton&  Ils  téaioignent  bautemeut  de  la  condition  misérable  de 
rbomme  primitif,  contraint  de  se  creuser  une  sorte  de  ta- 
nière pour  échapper  aux  rigueurs  du  climat  et  à  la  dent  des 
bétes  féroces ,  quand  ce  n'était  point  aux  agressions  de  son 
semblable.  Lorsqu'on  se  reporte  de  ce  lugubre  point  de 
départ  de  l'humanité  aux  splendeurs  de  notre  civilisation,  on 
De  saurait  trop  admirer  la  puissance  progressive  des  facultés 
iotellectuelles  qui  sont  le  noble  apanage  de  i'homuie,  et  re- 
mercier la  Providence  des  dons  qu'elle  nous  a  si  libéralement 
départis! 
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Li'BaijISB  DE  PERSE 

(AVEYRON); 


Par  M.  Henri  AWWHK. 


Messieurs, 

Permettez-moi  d'appeler  oo  instant  votre  attention  sur  un  . 
monument  digne  de  tout  votre  intérêt  au  double  point  de 
vue  de  l'art  et  de  Tancienneté.  Et ,  comme  notre  mission 
à  nous  tous  qui  sommes  ici  n'est  pas  seulement  d*adroirer, 
mais  encore  de  provoquer  la  restauration  de  ce  qui  nous  reste 
des  siècles  passés,  afin  d'en  assurer  la  conservation  indéfinie, 
je  conjure  chacun  de  vous  de  ne  pas  perdre  de  vue ,  dans 
roccasion,que  l'église  de  Perse,  objet  de  cette  courte  notice, 
monument  historique  de  l'Aveyron,  source  d'admiration  et 
d'étude  pour  l'archéologue ,  réclame  et  sollicite  depuis  long- 
temps quelques  travaux  réparateurs. 

Elle  est  située  è  la  distance  de  1  kilomètre  à  peu  près  de 
la  petite  ville  d'Espalion,  sur  le  bord  d'un  tertre  qu'en- 
vironnent de  beaox  arbres.  Le  baron  Taylor  la  mentionne 
avantageusement  dans  son  Voyage  pittoresque^  ei  M,  Mérimée, 
à  son  retour  de  Conquis,  n*a  pas  dédaigné  de  la  \isiteret 
de  lui  consacrer  une  brève ,  mais  substantielle  notice. 

L'abbé  Bo^c,  un  de  nos  bons  historiens,  parle  de  Texistence 
de  l'église  de  Perse  antérieurement  à  Tan  900  ;  de  son  côté, 
une  tradition  fort  ancienne  dans  le  pays  attribue  la  fondation 
de  cette  même  église  à  Charles^Martel.  Ces  deux  assertion». 
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qu'aocoo  motif  sérieux  ne  porte  à  rejeter ,  ne  peuvent  néan- 

ffloios  s'appliquer  à  rédifice  actuel  ;  car  il  est  manifestemenl 

démontré,  par  la  manière  dont  les  chapiteaux  sont  historiés , 

par  la  forme  bien  déterminée  des  boucliers  aux  main^  des 

goerriers  représentés  sur  ces  mêmes  chapiteaux,  par  celle 

(les  leures,  en  assez  grand  nombre,  qu'on  remarque  sur  la 

porte  principale,  par  d*autres  caractères  enfin  qu'il  est  iDu« 

tile  d'énnmérer  ici,  qoe  Perse  est  un  édifice  reconstruit 

ao  XK  siècle.  Quant  à  moi,  sauf  meilleur  avis,  J'incline  à 

penser  qoe  cette  église  fut  fondée  par  un  des  hauts  et 

poissants  barons  de  Calmont-d'Olt ,  seigneurs  d'Espalion ,  et 

qoe  le  personnage  représenté  sur  l'archivolte  de  la  porte 

déjà  mentionnée ,  personnage  ï  la  téie  ceinte  d'une  couronne 

de  baron  et  tenant  dans  ses  mains  un  objet  qu'on  s'est 

accordé  jusqu'ici  à  prendre  pour  un  marteau,  n'est  autre 

qoe  l'image  du  fondateur. 

Cette  manière  de  voir,  du  reste,  me  semble  d'autant  plus 
admissible,  qu'en  premier  lieu  il  existe  aux  Archives  dépar- 
tementales de  l'Âveyron  on  titre,  de  Tan  1060 ,  par  lequel 
Bogues  II ,  baron  de  Calmont ,  et  Foy ,  sa  femme ,  donnent 

à  Conques  le  monastère  de  Perse;  et  qu'en  second  lieu 

sainte  Foy ^  dès  les  temps  les  plus  anciens,  était  la  patronne 

de  cette  dernière  église. 
Ce  monument,  d'un  aspect  si  gracieux,  surtout  dans  sa 

partie  orientale,  reçut  d'abord  la  forme  d'une  croix  latine, 

terminée  par  une  abside  semi-circulaire  aux  côtés  de  la^ 

quelle  s'élèvent  deux  chapelles  de  même  forme ,  mais  d'une 

moindre  dimension. 
Je  dirai  tout  à  l'heure  à  quelle  époque  et  par  qui  cette 

forme  primitive  fut  légèrement  modifiée. 
Son  orientation  est  parfaite.  Les  fidèles,  qui  s'y  rendaient 

pour  prier,  avaient  la  face  tournée  vers  la  contrée  qui  fut  le 

berceau  do  christianisme. 
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Ses  dimensions ,  prises  à  Tintérienr ,  donnent  25  mèircs 
da  levant  an  coachant  ;  les  transepts  n'en  mesarent  pas  lout- 
Mait  15. 

L*abslde  est  une  partie  que  l'architecte  a  traitée  avec 
beaucoup  de  soin. 

Dans  la  nef,  la  voâte  est  en  berceau  ,  renforcée  d'arcs- 
doubleaux  fort  épais.  Dans  les  transepts ,  au  contraire ,  elle 
est  d'arêtes  garnies  de  nerrures  carrées. 

Les  colonnes,  sans  être  des  chefs-d'œuvre,  présentent 
cependant  des  chapiteaux  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mé- 
rite d'exécution.  Ici ,  ce  sont  des  gladiateurs  à  pied  ou 
montés  sur  des  coursiers ,  armés  de  l'épée  ou  de  la  masse 
d'armes  et  do  bouclier.  Ils  s'observent  attentiveaient ,  se 
mesurent  et  se  préparent  évidemment  à  une  lutte  terrible. 
Là ,  on  voit  deux  colombes  se  désaltérant  en  plongeant  leur 
bec  effilé  dans  la  même  coupe.  Ailleurs,  c'est  la  personne  du 
Christ,  facile  à  reconnaître  au  nimbe  crucifère.  Il  est  assis  au 
milieu  des  Apôtres  ou  des  Docteurs  de  la  loi  ;  de  sa  bouche 
sortent  des  paroles  divines  qui  sont  recueillies  avec  la  plus 
religieuse  attention. 

A  l'extérieur,  les  nombreuses  colonnettes  qui  décorent 
l'abside*  au-dessus  desquelles  règne  un  cordon  de  figures 
fantastiques  des  plus  variées,  présentent  un  aspect  qui  captive. 

La  porte  principale  a  été  pratiquée  au  midi,  dans  la  partie 
inférieure  de  l'église.  C'est  le  point  privilégié ,  celui  que 
l'ouvrier  prit  plaisir  à  décorer  avec  le  plus  de  magnificence. 
On  y  distingue ,  au  centre  d'un  multiple  bandeau  d'archi- 
voltes ornées  de  rinceaux,  d'arabesques  et  de  différentes  sortes 
d'enroulements,  d'abord  les  trois  personnes  augustes  de  la 
Trinité.  Viennent  ensuite ,  sur  un  second  plan ,  les  Apôtres 
dans  le  Cénacle  et  recevant  l'L'sprit  vivificateur  que  Jésus 
leur  avait  promis.  La  Vierge  Marie  est  au  milieu  d'eux. 
Chaque  personnage  de  cette  scène,  è  l'exception  de  la  Mère 
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de  Dieu ,  tient  dans  ses  mains  un  rouleau  à  demi  déplié,  sur 
lequel' 00  peut  encore  lire  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Tieige,  les  noms  de  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé;  de 
saint  Jacques  et  de  saint  Pierre.  Au-dessous,  sur  nn  troi- 
sième plan,  se  voit  une  représentation  complexe  par  laquelle, 
éfideffiment ,  son  auteur  s*est  proposé  d*agir  sur  les  imagi- 
oadoDs  en  inspirant  une  salutaire  terreur  :  je  veux  parler  du 
jogemeot  dernier,  du  pésement  des  âmes  et  des  supplices 
de  l'enfer. 

Aa  centre  de  cette  scène  multiple  apparaît  un  cercueil 
que  dominent  les  deux  plateaux  de  la  terrible  balance.  Des 
âmes,  sons  forme  de  (êtes  humaines,  entassées  çà  et  là, 
attendent ,  dans  l'anxiété  la  plus  vive  ,  que  leur  tour  d'être 
jogées  soit  arrivé  ;  tandis  qu'un  ange ,  armé  d'un  fléau  et 
dominant  la  scène,  s'eiïorce  de  maintenir  l'ordre  et  veille  à 
ce  que  plusieurs  démons ,  pressés  à  côté  de  l'instrument 
d'épreuve,  n'enlèvent  pas  injustement ,  comme  ils  paraissent 
Tooloir  le  faire ,  une  pai  t  de  l'héritage  céleste. 

A  droite  est  Jésus,  entouré  de  plusieurs  anges  qui  l'adorent 
OQ  reçoivent  ses  ordres,  et  des  figures  symboliques  des  quatre 
Évangélistes.  Il  est  assis  sur  un  trône  placé  dans  une  vesica 
fiicis.  Ici ,  de  même  que  dans  l'église ,  le  Fils  de  Dieu  se 
reconnaît  au  nimbe  crucifère.  On  remarque  sur  ses  genoux 
DD  enfant  emmailloté  :  c'est  sans  doute  une  âme  qui  a  été 
troofée,  au  moment  où  la  mort  l'a  séparée  de  son  enveloppe 
terrestre  et  corruptible,  revêtue  de  la  robe  d'innocence  du 
jeune  âge.  Jésus,  la  résurrection  et  la  vie,  l'introduira  au 
séjour  d'éternel  bonheur.  Cette  âme  est  seule,  apparemment 
pour  rappeler  aux  chrétiens  ce  passage  peu  rassurant  des 
litres  sacrés  :  Uuiti  vocatif  pauci  verà  electi, 

A  gauche  du  pésement  des  âmes  une  gueule  énorme  de 
DMDStre,  aux  dents  robustes  et  acérées,  figure  le  lieu  ou 
plutôt  l'entrée  du  lieu  des  supplices  éternels.  Derrière  elle, 
dans  un  pêle-mêle  eiïioyable,  les  damnés  et  lesdémons^  ceux- 
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ci  SOUS  d'horribles  foraies ,  Inttent  de  rage  et  de  déeeipoir. 

Tout  aolonr,  sur  Farchivolte,  on  remarque  trob  Ogoraê 
placées  sur  le  même  cordon ,  représentaol  les  arcbeoges  Ra* 
phaël ,  Gabriel  et ,  selon  moi ,  le  baron  fondateur  de  Téglise. 

Enûn,  en  dehors  de  Tarchivolte»  à  gauche,  on  voit  troii 
personnages  couronnés  qu*il  est  impossible  de  ne  pas  prnidrs 
pour  les  trois  Rois  mages  adorant  le  Rédempteur  noufeaa-oé, 
assis,  à  côté,  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

En  li!i71.  Perse,  alors  église  paroissiale  d*Espalion,  fut 
modifiée  dans  sa  forme  primitive  par  trois  chapelles  ajoutées 
à  l'édifice  du  côté  du  nord.  Deux  inscriptions,  placées  diver- 
sement dans  deux  de  ces  chapelles,  nous  apprennent  que  cet 
agrandissement  eut  lieu  aux  frais  de  deux  familles  gèié- 
reuses  qui  jouissaient  alors  d*une  certaine  considératioo. 
Plusieurs  titres  de  nos  archives  particulières  établissent,  ea 
effet,  qu'Arnaud  de  Belloc  et  Pierre  Triadou ,  chefs  de  ces 
deux  familles,  remplirent  à  différentes  reprises  la  chaiige 
consulaire  à  Espalion.  Pendant  long-temps  ces  inscriptions, 
en  langue  romane,  sont  demeurées  illisibles  pour  tous  ceoi 
qui  les  ont  examinées  de  près.  C'est  à  tort  que  l'abbé  Bcbc, 
l'un  d'entre  eux ,  a  tiré  de  leur  existence  la  preuve  certatae 
de  la  grande  ancienneté  de  Perse.  Elles  n'ont  aujourd'hui 
rien  de  caché.  La  principale  des  deux ,  placée  sur  la  (açade 
latérale  de  l'une  des  trois  chapelles,  porte  :  «  L'an  ihli  et 
le  10  d'avril,  Arnaud  de  Belloc  et  Flore,  sa  femme,  firent  la 
chapelle.  )>  La  seconde ,  formant  clef  de  voûte,  donne  quatre 
noms  propres  :  «  Pierre  Triadou,  Jeanne,  sa  femme;  Ar- 
c  naud  de  Belloc ,  Flore ,  sa  femme.  » 

A  l'ouest  de  l'église ,  dont  le  pavé  est  en  contre-bas  du  sol 
extérieur ,  s'élevait  jadis  le  monastère  mentionné  dans  l'Kte 
de  1060.  Il  n'en  reste  plus  trace,  et  il  est  très-probable  que 
cet  établissement,  existant  encore  en  1566,  fut  rainé  quel* 
ques  années  plus  tard  par  les  bandes  calvinistes. 
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SECONDE  PARTIE  TENUE  A  ALBI , 

LE  lO  JITII^  186  3  ET  JOURS  SUIVANTS. 


Séance  da  lO  Jnln. 

Présidence  de  M.  Berhond,  maire  d'Âlbi. 

U  séance  est  ouverte,  à  2  heures  après  midi,  dans  uoe  des 
salles  de  TUÔtcl-de- Ville. 

Siègent  au  bureau  :  M  iVl.  de  Caumont^  direaeur  de  la 
Société  française  d'archéologie;  d'Aldéguiery  président  de 
la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  ^  l'abbé  Le 
Petit,  secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie; 
le  vicomte  de  JuiiiaCy  inspecteur  divisionnaire  de  la  même 
Société;  César  Daly,  architecte  diocésain,  d'Âlbi  ;  Deyres, 
président  du  Tribunal  civil  ;  Tabbé  Bourdarie^  supérieur  du 
graod-séminaire  d'Albi  ;  Cassanac ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  ;  Serville ,  ex-président  de  la  Société  de 
Castres;  le  marquis  de  Salages  ;  le  docteur  Rigal^  de  Gaillac  ; 
Tabbé  Pottier ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie pour  le  département  de  Tarn-et-Garonne;  Hicare/, 
inspecteur  de  la  même  Société  pour  le  département  de  THé- 
raolt;  Cahuzac  et  P.  Prunet ,  adjoints  au  maire  d'Âlbi; 
Tabbé  Azémar^  Rossignol ,  comte  de  Toulouse-Lautrec f^- 
crétaires-généraux  du  Congrès. 
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Les  adhérents  au  Congrès  soûl  : 

S.  G.  Mg'.  DE  JERPIUNION,  arcke\é(|ue  d'Albi. 
MiM.  TOURANGIN ,  préfet  du  Tarn ,  à  Aibi. 

le  comte  d'Adiiéajar,  ciaiuteueur  des  Jeux- Floraux, 

à  Ravy. 
AJ.BRESPY ,  membre  de  Flnsiilut  historique ,  à  Mon- 

tauban. 
Louis  Alby,  ingénieur  des  ponlsel-cbaussces,  à  Castres. 
Le  marquis  Charles  d*AuaG0iN  y  au  château  de  Salies. 
Le  comte  R.  d'Armagnac  ,  à  Rabastens. 
Kugène  d*Auriac,  à  Neuilly  (Seine). 
ALlBERT ,  pharmacien  ,  5  Roquecourbe. 
Henri  O'Byrne,  au  château  de  St.-Géry. 
BoDJN  Le  Gendre,  iuhp^  des  édifices  diocésains,  à  Albi. 
Baymag  ,   inspecteur   des^  Contributions  indirectes  eu 

retraite ,  id. 
Félix  Barluet^  directeur  de  l'usine  du  Saut-du-Taru , 

à  St-Joery. 
DE  Barrau    de  Muratel  ,  président  de  la  Société 

littéraire  et  scientifique  ^  à  Castres. 
Louis  Bellouard  ,  avocat ,  à  Albi. 
Adrien  Berenguier,  docteur  en  médecine,  à  Rabastens. 
Charles  de  Bermond,  au  château  d'Herculanum  (Tarn). 
Bertrand,  secrétaire  de  la  Mairie,  à  Albi. 
Le  marquis  de  Bournazix  ,  de  Toulouse. 
Auguste  BOUSQUEL»  géomètre  de  première  classe,  à  Albi. 
L'abbé  Casimir  Boyer  ,  supérieur  du  petit-séminaire , 

à  Castres. 
Jules  BoYER9a\ocat,  membre  du  Conseil  général,  h  Albi. 
L'abbé  Brunet  ,  à  Gaillac. 
Edward  0*Bykne  ,  au  château  de  St.-Géry. 
L'abbé  Berbiê  ,  chanoine,  secrétaire  de  l'archevêché. 
Gabriel  Bonkel  ,  avocat ,  à  Narbonne. 
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MM.  Le  comte  Charles  D£  Bayne  ,  aa  château  de  Rayssac. 

Le  docteur  Hippolyte  BORIES ,  à  Albi. 

S}lTaiQ  BoRiES,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  id. 

Alexandre  Calmels  ,  adjoint  au  maire ,  à  Cahors. 

Victor  Canet  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à 
Castres. 

AIL  Cabaven,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  id. 

Cabriê,  officier  d'Académie,  à  Albi. 

L'abbé  Carrière,  secrétaire -adjoint  de  la  Société  aca- 
démique du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Carcenag,  avocat ,  à  AlbL 

Cassan  ,  docteur  eu  médecine ,  id. 

Gaspard  Causse  ,  juge  d'instruction ,  à  Toulouse. 

L'abbé  Cazals,  vicaire  de  St.- Michel ,  à  Gaillac. 

Victor  Chamayou  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Rabastcns. 

Gosuve  DE  Clausade  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  et 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  id. 

U^  Crozes,  vice-président  du  Tribunal  civil ,  membre 
du  Conseil  général ,  à  Albi. 

Germain  Crozes  ,  avocat ,  id. 

Salvy  Crozes,  avocat ,  id. 

Firmin  Cables  ,  à  Lavaur. 

CotJZY ,  architecte  ^  id 

Le  baron  Sylvain  de  Carrière  ,  à  Gaillac. 

Femand  de  Carrière,  à  St -Ferdinand. 

Louis  Cayaliê  ,  à  Cunac. 

Clémeut  Compayrê  ,  à  Teyssode. 

L'abbé  Chevalz  ,  à  Rocamadonr. 

Cousuns  DE  Saint-Saiive(}r  ,  à  Gaillac. 

Louis  de  Courettes  La  Bourelie,  au  château  de  la 
Boorelie. 

Anaeharsis  Combes  ,  président  honoraire  de  la  Société 
littéraire  et  scientifique,  à  Castres. 
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MAI.  CiBJEL,  ï  Aibi. 

François  Dardé,  avooé ,  à  Garcassoone. 

Devais  aîné ,  archiviste  da  déparlemeot  de  Târii-ei- 

Garonne,  à  Montauban. 
L  Deville  ,  avocat ,  à  Tarbes. 
Le  comte  Decazes  ,  ancien  préfet ,  à  Albi. 
Le  baron  Decazes  ,  au  château  de  St.-Hippolyte. 
Victor  DOAT,  propriétaire,  à  Albi. 
Etienne  Dupont  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,   di- 
recteur de  l'École  des  mines,  à  St-Étienae. 
Emile  Desplats  ,  négociant ,  à  Castres. 
Félix  Dussap  ,  propriétaire ,  à  Floreutia. 
Raymond  Dumesnil,  à  Albi. 
Isidore  ësquilat  ,  avocat ,  maire  de  Saussenac« 
Joseph  Emgalière,  peintre,  à  Toulouse. 

Albert  de  Falguiëres,  à  Babasten& 
L*abbé  Faurê,  missionnaire  diocésain  ^  à  Notre-Dame 
de  la  Drèche. 

Le  comte  de  Foucaud  ,  membre  du  Conseil  gèaéral . 
au  château  de  Braconac. 

Bernard  Fournalès,  professeur  d'anatomie,à  Tooloase. 

Adolphe  Garrigou  ,  à  Tarascon. 

Antonin  Gaurert,  à  Rabasieus. 

Louis  Gaubert  ,  avocat ,  à  AlbL 

Jules  Gacgiran  ,  avoué  ,  id. 

Le  baron  de  Gouttes  La  Grave,  au  château  de  la  Grave. 

Ludovic  DE  Gouttes  La  Grave,  à  Albi. 

Gleizes,  colonel  du  génie ,  au  château  de  LavebuieL 

Onézime  DE  Guibert  ,  maire  de  Veilles. 

Adrien  de  Gêlis  ,  à  Lisle-d'Albigeois. 

Meichior  DE  G  élis,  id. 

Prosper  de  Gorsse  ,  ancien  maire  d'AlbL 

Le  baron  de  Gualy  ,  directeur  des  Coolribolioiis   di- 
rectes ,  â  Albi. 
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^M'AwêAe  DE  GÊus,  à  Lisle-d' Albigeois. 

^£  GORSSE  fils ,  à  Albi. 

^'BeiLLES ,  ancien  magistrat ,  à  Lavaur. 

^^UnoiSy  archiviste-paléographe,  à  Albi. 

^'^  Laffon  ,  pharmacien ,  à  Vabres. 

^^  DE  Lafitte-Pellerort  ,  à  Rabastons. 

*^*  ^Panouse,  nouire,  à  Albi. 

^  vicomte  de  Lapasse»  ancien  secrétaire  d'ambas- 

^^e ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  archéologique 

^^  nuidi  de  la  France,  à  Toulouse. 
^^^^Rt>,  ingénieur  des  mines,  à  AlbL 
^^^CEt,  notaire,  ë  La  Bastide-de-Levis. 

>  k^  Makens,  notaire,  aux  Graysses. 

'^  MiCAUT ,  au  Collège  des  Frèçes ,  à  Cordes. 
»»^ WLar  ,  propriétaire ,  à  Marssac 
Lft  licomie  Gosuve  de  AIomtgabkier,  à  Réalmont. 

DE  MONTAZET,  à  Albi. 

Le  vicomie  de  BIabtrin  Donos,  au  chAteau  des  BruyèresL 

L'abbé  MiCBAU ,  curé  de  la  Madeleine,  ë  Albi. 

Pasquier  ,  directeur  des  Contributions  indirectes ,  id. 

Le  marquis  de  Pérignom  »  à  Perignon  (  Tarn-et-Ga- 
ronoe). 

ABDON  Prodho,  membre  du  Conaeil  général  du  Tarn , 

à  Aabasteus. 
Le  vicomte  de  Putsêgdr  ,  ancien  député,  id. 
Pauès  ,  ë  AlbL 

Mamert-Ravailhe  ,  banquier ,  id. 
RiGAL ,  docteur-médecin ,  ancien  député ,  ë  Gaillac. 
RlYET,  architecte,  ë  AlbL 
L'abbé  de  Rivières  ,  chanoine ,  id. 
U'abbé  Robert  ,  aumônier  de  TÉcole  normale,  id. 
Benri  de  Rodier  ,  à  Toulouse. 
Ernest  Rosghagh,  conservateur  du  musée  des  antiques, 
archiviste  de  la  ville ,  etc. ,  à  Toulouse. 
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MM.  Le  baron  de  Séganville  ,  sous-inteodaot  miliulre  «  di 
Montpellier. 
Isidore  Sarrazt,  conirôleur  des  Contr.  directes*  à  Albi. 
Saruut  ,  principal  du  Collège ,  id. 

Jules  SCHOCLCHER  ,   îd. 

SoLON  ,  juge  au  Tribunal  civil ,  à  Âucb. 

Le  marquis  de  Solages  ,  an  château  de  la  Verrerie. 

Gabriel  Soulages,  avocat,  à  Aibi. 

Louis  SuDRE ,  avoué ,  à  Toulouse. 

Le  comte  de  Saint-Fêlix-Mauremont,  au  château  de 

Cajar. 
Henri  de  Tonnag-Villeneuve  ,  â  Gaillac. 
Le  comte  de  Toulouse-Lautrec-Montfa  ,  au  château 

du  Bosc.     . 
Taupiac,  avocat,  â  CasteUSarrazin. 
Emile  Vaîsse  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  io- 

scriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 
L*abbé  Siméon  Ventouillag,  professeur  au  petit-sémi- 
naire ,  à  Lavaur. 
L'abbé  Vidal,  curé  de  Notre-Dame  de  Camon  (Ariége). 
Jules  de  Genton  de  Villefrancbe  ,  à  Laverniëre. 
Gaston  Virèrent  ,  rue  Fourbastard ,  à  Toulouse. 
Timoléon  de  Viviès  ,  au  château  de  Viviés. 
Uenri  de  Viyiès,  ancien  officier  de  marine,  au  château 

de  Tauriac-Salvagoac. 
Le  marquis  de  Voisins  ,  ancien  officier  de  cavalerie  , 

au  château  de  Leslard. 
Etienne  de  Voisins-Lavernière  ,  Tun  des  quarante 

maintencurs  des  Jeux-Floraux  ,  président  du  Comice 

agricole,  à  Lavaur. 
Joseph  de  VoiSiNS-LAYERNiÈRE,.à  St.-Georges. 
Auguste  Veyriag  ,  maire ,  à  Carmaux. 
L*abbé  Vergne  ,  vicaire-général ,  â  Albî. 
Le  baron  dTversen  ,  à  Gaillac. 
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IL  Bermond,  maire  d'Albi  »  se  lève  et  prononce  le  discours 
suifaat  : 

«  Messieurs, 

fl  L'idée  qui  donna  naissance  aux  Congrès  scientifiques 
fat  aoe  idée  généreuse  et  féconde.  —  Constater  périodique- 
mcot  Tétat  et  les  progrès  de  la  science ,  —  répandre  et  com- 
pléter l'éducation  intellectuelle,  —  réveiller  le  goût  des  arts 
sur  tous  les  points  de  la  France,  — combattre,  par  la  diffusion 
des  belles  études,  les  irrésistibles  entraînements  auxquels  nous 
convient  les  conquêtes  industrielles  de  la  civilisation  moderne, 
et  proclamer  ainsi  qu'autant  l'âme  est  supérieure  au  corps ^ 
aniaot  le  culte  des  travaux  de  l'esprit  l'emporte  sur  celui  des 
iostincts  matériels  :  tel  est  le  but  des  réunions  pareilles  à 
celle  qui  nous  rassemble.  —  L'expérience  en  a ,  dès  long- 
temps, consacré  l'utilité  pratique  et  les  fertiles  effets ,  et  toute 
ville,'  où  la  science  a  marqué  le  siège  de  ses  bieufaisantcs  as- 
sises, doit  aux  maîtres  qui  la  visitent  une  reconnaissante 
hospiulité. 

tt  Nous  Yous  l'offrons  cordiale  et  sincère.  Messieurs...,  et 
c'est  avec  une  vive  gratitude  que  nous  saluons  à  votre  tête 
l'archéologue  éminent,  le  savant  distingué  qui,  le  premier  eu 
France,  jeta  les  fondements  de  l'admirable  institution  des 
congrès,  et  qui,  depuis  cette  époque,  a  voué  les  nobles  ar- 
deurs de  son  intelligence  d'élite  à  la  vulgarisation  non  moins 
qu'à  l'avancement  de  la  science. 

c  À  la  lueur  de  ses  enseignements ,  et  sous  sa  haute  direc- 
tion ,  les  travaux  du  Congrès  dissiperont  les  préventions  que 
certains  esprits  peu  réfléchis  attachent  à  la  science  que  vous 
propagez  ;  —  ceux  qui  méconnaissent  encore  les  liens  étroits 
qui  nniateut  les  arts  aux  institutions  sociales  et  au  mouvement 
des  idées,  apprendront  de  vous  que  le  caractère  d'une  époque 
n'est  jamais  aussi  sûrement  défini  que  par  les  inscriptions , 

18 
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les  médaHIes  et  les  monuments  qu'elle  a  laissés  ;  —  tous  leur 
direz  commeul  les  mœurs,  les  usages  civils  et  religieux,  les 
événements  des  temps  antiques  s'affirment  dans  la  forme  seu- 
sibie  qu'ils  ont  revêtue  et  se  dégagent  de  la  physionomie  in- 
certaine que  leur  donnent  les  longues  perspectives  de  l'histoire; 
—  et  comme  la  doctrine  du  progrès  s'appuie  sur  l'étude  des 
civilisations  disparues  et  sur  leur  perfection ,  il  faudra  bien 
admettre  que  l'archéologie  est  une  des  sources  les  plus  pro- 
fondes du  progrès... 

<(  Soyez  donc  les  bienvenus,  missionnaires  du  pn^rès! 

«  Dans  la  région  que  vous  allez  explorer ,  bien  des  témoins 
muets  du  passé  solliciteront  vos  lumineuses  investigations. 

«  Au  sein  même  de  l'édifice  qui  nous  réunit,  nos  vieilles 
archives ,  récemment  sorties  de  la  poussière  qui  les  rongeait 
et  classées  par  M.  Joliliois  avec  autant  d'érudition  que  d'iii* 
faiigable  dévouement,  offriront  à  vos  études  de  rares  et  pré- 
cieux documents  ;  —  les  livres  des  consuls  non  interrolnpus 
depuis  plus  de  cinq  siècles,  les  statuts,  les  contrats,  les 
chartes  des  privilèges  et  libertés  de  la  commune  ancienne 
vous  révéleront  le  caractère ,  les  usages ,  les  conditions  de 
la  vie  civile  et  politique  de  nos  ancêtres ,  les  luttes  inces- 
santes de  l'esprit  municipal  aux  prises  avec  les  empiétements 
des  seigneurs  sur  les  franchises  de  la  cité ,  —  et ,  peut-être, 
y  irouverez-vous  d'intéressants  matériaux  pour  une  page 
nouvelle  de  l'histoire  nationale  des  communes. 

«  Autour  de  nous^  des  moimments  de  divers  âges,  les  uns 
debout,  d'autres  en  ruine,  vous  diront,  par  leur  date  et 
par  lenr  style,  les  transformations  successives  de  l'état  social, 
des  idées  et  de  l'art  chez  les  générations  qui  foulèrent  avant 
nous  ce  sol. 

((  Vous  réserverez  néanmoins  l'inépaisable  adinîratiott  qu'il 
commande  pour  le  gigantesque  et  majestueux  vaisseau  de 
notre  cathédrale,  où  tout  reflète  le  rayonnement  de  réfflo- 
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tioQ  reljgîeose  et  do  senliment  cbrétîeo  ;  —  où  la  peîiitarc  a 
prodigaé  des  couleurs  qu'elle  o*a  plus  retrouvées ,  et  le  génie 
plastique  ce  qu*il  eut  jamais  de  plus  parfait  et  de  plus  su- 
blime; -—où  chaque  époque  a  laissé  sa  trace  et  ses  souvenirs, 
depuis  les  délicatesses  infinies  de  la  Renaissance  jusqu'aux 
matiliitioDS  qui  marquèrent  le  douloureux  enfantement  des 

grandeurs  de  la  sociélc  moderne Mais  pourquoi  vous 

parler  de  S*'. -Cécile,  Messieurs,  quand  nous  apercevons 
à  DOS  côtés  Tartiste  supérieur  qui  imprime  à  sa  restauration 
le  sceau  de  son  merveilleux  tiilent  (!)  ?  —  C'est  à  sa  parole 
imagée  de  vous  dire ,  comme  nul  autre  ne  le  saurait  faire, 
les  spleudides  beautés  de  l'édifice  auquel  son  nom  doit  rester 
aiuché. 

(c  Le  Congrès  archéologique  trouvera  donc  à  Albi, 
Messieurs,  d'abondants  aliments  pour  les  profitables  leçons 
que  nous  esi)érotts  de  lui,  et  nous  sommes  impatients  de  les 
eutendre. 

<  Laissez-nous,  cependant,  vous  dire,  avant  de  nous  taire, 
que,  pour  mieux  intéresser  vos  travaux  et  faciliter  vos  re- 
cherches ,  nous  avons  fait  appel  aux  lumières  d'une  commis- 
sioQ  à  laquelle  nous  devons  le  témoignage  puMic  de  notre 
gratitude.  —  Grâce  à  la  sûreté  de  jugement,  au  bon  goût, 
à  l'activité  de  ses  membres,  une  collection  d'objets  d'art  et 
de  débris  antiques  a  été  réunie,  et  nous  avons  le  patriotique 
orgueil  de  croire  que  l'exhibition ,  qui  vous  est  offerte ,  de 
cette  faible  partie  des  richesses  du  département  prouvera 
que  notre  pays  est,  moins  que  d'autres,  rebelle  au  sen- 
timent de  i*art  et  au  culte  du  beau,  a 

Ce  discours  est  salué  par  de  nombreux  applaudissements. 
M.  deCaumont  se  lève  pour  remercier  M.  le  Maire  d'Albi, 

(1  M.  César  Dal}'. 
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du  bienveillant  accueil  qa'il  a  fait  au  Congrès  archéologique 
de  France  et  do  zèle  et  de  ractivité  déployés  par  lai  ponr 
rehausser  l'éclat  de  cette  session.  Il  remercie  tons  ceox  qui 
ont  secondé  M.  le  Maire  et  le  Bureau  do  Congrès  dans  les 
préparatifs  de  cette  réunion ,  et  trace  en  quelques  mots 
Tordre  des  traTaux. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  on  des  secrétaires- 
généraux,  rend  compte  de  la  correspondance  et  communique 
à  la  Société  diverses  lettres  de  MM.  Âuberiin,  Conaraze, 
Gabriel  de  Vigan ,  Garrigou  ,  Edward  0*Byrne.  Il  présente 
les  ouvrages  suivants  offerts  an  Congrès  : 

Reboisement  des  montagnes  ^  compte-rendu  de  1862; 
par  M.  Vicaire ,  directeur-général  des  forêts  ; 

Principes  d'archéologie  pratique  appliqués  à  l'ameuble- 
ment  et  à  la  décoration  des  églises  ;  par  M.  R.  Bordeaux  ; 

Histoire  de  l'architecture  religieuse  au  moyen-cge ,  par 
M.  de  Caomont  ; 

Nécrologie  gallo-romaine  ,  par  le  Même  ; 

Définition  élémentaire  de  quelques  termes  d^architecture, 
par  le  Même  ; 

Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg  en  1860 ,  par 
le  Même  ; 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  «  année  1862  ; 

Séance  académique  internationale  tenue  à.Divcs  en  1862  ; 

Napoléoniennes  y  par  Louis  Guirondet 

M.  Rossignol ,  inspecteur  de  la  Société  française  d*ar* 
chéologie  pour  le  déparlement  du  Tarn ,  prend  la  parole  sur 
la  première  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Par  quelles  tHbtts  gauloises  était  occupé  le  pays  q» 
forma  plus  tard  l'Albigeois  et  le  Rouer gue?  ExisteA-iit 
dans  ces  contrées  ^  des  monuments  celtiques  :  dolmens , 
pierres   levées,    rochers  tremblants  ?    La   religion  et  Ut 
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ntperstUûms  druidiques  ont-elles  laissé   des  traces   dans 
It*  campagnes  f 

HOTE  DE  M.  ROSSIGNOL. 

Âossi  loin  qa*on  puisse  remonter  dans  i*histoîre  d'Occident» 
00  troove ,  dit  M.  ÂmMée  Thierry ,  la  race  des  Galis  occu« 
pam  le  lerritoire  compris  entre  le  Rhin  ,  les  Alpes,  la  Mé- 
diterranée, les  Pyrénées  et  TOcéan ,  et  appelé  de  leur  nom 
h  terre  des  Galls  ou  Gaule,  La  population  gallique  se  divisait 
eo  tribus  qui  formaient  entr'elles  de  grandes  confédérations  : 
la  confédération  des  Celtes^  hommes  des  forêts;  des  Ar- 
mordues,  peuples  des  bords  de  la  mer  ;  des  Arvemes^  peuples 
des  montagnes;  des  Èduens ^  des  Séquanes  et  autres;  la 
première  étant  la  plus  importante,  on  désignait  aussi  la  Gaule 
soos  le  nom  de  Celtique.  Par  suite  d'invasions  et  dfe  mi- 
grations successives ,  la  nature  de  la  population  de  la  Gaule 
se  modifia  considérablement ,  et  au  moment  où  les  Romains 
parurent  sur  la  scène,  trois  familles  humaines  se  partageaient 
le  pays  que  les  Romains  divisaient  eu  trois  principales  parties  : 
y  aquitaine  t  comprise  entre  la  Garonne  ,  les  Pyrénées  et 
rOcéan;  la  Belgique  ,  entre  la  Seine ^  la  Marne,  les  Vosges, 
le  Rhin  et  TOcéan  ,  et  la  Celtique  proprement  dite  qui  oc- 
copait  le  reste. 

La  Celtique  proprement  dite  était  divisée  par  le  Tarn , 
l'Âgoot,  le  Thoré,  les  Cévennes,  le  Rhône,  Tlsère  et  les 
Alpes  en  deux  parts,  dont  l'une,  qui  était  méridionale,  était 
appelée  Gallia  braccata  ^  du  nom  du  vêlement  que  por- 
taient ses  habitants  ;  et  l'autre  t  Gallia  comata ,  de  la  longue 
chevelure  que  ses  peuples  laissaient  croître.  Dans  la  Gaule 
chevelue,  dont  les  peuples  étaient  spécialement  désignés  sous 
le  nom  de  Galls,  trois  grandes  confédérations,  les  Arvernes, 
les.Édnens  et  les  Séquanes,  se  disputaient  la  suprématie. 
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L*auire  partie  de  la  Gaule  était  habitée  par  lesVolaques  (mit 
que  ce  peuple  y  fût  indigène ,  ou  bien  soit  que ,  dépendant 
de  la  Confédération  des  Belges ,  il  eût  traversé  la  Gaule  pro- 
prement dite  au  IV'.  siècle,  et  se  fût  établi  entre  la  Garonne, 
les  Gévennes  et  la  Méditerranée),  qui  se  divisaient  en  deui 
tribus  :  les  Yolsques  Teetosages,  entre  les  Gévennes  et  la  Ga- 
ronne avec  Toulouse  pour  capitale,  et  les  Yolsqoes  Arécomikes, 
entre  les  Gévennes  et  la  mer.  Le  territoire  qui  forme  au- 
jourd'hui le  département  du  Tarn  était  peuplé  par  deux  races 
distinctes  :  au  nord  du  Tarn  ,  de  l'Agout  et  du  Tboré ,  qui 
forma  pins  tard  l'Albigeois ,  par  les  Gaulois  chevelus  ;  et  au 
sud  de  ces  rivières ^  qui  forma  plus  tard  le  Vaurais  démembré 
du  Toulousain ,  par  les  Yolsques  Tectosages. 

Il  est  impossible  de  donner  les  noms  particuliers  des  peu- 
plades gauloises  qui  occupaient,  au  moment  de  la  venue  des 
Romains  ,  la  partie  du  département  du  Tarn  comprise  au 
nord  de  la  grande  limite  du  Tarn^  de  TAgout  et  du  Tboré , 
et  bornée  au  couchant  par  le  ruisseau  du  Passé  qui  va  se 
jeter  dans  le  Tarn  au-dessous  de  Rabastens.  Toutes  devaient 
sans  doute  appartenir  à  la  Confédération  des  Rmeni,  qui  était 
une  des  plus  puissantes  de  la  Celtique  après  celle  des  Arverni. 
On  peut  cependant,  proÛtant  des  travaux  remarquables  sur 
la  géographie  de  la  Gaule  du  baron  Walkenaer  et  de  M.  Du 
Mège,  placer  avec  presque  toute  certitude  les  Umbranki, 
que  Pline  énumère  parmi  les  peuples  de  la  Gaule  narbon- 
naise,  aux  environs  d*Ambres,  rive  droite  de  rAgoui;le$ 
Auiheni  provinciales  sur  les  rives  du  Tarn,  à  droite  et  peut- 
être  même  à  gauche  ;  les  Rutheni  eUutheri,  qui  étaient,  d*aprës 
César ,  sub  Arvernorum  imperio,  sur  les  monlagues,  au  nord 
d'Albi^  jusqu'au-delà  de  Rodez;  et  enfin  les  Tasconi  aux 
bords  des  deux  petites  rivières  qui  portent  leur  nom  ,  le 
Tescou  et  le  Tescounet ,  et  vont  se  jeter  dans  le  Tarn  auprès 
de  Montauban.  C'est  à  ces  trois  ou  quatre  noms  de  peu- 


piades  que  ne  bornent  nos  historiens.  Le  pays  n'en  était  pas 
ooiDs  Ubité  par  une  population  nombreuse,  si  Ton  considère 
coiDiiie  ayant  une  origine  celtique  tous  les  lieux  terminés 
enac(cequi  sera  disculé  plus  loin),  qui  y  sont  en  si  grande 
quantité ,  et  si  l'on  en  juge  par  les  médailles  découvertes  en 
bien  des  endroits,  par  les  monuments  funéraires ,  politiques 
oa  religieoi  qui  y  sont  debout  »  et  enfin  par  les  traces  que  la' 
religion  et  les  superstitions  druidiques  ont  laissées  dans  les 
populations  des  campagnes.  Des  non»  de  lieux  et  de  rivières 
dériveot  aussi  de  la  langue  celtique.  Circonscrivant  les  bornes 
de  cet  article  aux  limites  de  rarrondissemeut  de  Gaillac,  j'aurai 
biea  des  monuments  à  faire  connaître  et  des  preuves  irréfra* 
gables  à  donner  de  l'habitation  des  Gaulois  dans  la  contrée. 

Mentionnons  d'abord  ,  pour  mémoire ,  les  instruments  en 
silex  (hachettes  et  flèches)  qui  ont  été  trouvés  à  Monlans 
et  en  d'autres  lieux,  et  qui,  bien  que  façonnés ,  paratt-il  ,  à 
Qoe  époque  beaucoup  plus  reculée ,  auraient  cependant  été 
employés  par  les  populations  gauloises.  Les  médailles  cel- 
tiques aideraient  à  prouver  notre  thèse  ;  mais ,  leur  étude 
rentrant  plus  particulièrement  dans  la  Sd*.  question  de  voire 
programme,  je  vais  passer  à  Teiamen  des  dolmens  et  pierres 
levées  disséminés  dans  l'arrondissement. 

Les  monuments  en  pierre  brute  désignés  sous  le  nom  de 
dolmens  et  de  pierres  levées  se  rencontrent ,  dans  l'arrou* 
dissement  de  Gaillac ,  dans  les  communes  de  Verdier ,  de 
$i'.*Cécile-du-Cayrou,  de  Vaour,  de  Rounayrol.de  Tounac 
et  de  Vieux. 

Deux  dolmens  existaient  dans  la  commune  de  Tonnac  ; 
Je  dis  existaient ,  car  mes  recherches  personnelles  dans  la 
contrée  m'ont  amené  à  croire  qu'ils  avaient  été  renversés  et 
détruits  depuis  quelques  années.  L'un  de  ces  dolmens,  sis 
à  Las  Téoulieiros  {9lv\\  Briqueteries),  avait,  en  1837,  année 
où  U.  d'Alayrac  le  visita ,  ses  supports  brisés  par  le  poids 
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de  la  table ,  qui  mesurait  3  mètres  33  centimètres  de  long 
sor  2  mètres  66  centimètres  de  large  et  i!i&  centimètres 
d'épaisseur.  Les  paysans  avaient  amoncelé  contre  le  dolmeo 
les  pierres  qu'ils  relevaient  en  cultivant  leurs  champs:  de 
sorte ,  dit  M.  d'Âlayrac  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  eo 
1837  à  M.  de  Combettes-Labourelie ,  que  «  personne  n*a 
eu  la  fantaisie  de  le  dégager  et  de  le  fouiller.  »  L'autre  éuit 
au  lieu  dit  le  Poumpidou  ;  sa  table  mesurait ,  en  tous  sens , 
5  mètres  33  centimètres  et  avait  une  épaisseur  de  0,32  cen- 
timètres. Il  a  été  fouillé  par  M.  d'Alayrac,  qui  a  raconté, 
dans  la  lettre  déjà  citée ,  le  résultat  de  ses  travaux  :  «  Je 
trouvai ,  dit-il ,  dans  ce  tombeau  (  car  je  ne  pense  pas  que 
les  dolmens  soient  des  autels  druidiques  )  les  restes  de  deux 
individus  enterrés  l'un   à  côté  de  l'autre,  ayant  leur  tête 
placée  sur  deux  ardoises  brutes  en   guise  de  coussin.  Le 
contact  de  l'air  réduisit  bientôt  en  poudre  les  deux  crines. 
J'ai  trouvé  dans  la  terre  trente-sept  dents  bien  conservées  ; 
leur  inspection  me  fit  supposer  qu'elles  appartenaient  \  deux 
jeunes  gens ,  morts  peut-être  en  combattant  sur  les  lieox 
mêmes ,  car  le  poumpidou  est  un  mot  patois  qui  veut  dire 
assommer,  à  ce  que  je  crois.  Ce  monument  se  dirigeait  da 
nord  au  sud.  Les  montants  ou  supports  étaient  enchâssés 
dans  une  bâtisse  faite  à  cliaux  et  à  sable  d'une  grande  du- 
reté. »  Ces  détails  circonstanciés  de  la  découverte  sont  très- 
précieux.  M.  d'Alayrac,  qui  les  écrivait  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans ,  était  par  son  savoir  au-dessus  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  et  il  disait  juste  en  avançant,  contrairement 
à  l'opinion  presque  unanimement  adoptée  alors,   que  les 
dolmens  étaient  des  tombeaux  ,  ce  qu'une  infinité  de  dé- 
couvertes postérieures  ont  constaté  d'une  manière  pérenip- 
toire;  et  les  écrivains  du  Voyage  pittoresque  et  romantique 
dans  ^ancienne  France  ont  été  beaucoup  trop  loin  en  disant, 
dans  un  style  à  effet,  à  propos  du  dolmen  qui  nous  occupe  : 
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'■  Dans  quelques  dialectes  de  l'Albigeois ,  pcmpi  signifie  et- 
sommer;  le  nom  de  Pompidou  ^  donné  aux  lieux  où  ces  mo- 
oomeots  sonl  élevés  (1),  peut  faire  penser  qu*il  s'accom- 
plissait là  qoelqoe  horrible  mystère  de  la  religion  des  Gaulois, 
et  qoe  ces  dolmens  leur  servaient  d'échafauds  ou  d'autels.  » 
Dans  la  commune  de  Vaour,  sur  un  sol  rocailleux  et  aride, 
nuis  parsemé  çà  et  là  de  quelques  touffes  d'arbustes  con- 
stamment déforés  par  la  dent  des  trou|)eaux,  se  dresse  un 
dolmen  à  l'endroit  précis  où  la  route  de  Cordes  à  St.-Àntonin 
Ut  M  jonction  avec  celle  de  Vaour  à  cette  dernière  ville.  La 
pierre  horizontale  a  3  mètres  60  de  long  et  2  mètres  60  de 
large  sur  0,60  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  est  supportée 
par  deux  pierres  verticales^  plantées  parallèlement  à  une  dis- 
tance de  1  mètre  60  l'une  de  l'autre,  et  ayant  au-dessus  du 
sol  une  hauteur  d'environ  i  mètre ,  et  anciennement  par  une 
troisième  pierre  qui  fermait  l'extrémité  du  monument,  dirigé 
do  nord  au  sud.  Lorsque  celte  dernière  pierre  a  manqué, 
la  table  s'est  partagée  en  deux  dans  le  sens  de  sa  largeur  et 
Qoe  partie  s'est  affaissée  jusqu'au  sol.  Les  supports  sont  au- 
joord'hui  considérablement  usés  par  le  temps ,  et  il  est  à 
craindre  que  ce  même  monument ,  respecté  par  les  hommes, 
ne  subsiste  pas  long-temps.  Non  loin  de  ce  lieu  est  le  ha- 
meau de  Peyratade^  qui  prend  sans  doute  son  nom  du 
voisinage  de  notre  monument,  qu'on  appelle  dans  le  pays 
PeyroUbado,  désignation  qui  sert ,  au  reste ,  pour  tous  les 
moDiimcntsde  ce  genre.  Un  autre  dolmen,  mais  de  dimensions 
plus  petites  ,  se  trouve  è  quelques  kilomètres  de  ce  lieu  que 


(1)  C'est  là  une  erreur,  puisque  le  mol  pompidou  est  spécialement 
appliqué  au  dolmen  de  Tonnnc,  et  mûme  aujourdMiui  il  n^esl  pins 
dans  le  soufenir  d'aucune  des  personnes  du  village  quej*ai  consultées 

^  ce  sujet;  c^est  le  mot  de  peyrolcbado  qui  désigne  habituellement  ce5 

sortes  de  monuments. 
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nous  venons  de  décrire .  el  dans  la  commone  de  Roussai- 
rôles. 

An  Yerdier  se  irouve  un  dolmen  au  lien  de  Petfraiûdê, 
tout  près  du  chemin  du  Yerdier  à  St-Bcauzile  ;  mais  aucune 
de  ses  pierres,  dit-on ,  n'es't  restée  debout  ;  el,  cassées,  elles 
sont  toutes  réunies  en  un  seul  et  même  tas.  Dans  le  voisinage 
du  Yerdier,  sur  un  plateau  calcaire  entremêlé  de  fragments  de 
silex,  au-dessus  du  bamcau  de  Bausac,  el  auprès  du  lieu  où 
était  autrefois  une  église  dédiée  à  saint  Paul,  dont  la 
commune  du  Yerdier  a  vendu  le  cimetière  eu  1817,  se 
trouve,  mais  dans  la  commune  de  Si*. -Cécile-do*CayroD  , 
un  autre  dolmen.  Ce  monument  est  formé  de  iroîs  pierres 
plantées  dans  le  sol ,  doux  parallèlement  à  une  distance  de 
1  mètre  20  centimètres,  presque  du  nord  au  midi,  et  Faotre 
perpendiculairement  à  celles-ci ,  de  manière  à  boucher  ooe 
extrémité  ;  une  quatrième  pierre  est  posée  horisontalement 
sur  les  trois  premières,  qui  sortent  de  1  mètre  environ  hors  de 
terre.  Cette  dernière  a  3  mètres  80  centimètres  dans  sa  plus 
grande  longueur ,  2  mètres  70  dans  sa  plus  grande  largeor, 
et  0,80  centimètres  d'épaisseur.  Le  temps  a  exercé  cruelle- 
ment ses  ravages  sur  ce  monument  tumulaire  de  nos  premiers 
ancêtres:  il  a  délité  par  plaques  irrégulières  les  pierres  qui  le 
composent,  donl  les  débris  amoncelés  à  la  base  Pont  recou- 
verte en  partie  ;  des  ronces  et  des  épines  croissent  confu- 
sément dans  ces  anfracluosiiés  et  tapissent  de  leurs  tiges 
flexibles  une  partie  du  monument.  On  raconte  que  las 
faxiUieiros  (  les  fées)  venaient  pendant  la  nuit  danser  autour 
de  cet  édicule  et  couliiiuaienl  leur  ronde  échcvelée  sur  le 
plateau  aride  au  milieu  duquel  il  est  situé.  Aujourd'hui  nul , 
dans  le  pays ,  n'a  retenu  le  nom  de  plateau  des  Fées  (1)  que 

(1)  Les  dolmens  de  Laugeac  en  Âuvcrgtie  sonl  appelés,  en  palob, 
peyre»  de  lu»  fada»  { pierre  de:»  fées  ). 
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les  anciens  avaient  donné  à  cette  localité ,  et  l'aridité  do  sol , 
par  les  progrès  de  la  culture  moderne ,  a  été  transformée  » 
ettoertaÎDS  points,  en  champs  fertiles  où  croit  un  blé  vi* 
gooreui. 

Je  n'ai  eu  à  parler  jusqu'ici  que  des  monuments  cehiques 
oomniés  dolmens  (1),  mais  voici  un  peuloan  ou  menhir  (2). 

En  descendant  la  rivière  de  Vère,  sur  sa  rive  gauche,  à 
eoTiron  i  kilomètre  du  village  de  Vieux ,  on  a  devant  soi 
une  pierre  de  2  mètres  60  centimètres  de  hauteur  et  2  mètres 
40  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  0,50  centi- 
mètres environ  d'épaisseur,  qui   se  dresse  dans  la  vallée, 
orientée  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  ses  faces  regardant  le 
levant  et  le  couchant  ;  c'est  la  pierre  dite  peyrolebado  que 
la  tradition  désigne  comme  ayant  été  apportée  en  cet  endroit 
par  sainte  Carissime  dans  l'un  des  pans  de  sa  robe.  Aussi  est- 
elle,  pour  ainsi  dire,  révérée  dans  le  pays  par  toutes  les  per* 
sonnes  pieuses,  et  Ton  raconte  que  l'ancien  propriétaire  du 
champ  ayant  voulu  l'enlever,  il  ne  put  en  venir  à  bout^ 
parce  que  dans  la  nuit  une  main  invisible  C4)mblait  les  tran- 
chées qu'il  y  avait  fait  faire  pendant  le  jour.  Cette  tradition, 
dit  M.  Du  Mège,  a  été  substituée  è  une  plus  ancienne  légende, 
Cl  la  pierre  qui  en  est  le  sujet  est  un  de  ces  monuments  eu 
pierre  brute  que  les  Celtes  ont  élevés  soit  connue  simulacre 
religieux,  soit  comme  témoins  d'un  événement,  d'un  triomphe, 
d'une  alliance,  ou  comme  limites  de  territoire.  Notre  pierre, 
en  effet,  n'a  pas  été  taillée  et  n'a  pas  de  forme  arrêtée;  elle  est 
bien  on  de  ces  monuments  celii(|ues  que  l'on  nomme  peui- 
vans  et  qui  ont  eu  une  destination  religieuse,  civile  ou  mili- 
taire. Des  traces  de  sépultures  ayant  été  ubdCiAées  au  dessous 


(1)  Du  celtique  dot,  table,  et  men,  pierre. 

(2)Dueeltiquep(?ii/,  pilier,  et  wm«,  en  cotistruclion,  ou  t;a«,  pierre; 
MCN,  pierre,  et  hit',  longue. 
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des  peulvans,  on  les  a  considérés  aussi  comme  étant  des  tom- 
beanx.  J'ignore  si  des  fouilles  profondes  ont  été  faites  auprès 
de  cette  pierre  qui ,  pour  se  soutenir  debout  dans  un  terrain 
meuble,  doit  être  profondément  enfouie  dans  le  soi;  et 
quelle  que  soit  sa  destination,  elle  doit  iètre  regardée  comme 
un  de  ces  rares  objets  élevés  par  nos  pères  en  monuments  : 
posût  sunt  in  monumentum  I 

Positi  sunt  in  monumeit/tim/ Toutes  ces  pierres,  il  est  vrai, 
ont  été  posées  en  monument  par  un  peuple  qui  habitait  ancien- 
nement la  contrée  ;  nous  les  retrouvons  encore  debout  après 
plus  de  deux  mille  ans  que  ceux  qui  les  ont  élevées  ont  dis- 
paru de  la  scène.  Elles  attestent  la  grandeur  et  la  force  de  ce 
peuple  dont  bien  des  croyances  et  des  usages,  quoique  consi- 
dérablement altérés ,  se  sont  conservés  parmi  les  populations 
des  campagnes.  La  croyance  aux  fées  et  aux  faxilieiros,fâ 
répandue  dans  le  pays,  ne  vient-elle  pas  des  premiers  habitants 
de  la  Gaule  ?  La  vénération  pour  certains  arbres  et  en  parti- 
culier pour  le  gui,  ce  parasite  si  commun  de  nos  arbres  fruitiers 
qu'aucune  main  profane  n'oserait  couper,  a-t-elle  une  autre 
origine?  Et  les  feux  de  joie  allumés  dans  toutes  les  localités, 
hameaux  et  villages ,  au  solstice  d'été  et  particulièrement  le 
soir  de  la  St. -Jean,  ne. nous  viennent-ils  pas  des  Gaulois? 
Qu'est-ce  que  les  fontaines  sacrées  ?  Ne  sont-elles  pas  encore 
l'objet  d'un  culte  particulier  ?  ne  leur  attribue-t-ou  pas  des 
cures  merveilleuses  et  ne  leur  fait-on  pas  des  offrandes  en 
jetant  dans  leurs  eaux  des  pièces  de  monnaie ,  do  pain  et  des 
fleurs? — Je  ne  puis  qu'effleurer  et  indiquer  ici  toutes  ces 
diverses  choses  auxquelles  la  masse  du  peuple,  il  n'y  a  pas 
un  siècle,  croyait  avec  une  conviction  profonde  ;  mais  je  ter- 
minerai en  parlant  d'une  fontaine  sacrée  située  21  quelques 
kilomètres  de  Monlans,  à  Si^-Rafine^de  ses  vertus  curativcs, 
et  des  pratiques  qu'il  fallait  suivre  pour  que  les  eaux  eussent 
toute  leur  efficacité. 
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St*.-Rafine,  ou  mieux  St*. -Croix,  était  dans  l'ancien  con- 
solât de  St. -Félix  et  est  aujourd'hui  comprise  dans  la  com- 
mune dePeyrole.  La  fontaine  porte  le  nom  de  fontaine  bénite, 
fotttt  benesido.  C'est  le  matin  avant  le  lever  du  soleil  et  avec 
la  rosée  qu'il  faut  aller  boire  de  ses  eaux,  ou  en  chercher  dans 
Qoe  fiole  quand  le  malade  ne  peut  se  rendre  lui-même  sur 
les  lieni.  On  doit  s'en  approcher  humblement,  les  mains 
jointes,  déposer  des  pièces  de  monnaie  en  nombre  impair, 
3, 5  ou  7,  mais  5  habituellement ,  à  côté  de  la  source  ou  les 
jeter  dans  le  bassin,  et  s'en  retourner  dans  la  même  posture 
qoe  !*on  y  est  venu  sans  regarder  derrière  soi,  sous  peine  de 
faire  perdre  aux  eaux  toutes  leurs  vertus  curatives.  Ces  eaux 
qoi  sont  légèrement  ferrugineuses,  sont  employées  comme 
breuvage  on  en  lotion  ;  elles  guérissent  surtout  des  fièvres 
intermittentes,  du  mal  roux  si  commun  chez  les  petits  enfants, 
du  mal  fondement^  expression  vulgaire  qu'aucun  de  ceux 
qui  l'emploient  n'a  jamais  su  m'expiiquer;  du  mal  d'yeux,  de 
rbydropisie,  et  enfin  donne  la  fécondité  aux  femmes  stériles. 
Les  pièces  de  monnaie  données  en  offrande  sont ,  selon  les 
ons,  enlevées  par  l'esprit  invisible  gardien  de  ces  eaux  ;  car 
on  ne  les  a  jamais  retrouvées  dans  la  fontaine  après  un  curage 
attentif,  et  bien  des  fois  les  habitants  du  voisinage ,  courant 
^  la  fontaine  au  moment  où  ils  voyaient  les  adeptes  s'en  éloi- 
gner, n'ont  pu»  malgré  des  recherches  minutieuses,  apercevoir 
aucune  des  pièces  qui  y  avaient  été  sûrement  laissées  (1); 
selon  d'antres,  elles  étaient,  au  siècle  dernier,  recueillies 
par  le  caré  du  lieu  qui  avait  fait  placer,  à  ces  fins  une  grille 
Ma  soorce  et  en  employait  le  produit  k  dire  des  messes  et 

(i)  Des  chaMears  m*oot  raconté  qu'ils  avaient  vu,  un  jour,  un  malade 
s'éloigner  de  la  fontaine;  ils  y  accoururent  aussitôt  et  aperçurent  cinq 
morceaui  de  papier  flottants  sur  l'eau  :  ils  s'en  emparèrent,  les  ouvri- 
rent et  trouvèrent  dans  chacun  d'eux  des  rognures  d'ongles.  —  Je  ne 
sais  si  c*est  là  encore  une  pratique  supersliiiousc. 
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réciter  des  prières,  coDverii&saiit  aîiidi  en  une  des  pratiques  les 
plus  augustes  de  notre  religion  le  produit  d'une  superstition 
iiitétérée  depuis  tant  de  siècles  dans  Tesprit  de  nos  popula- 
tions. 

M.  Alfred  Caraven,  de  Castres,  lit  le  récit  de  la  découverte 
faite,  sur  le  plateau  de  $t*.-Foy,  aux  en?irons  de  Castres, 
d'un  cimetière  qu*il  croit  gaulois,  quoique  plusieurs  mem- 
bres de  l'Assemblée  penseut,  d'après  sa  description,  que  ce 
seraient  des  sépultures  gallo-romaines. 

MÉMOIRE  DB  M.  ALFRED  CARA^'EX. 

Au  mois  de  janvier  1863  ,  MM.  Bonhomme,  Viriés  et  Sié, 
possédant  une  pièce  de  terre  sur  le  plateau  de  St*.-Foy,  vou- 
lurent y  planter  une  vigne;  à  cet  eiïet,  ils  firent Duvrir,  sur 
toute  l'étendue  de  leui*s  champs,  des  tranchées  parallèles, 
contiguës,  de  60  à  80  centimètres  de  profondeur;  les  déblais 
provenant  d'une  tranchée  servaient  à  remblayer  la  ti*ancbée 
précédente,  et  ainsi  de  suite. 

Le  premier  coup  de  pioche  Gt  surgir  des  vases  noiraudes 
renfermant  des  cendres  et  des  ossements  à  moitié  cakioés; 
après  avoir  acquis  la  certitude  qu'ils  ne  renfermaient  point 
d^or ,  leurs  précieux  fragments  furent  dispersés.  Ce  vanda- 
lisme continua  pendant  dix  jours.  Le  20  janvier ,  one  épée 
gauloise ,  ainsi  que  des  bracelets ,  apparurent  à  leur  tour. 
Averti  de  cette  découverte  le  22  au  matin ,  je  me  rendis  en 
toute  hflle  au  plateau  de  St*.-Foy  ;  mais  j'eus  la  douleur  d'ap- 
prendre que  ré|)ée  et  les  bracelets  avaient  été  enlevés,  et  je 
pus  me  convaincre  que  la  moisson  eût  été  grande  en  voyant 
les  débris  de  plus  de  cent  vases  gisant  sur  le  sol  :  j'en 
recueillis  de  nombreux  fragments. 

Il  est  à  regretter  que  la  Société  littéraire  et  scientiGqoe  de 
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fjstres  n'ait  pas  cru  devoir  s'occuper  de  ces  fouilles ,  qui , 
soos  son  impulsion ,  eussent  acquis  un  plus  large  dévelop- 
pement. 

Les  vases  de  Sl*.-Foy  étaient  placés  dans  le  sol  à  une  pro- 
fondeur de  60  è  70  centimètres;  ils  étaient  déposés  par 
groupes  le  plus  souvent  d'un  nouibre  impair,  ayant  une  orne 
à  leur  centre.  Cette  urne  ,  sous  laquelle  gisaient  des  épées  et 
des  bracelets,  renfermait  les  cendres,  soit  du  chef  de  famille, 
soit  celles  d'un  illustre  guerrier. 

Ces  vases  étaient  rangés  sur  des  lignes  parallèles,  de  l'est  k 
l'ouest,  espacés  entre  eux  d'environ  60  centimètres;  leur 
approche  était  indiquée  par  uu  amas  de  pierres  qui  faisait 
assez  comprendre  que  les  Gaulois ,  après  avoir  fait  les  tran- 
chées, avaient  réuni  là  toutes  les  pierres  du  plateau  jusqu'à 
ane  hauteur  de  50  centimètres. 

Les  Gaulois  de  St*.-Foy  sont  contemporains  de  Jules  César, 
de  Verciogétorix ,  de  Jésus-Christ  ou  de  César  Auguste; 
•  mab  ce  qu'il  y  a  de  certain,  me  faisait  riionneurdem'éaire 
M.  l'abbé  Cochet ,  c'est  que  vous  avez  à  St*  -Foy  des  natio- 
naux pur  sang.  > 

La  forme  la  plus  commune  des  vases  trouvés  à  St*.-Foy 
tessemble  à  celle  de  ces  pots  à  fleurs  décrits  et  découverts 
par  àl.  l'abbé  Cochet ,  à  Moulineaux  ,  près  Rouen  ^  au  Vau- 
dreoil  (£ore}  ;  à  Port-le-Grand  (  Somme).  Quant  aux 
ornes  9  eilies  sont  assez  semblables  à  celles  que  M.  de  Kîng 
eihuma  des  tombes  et  des  forêts  de  l'Alsaco. 

Cependant,  il  eu  est  quelques-unes  qui  diffèrent  de  cette 
forme  générale. 

Un  lait  important  à  mes  yeax,  c'est  que,  dans  les  pots  que 
j'ai  vidés ,  je  n'ai  pu  constater  que  la  présence  des  os  du 
crâne  ;  l'absence  des  autres  parties  du  squelette  a  été  presque 
générale;  ces  os  appartiennent  à  des  adultes  ou  à  des  hommes 
avancés  en  âge  ;  j'en  conclus,  avec  les  antiquaires  de  France 
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et  M.  Thomas  Wright ,  de  Londres ,  que  les  enfants  au- 
dessous  de  sept  ans  étaient  inhumés  »  tandis  que  les  adultes 
étaient  livrés  aux  flammes.  Les  cimetières  gaulois  découverts 
et  décrits  par  M.  Tabbé  Cochet  à  Fécamp,  à  Gany,  à  Lille- 
bonne ,  sont  venus  donner  à  cette  assertion  le  plus  grand 
poids. 

Les  perles  que  j*ai  découvertes  à  St*.-Foy  ont  une  bien 
plus  grande  importance.  M,  Tabbé  Cochet  m'écrivait  :  «  Les 
«  perles  d*ambre,  communes  dans  les  sépultures  franques, 
a  sont  rares  ou  à  peu  près  inconnues  dans  les  incinéra- 
«  tioos  romaines  ;  mais  je  ne  les  soupçonnais  pas  chez  les 
((  Gaulois  (1).  » 

Si  nous  avons  à  déplorer  la  perte  d*un  grand  nombre  de 
vases,  j'ai  été  assez  heureux  pour  sauver  des  poignards, 
des  épées,  des  couteaux,  des  bracelets,  des  broches,  etc. 
Quatre  épées  ont  été  découvertes  à  St^-Foy  ;  leur  longueur 
varie  de  UO  à  62  centimètres  ;  de  même  que  les  épées 
franques  et  romaines,  les  épées  gauloises  de  St".-Foy  sont 
tranchantes  des  deux  côtés;  une  petite  baguette  en  relief 
partage  d'une  manière  symélrique,  et  sur  toute  la  looguear , 
leur  lame  ;  la  pointe  des  épées  est  émoussée  ;  je  crois  ce- 
pendant qu'elles  devaient  être  pointues.  Le  manche  et  la 
lame  sont  en  fer  d'une  seule  pièce. 

Le  poignard  que  j'ai  trouvé  mesure  33  centimètres  de 
long  ;  la  lame  n'a  que  3  centimètres  de  large ,  tandis  que 
celle  des  épées  atteint  4  à  5  centimètres.  Son  manche  est  en 
fer  et  a  été  façonné  d'une  seule  pièce. 

Il  en  est  de  même  du  couteau  :  la  lame  mesure  16  cen* 
timètres  de  longueur  ;  sa  forme  est  presque  celle  des  cou- 
teaux catalans. 
Les  bracelets  ont  été  trouvés  en  grand  nombre  :  ce  mt 

(1)  LeUre  de  M.  Tabbé  Cochet,  du  2  mai  i863. 
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des  anneaox  drcolaires ,  d*inégal  diamètre ,  qae  les  Gaolois , 
û  avides  de  parure  ,  pUçaieot  sur  tout  leur  corps  ;  ils 
étaient  coaverts  d'armUles  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  lète  ; 
ibeo  avaieol  aux  bras,  aux  jambes,  au  cou  ,  aux  doigts  et 
inénii*  à  la  ceiutnre  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  s'eo 
trouve  de  toutes  dimensions. 

Nw  braceiets  gaulois  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
découverts  è  Vinol.près  Monibrison  (Loire),  par  M.  S. 
Ufmnd,  et  dont  le  dessin  et  la  description  se  trouvent  relatés 
dans  le  Bulletin  monumental ,  3*.  série  •  t  IX  ,  29*.  vu- 
tnoie.n'.  3  ,  année  1863. 

Les  bracelets  de  Sl'.*Foy  ont  une  circonférence  continue, 
et  romementation  en  est  fort  simple  :  ce  sont  des  dessins 
graiés,  imitant  des  dents  de  scie,  tandis  que  ceux  décou- 
^erts  par  M.  Durand  sont  ouverts  et  affectent  la  forme  d'un 
croÎFsant  elliptique ,  aminci  à  ses  extrémités. 

Poar  mettre  les  bracelets  de  St*.-Foy  aux  bras ,  il  faliatt 
d'abord  y  passer  la  main,  tandis  que  ceux  de  Vinol,  par  la 
malléabilité  du  métal,  s'ouvraient;  et,  une  fois  aux  bras,  on 
n'a\ait  qu'à  serrer  pour  les  assujettir,  comme  cela  se  pra- 
tkiae  encore. 

M.  le  comte  de  Touiouse-Lauurec  signale  la  découverte  de 
bâches  celtiques  à  Rabastens,  St-Sulpice  et  Roquesérière 
(Haute-Garonne) ,  sur  les  limites  du  Tarn. 

U.  Gustave  de  Clansade  regrette  que  M.  Rossignol  ait  ai- 
triboé  à  AL  d'Alayrac  la  destruction  de  dolmens  aux  environs 
de  Cordes. 

M.  Tabbc  Cazak  se  lève  pour  combattre  l'opinion  émise 
par  M.  Rossignol  sur  l'origine  druidique  des  feux  de  la 
St. -Jean;  il  leur  donne  nne  origine  chrétienne.  Une  dis- 
cussion s'engage.  M.  l'abbé  Bourdarie ,  supérieur  du  grand- 
séminaire,  appuie  M.  l'abbé  Cazals  et  cite  le  texte  de  saint 

19 
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Juan  :  Erat  lucerna  lucens  et  ardens  ;  TeipticatioD  est  Fes- 
pansion  de  la  joie  causée  parie  christiauîsme.  M.  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec  se  range  à  cette  opinion. 

M.  Daly  déclara  qu'à  toutes  les  époques  historiques  le  fca 
a  servi  de  symbole  :  témoins  les  Mexicains  qui  célébraient, 
tous  les  50  ans,  leur  cycle  solaire  par  des  feux  et  des  sacri- 
fices :  le  feu  traduisait  l'expression  de  leur  joie.  Chez  les 
Gaulois^  même  explication.  Dans  le  catholicisme,  ce  senti- 
ment a  pris  un  corps  dans  nos  églises  du  moyen-âge  et  est 
devenu  la  couronne  de  lumière. 

M.  l'abbé  Gazais  reprend ,  et  parlant  de  la  nativité  de  saint 
Jean,  ajoute  le  texte  :  Et  muUt  in  naiivùate  ejus  gaudebuni 
(Saint  Luc,  c  r'.,  v.  1^).  M.  l'abbé  Azémar  dit  que  le 
christianisme  a  sanctifié  cet  usage,  païen  à  l'origine.  M.  Daly 
ajoute  que  le  feu  et  l'eau  ont  été ,  à  toutes  les  époques , 
les  formes  de  la  purification.  M.  l'abbé  Azémar  répond  et  dit 
que  l'usage  du  feu  est  païen ,  à  l'inverse  de  l'eau  qui  sert  ao 
sacrement  au  baptême  dans  l'Église  catholique.  Al.  Daly 
répond  que  les  symboles  sont  pris  dans  les  usages  ma- 
tériels de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples.  1^1.  d'Aï- 
dénier  résume  la  question  et,  se  rattachant  au  développe- 
ment donné  jiar  M.  Daly ,  adopte  l'opinion  de  M.  le  supérieur 
du  grand-séminaire  sur  l'origine  chrétienne  des  feux  de  la 
St-Jean.  M.  Daly  répond  que  ces  deux  opinions  contrair» 
sont  vraies  l'une  et  l'autre  et  ne  se  contredisent  pas.  M.  d'Aï- 
déguier  maintient  son  opinion  sur  l'origine  chrétienne  de 
ces  feux.  M.  l'abbé  Bourdarle  maintient  aussi  son  opinion  : 
Erat  lux  vera  quûB  illuminât  omnem  hominem  venientem 
in  huncmundum  (1).  M.  de  Glausade  croit  voir  une  con- 
cordance entre  le  solstice  d'été  et  la  fixation  de  la  fête  de 
saint  Jean-Baptiste  tombant  le  2U  juin.  M.  l'abbé  Bruoet 

(1)  Saint  Jean ,  c.  i*%,  v«  9. 
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bit  observer  que  la  fête  de  saint  Jean  se  célèbre  le  jour 
fixe  de  la  nativité  de  ce  saint,  qui  naquit  six  mois  avant 
Notre-Seignenr  Jésas-Chrisf.  M.  le  président  déclare  la  dis- 
CQsnon  dose.  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  un  des  sé- 
créuires^énéraux,  annonce  l'ordre  du  jour.  La  séance  est 
leiée  à  4  heures  et  le  Congrès  va  visiter,  en  corps,  Téglise  de 
St-Saivy  et  le  palais  archiépiscopal. 

Le  Secrétaire , 

fiaron  Edmond  de  Rivières. 


VISITE  A  L'ÉGLISE  SAIMT-SALVY  ET  AU  PALAIS 

ARCUIÉPISCOPAL. 

Présidence  de  M,  db  Caumont. 

La  Société  s'est  rendue,  en  corps,à  l'église  St.-Salvy  d'Albi 
et  au  palais  archiépiscopal. 

H.  l'abbé  CazaU ,  qui  tenait  la  plume ,  rend  compte  de 
cette  intéressante  visite  dans  les  termes  suivants  : 

Tos  premiers  pas  dans  la  ville  d'Albi  vous  ont  mis  en  pré- 
KDce  d'un  monument  bien  cher  à  notre  pays  par  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent.  Le  grand  Saint  qu'il  est  destiné  à  glorifier 
est  né  à  Aibi,  il  y  a  passé  sa  vie  ;  il  en  a  été  l'évéque  ;  ses  re- 
liques reposent  encore  dans  les  lieux  sanctifiés  par  sa  présence. 

lÀ  où  s'élevait  autrefois  le  monastère  témoin  des  vertus  de 
saint  Salvy»  vous  avez  d'abord  remarqué  les  restes  d'un 
vaste  cloître  (V.  la  page  suivante).  Des  arcades  à  plein- cintre 
reposant  sur  deux  petites  colonnes  se  succèdent  régulièrement. 
Cette  suite  d'arcades  est  coupée  au  milieu  par  une  arcade 
trilobée,  entourée  d'un  cordon  plus  orné  se  terminant  à  angle 
aigu.  La  même  particularité  se  retrouve  aux  extrémités  ,de 
cette  ligne.  Les  chapiteaux  sont  très-variés  :  il  y  en  a  d'historiés 
où  la  scène  si  connue  des  démons  et  de  leurs  victimes  est  bien 
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cipiiaiée  ;  d'aolm  sont  eoaveris  de  feuillett ,  toit  UéUchéea  • 
loit  oniea,  el  ae  relooniaiit  en  crocheiaus  angles  supérienni 
Dans  rintérieor  du  cloitre,  appliqué  contre  le  mur  de 
Téglise,  se  trouve  un  petit  ofaloire.  La  partie  supérieure  se 
conpose  de  trois  niches,  séparées  par  de  petites  colonnes  et 
réonies  par  des  arcades  à  plein^intre. 

la  niche  do  milieu^  plus  élevée  que  les  autres,  renferme 
oae  statue  de  la  Sainte- Vierge,  avec  Tenfaut  Jésus  à  ses  côtés; 
dans  les  niches  latérales  sont  deux  religieux,  en  prière.  La 
partie  inférieure,  plus  grande,  s*ouvre  par  une  double  arcade 
trilobée,  garnie  de  cordons  et  reposant  sur  des  colonnes  du 
même  genre.  Sur  celle  du  milieu  on  remarque  les  restes 
d*aiie  statue  ;  une  épée  et  un  livre  sont  dans  ses  mains.  (le 
MOI  les  caractères  iconographiques  de  saint  Paul« 

Tout  près  de  cet  oratoire,  on  voit  les  restes  d*unc  inscrip- 
tion entourée  de  palmettes  :  c*est  une  inscription  luniulaire, 
destinée  i  rappeler  le  souvenir  de  deux  frères  qui  furent  l'or- 
nement du  cloître.  Le  petit  monument  que  nous  venons  de 
décrire  pourrait  bien  être  le  mausolée  ciuisacré  à  leur  mémoire. 
C'est  eu  1273  qu'il  aurait  été  élevé. 

L'intérêt  inspiré  par  ce  cloître  serait  bien  plus  grand  si  on 
n'était  porté  à  croire  que  ses  diverses  parties,  recueillies  dans 
des  monuments  plus  ancîcns,  n'étaient  pas  faites  pour  se 
trouver  rénnies.  Une  date  historique  Gxe  la  construction 
do  cloître  de  St*Salvy  à  l'année  1270. 

L'église  a  ensuite  fixé  votre  attention.  Elle  a  subi  les 
vicisdlodcs  inséparables  des  luttes  brutales  dont  l'Albigeois 
a  été  le  théâtre.  Plusieurs  fois  détruite ,  elle  s'est  toujours 
relevée,  mais  en  subissant  de  profondes  modifications. 

C'est  ainsi  que  sou  aspect  extérieur  nous  offre,  en  même 
temps,  les  principaux  caractères  du  style  roman  et  du  style 
ogival. 

U  disposition  des  lignes  principales,  l'ornementation  des 
chapiteaux,  la  base  des  colonnes^  surtout  des  deux  absidiolcs, 
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nous  révèlent  le  style  roman  dans  une  de  ses  premières  pério- 
des; tandis  que  les  contreforts,  reliés  à  la  nef  principale  par 
de  larges  arcatures,  lenrs  ornements,  la  plupart  des  baies, 
indiquent  Tinfluence  du  style  gothique. 

Une  tour  carrée  s'élève  à  l'extrémité  du  transept,  da  côlé 
de  l'évangile;  de  grandes  arcatures  géminées  décorent  sa 
partie  inférieure.  Au-dessus,  sur  un  cordon  reposant  sorde 
petits  modillons,  on  voit  de  légères  colonnes  réunies  par 
des  arcades  trilobées.  Là,  s'arrêtent  les  détails  d'ornemen- 
tation :  au-dessus,  il  n'y  a  plus  qu'une  masse  de  maçoooerie 
surmontée,  à  l'un  de  ses  angles,  d'une  tour  de  forme  très- 
originale. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  latérale  placée  vers  le 
fond ,  du  côté  septentrional.  En  admirant  la  belle  disposition 
de  la  porte  primitive,  visible  encore  dans  ses  principales 
lignes ,  vous  avez  tous  regretté  qu'une  ouverture  d'un  style 
plus  qu'équivoque  soit  venue  la  remplacer. 

Ce  n'était  pas  la  seule  porte  destinée  à  permettre  l'accès 
de  ce  monument  :  il  y  avait,  an  fond  de  la  nef,  des  ouver- 
tures dont  nous  avons  pu  considérer  quelques  détails  dans 
les  maisons  adossées  à  la  face  ouest  de  Téglise.  Âu-dessons 
d'un  octtius  quadrilobé  s'ouvraient ,  autant  que  nous  avons 
pu  en  juger,  trois  grandesarcaturesi  plein-cintre  reposant  sur 
de  grandes  colonnes  engagées  et  ornées  de  chapiteaux  historiés. 
Il  est  probable  que,  sons  ces  arcatures ,  s'ouvraient  des  portes 
correspondant  aux  diverses  nefs. 

Vous  avez.  Messieurs,  exprimé  le  vœu  de  voir  cette  église 
dégagée  des  maisons  qui  lui  enlèvent  son  entrée  principale , 
comme  aussi  de  ces  constructions  à  moitié  élevées  sur  le  côté 
nord.  Alors  l'église  de  St.-Salvy  ,  bien  assise  sur  ses  bases 
restaurées ,  mise  dans  tontes  ses  parties  en  harmonie  avec 
l'ensemUe.malgré  la  variété  de  son  style,  présenterait  un  aspect 
plein  d'intérêt  au  regard  de  Tarchéologue.  L'église  forme  une 
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croix  biioe  k  trois  nefs  a?ec  one  abside  principale  el  deux 
absidkiles.  Sous  les  oefs  latérales  s'ouvre  uoe  suite  conti- 
nue de  chapelles.  L'intérieur  de  rédifice  se  présente  avec  la 
luétoc  originalité.  Le  style  roman  dans  sa  plus  grande  simpli- 
cité caractérise  les  ahsidiolcs  etiacbappllc  dite  des  Augiislius, 
i  reztrémité  du  transept,  du  côtédel'épilre.  On  reconnaît  les 
formes  du  môme  style  dans  les  dernières  travées  de  ^^gli^e, 
mais  avec  une  ornementation  plus  riche.  Le  reste  de  l'église 
porte  un  autre  caractère.  Si  les  piliers  qui  séjiareat  la  nef 
principale  des  nefs  latérales  sont  lourds  et  massifs,  la  disposi- 
tion des  voûtes  et  les  baies  Indique  l'influence  du  six  le 
ogival,  sans  en  reproduire  toute  la  pnreté  et  Télégancc. 

Autour  de  l'abside,  vous  avez  remarqué,  Messieurs,  de 
grandes  ouvertures  à  lancettes  géminées ,  d'une  largeur  con- 
sidérable :  elles  frappent  encore  plus  par  leur  longueur.  En- 
tièrement dégagées  el  ornées  de  belles  verrières,  ces  baies 
produiraient  le  plus  bel  eflet.  A  la  naissance  de  ces  ouver- 
tores,  et  sur  le  plan  incliné  du  mur  intérieur ,  reposent  des 
statues;  un  Ecce-Homo  occupe  le  centre  de  l'abside;  les 
antres  statues  l'entourent*  Leur  dessin  est  assez  régilirr; 
elles  ne  paraissent  pas  sans  affinité  avec  les  statues  du  chœur 
de  Stf. -Cécile,  quoique  moins  belles.  On  crtit  qu'elles  «latent 
de  la  fin  du  XV^  siècle.  Leurs  caractères  iconographiques, 
pen  indiqués,  ne  permettent  pas  de  leur  donner  un  nom.  La 
forme  de  leur  coiffure  et  de  leur  manteau  pourrait  bien 
indiquer  des  personnages  de  l'Ancien-Testament.  On  s'est 
demandé  si  ces  statues  étaient  bien  à  leur  place.  Il  est  évident 
que  le  plan  incliné  qui  précède  une  ouverture  n'a  aucun  ca- 
ractère capable  d'en  faire  la  base  d'une  statue. 

Une  crypte,  située  au-dessous  du  maitre-autel,  a  spéciale- 
ment attiré  votre  attention.  Elle  est  de  forme  ronde,  à  voûte 
sorbaisséc  et  unie;  un  banc  en  fierreen  fait  le  lutr.  Vei*s 
le  fond,  on  distingue  les  ruines  d'un  autel  un  pea  plus  en- 
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foncé  dans  le  mar.  C'est  probaUemeot  dans  la  partie  da  mur 
formant  le  rétable  de  Taulel  qn*a  dû  se  trouver  le  tômbeto 
de  saint  SaWy  ;  tout  autour,  ë  unehaatear  médiocre,  on  re- 
trouve les  traces  d'anciennes  peintures.  Le  motif  priocipil 
est  une  croix  fleuronnéeà  fond  rouge.  Elle  est  encadrée,  d*uo 
côté,  dans  un  losange  ;  de  Tantre ,  dans  un  médaillon  circu- 
laire. On  y  remarque  des  traces  de  dorure.  Ces  caractères 
donnent  à  cette  crypte  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée 
que  celle  de  l'élise. 

£n  même  temps ,  on  a  mis  sous  vos  yeux  plusieurs  unies 
trouvées  dans  les  décombres  qui  remplissaient  cette  crypte. 
Une  seule,  par  sa  forme  inusitée  et  originale,  a  fixévouv 
attention.  On  n'a  pas  cru  généralement  devoir  lui  attribuer 
une  très-grande  ancienneté.  Un  dessin,  du  reste,  en  a  été 
pris  :  il  pourra  servir  à  des  études  plus  approfondies. 

Des  dates  précieuses  pour  Thistoirc  de  ce  monument  nous 
ont  été  conservées,  elles  vous  donneront  la  raison  de  ces  dif- 
férences de  style.  Au  temps  de  saint  Salvy ,  au  VI*.  siècle,  se 
trouvait  là  une  église.  C'est  à  cette  église  primitive  qu'ap- 
partient sans  doute  la  crypte.  En  942,  l'église  fut  relevée  une 
première  fois,  et  l'année  1257  vit  le  commencement  de  sa 
reconstruction  partielle  ou  toule,  peut-être  de  son  achève- 
ment (  GaUia  ehristiana  (  1. 7-49  ;  2-50  ). 

L'église  de  St -Salvy  a  traversé  plusieurs  siècles  sans  subir 
d'autres  modifications.  Mais  le  temps  exerçait  sur  die  son 
action  destructive.  Plusieurs  de  ses  parties  étaient  menacées 
d'une  ruine  imminente.  Une  pensée  digne  d'éloges  engagea  ta 
municipalité  d'Aibi  à  prévenir  de  nouveaux  désastres.  Sa  gé- 
nérosité a  rendu  à  ce  monument  toule  sa  solidité  ;  puisse-t- 
elle  lui  rendre  tons  ses  anciens  caractères  ! 

Les  voûtes  et  les  murs  intérieurs  demandent  des  orne- 
ments» Le  zèle  du  vénérable  curé  ,  la  générosité  des  fidèles 
de  cette  paroisse  noos  font  espérer  de  belles  et  grandes  choses. 
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Mettiears,  la  Société  française  d'archéologie  ne  vent  pas 
que  Ml  Ivivani  soient  stériloL  Elle  s'efforce  de  faire  prévaloir, 
dans  b  restauration  des  édifices  religieux,  les  saines  idées  d'nn 
art  snhlia».  C'est  ainsi  que  le  Congrès  voudrait  qoe  ce  tra- 
vail de  décoration  fût  basé  sor  les  vériubles  traditions  de 
l'art  cbrétiea  Votre  opinion,  Messieurs,  aura  l'avantage 
(i*éviter  à  nos  regards  ces  peintures  non  moins  repoussées 
par  le  simpie  bon  sens  que  par  le  sentiniient  chrétien.  Ce  sera 
eo  même  temps  un  encouragement  La  générosité  ne  craindra 
pas  de  faire  Causse  route.  Votre  autorité  verra  se  grouper 
lOQtes  les  sympathies  autour  d'une  œuvre  dont  le  goût  ne 
saurait  être  contesté,  à  jamais  unie  au  précieux  souvenir  de 
vouie  présence  dans  cet  auguste  sanctuaire. 

Palais  orchiépiseopaL  —  Le  palais  archiépiscopal  vous  a 
ensaiie  occupés.  Il  offre,  à  l'eitérieur,  de  curieux  et  bizarres 
caractères.  Est-ce  un  palais?  Est^:e  une  forteresse?  Ses  élé- 
gants pignons ,  ses  belles  terrasses,  ses  grandes  murailles,  les 
tours,  le  donjon  (1),  tout  lui  donne  quelque  chose  d'extraor- 
dioaire:  Destiné  è  servir  de  résidence  aux  évêques  d'AIbi,  il 
était  aussi  un  lien  de  sûreté  et  de  défense  dans  les  luttes  si 
fréquentes  do  XIIl*.  et  du  XIV*.  siècle,  époque  de  sa  con- 
struction. Cet  édifice,  contemporain  de  l'église  Si". -Cécile, 
a  été  construit  sons  les  mêmes  inspirations.  Ces  deux  monu- 
ments, dans  l'ensemble  de  leurs  constructions,  se  complétaient 
Tun  l'autre  (2). 

(1)  Le  donjon  da  palaU  archiépiscopal  offre  la  même  disposilioD  de 
machicoalts  qoe  edle  du  palais  des  Papes,  à  Avignoo. 

(2)  Oo  voH  encore,  daot  one  coor  de  rarchevôclié,  au  pied  du 
donjoo,  les  restes  d*une  porte  de  l*andeaiie  cathédrale,  antérieure  à  la 
cathédrale  actuelle.  Ce  sont  trob  ooionoeii,  avec  chapiteaux  ornés  de 
feuillages,  formant  les  piedsKlroits  de  trois  voussoirs.  Ces  débris  se 
troQTeot  eoGhSftsés  dans  on  fieux  mur  en  pierre,  h  une  hauteur  de 
7  à  8  mètres  ao-deasus  du  sol. 
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Ses  vastes  salles,  gracieasemcnt  oavcries  è  vos  études,  vous 
ont  offert  de  belles  voûtes  ogivales  avec  des  arêtes  taillées 
avec  soin. 

Vous  avez  admiré  surtout  un  grand  et  beau  salon  riche- 
ment décoré.  Des  peintures  du  temps  de  Louis  XIY  ornent  le 
plafond ,  dans  toutes  sc^  parties  Ce  brillant  travail ,  après 
avoir  subi  les  vicissitudes  auxquelles  n'échappent  guère  les 
œuvres  d'art,  a  revu  le  jour  et  a  été  restauré  avec  soin. 

Le  palais  archiépiscopal ,  autrefois  mutilé  et  dévasté,  re- 
trouve aujourd'hui  son  ancienne  splendeur  sous  la  haute 
inspiration  de  Mg'.  l'ArcIievèque  d*Âlbî. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Gazals. 


t*.  8éa«ee  du  !•  JvIb. 

Pi^idence  de  M.  Bbrmono,  maire  d*Albi. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secréuire- 
général  de  la  même  Société  ;  Gatigain  ^  trésorier;  é^Aldè' 
guier,  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi;  B^'. 
Crozes;  César  Da/y ,  architecte  diocésain;  le  vicomte  de 
JviUac;  Deyres  ^  président  du  Tribunal  civil;  le  docteur 
Bigal  ;  Ricard^  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie 
|)our  le  département  de  T Hérault;  de  Bonnefoy ,  inspecteur 
des  Pyrénées-Orientales. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  ,  secrétaire-général  du 
Congrès ,  lui  fait  hommage  de  quelques  livres  et  brochures. 

M.  Hnssignol  lit  un  mémoire  remarquable  sur  les  2*.  et 
5*.  questions  du  pmgramme ,  ainsi  conçues  : 
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Oea/poiiùM  de  la  emurée  par  Us  RommM$.  ^  QuelUs 
étâiint  Les  Umùes  de  la  prûtince  au  temps  de  Jules  César  7 
Rimnre  de  la  conquêie  ;  manmments  quipeuieent  la  rappeler 
(amps  retranehés ,  stèles  romaines ,  etc.). 

agriculture  et  industrie  à  Cèpoque  de  la  conquête  et , 
pks  tard ,  sous  la  domination  romaine.  —  Etablissements 
eérami(iuês  de  Montans. 

MinOlBB  DB  M.  BOSSICfVOL. 

Les  ftomaiiM,  qui  tuéditaient  rasservisseuieni  de  tous  les 
pcnples  oomios  et  qui  eureoi  assez  de  génie  pour  assouvir 
lear  atnbiiiou.  les  Roiuains,  dis-Je,  cherchèreot  à  s'immiscer 
dans  Ifs  affaires  des  Gaulois  pour  tes  dominer  ensuite;  et 
prenant  parti,  en  l'année  154  afant  J.-C,  pour  les  Massa* 
ilotes,  ib  envoyèrent  une  armée  qui  força  les  Ligures  à  de- 
mander la  paii.  Dès  ce  moment  ils  ne  cessèrent  d'intervenir 
dons  les  querelles  de  ces  peuples,  et  en  arrivèrent  à  s'appro- 
prier les  possessions  des  vaincus:  on  121,  le  territoire  des 
AUobroges  et  de  quelques  peuplades  Ligures  fat  déclaré 
province  romaine.  Les  Voisques  Tectosages»  alliés  d'abord  de 
laRépablîque  romaine,  virent  bientôt  à  Totiioose  une  garnison 
iuKenne,  et,  cette  ville  elle-roème  prise  et  saccagée  par  leurs 
amis,  devenus  sous  peu  des  adversaires  implacables  (106), 
leurs  possesrions  forent  incorporées  dans  la  province  romaine. 
Dans  le  «fècle  suivant ,  aussitôt  que  ses  affaires  iotérievres 
le  lui  permirent,  le  sénat  romain  songea  à  foire  de  nouvdies 
conquêtes  dans  la  Gaule,  et  à  avoir  le  pays  tout  entier  sous  sa 
doniinatlto.  Suivant  sa  politique  traditionnelle,  il  divisa  les 
peuples  qui  riiabitaleot  ;  mais  ceux-d,  instruits  à  l'école  dn 
nrtHiêur,  s'unirent  contre  lui:  c'est  alors  que  le  sénat  donna 
miîBîon  à  César  4e  comprimer  la  coalition  tit  de  soomettre 
la  Gaule  (S9  avant  J.-C.  ). 
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A  cette  époque,  les  limites  de  la  province  romaine  devaient 
être,  du  côté  du  nord-oue^t,  celles  des  Yolsques  Tectosages, 
c'est-à-dire  le  Tarn,  l'Agout,  le  Thoré  elles  Cévennesqui 
séparaient  ces  peuples  des  Arverneset  des  Ruthènes;  mais  il 
est  peut-être  à  croire  que  le  Vaurais  n'était  pas  la  seule  partie 
de  notre  département  soumise  alors  aux  Romains,  et  que  la 
plaine  du  Tarn  sur  les  deux  rives  leur  appartenait  aussi:  les 
peuplades  qui  l'habitaient,  les  Umbranici  (sur  la  rive  gauche, 
aux  environs  d'Ambres),  les  Rutheni provinciales  [sur  h  rite 
droite,  depuis  le  ruisseau  du  Passé  près  Rabastens  jusqu'en 
amont  au-dessus  d'Albi),  par  suite  du  voisinage,  s'étaient 
abouchés  avec  les  Romains  et  avaient  reconnu  leur  domi- 
nation. 

La  lutte  fut  ardente  et  il  fallut  au  grand  capitaine  hait 
années  de  guerre  pour  subjuguer  la  Gaule.  Nous  n'avons  pas 
à  raconter  les  détails  de  celte  défense  que  les  Gaulois  surent 
prolonger  si  long-temps,  par  amour  de  leur  liberté.  N'oublions 
pas  cependant  de  consigner  que  les  atrocités  de  César  en 
Gaule  révoltèrent  le  sénat  romain,  et  que  pour  la  postérité 
qui  juge  impartialement  les  hommes  et  leurs  actions,  non 
d'après  leur  résultat,  mais  d'après  leur  moralité,  le  véritable 
héros  de  cette  guerre,  ce  n*est  pas  Jules  César  qui  triompha 
du  monde  presque  en  entier,  mais  bien  le  prisonnier  couvert 
de  chaînes  qui,  plongé  depuis  six  ans  dans  un  cachot  infect, 
périt  le  jour  de  ce  triomphe  par  la  hache  du  bourreau,  le 
patriote  gaulois,  le  grand  et  magnanime  Vercingétorix! 
César  a  été  lui-même  l'historien  de  ses  guerres  ;  l'écrivain  a 
amnistié  le  général  ;  mais  aujourd'hui  le  voile  est  en  partie 
soulevé,  et  toutes  les  sympathies  sont  pour  les  vaincus  de 
cette  guerre  d'indépendance,  qui  déployèrent  tant  d'héroïsme 
et  de  prodiges,  malgré  mille  passions  contraires  et  funestes 

La  Gaule  irrévocablement  sous  le  joug,  ie  conquérant 
travailla  à  la  pacifier  et  y  forma  une  seconde  province,  sous  le 
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oomde  Gaule  chevelue.  Oaavc-Àoguste,  qai  éuit  par-dessois 
toot  bon  admiaislrateur,  organisa  la  Gaule  el  en  fit  une 
nouTeOe  division  :  l'ancienne  province  romaine  prit  le  nom 
de  Gaule  Narbonnaise,  Gallia  Narbonensii^  du  nom  de  sa 
capitale  ;  V Aquitaine,  agrandie,  recula  ses  limites  jusqu'à  la 
Loîre  et  renferma  le  pays  entre  cette  rivière,  l'Océan,  les 
Pyrénées  et  les  Cévennes;  ses  frontières  au  sud-est  furent 
celles  de  la  Narbonnaise  ;  la  Belgique  s'étendit  aussi,  et  enfin 
h  L^mnaise^  longue  et  étroite,  allait  de  l'Océan  au  Rhône. — 
Le  territoire  qui  forma  plus  tard  l'Albigeois  et  qui  était  alors 
occupé  par  les  Rutheni provinciales^  les  (/m^rontn,  les  JE/eii- 
iheri,  les  Tasconenses^  au  moins  en  partie,  et  autres  peuplades» 
dnt  être  compris  dans  l'Aquitaine,  dont  la  capitale  était 
Bourges,  Avaricum,  el  ensuite  Biiuriges,  si  nous  en  jugeons 
par  les  délimitations  diocésaines.  '  Ou  sait,  en  effet,  que  la 
circonscription  des  diocèses  suivait,  dans  le  principe,  la  divi- 
sioo  civile  éublie  dans  l'Empire,  et  l'évêché  d'Aibi  était  un 
des  soffragants  del'arclievéchéde  Bourges:  on  peut  soutenir, 
ans  crainte  de  se  tromper,  que  son  territoire  était  placé 
dans  l'Aquitaine.  Dans  la  suite,  la  Gaule  fut  partagée  en  cinq 
et  même  eu  sept  provinces,  et  la  Novempopulanie,  démem* 
brée  de  l'Aquitaine,  eut  notre  pays  dans  sa  circonscription  ; 
mab  l'Église  ne  voulut  pas  s'assujettir  aux  changements  que 
le  temps  amenait  dans  la  division  des  provinces  romaines,  et 
conserva  l'aacienne  délimitation  de  ses  diocèses. 

Auguste  s'appliqua  à  faire  disparaître  les  traditions  natio- 
nales :  il  dépouilla  de  leurs  vieux  noms  les  villes  qui  se  re- 
commandaient le  plus  an  respect  de  la  Gaule,  par  la  double 
illostration  d'une  grande  existence  avant  ta  conquête  et  d'un 
noble  rôle  pendant  la  lutte,  et  chercha  à  imprimer  une  forte 
onité  politique  à  ces  petits  États,  à  ces  confédérations,  à  ces 
races  diverses  et  isolées.  Des  écoles  y  furent  fondées,  et  le 
culte  druidique  en  partie  proscrit  ;  des  voies  y  facilitèrent 
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les  Gomuiairications  ;  Tiodustrie  el  le  comnierce  %'y  oréèreot, 
et  la  Gaule  devint  florissante.  I>e  même  que  les  Celtes  oot 
laissé  dans  noire  contrée  de  nombreux  témoignages  de  lear 
existence ,  soit  par  des  monuments ,  soit  par  des  asages 
et  des  appellations  diverses,  ainsi  que  nous  Tavons  gioDtré 
précédemment,  les  Romains  y  ont  laissé  aussi  des  preuves 
Boo  équivoques  de  vastes  établissements  et  d'une  quantité 
considérable  d'habitations  qui  prouvent  la  prospérité  do 
pays  sous  leur  domination. 

Limitant ,  comme  précédemment ,  nos  recherches  à  Tar- 
rondissenieot  de  Gaiiiac,  nous  pouvons  avancer  que  ce  canton 
fut  occupé  par  les  Romains  au  temps  de  César  et  d'Auguste , 
sinon  antérieurement,  el  les  camps  retranchés  qu'ils  élablireal 
au  confluent  du  Tarn  et  de  l'Âgout,  à  Àvignonet,  à  Monuns 
el  sur  d'autres  points ,  sont  une  preuve  de  conquête  violente 
ou  bien  de  fortifications  mises  stratégiquement  dans  des  po- 
sitions avantageuses  sur  la  rive  gauche  du  Tarn  et  ailleurs. 

Les  traces  d'un  camp  romain  au  confluent  du  Tara  et  de 
l'Àgouty  à  Confooleux,  ou  mieux  à  CofotenciOy  ConflmunSf 
comme  on  disait  au  moyen-âge ,  ce  qui  rappelle  très^hîen  la 
position  topographique  du  lieu,  sont  parfaitement  oaraclé- 
risées.  Le  camp  était  situé  tout-à-lait  au  confluent;  les  abords 
en  étaient  défendus  par  les  deux  rivières  qui  se  réonisseni  à 
angle  diX>it,  par  le  ravin  profond  de  la  SadroM  qui  se  jette 
dans  le  Tarn,  et  du  côté  de  la  plaine  par  un  large  el  profond 
fossé  qui  va  perpendiculairement  du  ravin  de  l'Agout,  auprès 
duquel  il  est  toutefois  à  peiae  marqué.  La  terre  de  ce  fossé, 
rejetée  dans  l'intérieur  du  camp,  y  forme  sur  toute  sa  lon- 
gueur un  rebord  d'environ  2  mètres  ;  il  a  d'escaipcoiem 
environ  5  mètres,  et,  à  une  distance  de  50  mètres,  un 
second  talus ,  parallèle  au  premier ,  limite  sa  largeur.  Le 
camp  ainsi  retranché,  et  dont  la  porte  est  marquée  par  une 
interruption  dans  les  deux  talus  du  fossé ,  a  la  fonne  d'un 
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gnod '^adrilatèr^  d'enviroa  300  mètres  de  côté  (1).  U  a 
été  le  théâtre  de  luttes  sanglantes.  La  preuve  en  est  dans  la 
décoa?erte  d*nne  quantité  considérable  d'ossements  humains 
dans  le  fossé,  lorsqu'on  a  percé  sur  le  talus  du  ravin  la  route 
escarpée  par  laquelle  on  y  pénètre  aujourd'hui  du  côté  du 
levant,  et  encore  sur  divers  points  de  Tintérieur  du  camp. 
U,  on  trouve  aussi  parfois ,  en  cultivant  la  terre ,  des  débris 
d'armes  de  toute  nature  et  notamment  des  fers  de  flèche  à 
pointe  qoadrangulaire  et  de  riches  agrafes  (2).  Les  habitants 
désignent,  sous  le  nom  de  redoutes,  le  fossé  et  ses  talus  qu'ils 
n'ont  pas  défrichés.  Ce  nom  marque,  chez  eux ,  une  vague 
connaissance  des  événements  qui  se  sont  jadis  accomplis  en 
cet  endroit  ;  celui  de  camp  de  Jul  ou  de  Julio  (  camp  de 
Jules) ,  qu'ils  appliquent  à  la  partie  de  la  plaine  qui  s'étend 
au-delà  du  fossé ,  couGrme  cette  supposition ,  et  ils  montrent 
encore  l'emplacement  que  suivait  la  voie  romaine  qui ,  après 
a?oir  desservi  la  station,  se  dirigeait  vers  l'igout  qu'elle  passait 
à  nn  point  qui  a  retenu  le  nom  de  ga  ou  de  gué. 

Une  station,  en  effets  existait  en  cet  endroit,  à  en  juger  par 
les  nombreuses  briques  gallo-romaines  que  l'on  trouve  dans 
ses  environs.  Les  bords  de  l'Agout  étaient  probablement  for- 
tifiés vers  cette  époque,  et  on  observe,  en  remontant  son 
cours,  une  suite  de  mottes  placées  alternativement  stir  l'une 
et  l'autre  rive;  ceux  du  Tarn,  sur  une  étendue  de  plus  d'une 
lieae,  jusqu'au-delà  de  SL-Pierre-de-Bracou,  offrent  une 
quantité  considérable  de  tuiles  à  rebords.  On  en  retrouve 

(i)  A  Pangle  du  camp  le  plus  rapproché  de  la  jonction  des  deux 
rivières,  s^élëre  une  motte  de  terre  entourée  de  fossés  qui  était,  au 
moyeu-âge,  surmontée  d*une  tour.  On  a  plusieurs  exemples  de  mottes 
fitodales  construites,  aux  X*.  et  XI«.  siècles,  à  l'un  des  angles  d'un  camp 
ramaitt. 

(S)  One  de  ces  flèches,  que  possède  M.  le  comte  de  Tonlouse-Lau- 
trec,  mesure  10  cent,  de  long  sur  10  à  15  millim.  ^d'épaisseur. 

20 
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anssî ,  avec  des  médailles  romaines ,  aaprès  de  Téglise  de 
Loupîac,  au  lieu  dit  le  Consistoire,  De  ce  point  à  Mgnonet, 
en  remontant  le  Tarn,  il  n'y  a  que  quelques  kilomètres,  et  à 
Âvignonet,  se  voit  un  autre  camp  romain  nettement  dessiné, 
d*un  pian  très-allongé,  perpendiculaire  à  un  ravin  profond  et 
dominant  la  rivière.  A  Montans,  les  restes  de  retranchements 
sont  très-apparents  sur  les  berges  du  Tarn ,  à  partir  d'un 
point  appelé  Viocave  ;  ils  sont  désignés  sous  le  nom  caracté- 
ristique de  tjei^  lou  ijet. 

J'ai  cru  encore  retrouver  des  traces  de  camp  romain  entre 
le  Tarn  et  le  Dadon ,  dans  la  commune  de  Peyrole,  au  lieu 
dit  al  Sucurlet  ;  c'est  un  des  mamelons  qui  se  dressent  an 
levant  du  village  de  Puybegon.  On  y  distingue  d'une  manière 
vague ,  mais  cependant  assez  précise ,  des  travaux  de  main 
d'hompie^  sur  une  longueur  de  80  mètres  et  suivant  au  plan 
oblong.  Ici;  les  habitants  racontent  qu'en  cet  endroit  avaient 
été  braqués  les  canons  qui  détruisirent  les  villes  de  Peyrole 
et  de  Puybegon  ! 

D'un  autre  côté,  maintenant,  et  sur  un  des  mamelons  qui, 
s'avançant  sur  la  vallée  de  la  Vère,  hors  de  la  ligne  de  coteaux, 
permettent  à  l'œil  de  suivre  à  droite  comme  à  gauche  une 
grande  partie  de  son  étendue,  existe,  au  \Acàe  Malmon, 
une  tranchée  de  5  à  6  mètres  de  large ,  sur  une  profondeur 
de  plus  de  3  mètres  et  une  longueur  de  plus  de  35,  qui  isole 
du  coteau  l'extrémité  du  mamelon ,  dont  les  flancs  calcaires 
sont  taillés  à  pic.  La  terre  du  fossé  fait  rebord  dans  rintérienr 
du  camp  ou  poste  de  surveillance,  et  on  y  a  découvert,  mêlées 
à  des  ossements,  des  armures  en  fer,  &es  épécs,  des  fibules 
et  des  clefs  grossières.  C'est  là,  dit-on,  que  les  catholiques, 
chassés  du  château  de  Lagarde ,  allèrent  se  retrancher.  11  en 
est  toujours  ainsi  :  la  tradition  populaire  attribue  à  l'époque 
la  plus  rapprochée  de  nos  discordes  civiles  l'accomplissement 
d'événements  beaucoup  plus  anciens  dont  elle  a  une  notion 
-vague,  qu'elle  croit  ainsi  bien  mieux  préciser. 
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L» établissements,  ai-je  dit^qoe  les  Roaiains  formèrent  dans 
la  contrée,  après  la  conquête,  furent  nombreux  et  florissants. 
I^a  fusion  opérée  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  par  Tadmi- 
oistraiiou  habile  d*Àuguste  et  d*Âgrippa ,  dont  on  relève  à 
cbqDe  pas  des  médailles,  le  commerce  et  ragricnllure  prirent 
de  grands  développements  :  des  routes  sillonnèrent  le  pays  et  k* 
fflireotencommunication  avec  Toulouse,  Rodez  et  Cahors.  La 
roule  de  Toulouse  à  Rodez  sedivisaiteu  arrivant  au  Tarn,  et 
taudis  qu*on  de  ses  embranchements  suivait  la  rive  gauche  et 
desservait  rétablissement  céramique  de  Montons,  l'autre  suivait, 
sur  la  rive  droite,  les  nombreuses  villas  établies  au  pied  des 
coteaux,  et  la  route  qui  menait  à  Cahors  sillonnait  la  vallée  du 
Cérou,dans  laquelle  s'élevaient  de  riantes  maisons.  M'oublions 
pas  que  le  Tarn  est  une  rivière  navigable  et  qu'elle  pouvait 
faciliter  les  communications  de  la  contrée  avec  les  grandes 
cités  sises  sur  ses  bords.  Les  plaines  et  les  vallées  étaient 
habitées,  de  préférence  au  sommet  des  coteaux,  par  les  po- 
pulations gallo-romaines ,  et  il  n'en  est  pas  dans  l'arrondis- 
sement qui  n'eût  plusieurs  maisons  de  campagne  :  j'en  ai 
vu  des  restes  sur  différents  points  de  la  plaine  du  Tarn  et 
dans  les  vallées  du  Tescou ,  de  la  Vère ,  du  Cérou  et  de 
l'Aveyron. 

Prenons  d'abord  la  rive  gauche  du  Tarn  et  les  petites 
vallées  qui  s'y  embranchent  Nous  avons  déjà  constaté  la  pré- 
sence de  tuiles  à  rebordsy  qui  à  elles  seules  indiquent  l'origine 
gallo-romaine  d'une  localité ,  sur  divers  points  des  communes 
de  Confauleux  ei  de  Loupiac  ;  nous  les  retrouvons  dans  la 
plaine  de  Su^Martin-du-Tarn,  au-dessous  d'Ayralf  à 
Laprése,  à  Ferran,  à  Rau ,  à  Montons  ^  où  elles  couvrent 
une  superficie  de  plus  de  50  hectares  ;  à  Peyrole ,  et  encore 
daos  la  commune  de  Brens  «  notamment  auprès  de  Labou" 
relie.  Sur  la  rive  droite  et  le  long  du  Tarn ,  nous  en  re- 
marquons à  Rabasiens ,  où  elles  sont  en  assez  grande  quan* 
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thé,  auprès  de  St,'Géry^  à  ÂvenM,  à  Si, ^Sauveur ,  aoprès 
de  Gailiac ,  à  ViUecauriés,  et  enfin  à  Rivières  où  s*ékTait 
une  belle  villa  avec  toutes  ses  dépendances ,  salles  de  batos  à 
pavés  en  mosaïque.  Le  versant  des  coteaox  du  Tarn ,  qae 
le  soleil  levant  réchauffe  de  ses  rayons  bienfaisants*  était 
parfaitement  habité  •  et  one  route  désignée  sous  le  nom  de 
chemin  TouUe  desservait  tontes  les  localités  qui  y  étaient 
placées  :  c'étaient ,  pour  en  indiquer  quelques-unes ,  celles 
de  SL-Jean-de-BlossùCf  près  Rabastens ,  où  une  mosaïque  a 
été  découverte,  de  Lapeyrière y  de  Si^'Cécile'-itÂvès  cl 
de  SL-ÊMurent^de^Pompirac ,  à  la  maison  d'habitation  de 
M.  Guiral. 

Les  bords  du  Tescou  ,  quoique  ayant  été  habités  par  ooe 
peuplade  particulière ,  nous  ont  fourni  peu  de^  preuves  ma- 
térielles de  l'occupation  romaine  ;  mais  nous  en  voyons  de 
bien  considérables  dans  la  vallée  de  la  Vère  :  au  pied  de 
Malmort ,  au  château  de  Afazières^  à  la  combe  de  Gourrat^ 
auprès  de  l'église  SL-Jean-du-Causse  ^  à  Vieux ^  auprès 
d'hzaCy  aoprès  de  Montels  et  à  Granéjouls.  Là  existait  uoe 
villa  romaine  des  plus  considérables ,  dont  plusieurs  salles 
pavées  de  belles  mosaîqties  viennent  d'être  mises  à  jour 
parles  travaux  du  chemin  de  fer.  Les  édifices  romains  étaient 
aussi  nombreux  dans  la  vallée  du  Cérou  et  celle  des  petits 
ruisseaux  qui  s'y  embranchent.  M.  d'Âlayrac ,  avec  une  ac- 
tivité intelligente ,  a  recueilli  bien  des  objets  précieux  qui 
y  ont  été  découverts  :  des  médailles ,  des  statuettes  et  des 
bijoux,  notamment  un  médaillon  en  or  d'Âlexandre-Sévère 
trouvé  à  Boumagnac.  Des  substructions  d'une  villa  ont  été 
observées  auprès  d'Âhiyrac  même ,  et  Ton  y  a  remarqué  une 
étove  de  forme  particulière  que  Ton  a  d'abord  improprement 
nommée  autel  taurobolique.  Voici  ce  que  dit  M.  Du  Mège 
de  ce  monument  dans  ses  Études  manuscrites  sur  le  dépar- 
tement du  Tarn  :  a  Ce  monument  offre  une  surface  carrée 
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doue  chaque  côté  a  10  pied»  8  pouces;  la  masse  est  voûtée 
ou  plutôt  formée  en  arc  ;  elle  a  1  pied  2  pouces  d'é|)ai$8eur, 
el  le  tout  est  composé  d'un  ciment  rougoâtre   très-dur. 
Piu^urs  rangées  de  tit>us  ont  été  ménagées  à  la  surface  ; 
quelques-uns,  plus  grands  que  les  autres,  sont  divisés  en 
quatre  parties  par  des  tuileauz  placés  en  croix.  Le  dessous 
offrait  encore  en  1821  ,  époque  à  laquelle  j'ai  visité  ce  mo- 
nomeat ,  beaucoup  de  cendres  et  de  charbons ,  ce  qui  ai.- 
Donce  qu'on  avait  fait  dû  feu  sous  cette  voûte.  La  chaleur 
passant  par  les  ouvertures  de  la  surface  devait  se  commu- 
niquer à  la  niasse  de  la  maçonnerie  :  de  sorte  qu'un  indi* 
vidu  placé  dessus»  dans  une  enceinte  fermée,  devait  bientût 
eue  couvert  de  sueur.  Sans  doute  que  l'on  n'entrak  dans 
cette  éluve  que  lorsque  la  combustion  était  terminée.  Je  n'ai 
pu  reconnaître  dans  ce  lieu  qu'une  éluve  et  non  un  autel 
taorobolique.  »  Des  vestiges  de  voles  ferrées  se  montrent 
sur  divers  points  du  canton  de  Cordes,  notamment  à  St.- 
llarcel  et  dans  la  vallée  du  Cérou  d'où  elles  se  dirigeaient , 
eu  suivant  la  rivière ,  sur  Miihars  dont  le  nom  doit  venir 
d'uoedes  bornes  milliaires  que  les  Romains  plaçaient  sur 
leurs  routeSb  La  voie  de  (a  vallée  du  Cérou  faisait  commu- 
niquer l'Albigeois  avec  leQuercy,  ainsi  que  le  prouve  Tlti- 
Déraire  que  suivirent,  eu  655  ,  les  serviteurs   de  saint 
Didier,  évoque  de  Cahors,  transportant  le  corps  de  co  dernier, 
DMrt  dans  on  de  ses  domaines  de  l'Albigeois ,  à  Cahors ,  sa 
ville  épiscopale  :  ils  s'arrêtèrent  avec  leur  précieux  fardeau 
à  Milbars ,  où  une  femme  qui  était  possédée  du  démon  fut 
délivrée  par  l'intercession  du  Saint. 

Le  Cérou  va  se  jeter  dans  l'Aveyron.  Le  bassin  de  cette 
rivière  ne  nous  a  guère  fourni  que  quelques  médailles  ro- 
maines d'Auguste,  d' Agrippa ,  de  Tibère  et  autres  empereurs, 
trouvées  au  village  de  Penne. 

C'est  donc  sans  exagération  que  l'on  peut  dire ,  en  nous 
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répétant,  que  notre  arrondissement  était  très-pcoplé  à 
Tépoqne  gallo-romaine  ;  il  est  hors  de  doute  que  les  tiUas 
recouvertes  avec  des  briques  à  rebords  étaient  la  demeare 
de  riches  propriétaires,  les  colons  devant  habiter  des  cabanes 
recouvertes  simplement  de  chaume  et  de  bruyère  ;  le  nombre 
des  premières  étant  considérable ,  celui  des  secondes  Tétait 
sans  doute  beaucoup  plus,  et  par  suite  le  sol  de  notre  pays 
occupé  par  une  population  aussi  nombreuse  que  celle  qui 
riiabite  aujourd'hui. 

JusquMci  nous  avons  à  peine  indiqué  le  lien  de  Nontans; 
nous  devons  cependant  une  mention  spéciale  à  son  éublis- 
sèment  céramique  ,  et  ceci  nous  amènera  à  traiter  en  partie 
de  la  troisième  question  :  Agriculture  et  industrie  à  i*époqui 
de  la  domination  romaine. 

Nous  ne  savons,  de  l'agriculture  à  cette  époque  reculée,  que 
ce  que  nous  en  ont  appris  les  récits  généraux  sur  la  pros- 
périté de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine  ;  et  notre 
contrée  ayant  été ,  comme  on  vient  de  le  voir,  très-peaplée, 
la  culture  de  son  territoire  fertile  dut  y  être  considérable- 
ment en  honneur.  Il  en  est  à  peu  près  de  .même  de  toutes 
les  branches  de  l'industrie ,  et  il  faut  nous  contenter  des 
ternes  vagues  et  généraux  qu'ont  écrit  à  ce  sujet  les  auteurs 
contemporains,  poètes  ou  prosateurs.  Bien  des  objets  de  prix, 
notamment  les  statuettes  de  bronze ,  les  pierres  incises  el  le 
collier  d'or  trouvé  à  Montans,  onl^  une  provenance  étran- 
gère; mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  poteries  dont  se  ser- 
vaient les  populations  de  la  contrée,  qui  venaient  toutes  d'un 
établissement  particulier  de  céramique  établi  à  Montans,  et 
dont  les  produits  devaient  encore  être  répandus  dans  nue 
grande  étendue  de  rEmpire« 

La  ville  romaine,  à  Montans,  avait  une  superficie  déplus  de 
50  hectares,  el  dans  toute  son  enceinte  on  rencontre  des  débris 
de  construction  de  toute  sorte  et  plusieurs  fours  à  |)otier,  les 
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QHS  pleins  des  vases  qui  y  avaient  été  placés  pour  la  cuisson  ; 
les  autres  vides,  mais  trouvés  près  de  las  de  poteries  de 
rebal.  Ces  vases ,  la  plupart  de  couleur  rouge  ,  sont  recou- 
TerLs  d'un  vernis  solide  et  brillant  qu'un  séjour  de  près  de 
deoi  mille  ans  dans  la  terre  n'a  pu  allércr,  et  ornés  à  fexlé- 
ricor  de  sujets  en  relief;  ils  étaient  tous  moulés  sur  d*autrcs 
vas»  ayant  leurs  sujets  en  creux  et  à  rinlérieur:  ces  moules 
ont  ane  grande  valeur,  parce  qu'ils  sont  nécessairement 
moins  répandus  que  les  vases  proprement  dits,  et  que  surour 
seuls  on  peut  juger  de  la  pureté  des  lignes,  du  fini  des 
ligurps,  des  détails  en  un  mot  du  sujet  que  Ton  voit  figuré 
sor  les  vases.  Il  s'est  trouvé  à  Montans  une  quantité  consi- 
dérable de  ces  moules,  et  je  puis  dire  que  j'en  possède,  entiers 
00  par  fragments,  un  nombre  aussi  grand  que  celui  des  vases. 
L'ornementation   des  vases  gallo-rumains  est  excessivement 
variée:  on  y  voit  des  feuilles  entrelacées,  des  oiseaux,  des 
quadrupèdes,  des  animaux  fantastiques  ou  domestiques,  des 
satyres,  des  génies,  et  enfin  des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs et  d'autres  détails  sur  les  amusements,  les  -occupa- 
tions, les  costumes  du  peuple  d'alors  ;  le  tout  encadré  dans 
Qne  bordure  composée  ordinairement  de  festons  et  de  guir- 
landes de  feuilles. 

Tous  ces  sujets  étaient  gravés  sur  les  moules  au  moyen 
de  matrices  détachées  que  l'artiste  potier,  faiseur  de  moules, 
appliquait  sur  ces  vases ,  préalablement  divisés  en  comparti- 
ments suivant  les  motifs  d'ornementation  qu'il  voulait  y 
placer;  et  c'est  ainsi  que  diverses  figures  provenant  de  ma* 
trices  Identiques  se  trouvent  reproduites  dans  des  vases  à  or- 
nementation différente.  Il  y  aurait  une  étude  des  plus  intéres- 
santes à  faire  sur  le  mode  d'ornementation  des  vases  gallo- 
romains,  et,  je  le  répèle,  c'esl  sur  les  moules  seuls  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  complète:  je  l'entreprendrai 
peut-être]  un  jour,  et   elle  terminera  les  divers  articles  sur  la 
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poterie  gallo-romaine  de  Montans  auxquels  le  Bulletin  monu- 
mental a  bien  voulu  successifcment  donner  rtiospitaliié  (1). 
Les  moules  ou  creux,  fabriqués  d*abord  en  Italie  exclusive- 
ment, se  répandaient  de  là  dans  tout  l'Empire  ;  bientôt  ce  ne 
furent  plus  que  les  matrices  qui  vinrent  de  la  métropole,  el 
enfin  les  artistes  de  province  arrivèrent  à  fabriquer  eux- 
mêmes,  avec  les  moules,  les  coins  des  objets  qu'ils  voulaient 
y  figurer.  C'est  de  ce  moment  que  Fexamen  des  sujets  offre 
le  plus  d'intérêt,  car  ils  sont  la  représentation  de  cérémonies, 
d'occupations,  d'objets  et  d'ustensiles  particuliers  au  pays.  De 
bonne  heure ,  à  Montans,  les  ouvriers  potiers  s'affranchissent 
de  la  métropole  :  j'ai  la  preuve  qu'ils  étaient  eux-mêmes  les 
auteurs  des  moules  dont  ils  se  servaient ,  et  leurs  ouvrages 
sont  la  représentation  des  sujets^  costumes,  armes  offen- 
sives et  défensives  particuliei*s  aux  peuples  de  la  Gaule. 

La  céramique  formait  une  branche  importante  de  l'indus- 
trie à  l'époque  romaine ,  où  elle  était  soumise  à  des  règle- 
ments particuliers.  Les  ateliers  établis  à  Montans  étaient 
des  plus  importants,  et  j'ai  déjà  recueilli  en  cette  localité  les 
noms  de  cent  ouvriers  qui  y  travaillaient.  Montans  avait  sa 
route  par  terre  sur  Aibi  ou  plutôt  sur  Rodez,  sur  Toulouse 
et  sur  Gahors  ;  il  avait  aussi  une  voie  facile  par  la  rivière  du 
Tarn ,  aux  bords  de  laquelle  elle  est  située,  et  les  produits  de 
ses  fabriques  s'écoulaient  dans  les  différentes  provinces  de  la 
Gaule. 

La  ville  romaine  de  Montans  l'empoi  tait  de  beaucoup  sur 
tous  les  établissements  agricoles  disséminés  dans  les  environs, 
et  indépendamment  de  son  importance  industrielle,  elle  devait 
en  avoir  une  administrative.  Sou  ressort  aurait  embrassé  plu- 
sieurs localités  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Tarn.  Les  médailles 
romaines   qui   y    ont  été  trouvées   jusqu'ici    sont   toutes 

(1)  Années  1859,  p.  692  ;  1861,  p.  392,  et  1852,  p.  701. 
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comprises  enlre  Augaste  et  Marc-Aurèle  ;  mais  de  ce  fait  il 
faudrait  se  garder  de  conclure  que  la  ville  ait  cessé  d'exister 
après  le  règne  de  ce  dernier  empereur  ;  car  les  grands-bronzes 
du  Haut-Empire,  et  ceux  de  Marc-Aurèle  en  particulier,  ont 
eu  coarsjnsqu'au  Vf.  siècle  de  notre  ère.  La  ville  seulement 
aurait  pu ,  quelque  temps  après  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
perdre  un  peu  de  son  importance  ;  les  barbares  qui  inondèrent 
la  Gaule  pendant  le  W  siècle  durent  aussi  la  dévaster;  mais,  à 
coup  sûr,  adoptant  ici  Topinion  de  M.  d'Auriac  (1),  Monlans 
ne  fut  pas  ruiné  entièrement  :  il  se  releva  de  tous  ses  dé- 
sastres, et,  au  commencement  du  X'.  siècle,  le  territoire  qui 
dépendait  de  sa  juridiction  s'étendait  assez  loin,  ainsi  que  le 
prouve  une  donation  faite,  en  Tannée  920 ,  à  la  cathédrale 
d'Aibi  de  biens  situés  à  Sf.-Cécile-d'Avès,  au  pays  d'Albi- 
geois,  district  de  Montans,  in  pago  Albiense  et  ministerio 
Montaniense. 

M.  Caraven  donne  lecture  d'une  note  sur  l'inscription  que 
présente  un  vase  trouvé  près  de  Castres ,  inscription  ainsi 
conçue  :  Otius  fecit.  Il  attribue  ce  nom  d'0/î*w5  h  un  ouvrier 
du  pays  ;  il  donne  ensuite  la  description  et  l'historique 
d'une  fabrique  de  poterie  trouvée  au  lieu  de  St. -Jean. 

M.  de  Clausade  prend  la  parole  pour  dire  que  M.  Ros- 
signol ,  dans  le  mémoire  qu'il  vient  de  lire ,  a  parlé  d'un 
camp  romain  situé  au  confluent  du  Tarn  et  de  l'Agout , 
mais  qu'il  croit  que  c'est  un  camp  gaulois.  Il  s'appuie  sur 
la  découverte  qu'on  y  a  faite  d'une  pièce  de  Philippe  de 
Macédoine,  qui  est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  de 
Combettesdu  Luc. 

M.    Rossignol   répond  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y 


(i)  Histoire  de  Concienne  cathédrale  et  des  évêques  d*Albi,  p.  xui 
et  suÎT.  ;  55,  3i  cl  suit. 
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ait  troufé  cette  médaille ,  paisqu'ii  y  a  eu  lutte ,  combat 

M.  Ricard  ajoute  qu'il  arrive  souvent  que,  daos  les  amps 
romains,  on  trouve  des  pièces  plus  anciennes  que  ces  camps; 
que  ces  monnaies  ont  eu  cours  pendaut  plusieurs  siècles; 
que  leur  découverte  n'implique  nullement  que  ces  camps 
soient  gaulois  :  une  seule  pièce ,  plusieurs  môme ,  ne  sulB- 
raienl  pas  pour  le  prouver.  Il  cilc  des  exemples  à  Tappoi. 

M.  de  Clausade  fait  remarquer  que  jamais  ou  n*a  trouvé 
de  monuments  romains  dans  le  camp  précité.  Il  demande 
quelle  dilTérence  il  y  a  entre  les  camps  romains  et  les  camps 
gaulois;  quels  lieux  étaient  généralement  choisis  pour  les 
établir  et  quelle  forme  ils  avaient. 

Après  un  intéressant  débat  entre  M.  d*Aklégoier  et  M. 
Ricard,  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  a  visité  plus  de  cent 
camps  romains;  qu'il  a  étudié  les  ouvrages  des  Anglais,  si 
bons  observateurs  9  sur  les  fouilles  et  les  découvertes  qu'ils 
ont  faites  à  ce  sujet.  Il  résulte  de  ces  études  que  les  Romains 
s'affranchissaient  de  toutes  les  règles  de  régularité,  toutes 
les  fois  que  le  terrain  présentait  trop  de  difficultés;  que  les 
camps  de  forme  régulière  se  trouvent  plus  généralement 
dans  les  plaines ,  là  où  aucun  accident  de  terrain  ne  pouvait 
arrêter ,  rompre  la  rectitude  des  lignes  ;  ainsi  le  camp  de 
Néris,  près  de  cette  petite  ville  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
males ,  a  été  tracé  selon  la  forme  de  la  presqu'île  où  il 
est  situé.  Les  Romains  affectionnaient  les  confluents  poor 
établir  leurs  campements  ,  et  on  en  connaît  beaucoup  en 
France  dans  cette  , position.  I.a  découverte  de  m^ailli'S 
gauloises  dans  ces  établissements  n'implique  pas  qu'ils  ue 
soient  pas  romains:  elles  étaient  très -répandues  et  ont  eu 
cours  pendant  très-long-temps.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  les  Romains  en  aient  eu  en  leur  possession. 

M.  de  Clausade  parle  d'une  mosaL|ue  trouvée  près  de 
Rabastens  ;  elle  a  été  mesurée  et  dessinée  ;  elle  a  la  plus 
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grande  anafogie  avec  cdle  qui  vient  d'être  découverte  dans 
les  travaux  du  chemia  de  fer  de  Toulouse.  On  pourra  les 
comparer^  puisqu'on  dessine  aussi  cette  dernière  à  Lexos,  à 
GranéjoBls. 

V.  Daly  trouve  qu'elle  ressemble  aussi  à  celle  de  Girons- 
sens  :  même  dessin,  mêmes  caissons;  entourage  général  formé 
par  Qoe  grecque  et  une  torsade. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  compare  et  décrit  ces 
mosaïques  ;  elles  n'ont  pas  le  même  caractère.  Celle  de 
Giroossens  lui  a  paru  Inférieure. 

M.  d'Aldéguler  croit  être  agréable  an  Congrès  en  lui  ap- 
prenant que  M.  Roschach  publiera  la  mosaïque  deGranéjouls. 
On  b  grave  en  ce  moment. 

On  donne  lecture  de  la  ^\  question  du  programme^  ainsi 
conçoe  : 

Présenter  le  tableau  des  voies  romaines  du  Midi  et  des 
contrées  voisines. 

En  réponse  à  cette  question ,  le  D'.  Cassan  lit  les  notes 
suivantes  : 

Entre  le  vallon  de  la  commune  de  Salies  et  celui  de  la 
ronte  de  Castres,  à  U  kilomètres  d'Aibi ,  et  sur  le  plateau  de 
la  Vène ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  on  extrait  de  la  pierre 
calcaire  pour  les  nombreuses  constructions  qui  se  font  à  Albi. 
Les  ouvriers  employés  à  ce  travail  me  montrèrent  quelques 
objets  en  cuivre  qu'ils  avaient  trouvés  dans  de  petits  trous 
pratiqués  dans  le  roc  ;  ces  objets  attirèrent  mon  attention , 
et  Tespoir  de  nouvelles  découvertes  me  détermina  à  faire  des 
recherches  dans  ce  même  endroit.  Je  reconnus  que  l'ancien 
chemin  d'AIbi  à  Castres ,  qui  porte  le  nom  de  Viane  et  qui 
passe  tout  près  de  la  caiTière  d'où  l'on  extrait  la  pierre^  était 
ooe  voie  romaine ,  earactérisée  par  trois  couches  de  pierre 
et  deux  couches  de  chaux  on  de  mortier  ,  Intercalées  dans 
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les  couches  de  pierre  ;  ce  qui  peut  se  voir  parfaîtemeDt  en- 
core aujourd'hui.  Cette  voie  a  environ  5  mètres  de  largeur 
et  se  dirige,  d*un  côté,  sur  Albi,  et  de  l'autre,  sur  Castres. 

Tout  près  de  ce  chemin ,  on  aperçoit  deux  fossés  paral- 
lèles taillés  dans  le  roc,  mais  aujourd'hui  pleins  de  terre 
dans  la  partie  qui  reste,  l'autre  partie  ayant  été  détruite 
pour  enlever  la  pierre  ;  dans  ces  fossés ,  on  a  trouvé  quel- 
ques fragments  de  poterie  romaine.  Ces  fossés  sont  à  peu 
près  orientés  et  leurs  extrémités  regardent  le  levant  et  le 
couchant  ;  ils  joignent  la  voie  romaine  du  côté  du  couchant 
cl  forment  avec  elle  un  angle  aigu.  C'est  à  gauche  et  à  droite 
du  chemin,  et  à  côté  des  fossés,  qu'on  trouve  les  traces  d'un 
ancien  cimetière.  La  terre  végétale  y  est  très-peu  épaisse: 
sa  profondeur  varie  de  25  à  50  centimètres.  En  enlevant 
la  terre  pour  mettre  à  jour  le  calcaire ,  on  trouve ,  à  des 
dibtanccs  de  1  à  3  mètres,  de  petites  excavations  peu 
profondes ,  pratiquées  dans  le  roc  et  qui  contiennent  des 
débris  de  poterie  noire  et  grossière.  Quelquefois  ces  débris 
appartieonent  à  un  seul  vase;  d'autres  fois  ils  font  partie  de 
plusieurs  vases  qui  avaient  été  mis  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  vases,  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  forme  d'une  ma- 
nière positive ,  tant  les  fragments  en  étaient  divisés ,  ren- 
ferment des  restes  d'os  calcinés,  mêlés  avec  de  la  terre  noire 
et  des  cendres  ;  presque  toujours  au  milieu  de  ces  débris  se 
trouvent  quelques  objets  de  cuivre ,  plus  ou  moins  bien  con- 
servés, recouverts  de  l'émail  antique  et  qui  avaient  seni 
probablement  à  l'usage  de  la  personne  inhumée  dans  cet 
endroit  ;  ce  sont ,  en  général ,  des  épingles  à  cheveux,  de 
forme  variée ,  des  épingles  simples  à  têtes  retournées ,  des 
bracelets  de  fer  ou  de  cuivre  d'un  travail  grossier,  des 
fibules,  des  boutons,  des  anneaux,  de  petites  urnes  lacry- 
matoires  d'une  fabrication  commune,  et  d'autres  objets 
dont  les  usages   n'ont  pu  être  déterminés  :  entre  autres , 
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deux  morceaux  de  pierre  ou  d'ÎToire,  faiJIés  en  forme  de 
poissoo,  que  Ton  pourrait  peul-êire  rapporter  à  ce  poisson 
mystérieux  des  premiers  chrétiens ,  type  de  la  régénération 
baptismale  et  symbole  de  Jésus  mort  et  ressuscité. 

A  côté  de  ces  débris  d'urnes  funéraires  et  dans  le  même 
terrain ,  on  trouve  parfois  des  ossements  humains  qui  n'ont 
pas  subi  i'action  dn  feu  ,  puisqu'ils  sont  eqtiers  et  qu'il  a  été 
facile  de  reconnaître  à  peu  prés  toutes  les  parties  du  sque- 
lette. Ces  débris  datent  probablement  d'une  époque  posté- 
rieure à  celle  des  urnes  mentionnées  plus  haut.  Non  loin  de 
là,  et  sur  le  revers  dn  coteau,  du  côté  d'Albi,  les  mêmes 
OQtriers  m'ont  assuré  avoir  trouvé^  il  y  a  quelque  temps, 
DDe  espèce  de  grand  fourneau  bâti  en  pierre  et  en  brique  ;  il 
était  plein  de  cendres  et  de  charbons  mêlés  à  des  ossements 
calcinés.  J'ai  supposé  que  c'était  le  lieu  où  les  cadavres 
étaient  brûlés.  On  n'a  trouvé ,  dans  ces  divers  endroits ,  ni 
inscriptions,  ni  médailles,  ni  monnaies  d'aucune  époque. 
D'après  mes  recherches ,  je  suis  porté  à  croire  que  les  pre- 
miers débris  contenus  dans  dos  urnes  peuvent  se  rattacher  à 
l'époque  gallo-romaine  ;  quant  aux  autres,  je  ne  puis  leur 
assigner  de  date ,  les  ossements  n'étant  accompagnés  d'aocon 
objet  qui  puisse  en  faire  préciser  l'époque. 

Les  deux  fossés  parallèles ,  creusés  dans  le  roc  et  sur  une 
élévation ,  pourraient  aussi  faire  soupçonner  l'existence  d'un 
camp  retranché.  Plusieurs  des  objets  que  j'ai  recueillis  sont 
dans  la  salle  de  l'exposition  archéologique;  une  foule  d'autres 
ont  été  abandonnés  par  les  ouvriers ,  qui  n'en  connaissaient 
pas  l'importance. 

M.  Rossignol  lit  ensuite ,  sur  la  même  question ,  un  mé- 
moire plein  de  faits  intéressants.  Une  discussion  s'élève 
entre  MUI.  Bermond,  Gassan ,  de  Saint-Sauveur,  sur  l'exis- 
tence d'une  des  voies  signalées  par  M.  Rossignol  ;  les  deux 
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premiers  croieot  que  la  composition  du  terrain  a  pu  tromper 
M.  Rossignol  ;  M.  de  Saint- Sauveur  a  reconnu  cette  voie  aux 
environs  de  sa  propriété.  A  ce  sujet,  M.  Joliboîs  lit  une  oole 
de  M.  Rivière,  conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

NOTE  DE  M.  RIVIÈRE. 

Mûnumenîs  celtiques.  ^Presque  tous  les  monuments  celti- 
ques qu'on  rencontre  dans  le  départi*ment  sont  ooneos  et 
décrits;  mais  il  en  existe  un  d'une  forme  toute  pariioilière 
que  nous  croyons  ignoré.  Il  est  situé  sur  la  montagne  Noire, 
an  pic  de  Nui*e,  à  la  limite  du  département  du  Tarn  d'avec 
celai  de  l'Aude;  il  se  compose  de  six  grandes  pierres drcn- 
laires  superposées  ;  celle  qui  est  à  la  base  est  d'un  moindre 
diamètre  que  celle  qui  la  recouvre  et  graduellement  jusqu'à 
la  supérieure,  qui  est  la  plus  grande.  Leur  diamètre  varie 
de  1  mètre  80  à  2  mètres  50  ;  la  hauteur  du  monument  est 
d'environ  5  mètres» 

Camps,  —  Sur  le  faite  qni  sépare  la  vallée  du  Tarn  d'avec 
celle  de  l'Agont ,  à  partir  un  peu  à  l'amont  d'Albi  jusqu'au 
conOuent  de  ces  deux  rivières,  se  rencontrent  plusieurs  posi- 
tions qui  paraissent  avoir  été  occupées  par  des  troupes  ;  la 
première  se  trouire  à  Rayssac  :  c'est  le  point  sur  lequel 
on  a  découvert  un  grand  nombre  de  cercueils  de  pierre  ;  le 
second  point  est  le  Pech  de  Rbautel,  traversé  par  une  ?oie 
antique  et  où  l'on  trouve  des  urnes  avec  des  ossements  ;  le 
troisième,  Campéché  (signiûant  camp  sur  la  hauteur),  dans 
la  commune  du  Séquestre  ;  le  quatrième ,  Gampalauzié 
(  signiûant  camp  à  la  limite  ou  au  bord },  dans  la  commune 
de  Terssac;  le  cinquième,  Campmas,  dans  la  commune  de 
Montans;  le  sixième,  le  camp  de  Julio,  dans  la  commone 
de  Confouleux,  à  la  jonction  du  Tarn  et  de  l'Agont;  enfin 
Camp-Granier,  situé  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dans  la  oom- 
muiie  de  Raiiastens;  dans  ce  dernier  endroit  il  a  été  déooo- 
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fert  aussi  plusieurs  cercueils  en  pierre.  Toutes  ces  diverses 
pontioos ,  paraissant  par  la  conformité  du  terraio  avoir  été 
très-susceptibles  d*étre  fortifiées  .  n*auraient*elles  pas  été 
occupées  par  les  troupes  romaines,  lorsque  César  fut  instruit 
du  dessein  de  Vercengétorix  d'envahir  la  Narbounaise  {Cotn- 
mémoires,  livre  VU  ,  §§  11  et  12)  ? 

Voies  romaines.  —  Un  tronçon  de  voie  antique  existe  aux 
eavirons  d*Albi ,  parfaitement  bien  conservée  sur  deux  ou 
trois  cents  mètres  de- longueur  ;  on  la  rencontre  dans  la  corn- 
iDooe  de  la  Miliarièy  qui  peut-être  ne  doit  son  nom  qu'à 
l'existence  de  quelque  borne  milliaire  dans  cette  contrée;  la 
chaassée  se  compose  d'une  première  couche  de  béton,  la 
seconde  de  galets  posés  à  plat ,  et  la  couche  supérieure  de 
cobes  en  grès  de  0,20  à  0,30  de  côté;  sa  largeur  est  de 
5  mètres  50  et  le  bombement  de  0,30.  Cette  voie  paraissait 
se  diriger  du  sud  au  nord  ;  on  peut  suivre  sa  trace  jus(|u'à 
Albi,  d'un  côté,  et  jusqu'à  Lombers,  de  l'autre  ;  sur  tout  ce 
parcours,  on  trouve  des  débris  soit  de  briques  à  rebords,  soit 
des  poteries. 

Substructians.  —  Des  substructions  gallo-romaines  se  ren- 
contrent en  abondance  sur  les  divers  points  du  département. 
Noos  citerons  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  importantes  : 

Dans  la  commune  de  Lautrec ,  sur  la  droite  du  fiagas  à  la 
jonction  du  ruisseau  de  Merdalou,on  trouve  en  quantité,  sur 
une  grande  étendue  de  terrain,  des  débris  de  briques  plates  à 
rebords,  des  poteries  avec  figures^  des  petits  cubes  de  marbre 
et  des  débris  d'ampboreSb  Lorsque  les  champs  sont  ensemencés 
de  blé,  dans  le  mois  d'avril,  on  peut  facilement  suivre  la  direc- 
tion des  murs,  qui  forment  comme  des  rues  ou  des  compar- 
timents d'appartement  ;  on  les  reconnaît  à  la  couleur  jaunâtre 
des  herbes ,  dont  les  racines  ne  peuvent  pas  pénétrer  pro- 
fondément. Cette  localité  porte,  dans  la  contrée,  le  nom  de 
Teaulous. 

21 
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D*autre8  débris  de  même  nalure  se  trouteDt  daos  U  ferèt 
de  Belverl,  commune  deSt-Marliii-Laguépèe;  ces  ruines  ooo- 
rmtnent  le  sommel  d'un  caieau  qui  domine  la  petite  pbine 
do  fliob. 

ÏMTÈ  de  notre  visite,  on  tn>uva  parmi  ces  rutaes  un  morceau 
de  mosaïque  avec  des  inscrastatioBs  de  verra 

Dans  la  commune  de  Girousseos,  au  lien  de  Salle»,  tout 
près  de  b  rivière  d*àgout,  se  trouvent  à  0,60  sous  terre  de 
magnifiques  mosaïques,  dont  nous  avons  donné  le  dessin. 
L*ospace  qu'occupent  ces  substructions  est  d'environ  2 
hectares  ;  les  fouilles  qui  eu  atnea^reut  la  découverte  furent 
entreprises  sur  trois  points  différents,  distants  entr'eux  d'une 
cinquantaine  de  mètres.  Do  dessous  de  ces  carrelages  sorgis- 
sent  d'abondantes  sources.  D'après  les  renseignements  fournis 
par  le  propriétaire,  on  aurait  trouvé,  en  travaiilaut  le  m\ 
environnant,  des  fondations  dont  la  direction  et  l'étendue, 
rétablies  ao  moyen  de  piquets,  présentaient  dans  leur  ensemble 
un  grand  parallélogramine  ;  au  milieu ,  on  aurait  rencoairé 
les  bords  d'un  grand  bassin  circulaire  dont  la  plus  grande 
partie  serait  encore  sons  terre. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  des  données  sur  la  to- 
^raphie  de  la  ville  giBllo-romaîae  d'Albi,  si  l'on  a  constaté 
Keiisteiice  de  débrin  quelconques  de  cette  époque,  par 
exemple ,  des  restes  de  murs  d'enceinte.  On  n'a ,  a-t-il  été 
répondu,  ntiUe  indication  sur  cette  époque;  M.  Sarrazy,  qui 
a  reconslilué  le  plau  de  l'ancienne  ville  d'Âlbi ,  n*a  pas 
trouvé  de  trace  de  ces  débris;  M.  Croies,  ni  dans  les  chartes, 
ni  dans  les  actes  publics  ou  privés,  n'a  vu  qu'on  en  fît 
mention,  et  aucune  constatation  de  ces  substrucUons  n'a 
été  faite  lors  de  la  destruction  des  murailles  de  la  ville  ea 
4671. 

A  ce  sujet,  M.  Cassan  prend  la  parole  pour  dire  qu'on  loi 
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a  SMÉé  que  sor  la  roate  d*Âlbî  à  Gaillac  on  a  détrait ,  ii 
n'y  a  pas  knig-ieniips  *  on  pont  qui  présentait  toutes  hss 
apparences  d'ane  construction  romaine  de  petit  appareil. 
Oo  a  trouvé ,  ajoule-t-il ,  dans  les  environs  du  pont  du 
cbcmîn  de  fer ,  une  mosaïque  grossière ,  et  tout  à  côté  une 
statue  ;  il  appelle  Tattention  du  Congrès  sur  cette  statue  qui 
se  trooTe  à  l'exposition.  M.  de  Rivières  constate,  au  même 
endroit,  la  découverte  de  tuiles  à  rebords ,  de  tuiles  plates, 
de  tuîies  creuses. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  le  musée  de  Sens,  un  des 
pins  carieux  musées  gallo-romains  de  France ,  a  été,  grâce 
aux  soins  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  la  mu- 
nicipalité, composé  de  débris  provenant  de  l'enceinte  de 
cette  Tîlle ,  et  qo'i  leur  aide  on  a  pu  reconstituer  presque 
entièrement  un  temple. 

Sur  la  6*.  question  il  ne  se  produit  aucun  mémoire; 
M.  le  baron  de  Rivières  demande  que  la  7*.  question  soit 
rèKrtée  à  one  procbalne  réunion. 

Personne  ne  se  présente  pour  traiter  la  8*.  question. 
H.  de  Clansade  feit  remarquer  qu'on  n'a  pas  trouvé  jusque 
ce  jour  d'inscription  romaine  dans  le  département  du  Tarn  ; 
il  demande  qne  celte  particularité  soit  insérée  au  procès^* 
verbal 

(H.  de  Caofliottt  répond  qo'en  effet  ce  fait  est  cxtraordi- 
oaire;  mai!»  qae  la  pierre  généralement  en  usage  dans  le 
pays ,  le  grès  bigarré ,  se  délite  très-facilement ,  et  par  suite 
œ  pevrt  conserver  long-temps  l'empreinte  des  caractères 
qu'on  y  trace. 

H.  le  marqiHs  de  Castetnao-d'Essenault  fait  ou  rapport  sur 
la  visite  que  le  Congrès  a  faite  précédemment  à  l'église  de 
Gooqoes  (  Afejrrofi>  (  Voir  le  mémoire  ,  p.  182  ). 
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Au  moment  où  la  séance  se  termine ,  M.  de  Toulouse- 
l^oirec  annonce  au  Congrès  que  le  Cercle  d'Albî  tcui  bien 
ouvrir  ses  salons  aux  membres  étrangers  du  Congrès. 

Jje  Secrétaire, 

A.    DE  ROUMEJOUX. 


riSITES    A  LA  4:ATUÉDRALR  de  SAIXTB*cé<:iLE, 

LE   il    ET   LK   12   JUIN, 

Sous  la  direclioo  de  M.  Daly. 

A  8  heures  du  matin,  d'après  une  décision  prise  la  veille,  en 
séance  publique,  MM.  les  Membres  du  Congrès,  auxqueb 
s'étaient  joints  plusieurs  notables  habitants  d'Albi  et  des  loca- 
lités voisines,   se  sont  réunis  sur  la  place  considérablement 
agrandie  qui  permet  d'apercevoir  le  chevet  de  la  cathédrale. 
Le  concours  fut  d'autant  plus  nombreux  que  la  nouvelle,  un 
moment  indécise ,  de  la  présence  de  l'éminent  architecte  de 
l'édifice ,  M.  César  Oaly,  était  alors  pleiuemenl  confirmée 
et  que  l'on  attendait  avec  une  très-vive  et  légitime  impatience 
les  explications  et  renseignements  de  toute  sorte  qu'allait 
fournir  sur  place  M.  l'architecte,  et  que  lui  seul  était  eu  état 
de  présenter. 

Entouré  du  cercle  nombreux  de  ses  auditeurs,  M.  Daly, 
dès  les  premiers  mots,  captive,  deux  heures  et  demie  durant 
leur  attention,  par  la  clarté  de  son  exposition,  sa  parole 
pleine  d'élégauce,  se  distinguant  par  l'emploi  constant  du 
mot  propre,  bien  que  ne  perdant  jamais  de  vue  que  ce 
n'est  point  à  des  hommes  du  métier,  mais  bien  à  des  archéo- 
logues qu'il  s'adresse. 

M.  Daly  appelle  tout  d'abord  l'atteittion  de  ses  auditeurs 
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9or  ce  fait  que  les  fondements  de  la  cathédrale  d'AIbi  sont  du 
XIII*.  siècle,  bien  que  la  plus  grande  partie  du  vaisseau  ne 
soit  que  du  XIV*.  ;  que  le  plan  même,  ainsi  qn*il  arrive 
trës-fréqnemment ,  avait  dû  être  connu  long-temps  avant  le 
coiumenceinent  des  travaux  cl  modifié  au  bout  de  très-peu 
de  lemp^.  La  conception  première  était  d'un  caractère  tout 
militaire  :  Tédifice  religieux  se  reliait  à  un  ensemble  de  forti- 
fications, comprenant  Tarchevêché  et  une  muraille  flanquée 
de  tours  qui,  depuis  ce  second  édifice,  se  continuait,  en  pas- 
sant au  pied  de  la  tour  occidentale,  puis  faisait  retour,  dans 
la  direction  de  Touest  à  Test,  en  venant  aboutir  et  se  relier 
à  relie  contre  laqnelFe  sVIève  le  magnifique  baldaquin  dont  il 
sora  question  plus  loin. 

La  cathédrale  d'Albî  est  donc  un  édifice  exceptionnel, 
d'un  aspect  extraordinaire  et  par  conséquent  dans  lequel  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  des  dispositions  peu 
habituelles,  surtout  quand  on  a  étudié  l'architecture  religieuse 
dans  les  monuments  du  Nord  et  du  domaine  royal  en  parti- 
coller. 

Déjà  au  commencement  du  X1V^  siècle,  des  modifications 
importantes  se  font  remarquer  au  plan  du  chevet  de  Tédifice  : 
i'abside ,  commencée  sur  le  plan  d'un  deminlécagone  ,  se 
transforme,  à  une  certaine  hauteur,  en  un  demi-duodécngonc. 
I.a  forme  arrondie  des  contreforts,  Tétroitesse  des  fenêtres, 
Paspect  puissant  des  murailles,  tout  contribue  à  produire  un 
air  de  château-fort  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Plus  tard,  à 
one  époque  où  le  besoin  de  la  défense  se  faisait  moins  impé- 
rieusement sentir,  l'on  voulut  donner  plus  de  jour  aux  cha- 
pelles et  l'on  tailla  dans  le  massif  de  briques,  au-dessous  des 
fenêtres  primitives,  des  baies  de  moindre  hauteur,  dont  l'ébra- 
sèment  n'oiïre  point  le  travail  soigné  et  les  retraits  chanfreinés 
de  celles  qui  sont  au-dessus.  Leur  sommet  même  ne  présente 
pas  de  régularité  ;  tantôt  c'est  une  section  d'ellipse,  tantôt 
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nne  lancette»  queiqaefois  ane  ogive  émoussée  d*iia  aspect 
désagréable. 

Le  couronnement  de  Fédifice  est  la  partie  qui  a  éprou? é  le 
plus  de  modiGcations^  dans  les  intelligentes  restaurations  tt 
restitutions  de  M.  Tarchitecte,  et  par  conséquent  celle  qai 
est  le  plus  exposée  à  la  controverse  ;  sans  anticiper  sur  ce  qoi 
sera  dit  plus  loin  à  ce  sujet ,  lors  de  la  visite  des  combles  et 
galeries  supérieures  qui  en  font  le  tour ,  M.  Daly  eipliqoe 
tout  d*abord  le  parti  pris  d'en  hausser  les  murailles  au-dessus 
de  l*origine  des  fenêtres,  dont  la  détestable  couverture  aoté- 
rieure  de  l'édiûce  entamait  même  la  pointe  extrême,  par  b 
nécessité  d'isoler  le  plus  possible  les  surfaces  exposées  aux 
intempéries  et  de  préserver  l'admirable  décoration  des  voûtes 
intérieures  si  bien  conservées  jusqu'à  présent.  Quant  aux 
clochetons  qui  surmontent  les  tourelles,  M.  Daly  répond  aox 
observations  qui  lui  sont  adressées^  qu'au  moment  d*en 
entreprendre  la  construction,  il  yen  avait  un  existant,  ofirant 
toutes  les  apparences  d'une  construction  définiiive,  lequel 
était  situé  à  l'est-nord-est  du  chevet,  et  dont  il  n*av9it  fait 
que  reproduire  exactement  les  formes,  en  accusant  un  peu 
plus  celle  des  crochets  qui  n'étaient  qu'épannelés  dans  le 
clocheton  primitif  ;  qu'en  outre,  du  côté  méridional  de  l'église 
vers  la  tour  occidentale,  subsistaient  les  souches  de  quatre 
autres  clochetons  :  preuve  évidente  de  l'intention  qu'avait 
l'architecte  primitif  de  compléter  la  décoration  do  monn- 
ment,  ainsi  que  le  fait  aujourd'hui  AI.  Daly. 

Les  croix  de  fer  dont  M.  l'architecte  a  couronné  les  pina- 
cles des  tourillons  sont  l'objet  d'une  critique  de  M.  le  Direc- 
teur de  la  Société  française,  qui  n'admet  pas  leur  multiplicilé 
et  les  aurait  tout  au  moins  préférées  en  pierre. 

Bien  d'autres  remarques  furent  encore  ajoutées  sur  cette 
partie  de  l'édifice,  qu'il  serait  irofiossible  de  consigner  ici,  après 
un  examen  aussi  rapide;  aussi  continuons,  sous  la  direction  de 
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riMMrebie  M.  Daiy«  ia  visnie  des  memiircs  dirrrs  de  dette 
graiMkDMivfeqtie  Mw  deroiui  MceeMvemcnt  patier  en  revue. 

Airivt'fl  au  pied  du  grand  excdier  qui  donne  accès  à  l'en- 
trée méndionale  de  St*.-<!écile,  MM.  ies  liieoibres  du  Gon- 
[pts  admireiu  un  portaii  ogival  en  forme  d'arc  isolé,  placé 
perpesdicubirenent  aux  murailleade  l'égliae,  offrant  tonales 
caractères  dn  XI  Y*,  siècle  avancé;  il  donne  accès  au  paliirr 
précédant  les  graads  degrés  qui  conduisent  an  célèbre  bal- 
daquin. Cet  arc  est  en  pierre  Uaiiche  et  la  sculpture  ejurê- 
mement  soigni^e  ;  il  s'appuie  du  côté  gaucbe  sur  une  lour  en 
briques  qui  dépendait  é^klemnient  des  (oriificaiions  qui 
régaaient  autrefois  autour  de  la  cathédi*aie,  et  a  reçu  la  déno- 
mioaiioiide  Poite  de  Dominique  de  Florence,  du  noua  du 
prélat  8006  J'épiscopat  duqnel  il  fiM  élevé. 

On  avait  bâte  d'arriver  k  ia  remarquable  construction 
coouue  sous  le  nom  de  baldaquin ,  par  malheur  étayée  «I  di- 
visée présentement  par  les  planchers  dt'S  échafaudages  dressés 
pour  sa  restauration.  On  désirait  vheineni  entendre  l«fl  ei- 
piications  et  les  détails  pleins  d'intérêt  que  devait  donner 
M.  Ualy  sur  ce  magnifique  hors-d*«euvre ,  gravem^nl  ooni- 
premis  dans  ces  derniers  temps  et  dont  il  a  si  babileinent 
entrepris  la  resiilutioik 

Éieié  sur  un  plan  carré  et  construit  en  grès  bigarré  d'une 
leiiue  jaune-grisâtre  et  qui  s'cffriie  assez  facilement  quand  il 
u'ekt  pas  bien  choisi,  le  baldaquin  est  supporté  par  deux 
énormes  piliers  recouverts,  du  côté  extérieur ,  d'une  richo 
ornemental  ion  de  style  flainboyani,  et,  du  côté  de  l'église, 
par  des  cou i reforts  de  même  style  adossés  à  l'édifice.  (k>m- 
nieocé  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  au  commencement  du  XVI*. 
sur  des  plaiis  pn''|>arés  probablement  sous  i'épiscopat  d'un 
membre  de  la  puissante  et  opulcnie  famille  d'Amboise, 
son  exécutimi  a  été  poursuivie  par  les  successeurs  de  ce 
prélat  pendant  près  de  cinquante  ans. 
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Cet  immense  dais  de  pierre ,  oayert  et  sans  voûtes  et 
depuis  long-temps  exposé  anx  causes  de  ruine  incessantes 
produites  par  les  intempéries  des  saisons  et  les  infiltratioiis 
des  eaux  pluviales,  avait-il  été  voCtté  dans  l'origine,  onn*éuit- 
ce  qu'une  vaine  ornementation,  nne  fantaisie  admirable, 
mais  sans  but  ;  on  monument  d'orgueil  et  rien  de  plus?  Aux 
yeux  des  observateurs  superficiels  comme  Tétaient  les  Toya- 
geurs  do  XVIII*.  siècle,  et  comme  le  sont  encore  trop  sou- 
vent les  nôtres  ,  ce  pouvait  être  une  question  ;  quant  i 
NM.  les  membres  du  Congrès,  avant  même  qu'ils  ensseot 
entendu  la  parole  de  M.  l'architecte  diocésain,  ils  étaient  tous, 
je  n'en  doute  pas,  édifiés  à  ce  sujet,  après  avoir  jeté  on  coup- 
d'œil  sur  les  arrachements  des  nervures  primitives  très-appa- 
rents ,  tant  aux  angles  intérieurs  de  la  construction  qo'aui 
surfaces  planes  des  quatre  côtés,  où  sont  adhérentes  aussi  les 
deux  branches  d'une  lierne  arrondie  :  preuve  évidente  de 
l'existence  d'une  de  ces  voûtes  à  réseau  compliqué,  si  com- 
munes à  la  fin  du  XV*.  et  au  commencement  du  XVI*. 
siècle. 

Au-dessus  de  la  baie  d'entrée  de  l'église,  M.  l'architecte 
fait  remarquer  aussi  les  naissances  des  divers  .membres  d'une 
c!aire-\oie  ajourée  ,  de  style  flamboyant ,  obstruée  naguère 
par  un  déplorable  plâtrage  et  qui ,  une  fois  rétablie  par  ses 
soins  et  vitrée,  permettra,  à  l'aide  du  jour  oblique  auquel 
elle  donnera  passage,  d'admirer  les  nombreux  et  minutieux 
détails  de  ce  jubé  qui  n'est  pas  l'une  des  moindres  gloires 
de  Sf. -Cécile  d'Âlbi. 

M.  Daly  Invite  MM.  les  membres  du  Congrès  à  le  suivre 
sur  lis  échafaudages  supérieurs,  afin  d'appuyer  de  plus  près 
et  de  visu  ses  démonstrations;  toutefois  il  engage  les  visiteurs 
à  se  fractionner  en  plusieurs  groupes,  ne  pouvant  répondre 
de  la  solidité  des  plates-formes,  sous  le  poids  d'une  assistance 
aussi  nonibreuse. 
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Pendiot,  donc,  qa'ane  partie  de  MM.  les  membres,  sur 

rindicatJOD  de  M.  Daly ,  Toot  examiner,  dans  les  ateliers 
de  N.  Nellî ,  divers  morceaax  de  sculpture  ornementale  par- 
faitement exécutée,  d'autres  suivent  leur  guide  dans  son 
ascension  scientiflque  et,  par  suite  d*un  examen  fait  de  très- 
près,  acquièrent  bientôt  la  conviction  que  toutes  les  opinions 
émises  par  M.,' Daly  sont  parfaitement  fondées. 

Mais  comment  rétablir  cette  voûte  compliquée?  Les  élé- 
ments en  sont  encore  très-rares  et  se  réduisent  à  de  simples 
iodications.  A  la  suite  de  recherches  persistantes ,  à  la  fin 
coaronnées  de  succès ,  M.  Daly  a  retrouvé  plusieurs  frag- 
ments des  nervures  primitives  et  de  deux  clefs  de  voûte  à 
fortes  saillies  ;  elles  étaient  employées  dans  des  construc- 
tions de  la  ville.  Dès  ce  moment,  le  problème  était  résolu 
et  TOUS  avez  pu  voir,  Messieurs,  avec  quel  succès,  en  exami- 
nant le  plan  qne  M.  Daly  a  bien  voulu  soumettre  à  MM.  les 
membres  du  Congrès. 

L*ttn  d'eux  appelle  l'attention  de  M.  Daly  sur  ce  point, 
que  les  pierres  de  la  corniche  établie  au-dessus  de  l'ouver- 
lore  des  grands  aixs  ont  perdu  leur  horizontalité  et  vont  en 
s'inclinant  vers  les  clefs,  de  leur  sommet.  M.  l'architecte 
répond  que  c'est  là  une  disposition  primitive  et  non  pas  un 
indice  d'affaissement  des  arcades  :  les  chenaux  d'écoulement 
des  eaux,  pratiqués  dans  les  mêmes  pierres,  ont  leur  inclinai- 
son en  sens  opposé  et  se  dirigent  vers  les  angles  de  la  con- 
siruclion. 

Une  espèce  de  chapelle,  venant  partiellement  s'a;)pi  qucr 
sor  le  côté  occidental  du  baldaquin  et  l'obstruer,  a  été  d': 
molle  et  bientôt  l'on  pourra  admirer  l'ensemble  du  monu- 
ment pouvant  se  produire  alors  avec  tout  son  effet  grandiose. 

Suivons  maintenant  31.  l'architecte ,  qui   se  dirige  vers 
rénorme  tour  s'élevant  à  l'extrémité  occidentale  de  l'édifice. 

Gravissons  l'escalier  provisoire  qui  nous  permet  de  nous 
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élever  déjà  k  one  hauteur  Irès«4«spectalil6  sur  une  pbtB-forme 
du  haut  de  laquelle  nous  planoos  sur  la  ville  d^Albi»  ctté  ï  la 
phydoDoaiîe  Unjc  ilalienue ,  et  sur  ces  admirables  plaines  da 
Tant,  si  fertiles  et  si  artistemeot  colorées,  là,  les  plus  ioié- 
refisaats  détails  nous  sont  fournis  par  M.  Daly. 

Suivant  une  tradition  locale  qui  eut  cours  ti'ès-lon9-teinp5, 
la  base  de  ceue  immense  construction  de  biiques  éuk  loas- 
«ve;  la  cbapelle,  actuellement  existante,  qui  renfenne  l'autel 
de  la  paroisse  y  aurait  été  taillée  comme  dans  un  rocbir. 
Tout  en  gravissant  les  degrés,  M.  Daly  iaît  remarquer  une 
ooTerlure  allongée  en  forme  de  longue  barbacane  ogivsie, 
pratiquée  dans  ce  massif  supposé  plein,  et  qui  était  bien 
destinée  à  éclairer  celte  partie  de  relise  qui  de  tous  temps 
fut  voûtée  et  éiiiàée.  Une  toute  petite  porte  donnait,  de 
1  église,  accès  à  cette  cbapelle;  ce  n'est  que  plus  tard  qtie 
fut  pratiqué  ce  grand  arc  établi  sous  la  tribune  de  Torguc  et, 
à  sa  place,  une  peinture  représentant  le  Souveratii-Joge  pré- 
sidant au  jugement  dernier  venait  compléter  la  série  des 
scènes ,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  fragawois. 

Les  énormes  contreforts  circulaires  qui  flanquent  la  tonr 
sont  pleins  et  massifs  presque  jusqu'au  niveau  du  comble  de 
relise  ;  ils  ont  environ  7  mètres  d'épaisseur  ;  un  mâchi- 
coulis d'une  grande  portée,  en  tout  semblable  à  ceux  qu'on 
remarque  au  donjon  de  rardievêché,  et  qui  était  éublidansia 
partie  rentrante,  a  été  plus  tard  bouché  :  nouvelle  preuve  de 
l'abandou  de  l'idée  et  de  la  destination  tnilitaire  domiée  à 
Tédilice. 

Â  la  balustrade  de  pierre  oà  nous  sommes  arrivés,  finit 
le  travail  du  XIV*.  siècle;  sur  les  énormes  contreforts  ronds 
de  la  tour  en  forme  de  longues-vues  étirées,  la  reprise  est 
vîsiUe  et  il  y  a  un  défaut  d'ajustement  avec  l'ancienne  nia- 
çcNinerie  très-sen»bie.  La  partie  octogone  date  de  Tépisco- 
pat  de  I^uts  d'Âœhoise  P^ 
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A«  fowuMrt  du  premier  comreCDrt  ciroiUre  de  rodrémité 
ouest  de  b  nef,  s'élève  enccNre  uo  édicole  ea  ferme  de  ckh- 
cMoo,  terminé  ea  poivrière.  £ei-ce  noe  guette  eo  on  petit 
onioire  destiné  io  prélat,  quand  il  venait  Ini^même  inspecter 
Is»  trafaai?  Je  laisse  à  de  plus  compétents  que  moi  le  soin 
ds  résoudre  h  question, 

Je  me  sens  arrivé,  Messieurs,  k  la  partie  la  plus  ardue  et 
b  plus  diflScile  de  ma  tâcbe,  et  c'est  pour  moi  une  nécessité 
de  rédamer  Piudulgeoce  du  Congrès  et  plus  particulièrement 
ceUede  M.  Daly,  pour  l'iusuffisance  de  mes  coonaissauces,  je 
dirai  même  mon  incompétence,  pour  rendre  compte  des  expli- 
calions  données  d'une  manière  si  remarquable  par  M.  Tarchi- 
iscte  i  MM.  les  membres  du  Congrès  sur  le  couronnement 
de  rédiûce,  son  mode  de  couverture  et  les  précautions  infi- 
nies qu'il  a  prises  pour  garantir  les  voûtes  et  leurs  admira- 
bles peintures  des  infiltrations  des  eaux  pluviales. 

Sons  la  conduite  de  M.  Daly,  nous  pénétrons  dans  les 
combles,  sous  la  charpente,  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois 
la  forêt  sous  les  tois  aigus  de  nos  vastes  cathédrales  du  nord 
de  la  France.  Ici,  l'on  est  frappé  tout  d'abord  d'une  disposi- 
tion nouvelle  due  aux  ressources  de  l'esprit  fécond  de  M.  l'ar- 
chitecte:  dans  ce  mode  de  charpente,  les  poinçons  sont  sup- 
primés, même  au  point  où  tiennent  converger,  au  chevet,  les 
fermes  qui  suivent  la  direction  de  ses  nervures. 

L'extrémité  des  fermes  engagée  jadis  dans  des  sablières»  et 
le  tout  noyé  dans  de  la  maçonnerie,  se  pourrissait  prompte- 
ment  et  n'offrait  pas  une  garantie  de  durée  satisfaisante;  par 
l'invention  de  sabots  en  fonte,  on  espérait  obvier  à  ce  grave 
inconvénient  ;  mais  la  différence  de  température  des  deux  ma- 
tières en  contact  produisait  bientôt  la  décomposition  et  la 
pourriture  des  bois.  Grâce  k  un  système  mixte,  de  l'invention 
de  M.  Daly,  cette  cause  incessante  de  ruine  a  disparu.  Â 
l'aide  d'un  chemin  qui  suit  la  ligne  des  ciels  de  voûte  jus- 
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qa'à  l'eitrémité  des  combles,  des  brouettes  pcavent  circoler 
aisément  pour  les  travaux  et  réparations  de  Tédifice. 

Quand  M.  Daly  fut  chargé  de  la  restauration  de  Si*. -Cécile 
d*Albi,  des  masses  énormes  de  décombres  pesaient  sur  les  reios 
des  voûtes  et  y  formaient  des  réceptacles  préparés  pour  Tean, 
en  cas  d'orages  et  de  foniede  neiges.  Après  leur  enlèvemeot. 
de  doubles  voûtes  protectrices  furent  établies  sur  ces  cavités 
angulaires  et  c'est  au  contraire  sur  les  arcs-doubleaux  des 
chapelles  des  bas-côtés  que  les  tuyaux  d'écoulement  forent 
établis. 

Â  la  partie  inférieure  du  comble,  le  couronnement  du  ba- 
hut continu  qui  règne  autour  de  rédifice,  composé  d*énorines 
dalles  parfaitement  jointes,  est  muni  néanmoins  de  canaux 
protecteurs  pratiqués  sous  cette  première  assise^  lesquels 
rejetteraient  extérieurement,  sur  la  galerie  dallée,  les  eaux 
infiltrées,  si  par  hasard  le  ciment  des  joints  venait  à  dispa- 
raître. 

De  distance  en  distance ,  d'énormes  tuyaux  de  descente 
conduisent  les  eaux  dans  des  canaux  pratiqués  dans  les  lonril- 
lons,  et  là  un  système  des  plus  ingénieux,  qu'il  serait  trop 
long  de  détailler,  est  mis  en  usage  pour  le  rejet  des  eaux 
avec  orifice  de  décharge,  en  cas  d'orage  exceptionnel. 

Veuillez  m'excuscr.  Messieurs,  de  n'avoir  pas  mieux  fait 
apprécier,  en  les  décrivant  convenablement,  toutes  les  créa- 
tions de  l'architecte  distingué  chai*gé  depuis  long-temps  des 
travaux  de  restauration  de  la  cathédrale  d'Aibi  ;  c^estlà  son 
œuvre  propre,  c'est  là  qu'il  a  déployé  les  ressources  de  son 
esprit  fécond  ;  félicitez-vous,  Messieurs,  de  ce  qu*nn  édifice 
d'une  si  haute  valeur  soit  tombé  entre  les  mains  d'un  homme 
qui,  aux  connaissances  techniques  de  son  art,  joint  le  goût 
sûr  d'un  archéologue  de  premier  ordre. 

Vous  avez  dû  remarquer  ,  Messieurs ,  que  la  partie  histfv- 
riqiie  n'est  pas  mênoe  effleurée  dans  le  présent  rapport  ;  ce 
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n'éuit  pas,  en  effet ,  à  un  étranger,  qui  n'est  dans  vos  murs 
que  depuis  deux  jours,  à  courir  sur  vos  brisées.  Qu'une  voix 
donc  plus  autorisée  que  la  mienne  entreprenne  cette  tâche 
difficile,  mais  attrayante,  et,  grâce  à  la  réunion  de  ces  travaux 
divers,  oo  obtiendra  bientôt  un  ensemble  des  plus  intéres- 
saotes  informations  sur  un  monument  qui  fait  la  gloire  de 
la  France  méridionale. 


Le  lendemain,  à  1  heure ,  conduits  par  l'éminent  archi- 
tecte, nous  gravissons  les  escaliers  en  spirale  qui  aboutissent 
à  la  plate-forme  du  jubé.  Là ,  M.  Daly  reprend  son  expli- 
cation commencée  hier ,  à  l'extérieur ,  sur  la  cathédrale  en- 
visagée comme  édifice  militaire.  En  premier  lieu,  nous  savons 
que,  l'église  étant  terminée  à  la  fin  du  XIV*.  siècle,  il  n'y 
avait  point  de  chœur;  cependant  on  avait  toujours  eu  le 
projet  d'en  élever  un  ,  mais  de  quelle  manière,  nous  l'igno- 
rons. Ce  n'est  que  lorsque  Louis  d'Ainboise  l",  (1)  voulut 
donner  à  sa  cathédrale  le  caractère  d'un  édifice  religieux  et 
non  plus  d'une  forteresse,  que  le  chœnr  fut  construit  tel 
qoe  nous  l'admirons  encore.  Les  chapelles  do  pourtour  du 
chœur ,  actuellement  éclairées  par  des  fenêtres  étroites  aux 
ogives  obtuses ,   ne  recevaient  alors  aucun  jour  de  l'ex* 
teneur  :  on  était  donc  parfaitement  en  sûreté  dans  le  ,bas 
de  l'édifice,  la   magnifique  porte  principale  actuelle  et  le 
porche  de  style  flamboyant  n'existant  pas  encore.  Cette  entrée 
de  Téglise  devait  être  de  dimensions  beaucoup  plus  restreintes 
et  analogue  à  la  porte  septentrionale  actuelle  du  côté  du  palais 
épiscopal,  et  à  la  porte,  aujourd'hui  murée,  qui  occupait  la 
place  de  l'autel  de  la  chapelle  dite  du  Crucifix  et  aboutissait  h 
la  Manécanterie. 

i]  Unit  U*AiDboi»e  I*'.  fut  évèque  d*Aibi,  de  ii75  ft  i50^ 
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Quant  asx  tribunes,  tlles  exisulent;  mate  en  mêine  temps 
que  l'oa  éleva  le  chttiir,  à  la  fin  do  XV*.  siècle,  on  changea 
leurs  balustrades.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  eu  un  cfénelage,  de 
tette  sorte  que,  admettant  que  reonemî  eût  enraki  te  bas  et 
l'édifice,  Il  n'en  était  pas  encore  le^ maître.  Les  tribunes  cotn- 
inunîquaieat  enir'dles  par  des  ouvertures  petites  et  bosses 
qui  toutes  ont  été  agrandies,  et  ce  qui  démontre  la  ceonetiié 
entre  les  tribunes  de  l'église  et  la  demeure  épiscopale,  c*est 
qu'il  existait  un  passage  voûté  reliant  la  cathédrale  avec 
l'étéché. 

Nous  conaalssoBs  l'église,  envisagée  au  pomt  de  vue  nd* 
lîtaire.  Examinons  maintenant  le  symboHsme  du  chœur.  Est- 
ce  seulement  une  dôture  destinée  à  abriter  les  cbaaoincs,  et 
ces  murs  si  délicatement  ouvragés  ne  disent-ils  rien  à  Ttae? 
Là-dessus ,  M.  Daly  nous  raconte  que,  lorsqu'il  eut  étudié  ta 
cathédrale  et  mis  plusieurs  mois  k  la  comprendre ,  il  oommo- 
mqua  au  Chapitre  réuni  la  signification  de  cette  ornementa- 
tion si  élégante.  Va  bon  vieux  chanoine,  vivement  émada 
rapport  de  l'éminent  architecte,  vhit  Tendirasser  en  pleorsot 
et  lui  dit  :  c(  Ah  !  Monsieur,  pourquoi  faut-il  que  je  sois  par^* 
«  venu  k  Fige  de  75  ans  sans  avoir  jusqu'ici  compr»  lèsent 
t  de  œtus  merveille  ?  •  M.  Daly  fut  trè^tuodié  de  l'effet 
pcoduil  sur  ce  digne  prêtre,  ckez  ieijmtl^  ajoute-t-il,  ie  €om^ 
bwMîble  9atrè  tngmi  mujmvrs. 

Obqs  le  choeur  de  9*. -Cécile  est  résumé  l'ensemble  de  il 
Religîoii  chrétienne»  envisagée  au  moyen  des  Patriardies,  des 
Prophètes  de  rAncien-^Testainent  et  des  Apôtres  prédacateois 
de  l'Évangile:  promesses,  figiarea,  prophéties. 

Quand  on  entre  dans  une  église,  c'est  vers  le  sanctnairt 
t|uÉ  se  tournent  ka  regards  et  que  l'on  offre  à  Dieu  d'acdeotes 
prières.  C'est  aussi  vers  l'autel  que  converge  la  triple  déco- 
ration formée  parles  statues  du  jubé,  du  pourtour  et  de  l'in- 
térieur du  ehcMir.  Suivons  les  collatéraux  et  arrivons  aux 
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porte»  du  ttmeliMira  Sur  la  elôlure  exiérîeore,  nous  v«yMA 
représentés  k»  pemoBagiefl  de  l'aocieane  loi ,  de  b  bî  ma- 
saiqoe,  le»  Prophètes;  car,  dans  rbûtoire  du  peuple  de  Dieu, 
les  persQonages  sont  à  la  fois  des  réalités  el  des  flgures.  An 
cbetet  du  chœur,  la  dernière  statue  représente  le  saint 
TieiUard  Siniéou  auquel  il  fut  donné ,  avaul  de  oHMirir ,  de 
teair  dans  ses  bras  le  Dieu  fait  homme. 

A  côté  de  lui»  pour  reUer  raccompUieeiiieni  des  pro« 
pbéiîesaveG  les  promesses»  ou  voit  le  patriarche  Jacob,  an* 
cêtre  direct  de  JéMis-Christ.  On  lit  «  sur  le  phylactère  de  ce 
patriarcbe»  la  prophétie  annonçant  que  le  aceptre  ne  sortirait 
point  de  la  race  de  Juda  jusqu'à  la  venue  du  Messie  (1). 

Eairons  dans  le  chœur,  l'ont  autour  de  l'autel  sont  rcpré- 
seoiés  les  Ap6(res  prédicateurs  de  la  loi  nouvelle  ;  ils  sont  là , 
escortant  le  Saint  des  Saints  et  tenant  un  article  du  Symbole 
ttolpté  sur  un  phylactère,  car  pour  aimer  Dieu  il  faut  croire. 
Piétons  nos  yeux  vers  la  iroûte,  et  dans  le  triangle  précédant 
iflUDédiatemeftit  le  rond*point  de  Tabside ,  à  la  place  d'hon- 
neur de  tout  l'édifice ,  nous  voyons  le  Christ  dans  sa  gloire  « 
leeiot  le  Uvre  de  vie  :  EGO  SVM  LVX  MVNDI.  Ce  triangle 
est  d'une  plus  grande  dimension  que  tous  les  autres.  Tout  au- 
tour, à  chaque  impériale  des  chapelles  absidales,  sont  peint» 
deai  apèlres;  ainsi,  à  la  voûte  et  dans  le  choeur,  le  Roi  de 
gloire  est  entouré  des  disciples  qui  ont  prêché  sa  doctrine.  Le 
œstre  du  chœur  est  occupé  par  une  image  de  la  Vierge  ;  à 
celte  place  choisie,  la  Mère  de  Dieu  représente  la  glorification 
de  la  chasteié  et  l'ennoblissement  de  la  femme  par  le  catho- 
licisme. 

La  ienmiey  si  rabaissée  dans  l'antiquité ,  a  été  élevée  par  la 
religion  chrétienne  au  plus  haut  point  de  sainteté  et  de  gloire  : 

(1)  Non  auferelur  scepirum  de  Juda  et  dm  de  femore  ejo»^  dense 
veniat  qui  BUtltendus  est.  Cen ,  cap.  xlis,  ▼.  10. 
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chez  les  peuples  païens,  au  contraire,  la  femme  n'est  qa*une 
esclave  et  un  instrument  des  passions  les  plus  brutales.  Âcôté 
de  la  Vierge  est  représenté  saint  Jean-Baptiste,  le  type  de  la 
pureté,  et  Tonnant  le  lien  entre  la  loi  mosaïque  et  TÉvangtie. 

Nous  étions  dans  le  haut-chœur.  Descendons  quelqoes 
marches  et  contemplons  ces  anges  si  élégants,  dont  plusieurs 
tiennent  le  monogramme  IHS  entouré  de  la  couronne  d'épines; 
d'autres,  les  initiales  ÂM  (  Ave  Maria)  enlacées;  un  autre, 
l'écussott  des  d'Amboise  (1);  un  autre  enGn,  la  colonne  de  la 
Flagellation..  A  l'exception  d'un  seul,  sur  la  banderole  duquel 
on  lit  ces  mots  qui  retentirent  pour  la  première  fois  quand 
vint  au  monde  le  Désiré  des  nations:  GLORIA  IN  EX- 
CELSIS,  les  soixante-douze  anges  qui  forment  une  ligne 
continue  sur  les  parois  du  bas-chœur  (2) ,  portent  tous  des 
phylactères  entièrement  blancs  et  lisses. 

Al.  Daly  s'est  convaincu  que  ces  statues  sont  achevées  et 
n'ont  jamais  porté  d'inscriptions.  Pourquoi  cela?  C'est  que 
les  auges  sont  les  intermédiaires  entre  les  hommes  et  leur 
divin  Créateur  :  leur  joie  nait  de  la  contemplation  directe  des 
splendeurs  de  la  Divinité,  et  l'expansion  de  leur  joie  est  in- 
tense quand  ils  célèbrent  la  gloire  de  Dieu  et  chantent  ses 
louanges.  Lorsque  les  hommes  élèvent  leur  cœurs  vers 
l'Éternel  dans  un  acte  d'adoration ,  des  phalanges  de  ces  io- 
termédiaires  célestes  descendent  à  leur  tour  vers  la  terre  pour 
mêler  leurs  voix  et  leurs  louanges  à  celles  des  homuaes.  Il  a 
été  dit,  du  langage  céleste,  que  l'oreille  humaine  ne  saurait  en 
percevoir  les  sons;  que  l'œil  humain  est  impuissant  à  en  dis- 
tinguer les  caractères.  Ce  sont  les  caractères  invisibles  de 
ce  langage  divin  ;  ce  sont  les  accents  du  ciel,  insaisissaUes 

(1)  Les  armes'  d'Amboise  se  blasonnent  :  Paie  d*or  et  de  gueoles  de 
six  pièces. 

(2)  Il  y  avait  soiiante-qualorie  statues  d^anget,  maisdetii  ont  disparu 
probablement  penilaut  la  Révolution. 
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poor  notre  impuissance,  qui  figurent  sur  ces  phylactères  pour 
les  yeux  de  la  foi,  là  où  notre  œil  matériel  ne  reconnaît  qu'une 
blancheur  immaculée. 

Et  le  jubé  que  nous  dit-il  7  Noos  le  voyons  dominé  par  te 
Christ  en  croix  :  la  croix ,  salut  du  monde. 

Au-dessous  sont  les  statues  d'Adam,  k  droite,  et  d'Eve,  à 
gauche.  Ainsi  le  mystère  divin  de  notre  Rédemption  et  la 
choie  de  l'homme  sont  unis  dans  un  même  tableau.  Les  autres 
statues,  disparues  pendantl'époqoedésastreusedela  Révolution, 
ont  pu  représenter  les  Patriarches  descendants  d'Adam ,  an- 
cêtres du  Messie  dont  la  venue  leur  fut  promise  :  Noé,  Enoch, 
Maihosalem;  Abraham,  choisi  de  Dieu  pour  être  le  père  d'un 
grand  peuple;  Isaac  et  ses  descendants. 

Revenons  sur  nos  pas  et  essayons  de  saisir  le  symbolisme 
des  peintures  de  la  voûte.  Dans  les  deux  angles  inférieurs  du 
triangle  au  centre  duquel  est  peint  Jésus-Christ  entouré  d'es- 
prits célestes,  sont  représentés  nos  premiers  parente  Adam 
est  à  droite  et  Eve  à  gauche;  dans  d'autres  parties  de 
révise,  on  retrouve  la  femme  à  cette  place  peu  honorable. 

La  femme ,  ayant  péché  la  première ,  cède  toujours ,  au 
iDoyen-âge,  la  place  à  l'homme  qui  représente  la  force, 
l'énergie,  le  courage,  la  lutte  avec  les  di£Bcultés  de  la  vie, 
tandis  que  la  femme  ne  symbolise  que  la  beauté. 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  quatre  saintes  que  les  artistes  se 
sont  départis  de  cette  règle  à  S*'. -Cécile.  Adam  et  Eve  sont 
peints  bien  au-dessous  du  Roi  de  gloire,  signiGant  ainsi  l'état 
dans  lequel  les  avait  réduits  leur  chute.  Mais  Jésus-Christ  a 
communiqué  à  des  hommes  d'élite  la  science  des  choses  di- 
vines, et  aussi  nous  voyons  dans  l'azur  de  la  voûte,  bien  au- 
dessus  des  lignes  architecturales ,  les  quatre  grands  docteurs 
de  l'Église  latine.  Au-dessus  d'eux  encore,  et  plus  près  du 
Christ,  sont  les  disciples  qui,  sous  l'inspiration  de  l'Esprit- 
Saint  f  ont  écrit  la  bonne  nouvelle  :  les  quatre  Évangélistes. 

22 
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Celle rébabiiilatioii  delà  cbasietépar  la  fenniie.iKHis  la  rt- 
.trouvons  dans  ks  aaires  travées  de  k  voûte  :  d'abord  te  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  par  son  divin  Fils,  pois  la  parabole 
de«  vierg<»s  sages  el  des  vierges  loties,  pais  saiule  Cécile  cl 
saint  Valérien.  son  époux»  L'illtisirepalroiiBc  de  l'église  d'Albi 
avait  gardé  la  continence  dans  son  union.  Uo  peu  plus  loin, 
nous  voyons  le  triomphe  de  la  chasieié  dans  la  représenUlion 
de  la  Salulalioo  angélique  el  de  la  miraculcose  locarnaticm 
qui  pi'6|)ara  le  salut  spirituel  du  monde.  L'ange  Gabriei  se 
voit  du  côié  de  Tévangile,  el  la  Vierge  Marie  en  regard, 
du  côté  de  Téplire.  Dieu  rayonne  au  centre  d'un  triangle ,  u» 
peu  au-des:ius,  tnais  entre  ces  deux  figures. 

Toutes  ces  |)einiures  n'étaient  point  livrées  au  caprice  des 
artistes  :  elles  étaient  inspirées  par  la  reine  de  toutes  les 
sciences.  Aussi  ont-ils,  dans  l'impériale  au-dessus  du  jubé,  do 
côté  de  répîire  ,  représenté  la  Théologie;  die  est  dans  mt 
auréole  et,  la  tête  ceinte  d'une  couronne,  tient  un  sceptre  à 
la  main:  TIIEOLOGIA  £ST. 

La  science  des  çtioses  de  Dieu  doit  aboutir  à  la  connaissance 
de  Dieu  sauveur  du  monde,  du  Dieu  de  paix,  eteti  nous 
avançant,  nous  voyons  successivement  à  la  voûte  IHS,  kmot 
PAX  et  le  Christ  ressuscité  apparaissant  à  ses  disciples  et  kuf 
disant  ces  paroles:  PAX  VOBIS.  Maispe  n'est  point  sur  celte 
terre,  c'est  dans  le  céleste  séjour  que  nous  jouirons  de 
l'éternelle  paix. 

Ce  Dieu,  né  d'une  Vierge,  a  aussi  sa  généalogie  temporelle 
et  nous  voyons  aussi, depuis  les  quatre  deiuières  travées  jusqu'à 
l'orgue ,  les  ancêtres  de  Jc'sus-Cbrist  représentés  sur  deoi 
lignes  parallèles. 

il  est,  dans  le  groupement  des  sujets,  des  disposilioos  qui 
ne  semblent  poiut  s'accoidcr  avec  une  parfaite  unité  dans 
l'ensemble  de  la  composition.  M.  César  Daly  noos  fait  re- 
marquer qu'il  y  a  pour  lui  des  difiicuUés d'interprétation  t|Q'il 


ii*a  po  vaiflcre  à  m  oomplèiesaiisfactîon  ;  rénMoent  architecte 
croit  qu'une  étude  des  peiolures  religîeuMê  ilaliennes,  anté- 
rieures à  la  Renaissance ,  pourra  Tinilier  au  sens  de  quelques 
fMMfiisqoi  lui  paraissent  obscurs  «  car  les  peintures  deS^."> 
Cécile  sont  l'œuvre  d'artistes  italiens,  il  se  peut  aussi  qoe,  de 
1503  à  151 3,  dates  du  commencement  et  de  ta  fin  des  travaux, 
il  y  ait  eu  interraption  ou  changement  d'artistes  par  la  mort 
de  Lottis  d'Àmboise  II,  évêque  d'Albi  (1510  ) ,  qui  eut  pour 
successeur  Charles  de  RoberteL  De  là,  probablement,  des 
modifications  et  des  changements  dans  les  fieintures. 

Le  Dieu  de  paix  est  aussi  le  Dieu  qui  doit  venir  juger  les 
Tiîaïus  et  les  moru,  ei  au-dessous  de  l'orgue,  etons  nos  re- 
gards sur  la  grande  scène  du  Jugement  dernier.  Cette  pein* 
(ure,  exécutée  au  commencement  du  XV'.  siècle  d'après  les 
doooées  dantesques,  représente,  dans  sa  partie  inférieure,  les 
sept  châtiments  infligés  aui  sept  péchés  capitaux.  Au-^dessus^ 
ceax  qui  ne  sont  pas  encore  jugés,  s'avancent  portant,  ootert 
8or  leur  poitrine,  le  livre  de  leur  vie;  car  en  ce  jour  terrible 
les  pfais  secrètes  actions  seront  dévoilées.  Les  élus  qoi  jonîs^ 
Mot  déjà  de  l'immortelle  gloire  sont  plus  haut,  à  drohe. 

Au  centre ,  on  voyait  le  Souverain^Unge;  mais  lorsqn'dn  a 
oflFerty  au  oommencement  du  XVIII*.  siècle,  l'arcade  ctoirée 
qui  forme  l'entrée  de  la  chapelle  de  S\ -Clair ,  one  portion  de 
cette  terrible  com|iosition  a  disparu  (1).  11  existait,  sans  nul 
doute,  une  porte  basse  et  étroite  à  peu  près  seuiblebie  à  celte 
qui  conduit  à  l'escalier  de  l'orgue.  L'épaisseur  extraordlnairo 
dQ  mur  des  tours  et  la  difficulté  qu'éprouvèrent  les  ouvriers 

(i)  Ces  peintures  du  Jugement  dernier,  dont  la  conservation  est  si 
importante  an  point  de  vue  de  Ptiistoire  de  l^art  au  moyen-dge,  ont 
encore  souffert ,  il  y  a  peu  de  semaines,  par  suite  de  la  pose  de  dra- 
jwrîes  et  de  lumières  pour  la  Rte  de  1* Adoration  perpétuelle.  On  devrait 
bannir  oes  eajolivemMits  passagers  et  d'un  goût  très-souveai  contestable, 
raase  habituelle  de  dégradation  pour  nos  vieui  monumenls. 
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à  exécuter  ce  travail,  ont  accrédité  Topinion  que  la  chapelle 
de  S*. -Clair  avait  été  taillée  dans  l'épaisseur  de  la  base  do  clo- 
cher. 11  suflBt ,  pour  détruire  cette  assertion  ,  d'examiner  les 
fenêtres  intérieures  qui  datent  de  la  construction  du  mo- 
nument et  n'ont  point  été  taillées  dans  le  vif  de  la  ma- 
çonnerie. 

Mais  le  Congrès  tenait  à  voir  de  plus  près  les  peintures  des 
tribunes.  Conduits  par  M.  Daly,  MM.  les  membres  descendent 
du  jubé  et  vont  à  la  sacristie,  divisée  en  deui  magnifiques 
salles,  jadis  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  double  mur;  U 
communication  n'a  été  établie  que  lorsque  Louisd'Amboise  l*'. 
chercha  à  faire  perdre  à  l'église  son  caractère  militaire.  Les' 
membres  du  Congrès  gravissent  l'escalier  tournant  qui  mène 
aux  tribunes.  Un  peu  avant  d'arriver  aux  galeries,  on  aperçoit 
le  commencement  du  passage  voûté  qui  mettait  en  commu- 
nication la  cathédrale  et  l'évéché ,  formant  ainsi  une  double 
forteresse. 

I«es  tribunes  sont  reliées  entr'elles  par  des  portes  basses  et 
étroites ,  percées  dans  l'épaisseur  des  contreforts  intérieurs; 
ces  portes  ont  été  altérées  sous  diverses  influences.  Arrivés  i 
la  tribune  de  la  chapelle  terminale  de  l'abside,  M.  Daly  nous 
fait  admirer  le  magique  coup-d'œil  que  présente ,  de  cette 
place ,  l'ensemble  de  l'église,  du  chœur  et  des  voûtes. 

Noos  voyons  ici  de  près  ces  peintures  imitant  des  mosaïques 
de  marbre ,  et  qui ,  vues  d'eu-bas ,  font  un  si  grand  effet. 
M.  Daly  nous  fait  observer  la  variété  infinie  qui  existe 
dans  l'exécution  de  cette  partie  purement  décorative.  Ces 
artistes,  venus  du  beau  ciel  italien,  avaient  à  peindre  plusieurs 
milliers  de  mètres  carr^'s  de  murailles.  Dès  lors ,  il  n'est  pas 
étonnant  que,  fatigués  d'employer  toujours  les  mêmes  tons, 
ils  aient  donné  à  la  couleur  un  asj)ect  un  peu  brutal  et  violent, 
dont  les  verrières  peintes  viennent  amortir  admirablement 
reflet  Les  cinq  tribunes  du  chevet  sont  de  nouveau  ornées 
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de  vitraux  représentant  la  vie  de  la  Vierge ,  la  légende  de 
ttioie  Cécile 9  celle  de  saint  Valérien  (1).  En  s*avançant  de 
l'abside  versTorgue,  les  membres  du  Congrès  voient  jusqu'où 
poovait  aller  la  fantaisie  des  artistes.  Si  Ton  examine  de  près 
chaque  tribune ,  on  trouve  »  mêlés  dans  Tornementation ,  on 
nombre  iuGni  d'objets  pris  dans  la  vie  réelle  :  fruits ,  fleurs , 
têtes,  portraits,  masques,  caricatures,  inscriptions,  vêtements, 
bijoux,  meubles,  allégories,  galanteries,  sujets  scabreux» 
rébus,  paysages,  etc.  À  mesure  que  Ton  marche  vers  l'orgue, 
la  décoration  devient  politique.  On  y  voit,  outre  les  armes  do 
Chapitre  de  St*. -Cécile  (2) ,  celles  de  Louis  d'Amboise,  puis 
de  Charles  de  Robertct  (3);  les  écussons  de  France  et  de 
Bretagne ,  allusion  h  Tunion  récente  de  ce  duché  à  la  Cou- 
ronne par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne. 
Quelquefois  les  murs  sont  semés  de  fleurs  de  lis ,  de  mou- 
chetures d'hermines  et  bordés  par  des  dauphins  affrontés 
rappelant  le  souvenir  des  deux  fils  de  Louis  XII  qui  mou- 
rorenl  en  bas-âge.  Le  millésime  des  pointures  (1503  à  1513) 
est  aussi  indiqué  à  diverses  reprises.  Enfin ,  dans  la  tribune, 
immédiatement  après  la  grande  porte  de  l'église ,  on  voit  in- 
scrit en  grands  caractères  un  nom  de  femme  :  LYCRECIA 
CANTORâ  BOLOGNESA.  Était-ce  la  mère,  l'épouse  ou  la 
maîtresse  d'un  des  peintres?  Question  demeurée  sans  ré- 
ponse. Comme  correctif,  la  tribune  suivante  porte  ces  mots  : 
IN  TE  DOMINE  CONFIDO  NE  CONFVNDAR. 

(1)  Les  nouvelles  verrières,  exécutées  en  style  du  XIV*.  siècle,  sont 
i*œuvre  de  MM.  Steinheil  et  Lusson,  babiies  peiutres-Terriers  de  Paris. 

(2)  Le  Chapitre  métropolitain  de  Sl«.-Cécile  d*Albl  porte  :  de 
gueules  à  une  croix  d*or  alé^  et  pallée,  ornée  de  pendunts  et  de 
pierres  précieuses;  en  cœur,  sur  une  turquoise,  Pimage  de  sainte  Cécile. 

(3)  Charles  de  Robertet  portait  :  d^azur  à  la  bande  d*or  diurgée  d*une 
aile  de  cori>eau  de  sable  accompagnée  de  trois  étoiles  de  6  rais  d^ai^gent 
posées,  une  en  chef,  et  deux  en  pointe. 
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}A.  0aly  «zpliqoe  le  procédé  employé  paor  cette  iomeose 

.  décoration.  Dans  l*babtie  restauration  des  cinq  tribooes  de 

l'abside  »  on  s'est  astreint  à  ne  refaire  que  les  parties  complè- 

;  tement  effacées  ;  tout  le  reste  a  été  simplement  nettoyé ,  et  k 

raccordement  des  parties  neuves  avec  les  anciennes  est  si 

parfait  qu'il  est  très*difiiciie  à  reconnaître  (1). 

Arrivés  à  l'orgue,  œuvre  du  siècle  dernier,  maladroitement 
restauré  il  y  a  vingt-cinq  ans,  Téminent  architecte  fait  remar- 
quer à  l'assistance  l'échancrure  pratiquée  dans  cette  partie  de 
l'église.  Les  deux  tours  sur  lesquelles  se  déroule  la  grande 
page  du  Jugement  dernier ,  s'élevant  en  retrait,  pénétraient 
la  grande  voûte.  On  les  tailla  à  vif,  en  1736,  lorsque  Edg'.  de 
La  Croix  de  Castries  fit  poser  l'orgue  pour  remplacer  celui 
du  jubé.  La  solidité  du  clocher  n'a  nullement  souffert  de 
cette  imprudente  mutilation. 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  remarquons  que  la  voûte  de 
la  grande  porte  de  l'église  et  celle  qui  lui  correspond  sont 
plus  élevées  que  les  voûtes  des  autres  chapelles.  Mous  re- 
prenons le  même  escalier  et  visitons  une  belle  salle  voûtée, 
à  nervures  ogivales,  occupant  le  dessus  de  la  première  sa- 
cristie. Cette  salle ,  servant  aujourd'hui  de  chapelle  des  caté- 
chismes, est  défigurée  par  d'ignobles  peintures,  comme  bien 
des  églises  de  la  contrée  (2)  qu'uu  zèle  maladroit  a  le  plus 
souvent  voulu  décorer  à  l'imiution  de  Sf. -Cécile  d'Âlbi. 

(1)  La  restauration  des  peintures  a  été  confiée  à  M.  Alexandre  De- 
Duclle,  peintre  d*un  talent  éprouvé,  connu  par  de  nombreux  travaux 
dans  divers  monuments  historiques ,  auteur  de  la  partie  décorative 
des  peintures  de  Téglise  de  la  Madeleine ,  à  Albi.  Les  portions  d^à  res- 
taurées des  peintures  de  Sl«. -Cécile  présentent,  grâce  aux  progrés  dp 
la  chimie,  plus  de  garanties  de  durée  que  les  anciennes. 

(3)  yen  excepte  Tégiise  de  la  Madeleine  à  Albi,  dont  les  récentes  et 
remarquables  peintures,  œuvre  de  MM.  Romain  Cazes  et  Denuelle,  font 
Padmiration  de  tous  les  amis  des  arts. 
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»aw  le  lemp»  s'éiail  écoulé ,  et  h  Coi?grè«  vil  af  rif  er  avec 
peine  Ip  momeot  de  se  sé|)arer  de  M.  César  Daly.  Cette 
f«îr  srmpalbicftie  el  enchaiHeresse ,  ce  mcrveflfenx  laleiil  de 
causeur  el  d'artiste,  nous  en  avons  jooi  penflant  pKis  de  deux 
hewes éconfées  comme  un  rêve,  et  sans  te  res|)ecl  dii  an 
\m  saint ,  radRUfaCion  générale  se  serait  traduite  |)ar  é^mta^ 
iiimes  el  enthousiastes  applaudissements. 

Lrs  Rafjportnrrs  ^ 
l'.-L.  DE  SAUsr-PAtiL.         Lt^  barou  £duju>iid  ù^  Rivièuls. 


Le  ^  JBÏn,  à  midi ,  le  Congrès  s>sC  rondv  en  corps  à 
r  Exposition  af  tistique  «t  arcftooktgkfoe  pour  en  faire  Tou- 
verture.  If  a  été  reçu  par  1»  Cominissioir  ei^ganisatnce  de 
cette  exposition,  trè»-inlére8sante  et  extrêmement  riche. 

1'».  Sénnce  dia  f  ff  jutit. 

Pi^idence  «le  M.  d'Aldécijwb,  plaident  4e  la  Sociélé  aroli^ktgiqiie 

du  Midi» 

La  séance  est  ouverie  à  deux  heures. 

Siègent  au  borean  :  Mi>l.  ée  CoMmoru  ;  de  Ikirreau , 
président  de  la  Société  littéraire  et  scientififfue  de  €asires; 
César  Daly ,  architecte  diocésain  ;  Cawft ,  secrétaire  de  la 
Société  littéraire  el  scientifique  de  CasU»es  ;  l'abbé  Le  Petit , 
ciiré^loyen  de  Tilly-sur-Seulles  ;  le  vicomte  de  Juiiiac  ; 
Deyrei,  président  du  Tribunal  civil;  le  marquis  de  Salages; 
le  docteur  Rigal. 
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AL  Trapaud  de  CoUmbe  remplit  les  fonctioDs  de  secré- 
taire. 

M.  le  baron  de  Rivières  donoe  lecture  du  (Nrocès-Terbal 
d'une  des  dernières  séances. 

M.  de  Toulouse-Lautrec  annonce  que  la  Société  française 
d'archéologie  a  tenu  hier  une  séance  »  et  qu'elle  a  nommé 
membres  de  la  Compagnie  : 

MM.  le  vicomte  de  Montcabrier  ; 
Joseph  DE  Voisins-Laternière  ; 
Ganet  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

M.  de  Gaomont  remercie  M.  César  Daly ,  architecte  dio- 
césain ,  qui,  le  matin,  a  accompagné  les  membres  du  Congrès 
dans  leur  visite  à  la  cathédrale,  et  qui  a  donné  des  explicalioos, 
que  tons  ont  été  heureux  d'entendre ,  sur  les  réparatioDS 
bien  entendues  faites  à  la  cathédrale  par  l'éminent  architecte. 

M.  d'Âidéguier,  président  de  la  séance,  ajoute  que  tout 
le  monde  sera  heureux  de  joindre  ses  remercîments  à  ceoi 
que  M.  de  Caumont  vient  de  faire  à  Thonorable  architecte 
de  la  cathédrale  d'Âlbl. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  des  remercîments  doivent 
aussi  être  adressés  aux  exposants,  et  à  ceux  qui  ont  organisé 
l'exposition  fort  remarquable  que  les  membres  du  Congrès 
viennent  de  visiter ,  avant  d'entrer  en  séance,  et  sur  laquelle 
un  rapport  spécial  sera  présenté.  Il  continue  en  rendant 
compte  de  la  correspondance. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune  ont  envoyé  leur  ouvrage , 
Poitou  et  Vendée ,  et  l'offrent  au  Congrès.  M.  Fillon ,  dont 
le  nom  est  bien  connu  de  ceux  qui  s'occupent  de  numisma- 
tique,  a  demandé ,  pour  l'année  prochaine, 'la  réunion  du 
Congrès  archéologique  à  Fontenay-le-Comte.  Le  programme, 
dont  lil  sera  donné  lecture  dans  une  des  prochaines  séances, 
se  compose  déjà  de  soixante  questions. 
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N.  l'abbé  Briffant,  de  Saamur,  offre  au  Congrès  un  travail 
sar  ose  cloche  pesant  3,509  livres  et  portant  la  date  i539  : 
celte  cloche  servait  de  timbre  dans  l*église  St. -Pierre  de 
Saomar  ;  et  un  antre  mémoire  sur  nne  maison  de  Saumur 
nommée  maison  du  Roy  »  et  qui  aurait  servi  d'habitation  à 
plosiears  grands  personnages  historiques,  parmi  lesquels 
Dons  citerons  Benri  IV  et  Louis  XIII. 

H.  de  Caumont  offre  au  Congrès  une  brochure  ayant 
poor  titre  :  Réponse  aux  questions  d'organisation  aeadé" 
mtpie. 

Il  est  également  offert  au  Congrès  une  brochure  portant 
le  titre  :  Des  chèvres  d'Angora  ;  trois  photographies  de  la 
ville  de  Cordes  sont  aussi  présentées  au  Congrès  par  M.  l'abbé 
Micaot. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Âlibert ,  qui  lit  un 
mémoire  sur  des  découvertes  archéologiques  faites  près  de 
Castres  (  Tarn  ). 

MÉMOIRE  DE  M.  ALIBERT. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  pour  com- 
pléter le  travail  remarquable  de  M.  Caraven  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  des  environs  de  Castres. 

Il  existe  à  9  kilomètres  de  cette  ville ,  près  de  Roque- 
coorbe ,  un  plateau  dominant  la  vallée  de  l'Agout  et  offrant 
la  coofiguration  d'un  camp ,  avec  butte  naturelle  d'un  côté 
et  dépression  de  terrain  sur  tous  les  autres  points;  c'est 
le  plateau  de  Lacam  dominé  par  un  monticule  appelé 
Mans. 

Sans  attacher  une  extrême  importance  à  l'étymologie  des 
noms  propres  de  lieu  dont  on  a  tant  abusé ,  je  prie  Messieurs 
les  membres  du  Congrès  de  vouloif  bien  remarquer  Theu- 
reose  association  de  ces  appellations  :  Lacam,  Mons ,  Mon- 
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fanet ,  qui  évidemment  n*OfH  pas  été  kivenfées  pom*  les  be- 
soins de  la  cause  que  j'ai  à  plaider,  et  qui  pourraient  bien  y 
avoir  quelque  rapport.  Toutefois ,  comme  il  n'entre  pas  dans 
mon  plan  d'appuyer  des  conjectures  sur  des  conjectures ,  je 
passe  an  fait  principal  qui  a  donné  lieu  à  cette  digres^on. 

£n  1857  ,  des  ouvriers  occupés  à  défoncer  un  champ  sv 
la  plaine  de  Fjicam  découvrirent,  à  /»0  ou  r>0  centimètres 
de  profondeur,  sur  une  étendue  de  2(X>  métros  de  lengveur 
et  de  12  mètres  environ  de  largenr,  une  quantité  considé- 
rable de  vases  de  terre,  d'une  forme  et  d  une  exécution  tout- 
à-fait  rudimentaires.  Xa  cupidité  avait  fait  briser  les  premiers 
de  ces  objets  qui  parurent  à  la  surface  do  sol  ;  Hudifférence 
fit  continuer  leur  destruction  en  masse ,  et  lorsque,  averti  de 
cette  découverte,  j'arrivai  sur  les  lieux,  le  champ  était  joncbé 
de  débris  sur  presque  toute  sou  étendue.  Je  recneillis  de  la 
bouche  des  paysans,  et  je  constatai  sans  peine,  qtie  ces  vases 
renfermaient  chacun  une  poignée  d  ossements  humains  mêlés 
à  de  la  terre ,  et  que  j'avais  sous  mes  pas  une  vraie  nécro- 
pole. Les  fouilles  fur(>Ht  continuées  sous  mes  yeux.  Eo 
général,  la  présence  d'un  groupe  de  ces  objets  (car  ils 
n'étaient  jamais  isolés)  était  annoncée  par  un  coup  de  pioche 
sur  me  large  dalle.  La  dalle  enlevée ,  on  voyait ,  au-dessous 
d'ordinaire,  trois  urnes  de  fonne  ollaire  recouvertes  d'ai 
plateau  ayant  la  forme  d'une  assiette.  A  côté  de  ces  ume$, 
renfermant  presque  toutes  des  ossements ,  se  trouvaient 
quelquefois  des  vases  de  plus  petite  dimension  posés  sur  le 
sol.  C'est  dans  ces  plateaux  que  nous  avons  recueilli  quel- 
ques  ornements  eu  cuivre  recouverts  d'une  esj^cc  de  vernis 
ou  d'émail  de  couleur  veric ,  tels  que  aiguilles ,  anneaux , 
bracelets  ;  et ,  dans  quelques  gîtes  particuliers ,  des  anneaux 
en  terre,  ou  petits  disques  percés  au  milieu  d'un  petit  trou, 
et  qui  pourraient  bien  avoir  servi  d'amulettes.  L'une  de  ces 
coupes  nous  a  paru  d'un  travail  plus  correct  et  plus  fini  ;  elle 
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offre  deax  rangpées  de  denticoles ,  a]tenialif«inent  colorées 
de  rouge  et  de  noir.  Au  reste  »  absence  complëfe  de  dares  et 
d'ioscripUoDsi 

Cette  décoarerte  avait  piqvé  la  curîosîlé  :  elle  ue  devait 
pas  demeurer  stérile.  En  eOet,  en  1861 ,  sur  la  hauteur  de 
Mom,  qui  domine  le  plateau  de  Lacam^  des  travaux  de  dé- 
foscemeat  avieoèreni  encore  la  découverte  d'objets  à  peu 
près  semblables ,  sur  «se  zone  de  même  largeur  et  d'une 
loogioear  un  peu  moindre.  Mais,  ici ,  l'intérêt  fut  excité  à  un 
bien  plus  haut  degré  par  la  présence  d^objets  en  fer,  épées , 
cooteaax»  poignards,  trouvés  à  côté  de  groupes  d'ornes  d'un 
galbe  évidemment  plus  parfait ,  et  offrant  cette  particularité 
remarquable  qu'au  lieu  de  trois ,  eUes  existaient  quelquefois 
au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  de  forme  identique  et  de 
dimensious  graduées  depuis  20 ,  jusqu'à  3  centimètres  de 
diamètre.  Les  omeinents  abondaient  dans  les  plus  grandes  ; 
les  petites  ne  contenaient  que  de  la  terre.  Toutes  se  bri- 
sajeatsans  efibrt  au  cootact  de  Fair.  Quelques-uns  de  ces 
fragments  nous  ont  vivement  intéressé  par  l'apparence  de 
lignes  grossièrement  tracées  ,  mais  offrant  la  forme  de  carac- 
tères alphabétiques.  Sur  l'un  de  ces  fragments,  nous  avoirs 
cro  pouvoir  déchiffrer  ces  deux  mots  :  Animus  vivit. 

Quant  aux  armes  trouvées  en  cet  endroit ,  les  lances  en  fer 
étaient  fortement  oxydées  ;  mais  les  anneaux  en  cuivre  qui 
ornaient  la  poignée,  et  même  la  corne  dont  les  manches 
étaient  f;ûts,  étaient  en  général  assez  l3ien  conservés. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  objets  découverts  aux  portes  de 
Roqnecourbe^  et  dont  vous  pourrez  voir  quelques  échantillons 
dans  la  salle  de  votre  exposition. 

Maintenant,  Messieurs,  me  sera-t-il  permis  de  hasarder 
one  conjecture  ?  Les  preuves  d'une  occupation  militaire , 
d*une  station  plus  ou  moias  prolongée  ne  seraient-elles  pas 
là  sur  cette  hauteur  de  Mons  :  ce  point  me  parait  bien  choisi; 
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par  son  élévation  ao-dessas  du  plateau  inférieur,  il  aurait  pi 
servir  de  poste  de  vedette ,  comme  le  mamelon  de  la  Fosse  J 
près  de  Castres ,  où  Ton  a  trouvé  récemment  des  preuves 
irréfragables  d'une  construction  religieuse ,  d*ua  temple  que' 
les  anciens ,  sous  le  nom  de  fanum,  construisaient  de  pré- 
férence sur  les  hauteurs  7 

Au  reste ,  entre  ces  deui  buttes  de  Mons  et  de  la  Fosse* 
il  existe  un  point  intermédiaire  naturellement  indiqué  pour 
relier  les  deux  premiers  par  des  signaux  et  par  la  facilité 
ded  communications.  Ce  point,  c'est  le  mamelon  de  Mon- 
fanet  {mons  fani  ).  Qui  sait  s'il  n'y  aurait  pas  là  aussi  quel- 
ques vestiges  du  passage  ou  du  séjour  de  l'ancienne  peu- 
plade? Â  défaut  d'autres  preuves,  nous  y  avons  trouvé  le 
sol  jonché,  en  quelques  endroits,  de  débris  de  tuiles  à 
rebords ,  et  nul  doute  que ,  si  des  fouilles  étaient  pratiquées 
en  cet  endroit ,  il  n'en  résultât  quelques  faits  à  l'appui  de 
notre  opinion.  Ce  qui  semblerait  la  corroborer ,  c'est  la  tra- 
dition d'un  cami  ferrât  allant  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
postes  et  se  dirigeant  vers  le  plateau  de  St. -Jean,  près  de 
Castres,  où  l'on  a  trouvé  toute  une  collection  de  médailles 
romaines. 


Nota.  —On  se  sera  peut-être  demandé,  en  écoutant  ce 
rapport ,  si  les  fragments  d'ossements  humains  trouvés  dans 
les  urnes  des  environs  de  Roquecourbe  appartiennent  à 
toutes  les  parties  de  la  charpente  humaine ,  dont  les  pièces 
principales  auraient  été  brisées  mécaniquement  ou  divisées 
par  l'action  du  feu. 

J'ai  partagé  cette  opinion  jusqu'au  moment  où ,  lors  des 
secondes  fouilles,  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  tibias ,  les 
fémurs ,  etc. ,  avaient  été  réservés  pour  être  renfermes  dans 
une  espèce  de  fosse  commune  découverte  dans  le  même 
champ. 


OURBE. 
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On  donne  lectare  des  7'.  et  9*.  questions  du  programme, 
ainsi  conçues  : 

Qwb  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-romaines 
les  plus  importants?  En  prendre  des  plans  mesurés. 

Quels  sont  les  tombeaux  romains  ou  mérovingiens  trouvés 
dans  la  contrée? 

M.  le  baron  de  Rivières ,  en  réponse  à  ces  questions ,  lit 
le  mémoire  suivant. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  BARON  DE  RIVIÈRES. 

Le  sol  du  déparlement  du  Tarn  est  parsemé  de  vestiges 
de  subslruclions  gallo-romaines.  Il  ne  se  passe  point  d'année, 
point  de  mois  même  ,  sans  que  le  soc  de  la  charrue  ou  la 
bêche  du  cultivateur  ne  fassent  sortir  de  terre  des  frag- 
ments de  murs,  des  tuiles  à  rebords,  des  pavés- mosaïque 
et  bien  d'autres  objets  attestant  la  domination  du  peuplé-roi 
sur  notre  contrée.  — Après  avoir  fait  partie  de  la  monarchie 
des  Mérovingiens  et  puis  de  celle  des  successeurs  de  Char- 
lemagne,  après  avoir  été  le  siège  d'une  importante  vi- 
comte (1)  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse,  le 
pays  d'Albigeois  était  destiné  à  être  dévasté  et  ruiné  par  la  * 
cruelle  guerre  des  Albigeois. —  Le  traité  de  Paris,  conclu  en 
1229  ,  dépouilla,  au  protit  du  roi  de  France,  le  comte  Ray- 
mond YII  de  la  partie  de  l'Albigeois  située  sur  la  rive 
gauche  du  Tarn;  le  reste  de  cette  vicomte  fut  réuni  au 
domaine  royal  à  la  mort  de  Jeanne ,  comtesse  de  Toulouse , 
épouse  d'Alphonse ,  comte  de  Poitiers  ,  fille  et  héritière  du 
dernier  comte  souverain  de  l'illustre  maison  de  Toulouse 
(127i)  (2). — Les  guerres  de  religion,  au  XVI*.  siècle,  et  la 
tourmente  révolutionnaire,  à  la  fin  du  XYIIP. ,  ont  aussi  ra- 

(4)  Les  vicomtes  d*Albi  et  Ambialet. 

(2)  Histoire  générale  de  Languedoc,  tome  III,  pages  971  et  522, 
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vagé  notre  pays  et  Font  couvert  de  sang  et  de  roinei  Aossi 
les  monuments  du  moyen-âge  sont  assez  clair-semés  dans  Qoe 
partie  du  département  du  Tarn.  Plus  faeuretx  en  oeia^les 
nombreux  restes  de  Tépoque  galio-romaioe  q«e  retiferoR 
notre  sol  ont  dû  à  la  terre ,  qui  les  avait  recouverts  à  la 
longue ,  de  pouvoir  traverser  une  période  de  quinxc  sîèdes 
et  être  Tobjet  des  rechordies  des  archéologues.  Les  pages 
que  Ton  va  lire  offrent  la  relation  tîdèle  de  foulUes  ayant  ea 
pour  résultat  la  découverte ,  à  Rivières ,  d'antiquités  gallo- 
romaines  et  frauques. 

Située  dans  le  canton  de  Gaillac,  la  commune  de  Rivières 
est  limitée,  à  Test  et  au  nord,  par  la  commune  de  La 
fiaslide  de  Lévis;  au  nord,  par  celle  de  Sénouiliac;  au  nord 
et  à  l'ouest,  par  celle  de  Gaillac.  £Ile  est  bordée  au  midi,daos 
tonte  sa  longueur ,  par  la  rivière  du  Tarn  qui  la  sépare  des 
communes  de  Lagrave  et  firens,  d'où  son  nom  de  Rivières, 
Ribieyra  ,  Ribieyros  en  langue  romane.  Sa  contenance  est 
entièrement  comprise  dans  la  riche  et  belle  plaine  qui  com- 
mence sur  la  rive  droite  du  Tarn  ,  en  aval  du  pont  de 
Marssac,  et  se  termine  à  la  pointe  St-Sulpice»  lieu  où  le 
Tarn  reçoit  l'Agout. 

La  position  de  Rivières  est  donc  des  plus  heureuses  :  le 
sol, en  partie  argilo-catcaire,  se  recommande  par  sa  fertilité; 
des  sources  abondantes  atténuent  un  peu  les  chaleurs  de 
l'été ,  si  insupportables  dans  notre  Midi ,  et  activent  la  végé- 
tation ;  les  bords  du  Tarn  sont  couverts  d'arbres  magni- 
fiques. Aussi,  dans  ce  lieu  agréablement  situé,  ne  doit-oa 
pas  s'étonner  de  trouver  des  traces  du  séjour  des  Romains  (1). 

(i)  Je  renvoie,  pour  l*histoire  de  la  baronnie  de  Rivières,  à  VBisum 
tUê  communes  de  l'arrondistement  de  Gaillac ,  par  moD  savant  ooo- 
frère,  M.  ÊUe  Rossignol,  Tun  des  secrétaires-généraux  du  Congrès  ar- 
chéologique. 
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L  --  DÂCOUTBRTI   D*CNB   UOiiUQCB  O&LLO-R01f:&U7B. 

La  route  impériale  n°.  88  traverse  la  coromuoe  de  Rivières; 
quand  on  est  parvenu  au  quatorzième  kiluiuètre  d^Albi ,  au 
midi  de  la  route  et  dans  une  largeur  d'environ  500  mètres» 
les  champs  sont  parsemés  de  débris  de  tuiles  à  rebords,  d« 
tuiles  crenses,  de  moêllufis^  de  débris  de  mortier,  et  cela  dans 
uoe  étendue  de  15  bectares  environ.  On  y  a  trouvé,  à  diverses 
reprijies,  des  restes  de  murs  recouverts  d'une  couche  de 
terre  de  30  à  50  centimètres  d'épaisseur,  des  médailles  im- 
périales^  des  vases  en  terre  samieune,  etc.  D'abord»  d'autres 
sources  arrosent  ces  cliamps  et  expliquent  la  nature  des 
restes  de  constructions  dont  nous  aurons  à  parler  un  peu  plus 
loin.  Mais,  à  part  les  médailles  romaines  dont  M.  de  Com* 
bettes- Labourelie  nous  a  conservé  la  description  (1)  i  it  part 

(1)  Médailles  trouvées  à  Rivières,  dans  des  sarcophages  de  pierre  : 
Auguste. —  MB. — Avers,  d  caesab  avo.  pont.  max. — R.  boua.  se. 

Id.         VB,—  Id.    Aolel  de  Lyon. 
Tetricus.  ^  R.  sp»  i\S. 

Id,  R.  SALfS  AT6. 

Id.  R.  90U   .  C  •  AV6. 

Id.  R.  PAX   AVGVSTA. 

CoDstantin-le-Grand. — R.  providbntia  avgvsta. 

Id.  — R.  voT  XX.  Légende  :  dn  max  avg. 

Id.  R.  SOLI  .  INVICTO  .  COMITI. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Crispas. —  GBJSPVS  non,  caes.  —  R.  cabsarvm  nostbobvm  (vot). 
ConstanUn.  —  coxstantinvs  ivn.  nob.  c.  —  R.  pbo.  ....  cabss. 

ConS.  —  R.    PEL  .    TEMP. 

Goniloiis.  —  PL  •  IV  .  constAns  •  nob.  c  .  -^  R.  clobiae  •  bxbbcitvs. 

Trois  aolres  médaiilei  de  Constantin. 

Quatre  autres  médailles  des  trente  Tyrans  des  Gaules. 

Quatre  autres,  frustes. 
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le  nom  d'un  champ  rappelant  le  souvenir  d'une  maison  de 
campagne  de  l'époque  romaine  (1),  personne,  jusqu'à  l'anaée 
1845 ,  ne  s'éiaît  occupé  de  rechercher  les  traces  de  la  pré- 
sence des  Romains  en  ce  lieu. 

Au  commencement  de  l'année  18&6 ,  mon  père  faisant 
défoncer  un  champ  jusqu'alors  stérile,  les  ouvriers ,  par- 
venus à  la  profondeur  de  /iO  centimètres ,  mirent  an  joar 
une  belle  mosaïque.  On  essaya  de  l'enlever  de  terre,  mais 
l'opération  fut  mal  faite  et  la  mosaïque  perdue. 

La  mosaïque  se  composait  d'une  rosace  formant  le  centre 
d'une  croix ,  dont  les  quatre  branches  étaient  divisées  en 
caissons  et  bordée  d'une  torsade  entourant  quatre  caissons 
carrés,  à  chacun  des  angles  rentrants  dé  la  croix.  La  même 
disposition  se  reproduisait;  seulement  il  y  avait  quelques 
légères  variations ,  telles  que  des  chevrons  dans  les  caissons 
des  autres  croix.  Une  bordure  entourait  le  tout  :  elle  était 
formée  d'une  bande  de  losanges ,  puis  d'une  spirale  dont  les 
intervalles  étalent  garnis  de  feuillages,  et  enfin  d'une  grecque. 
On  retrouvait  dans  cet  ouvrage  les  couleurs  ternes  et  un  peu 
effacées  des  mosaïques  romaines  :  la  rosace  était  bleu  pâle, 
jaune  et  ronge  ;  les  caissons  blancs,  noirs  et  rouges  on  jaunes 
et  rouges  ;  les  torsades  bleu  pâle ,  noir  et  blanc ,  etc.  Une 
chose  digne  de  remarque ,  c*est  cette  disposition  de  torsades 
formant  encadrement  Les  diverses  mosaïques  romaines  dé- 
couvertes dans  le  pays  présentent  toutes  cet  ornement: 
ainsi ,  la  mosaïque  trouvée  à  Rabastens  en  1840 ,  celle  de 
Giroussens  trouvée  en  1861,  et  celle,  encore  plus  belle,  mise 
au  jour  à  Granéjouls  dans  les  travaux  exécutés,  au  mois  de 

(1)  Je  possède  nn  champ,  de  plus  de  i  hectare  d^étcndue^  bordant  le 
cété  sud  de  la  roate  n*.  88  ;  ce  champ ,  où  Ton  troa?e  frâqoconeat 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  porte  en  langue  romane  le  nom  de 
Can  de  la  Dilo.  Il  est  aisé  d*y  reconnaître  le  mot  latin  vtl/tf. 


111%  SESSION ,  A  ALBI.  353 

mars  1863 ,  ponr  la  coDstraciion  do  chemin  de  fer  de  Toa- 
base  à  Lexos ,  offrent  également  des  torsades.  Ces  divers 
ooirages  ont  po  être  exécutés  par  les  mêmes  ouvriers;  de 
6  Tiendrait ,  malgré  la  variété  des  dessins ,  cette  ressem- 
bhoce  d'omemenutlon. 

La  mosaiqae  était  formée  de  petits  cubes  de  pierre  de  1 
centimètre  de  côté;  les  pierres  étaient,  comme  je  Tai  dit ,  de 
diverses  cooleors  »  il  n'y  avait  point  de  marbres.  Sans  nul 
doQte,  c'était  le  pavé  d'une  habitation  gallo-romaine;  les 
petits  cubes  formant  la  mosaïque  reposaient  sur  une  couche 
de  béton ,  d'environ  15  centimètres  d'épaisseur. 

Dans  le  même  champ,  on  trouva  bon  nombre  de  débris 
d'ampbores  et  d'autres  vases  qui  ne  furent  point  conservé.*. 
ToQs  les  décombres  on  pans  de  murs  existant  à  côté  de  la 
mosaïque  furent  enlevés  sans  soin ,  mon  père  étant  mort 
wces  entrefaiteSi 

IL  *—  DéCOmrVftTB  D*T7K  htpociustb  gallo-roitain. 

Le  champ  où  eut  lieu  cette  découverte ,  d'une  conte- 
nance de  50  ares ,  est  borné  au  sud  par  un  chemin  vicinal. 
Ao-dessons  du  chemin,  je  possède  aussi  un  autre  champ  dont 
rétendue  est  d'environ  6  hectares.  J'avais  souvent  remarqué 
en  ce  lien  des  débris  de  tuiles  romaines ,  et  je  croyais  même 
voir  des  restes  de  murs  affleurer  dans  le  tertre  du  fossé 
bordant  le  champ. 

A  la  fin  do  mois  de  décembre  1860  ,  je  voulus  suivre  la 
trace  de  ces  vestiges  et  fis  procéder  à  une  fouille  régulière. 
Anx  premiers  coups  de  pioche ,  on  trouva  des  murs  parfai- 
tement bAtis  et  d'une  grande  solidité.  Je  fis  déblayer  en 
même  temps ,  et  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1861 
mes  fouilles  étaient  terminées.  Ce  sont  les  restes  d'un  hypo- 
canste  et  de  deux  piscines.  Toutes  ces  constructions,  recou-* 

23 
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vertes  d*ane  couche  de  terre  de  30  à  &0  centimètres  tfépu»* 
«eur ,  étaieot  bâties  eo  petit  appareil  romain  et  composées 
de  grès ,  de  pierre  calcaire .  de  taf  alternés  avec  des  briqoes; 
les  mortiers,  bien  que  soumis  à  Taction  de  rhomidité  de- 
puis tant  de  siècles ,  avaient  conservé  leur  dureté. 

La  première  pièce  de  rhypocaoste  offre  dans  œuvre  un 
carré  de  3  mètres  50  centimètres  ;  les  conduits*  d'une  laiyrar 
moyenne  de  30^ ,  ont  aussi  30^.  de  hauteur  et  se  relient 
tous  à  un  tuyau  central  ;  je  n'ai  retrouvé  aucune  trace  do 
dallage  qui  devait  les  recouvrir. 

En  continuant,  à  l'est,  on  trouve  deux  autres  {rièces  de 
3**'.  50^  de  longueur  sur  1".  60^  de  large  et  n'offrant  rien 
de  particulier;  point  de  pavé.  Ces  deux  pièces  sont  adossées 
à  une  piscine ,  la  partie  la  mieux  conservée  de  ces  niioei 
Elle  est  on  demi-cercle  et  parfaitement  dallée  d'une  couche 
de  ciment  formé  de  chaux ,  de  sable  et  de  brique  pUé&  La 
portion  de  mur  semi-circulaire ,  revêtue  aussi  de  ciment  co- 
loré d'un  rouge  bien  conservé ,  présente  une  hauteur  de 
50  centimètres  sur  une  égale  largeur.  Derrière  la  piscine, 
on  voit  un  tuyau  carré»  de  50  oenlimélreB  de  tstfrgeor  et 
d'une  profondeur  identique,  suivant  la  courbe  de  la  pisdiie 
dans  plus  de  la  moitié  de  son  étendue  ;  ce  conduit  est  dallé 
en  grandes  tuiles  à  rebords  faites  exprès,  car  elles  s'adaptent 
parfaitement  à  la  courbe.  Il  existe  un  trou  dans  le  ov  de 
la  piscine.  Était-ce  pour  faire  arriver  la  vi^or  par  un  petit 
tuyau  ? 

A  partir  de  ce  point ,  le  mur  contournant  h  piscine  se 
continue,  en  suivant  une  ligne  oblique,  à  1  mètre  an-dessous 
du  mur  de  i'hypocauste. 

Enfin ,  à  S*".  50^  au  sud  de  la  piscine ,  on  trouve  uoe 
seconde  piscine  plus  grande  et  d'une  forme  plus  allongée  que 
la  première  ;  elle  a  5°".  52^  de  long  et  2">.  97^  de  laig»  ; 
il  n'existe  ni  pavé  ni  revêtement  de  ciment  Les  murs  oat 
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40^.  d'épaissear.  Cette  piscine  m  relie  è  b   preniière  par 
Qo  mur,  ea  partie  détrait 

Dans  l'espace  compris  entre  la  seconde  piscine  et  le  mur 
do  conduit,  j*ai  trouvé  deux  tronçons  de  colonnes  en  grès 
d'un  diamètre  de  ftO*".  et  longs,  Tun  de  /i5S  et  Tautre  de  70. 
Ces  deux  fragments  étaient  debout  enfonis  dans  le  soL 

La  terre  qui  recou?rait  ces  ruines  était  noire  et  gluante, 
mêKe  de  charbons  de  bois,  de  scories,  de  pierres,  de 
mortier  et  de  nombreux  fragments  de  tuiles.  Les  fondations 
des  mors  avaient  60^  de  profondeur. 

Le  chemin  bordant  immédiatement  toutes  ces  construc- 
tions ,  les  mors  qui  terminaient  Thypocauste  et  la  pièce  à 
côté  ont  disparu  au  nord.  Il  doit  y  avoir  sous  le  chemin, 
d'autres  restes  de  murs ,  car  ces  ruines  n'étaient  qu'un  ap- 
pendice de  la  villa  romaine  qui  s'étendait  au  nord  du  chemin 
dans  le  lien  où  fut  découverte  la  mosaïque  en  18!i6.  Entre 
l'emplaceiiient  de  cette  dernière  et  l'hypocauste,  il  n'y  a ,  du 
reste,  qu'une  distance  de  15  mètres. 

Yûici  les  divers  objets  ou  fragments  trouvés  dans  les 
fouilles: 

i^  Briques  plates  1  rebords ,  eu  argile  blanche  et  rouge , 
fomam  le  dallage  du  tuyau  autour  de  la  première  piscine  : 
hfienr»4i''.  ;  longueur,  80^  J'en  possède  plusieurs  entières. 

2°.  Tuiles  creuses:  longueur,  ft3^;  largeur ,  12^  J'en  ai 
nne  eailère; 

S'»,  Fragments  de  tuiles  plates  à  rebords  et  de  toiles  creuses» 
de  diverses  dimensions, 

k\  Briques  en  quart  de  cercle,  servant  à  faire  des  piliers 
ou  des  colonnes.  Les  quatre  réunies  forment  un  cercle  de 
34  omUmètres  de  diamètre  (i). 

(i)  Voir,  daos  le  Ac//e(tfi  numumental  (année  i86i  ),  p.  AOO  et  AOS, 
rirtide  de  M.  fille  RoMignol  Mir  Mmitans. 
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5\  Fragments  de  briques  en  argile  blaocbe ,  plates  et 
minces,  munies  chacune  d'un  appendice  ou  crocbet  de  forme 
pyramidale  et  d'une  hauteur  de  8  centimètres. 

6^  Fragment  de  tuile  sur  laquelle  on  voit  les  lettres  À 
et  V  enlacées,  se  détachant  en  relief  sur  un  carré  creux. 

7^  Fragments  de  briques  plates  et  de  tuilea  creuses  sor 
lesquelles  on  voit  des  sillons ,  soit  droits ,  soit  circulaires.  Ces 
sillons  ont  dû  être  tracés  à  la  main  :  mes  doigts  s*y  adaptaient 
parfaitement  (1).  On  trouve  tantôt  trois ,  tantôt  quatre  rai- 
nures. 

S\  Très-nombreux  fragments  de  vases  de  différent» 
formes ,  en  argile  blanche  ou  rouge  ;  anses  et  goulots  d*afn- 
pliores,  etc. 

9'.  Fragments  de  vases ,  pots-au-feu ,  etc. ,  en  grès ,  re- 
couverts d*une  couleur  noirâtre  ;  autres  vases  en  terre  de 
couleur  gris  de  fer. 

iO^  Petits  carrés  en  argile  percés  d'un  trou.  Hauteur, 
4  0^;  largeur,  en  haut^  S*".  ;  largeur,  en  bas,  7^;  épaisseur  fa- 
fiable.  M.  Meillet ,  chimiste  à  Poitiers ,  a  vu ,  dans  la  com- 
mune de  St. -Beno!t-du-Sault  (Indre),  de  semblables  mor- 
ceaux d'argile  servir  de  poids  pour  la  pêche  à  la  ligne. 
D'après  M.  l'abbé  Pottier ,  de  Montauban ,  ce  seraient  des 
poids  de  tisserand.  M.  Rossignol  en  a  recueilli  aussi  un  bon 
nombre  à  Montans. 

11°.  Très-nombreux  et  très-petits  fragments  de  vases, 
plats ,  assiettes  ,  coupes ,  etc. ,  en  terre  de  Samos ,  revêtes 
d'un  très-beau  vernis  rouge  ;  quelques-uns  sont  colorés  en 
noir-verdâtre.  La  terre  dont  étaient  faits  ces  vases ,  d'une 
grande  finesse  ,  n'a  nullement  souffert  d'un  séjour  de  plus 
de  quinze  siècles  sous  le  sol.  Tous  ces  vases  ornés  de  filets 
formant  bordure. 

[i)  Voir  Tarticle  précité  de  M.  Éiie  Hossi^oL 
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12".  Fragments  de  vases ,  en  terre  de  Sainos ,  orués  de 
sujets  en  relief  représentant  des  aigles ,  des  chasses ,  des 
personnages,  des  animaux ,  des  feuillages ,  des  rinceaux ,  etc. 
Aotres  fragments  de  vases  ornés  d'une  simple  bordure. 
D'autres  enfin  bordés  d*un  ornement  fait  à  la  barboiine  (!)• 
Ces  vases  provenaient ,  sans  doute ,  des  ateliers  de  poterie 
d'A/^aJii/ta,  aujourd'hui  Montans. 

13°.  Fragments  de  vases  revêtus  d'une  couverte  blanche 
et  ressemblant  assez  à  notre  faïence  ,  moins  le  brillant  (2). 

Mx*.  Fragments  de  pavé  en  mosaïque  formé  de  petits 
cubes  en  pierres  de  diverses  couleurs ,  de  1  centimètre  de 
côté. 

15%  Fragment  de  plat  en  marbre  blanc.  Ce  plat  rond 
pouvait  avoir  15  centimètres  de  diamètre  et  2  centimètres 
de  profondeur. 

16*.  Clous  en  fer ,  à  tête  carrée  et  ronde  ;  leur  longueur 
varie  de  6  à  12  centimètres.  Poignée  en  fer. 

17^  Une  très-grande  quantité  d'écaillés  d'buitres  et  de 
coquilles  de  Su -Jacques. 
18*.  Fragments  de  fioles  et  vases  en  verre. 
19".  Moyen-bronze  à  l'effigie  ide  l'empereur  Marc-Aurèie  ; 
il  porte  la  barbe  et  est  couronné  de  laurier.  On  lit  tout 
autour  :  antoninvs  avg.  Le  revers  offre  l'image  d'une  femme 
debout,  étendant  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance.  Les  deux  lettres  s  c  (senaim  consulto  ) 
se  lisent  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Cette  médaille 
est  un  peu  fruste. 

20*.  Morceau  de  marbre  veiné,  blanc  et  rouge  ;  ce  marbre 
devait  appartenir  à  un  dallage. 


(1)  Voyei,    dan»  le  Bulletin   monument  ai  (année  4859),  p.  698, 
Tarticle  de  M.  Rossignol  sur  la  poterie  romaine  de  Moulaiis. 

(2)  Buiietin  monument aH-^nnéd  1861 } ,  p.  AOU. 


258  CONGBËS  ABGHÊOLOGIQUE  DE  FEAKCE. 

31*.  Fragmeots  de  vases  «  en  terre  samieDiie,  recoaveiis 
d'an  vernis  vert  foncé  (1  ). 


•  —  TOMBBAUX  FRANCS. 


Il  y  a  une  trentaine  d'années ,  la  fabrique  de  l'égtise  de 
Rivières  fit  faire  des  fouilles  devant  la  porte  d'entrée  de 
l'église  »  à  l'effet  de  construire  un  porche.  A  peine  eot-oo 
creusé  le  sol  que  l'on  trouva  une  trentaine  de  cercueils,  les 
uns  en  grès ,  les  autres  en  tuf  très-poreux.  Malheureusemeot 
j'ignore  si ,  dans  ces  sépultures,  on  trouva  avec  les  sque- 
lettes des  bijoux  ou  autres  objets  de  toilette,  armes ^  etc. 
Ces  cercueils  furent  brisés  ou  servirent  en  guise  d'auges 
pour  abreuver  les  bestiaux. 

En  18/^9,  M.  l'abbé  iMazens,  curé  de  Rivières,  vooJanl 
ajouter  une  quatrième  chapelle  à  l'église,  qui  n'en  possédait 
que  trois ,  fit  procéder  à  une  fouille  dans  un  lieu  vague  sé- 
paré seulement  par  un  chemin  du  mur  méridional  de 
l'église.  Là ,  aussi,  on  trouva  une  quinzaine  de  cercueils, 
les  uns  en  tuf,  les  autres  en  grès;  plusieurs  de  ces  cercueils, 
qui  contenaient  presque  tous  des  ossements,  avaient  une 
échancrure  pour  recevoir  la  tête.  M.  le  Curé  de  Rivières, 
qui  surveillait  avec  soin  le  travail ,  ne  put  découvrir  dans 
les  cercueils  aucun  objet  ;  les  ossements  tombaient  en  pous- 
sière. Plusieurs  se  trouvaient  vides  (  sans  doute,  les  ossemenis 
avaient  été  consumés  par  le  temps).  La  fouille  ne  fut  pas 
terminée,  mais  M.  le  Curé  m'a  répété  plusieurs  fois  qu'ayant 


(i)  Depuis  la  tenue  du  Congrès  archéologique,  j*ai  irouYé  au 
lieu ,  dans  le  mois  de  septembre  i86S,  un  fragment  de  vase  en  terre 
de  Samos  portant  le  mot  IVCVNDV.  C*est  le  nom  d*un  potier.  M.  Élie 


Rossignol  a  trouvé  à  Montons  plusieurs  vases«  ou  débris  de  ftseï» 
portant  la  même  marque  de  fabrique. 
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fût  ente? er  une  coàche  A^.  terré  de  30  centimètres  d'épaisseur 
dus  Tespace  occupé  par  le  chertiio ,  il  avait  vu  quantité  dé 
ceitadls  ptrssés  les  uns  contre  les  autres,  comme  des  livrei 
SMT  tm  tayon  de  bibliothèque.  \Jà  terre  fut  remise  en  place , 
et  j'ti  l'intention  de  reprendre  un  jour  cette  fouille.  Je 
ponède  un  de  ces  cercueils  :  il  est  en  tuf  très-poreui ,  long 
de  2*.  i3^9  large  de  0"*.  68^  à  la  tête, et  de  50«.  aux  pieds; 
ï  la  place  où  reposait  la  tête  est  une  échancrure.  La  pro- 
Ibodeor  est  de  30^ 

A  quelle  époque  apparteftaiei^t  ces  cercueils  ?  Étaient-ils 
gallo-romains?  Étaient-ils  mérovingiens?  C'est  ce  que  je  ne 
pois  dire. 

Hais  au  nord-ouest  de  l'église  de  Rivières ,  à  une  faible 
distance,  se  trouve  un  champ  qui  possédait,  il  y  a  encore 
deox  ans,  lin  tumnius  de  2  mètres  de  hauteur  sur  15 
nètres  environ  de  diamètre  (1).  Dans  ce  champ,  qui  m'ap- 
partient, on  avait  trouvé  à  diverses  reprisés  des  cercueils  en 
pierre;  pendant  l'hiver  de  1856,  mes  métayers  mirent  au 
jour,  en  travaillant ,  un  cercueil  en  pierre  qui  se  brisa 
qoaod  on  voulut  le  déplacer,  tl  contenait  un  squelette  ;  à  la 
baoteur  de  la  poitrine,  on  trouva  un  ornement  que  j'avais 
pris  d'abord  pour  une  pince  épilatoire  ;  mais  M.  l'abbé 
Cochet ,  fe  savant  auteur  de  La  Normandie  souterraine  ,  à 
qui  j'en  ai  envoyé  le  dessin ,  m'a  démontré  que  c'était  une 
paire  de  fibules  mérovingiennes.  Malheureusement  les  ar- 
dillons ont  disparu ,  et  il  ne  reste  à  chacun  qu'un  rudiment 
de  charnière.  Les  fibules  ont  9S  5*^.  de  long  et  *soiU  ornées 
de  cercles  gravés  en  creux  ;  elles  offrent  une  grande  analogie, 
pour  la  forme,  avec  une  fibule  reproduite  par  M.  l'abbé 

(I)  TaS  raté  ce  tamolus  et  j*ai  découvert  des  murs  très-épais,  des 
iébrîs  de  |»oteries.  Il  itie  reste  ft  terminer  ces  fouilles  pour  pouvoir 
fdeviïr  le  plao  de  ces  sabstruetioBs. 


I 
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Cochet  dans  son  Tombeau  de  Childérie,  p.  217.  L*exi»- 
tence  de  deux  fibules  pareilles  dans  un  cercueil  n*e6t  pas 
rare  »  ainsi  que  l'ont  démontré,  dans  ces  dernières  années, 
les  fouilles  pratiquées  en  France  »  en  Belgique ,  en  Aogte- 
terre ,  en  Suisse  et  en  AUenu^e.  Ces  antiques  ornemeots 
sont  en  cuivre,  et  l'analyse  chimique  faite  par  AL  Limoaiin- 
Lamothe ,  d'Àlbi ,  m'a  appris  qu'ils  ne  contenaient  pas  la 
moindre  parcelle  d'étain  ni  de  plomb. 

Le  lili  avril  1858,  on  découvrit  dans  le  même  champ  uo 
autre  cercueil  en  grès.  Il  contenait  le  squelette  bien  con- 
servé d'un  adulte  ;  le  corps  était  incliné  du  c6té  gauche,  les 
bras  pendants  le  long  du  corps ,  la  tête  au  midi ,  les  pieds  an 
nord.  Point  d'ornements  ni  d'objets  de  toilette.  Le  coufercle 
du  cercueil  avait  la  forme  d'un  toit  à  quatre  ^uls,  avec 
une  petite  corne  ou  aile  à  chaque  angle.  Le  cercueil  avait 
2".  de  long  sur  72^  de  large  à  la  tête  et  60^  aux  pieds;  la 
profondeur  était  de  31%  Je  suis  porté  à  croire,  vu  le  voi- 
sinage du  lieu  où  fut  trouvé  le  premier  cercueil ,  que  c'était 
une  sépulture  franque. 

Enfin ,  le  22  mars  1862 ,  en  faisant  enlever  une  partie  des 
terres  du  tumulus  pour  voir  s'il  ne  contenait  point  de  tom- 
beaux, je  découvris,  è  une  profondeur  de60%,  un  troisiènie 
cercueil  en  grès.  En  voici  les  dimensions  :  longueur  intérieare, 
1"".  60% s  largeur,  à  la  tête,  52%;  largeur,  aux  pieds,  28%; 
profondeur,  29%  ;  épaisseur  de  la  pierre ,  05%  Le  cercueil  pos- 
sédait un  couvercle  à  quatre  faces  très-grossièrement  exécntè. 
Dans  l'intérieur  du  cercueil ,  rempli  d'une  terre  friable  mé- 
langée de  lignite  ou  de  charbon  de  bois ,  je  trouvai  des  os- 
sements brisés  et  qui  n'étaient  point  dans  leur  position  nor- 
male ;  ils  paraissaient  avoir  appartenu  à  un  individu  adnlte. 
La  tête  était  tournée  sens  dessus  dessous  ;  les  mâchoires , 
tombant  en  poussière ,  avaient  encore  quelques  dents  ;  ks 
tibias  étaient  aussi  brisés  ;  quant  aux  plus  petits  os ,  ils  lom- 
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iMi^t  en  poussière  aa  moindre  contact  L'intérieur  du  crâne 
était  rempli  de  terre  ;  à  la  hauteur  de  l'oreille,  se  trouvait  uu 
ornement  très-petit ,  de  forme  triangulaire ,  arrondi  par  un 
hoot  et  pointu  de  l'autre  avec  écbancrure  sur  les  deux  côtés; 
cet  objet,  en  fer,  était  une  attache  terminale  de  ceinturon  et 
portait  encore  la  goupille  servant  ï  maintenir  l'ardillon.  Des 
objets  Uoovés  en  185/i  et  1855  à  Envermeu.  et  absolument 
pareils  de  forme  à  celui-ci,  sont  décrits  et  gravés  dans  La 
Normandie  souterraine ,  pi.  XI ,  n"*.  UU,  et  dans  les  Sépul^ 
îures  gauloises^  romaines^  franques ,  etc. ,  de  l'abbé  Cochet, 
p.  7&  et  49i.  Ce  savant  explorateur  de  tombeaux  a  bien 
Toolu  m'expliquer  la  destination  de  cet  ornement,  que  j'avais 
d'abord  pris  pour  une  fibule. 

J'en  reviens  à  l'objet  de  mon  étude  :  je  trouvai ,  à  la 
haotenr  de  la  poitrine ,  un  morceau  de  fer  triangulaire  eu- 
tièrement  oxydé  et  dont  j'ignore  l'usage.  Vers  le  bassin ,  je 
trouvai  l'anneau  d'une  boucle  de  ceinturon  ;  cet  anneau ,  en 
fer,  de  .forme  ovale  et  d'une  longueur  de  3  centimètres, 
était  dépourvu  de  son  ardillon  et  légèrement  oxydé  ;  à  côté 
se  voyait  un  autre  fragment ,  également  en  fer,  d'attache 
de  ceinturon. 

Le  déplacement  anormal  des  ossements  m'a  fait  supposer 
que  cette  sépulture  avait  été  violée  à  une  époque  déjà  re- 
calée. Le  cercueil  était  posé  sur  une  terre  noire  et  friable , 
mêlée  de  charbon  de  bois  et  de  lignite  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  du  bois  ;  elle  contenait  aussi  quelques 
débris  de  tuiles  à  rebord  et  de  poteries  grossières.  Cercueil 
et  couvercle  étaient  fendus  et  se  brisèrent  en  les  soulevant 
de  terre.  Voici  l'orientation  :  la  tête  se  trouvait  au  nord- 
ouest  et  les  pieds  au  sud-ast.  A  20  centimètres  de  distance 
do  tombeau  existe  uu  mur ,  qui  va  du  nord  au  sud  et  fait 
partie  de  substructions  que  j'ai  rencontrées  dans  ce  même 
lieu.  —  En  résumé,  cette  sépulture  remonte  à  l'époque  mé- 
rovingienne^^ 
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Ce  ne  sont  point ,  au  reste ,  les  seuls  tombeaux  francs 
iqoe  Ton  ait  découTerts  dans  l'Albigeois.  Les  fouilles  pra- 
tiquées à  AIbi  autour  de  l'église  St.-Sah7,  de  1857  ïim, 
font  le  percement  de  la  roc  Mariés  et  l'abaissement  de  h 
place  qui  environne  le  cbevet  de  cette  antique  coUégiale, 
ont  mis  ao  jour  une  très-grande  quantité  de  cercueils,  ea 
grès  pour  la  plupart.  M.  Hippolyte  Crozes  a  fait ,  sur  ces 
travaux ,  on  intéressant  mémoire  qui  a  trouvé  place  dans  le 
Bulletin  des  Sociétés  savantes.  Dans  cette  quantité  dé  tom- 
beaux trouvés  au  lieu  où  existaient ,  avant  la  Révoltition ,  les 
deux  cimetières  de  St*.  -Martianne  et  de  St.-Salvy,  un  certain 
nombre  appartenaient  9i  l'époque  romaine  :  témoins  les  mé- 
dailles impériales  et  autres  objets  dont  nous  parlertms  on 
peu  plus  bas.  Mais  on  y  a  trouvé  aussi  des  sépultures  de  la 
période  franque.  M.  le  docteur  Gassan  possède  une  boDcle 
de  ceinturon  avec  plaque  ornée  de  ciselures  d'un  bon  effet; 
la  boucle  présente  une  grande  analogie  avec  celle  trouvée  à 
8t*.-Margnerite-sur-Saâne  et  gravée  à  la  page  &5  de  La 
Nùtmandie  souterraine.  Cet  ornement,  qui  a  8  centimètres 
de  long ,  provient  aussi  du  même  dmetiôhe. 

!▼.  — '  TOMBBaUX  GàLLO'BOlfàlHS. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  des  sépultures  romaines  trouvées 
I  Rivières;  j'aurais  cependant  dû  commencer  par  fîi  poor 
Mivre  Tordre  chronologique ,  mais  j'ai  voulu  donner  le  ré- 
sultat de  mes  recherches  telles  qu'elles  ont  été  entreprises. 

A  environ  150  mètres,  à  l'ouest,  du  lieu  où  j'ai  décootert 
l'hypocauste ,  il  existe  un  carrefour  dont  le  centre  était  oc- 
cupé par  un  orme  séculaire;  ce  carrefour  n'est  séparé  qoe 
par  on  chemin  du  champ  où  ont  été  trouvés  les  tombeant 
francs.  Au  pied  de  cet  arbre  on  avait  élevé  une  croix  qui 
servait  de  station  aux  processions  dominicales  de  la  paroisse 
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de  Rifièim  Mabi  cet  trbre  tombaat  de  fétosté,  il  ftHut 
songer  à  l'abattre.  Le  21  février  1821 ,  à  peine  eut-ôn  foalllé 
le  soi  pour  couper  les  racinea  qu'on  trolim  des  fragmenU 
de  tasea  romaina  et  deax  squelettes  eoseTelia  dans  ce  lieu  ; 
milglé  noe  si  loagoe  aiiîte  de  siècles ,  la  terre  avait  cooaer? é 
reopreiole  do  bois  des  cercueils.  Je  ne  pois  préciser  Tâi^e 
ai  le  sexe  des  iodividua  dont  les  squelettes  étalent  b  gisants, 
mais  c'étaient  des  addlteSb  lis  avaient  été  inhumés  les  pieds 
M  oord,  la  tête  an  sud.  La  couche  de  terre  qui  les  recouvrait» 
épaiflK  seulement  de  30  centimètres,  était  noire  et  contenait 
do  lignite  provenant  de  la  décomposition  du  bois  des  cer* 
caeibb  M.  l'abbé  Cochet  mentionne  plusieurs  fus  la  présence 
do  charbon  de  bois  près  des  squelettes  (1).  Une  chose  éga- 
lement digne  de  remarque,  c'est  que  cette  sépulture  placée 
entre  plu^nrs  chemins  se  soit  conservée  jusqu'il  nos  jourSi 
pratégée  par  les  racines  d'un  vieil  arbre,  ce  Plusieurs  fois  », 
dit  le  savattt  abbé  Cochet,  que  nous  aimons  ï  citer,  «  nooa 
'  avons  remarqué  que  les  sépultures  principales  étaient 
«  placées  SDU8  de  vieilles  souclies  de  chêne ,  comme  si  ce 
«  symbole  païen  de  l'immortalité  avait  été  planté  sur  la 
«  cendre  de  l'homme ,  afin  de  proclamer  Téternelle  durée 
•  d'une  seconde  vie  »  (2). 

Mais  ce  qne  cette  fouille  a  offert  de  plus  remarquable ,  ce 
sont  ks  vaaes  qui  accompagnaient  les  squelettes.  C'est  d'abord 
ooe  fiole  en  verre,  ï  laquelle  le  temps  et  on  long  séjour  dans 
la  lerre  ont  donné  de  beaux  reflets  irisés  ;  elle  a  8^  5"^.  de 
hauteur  et  s'écaille  facilement  quand  on  la  touche.  Puis  un 
vase  à  deox  anses,  en  argile  blanche,  revêtu  d'une  couverte 
Hanche  unie  tombant  par  écailles  :  hauteur,  17°.;  diamètre , 
16^  Pois  deux  petits  vases  en  terre  rouge ,  dite  de  Samoa  : 

(4)  Normandie  souterraine  ^  3«.  édition,  p,  105. 
(3)  Ikid. ,  p.  90  et  9i. 
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l'un  d'eux  a  la  forme  de  dos  bols  actaeb  ;  son  diamètre 
est  de  iO^  5""*.  ;  le  secoad ,  de  même  diamètre  »  a  ane  forme 
très-élégante  ;  malbeareusement  il  a  été  brisé  d'oQ  coap  de 
piocbc. 

Aatres  fragments  de  fioles  et  de  Tases  en  Terre  ;  Tan  d'eox, 
dont  je  ne  possède  que  le  bord  supérieur ,  a^ait  6^  5**.  de 
diamètre  intérieur,  et  le  bord  lui-môme  i^  5"^.  de  largeur. 
Antre  vase,  en  argile  blanche  revêtue  d'une  couverte  blanche, 
presque  entièrement  brisé  ;  il  pouvait  avoir  20^  de  hauteur. 
Puis  un  autre  objet,  dont  je  n'ai  pu  préciser  la  destinatioD  ; 
c'est  un  luyau  en  ai^ile  de  5^  de  diamètre  avec  deax  aoses. 
Cela  ressemble  assez  à  nos  tuyaux  de  drainage. 

Tous  ces  vases  étaient  placés,  les  uns  à  la  tête,  les  aatres 
aux  pieds  des  squelettes;  je  regrette  de  n'avoir  pu  me  troQver 
sur  les  lieux  au  moment  de  la  découverte  :  je  n'arrivai  qu'à 
la  fin  pour  sauver  de  la  destruction  ces  quelques  objets  qoi 
avaient  séjourné  intacts  pendant  quinze  sièdes  dans  le  sein 
de  la  terre* 

Quelle  époque  peut-on  assigner  à  cette  sépulture?  Il  est 
aujourd'hui  généralement  admis  que  l'usage  de  brûler  les 
corps  disparut  chez  les  Romains  à  partir  du  règne  de  Coq- 
stantin  l*'.  D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  chris- 
tianisme^ au  contraire;  car  les  Francs  ne  mettaient  qu'an  seol 
vase  dans  chaque  sépulture  et  habituellement  aux  pieds  (1). 
La  finesse  et  le  nombre  des  vases  me  permettent  d'affirmer 
que  ce  tombeau  est  gallo-romain  et  ne  remonte  pas  plos 
haut  que  le  IY^  siècle  de  notre  ère. 

Peu  de  mois  après  cette  fouille ,  au  printemps  de  cette 
même  année  1861,  la  commune  de  Rivières  a  fait  con- 
struire un  nouveau  presbytère  au  midi  de  relise,  à  queigoes 
pas  du  lieu  où  avaient  été  trouvés  les  cercueils  en  18&9.  Ed 

(1)  Normandie  souterraine  ,  p.  37. 
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creosant  les  fondations ,  les  ouvriers  ont  trouvé  un  cercueil 
eo  grès;  il  était  vide.  On  a  aussi  découvert,  à  une  profondeur 
de  5(K. ,  des  débris  de  poterie  romaine  et  deux  morceaux  de 
marbre  veiné,  blanc  et  gris  ;  ces  deux  fragments  étaient  polis 
et  avaient  sans  doute  fait  partie  d'un  dallage. 

Rifières  n*est  pas  le  seul  lieu  où  Ton  ait  découvert  des 
sêpnltores  gallo-romaines.  Ainsi  que  je  le  disais  plus  baut , 
les  fouilles  pratiquées  aux  abords  de  l'église  de  St-Salvy ,  à 
Aibi ,  ont  mis  au  jour  une  très-grande  quantité  de  cercueils 
et  quelques  médailles,  parmi  lesquelles  des  monnaies  ro- 
maines en  bronze  portant  les  efiSgies  de  Claude ,  Adrien , 
Trajao  et  Agrippa.  Il  existe  aussi  dans  la  collection  de  M.  le 
docteor  Cassan ,  d'Aibi ,  un  objet  trouvé  dans  le  même  ci- 
metière ;  c'est ,  je  crois,  une  pince  épilatoire  formée  de  deux 
braocbes  reliées  par  deux  dons  rivés.  Elle  est  revêtue  d'une 
sorte  d'émail  vert.  Une  des  brancbes  est  unie,  l'autre  est 
ornée  de  bandes  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges  et 
des  triangles  limités  par  une  bordure  ;  ce  petit  objet  a  7^ 
5"".  de  loBg, 

U.  le  docteur  Cassan  possède  encore  une  épingle  9i  che* 
veox,  trouvée  dans  une  urne  mêlée  avec  des  ossements  cal- 
cioés;  elle  est  émaillée  de  vert.  La  tête  est  formée  d'un 
cercle  dans  lequel  sont  inscrits  cinq  petits  cercles,  reliés  l'un 
à  l'autre  eo  forme  de  croix.  Cet  objet  de  toilette,  d'une  Ion- 
gueor  de  i5\  5*"".,  est  évidemment  romain,  puisqu'il  était 
avec  des  ossements  brûlés.  Il  a  été  découvert  à  La  Yène , 
liea  éloigné  de  U  kilomètres  d'Aibi  et  où  l'on  voit  les  restes 
d'une  voie  romaine.  On  y  a  aussi  trouvé  fréquemment  des 
débris  de  poterie  grossière  et  de  vases  en  terre  samienneavec 
bon  nombre  d'urnes  contenant  des  ossements  ;  mais  rien  de 
tout  cela  n'a  été  conservé.  On  a  encore  trouvé  des  tuiles  à 
rebord  et  des  subsiructions  à  Rabastens  (1851),  à  Sénouillac 
(1858),  à  Cordes  (1862),  à  Castdnau-de-Lévis ,  à  Terssac  , 
à  CombeCi ,  à  St.-Sauveur-lès-Lavaur  et  à  Gaillaa 
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Ainii  •  notre  pays  renferme  encore  bien  des  Teitiscf  da 
fÊuL  Que  d'objets  précieux  se  sont  perdus  aaos  retour, 
bute  d*oa  archéologue  pour  les  étudier  et  en  apprécier  b 
valeur  I  Je  ne  saurais  trop  engager  les  personnes  amies  dei 
travaux  sérieux  à  s'adonner  k  l'étude  de  l'arcbéologie ,  cette 
science  qui  ofib*e  tant  d'attrait,  et,  pour  terminer,  j'extrais  les 
lignes  suivantes  d*one  lettre  que  m'adressait ,  il  y  a  peo  de 
rooiSj  M.  l'abbé  Cochet,  le  savant  distingué  qui  m*a  goidédaas 
mes  recherches  sépulcrales  :  «  Dans  vos  contrées ,  \ei  éK« 
•>  ments  ne  sont  ni  moins  bons  ni  moins  nombreux  qn'aillears: 
f  ce  sont  les  hommes  qui  manquent  aux  éléments  qne  le 
«  sol  renferme  •  (1).  Espérons  que»  grâce  à  l'heureuse  im- 
pulsion imprimée  i  notre  pays  par  la  tenue,  dans  la  ville 
d'AIbi  9  du  Congrès  archéologique  de  France ,  il  n'en  sera 
pas  ainsi  à  l'avenir. 

M.  l'abbé  Cazals  dit  avoir  remarqué  dans  la  commune  de 
Vieux ,  sur  une  hauteur,  des  tombes  creusées  dans  le  cakaire 
et  présentant  la  forme  de  la  tête  ;  il  n'a  rien  trouvé  dam  ces 
tombes.  M.  l'abbé  Bru  net  dit  avoir  trouvé  des  tombes  dans 
les  mêmes  conditions,  mais  dans  lesquelles  il  a  rencontré  des 
ossements. 

M.  Gassan  lit  un  mémoire  en  réponse  à  une  des  questions 
traitées  par  M.  de  Rivières. 

M.  Caraven  donne  lecture  d*un  mémoire  sur  rarchéologie 
franqne. 

M.  d'Aldôguier^  président,  donne  lecture  de  la  10*.  ques- 
tion du  programme,  ainsi  conçue  : 
Exùte-î'ildes  matles  artificielles  qui,obserpées  isoUment, 

(i)  Letliie  do  H  août  iSdt. 
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oaî  iti  quelquefois  improprement  appelées  tumuli?  Est-il 
j)Ossible  (^assigner  un  but  à  l'ensemble  qu'elles  présentent^ 
m  sur  le  bord  des  rivières^  soù  sur  le  point  culminant  des 
eçteaux?  A-t-on  quelques  données  sur  l'époque  ou  ces  tra^ 
vaux  ont  été  exécutés? 

En  réponse  à  cette  question  ,  M,  Carrié ,  professear  h 
l'École  normale,  lit  an  mémoire  qai  est  éeonté  avec  beaa- 
coap  d'intérêt. 

M.  de  Toulouse  fait  observer ,  à  propos  de  certains  tumuli 
qo'i]  tonnait  dans  la  vallée  de  l'Agout,  une  série  considérable 
démolies  artificielles,  peu  éloignées  les  unes  des  autres;  il  di| 
eD  avoir  compté  39  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  en- 
Tiroo,  et  ajoute  que  d'autres  mottes  se  trouvent  non  loin  de 
cette  ligne  formant  série  ;  mais  il  croit  qu'elles  n'en  font  pas 
partie  et  ont  plutôt  servi  de  fortifications  ans  temps  des 
guerres  de  religion.  Sur  trois  de  ces  mottes  sont  construites 
des  églises:  celles  de  Yiviers-lès-Lavaur,  de  Banières  ei  de 
Lagan ,  dans  le  canton  de  Lavaur. 

H.  Constant  de  Saint-Sauveur  fait  remarquer  que  M.  Ros^ 
signol  doit  connaître  un  tumulus  aux  environs  de  Montans» 
Ce  tomulos  est  situé  à  Fioles. 

M.  de  Canmont  engage  tous  ceux  qui  le  pourront  à  étu- 
dier avec  soin  toutes  ces  éminences  nommées  tumulL  Oi\ 
a  confondu,  et  on  confond  encore  trop  souvent,  les  tumuli 
avec  les  éminences  qui  ont  servi  de  fortifications.  Les  tu- 
muli qai  ont  servi  de  fortifications  sont  ordinairement  en- 
-  tourés  de  fossés,  et  lorsque,  comme  ceux  que  vient  da 
signaler  M.  de  Toulouse ,  ce  fossé  a  10  mètres  de  lai^,  on 
ne  peot  douter  qu'il  n'ait  été  fait  dans  le  but  de  se  fortifier. 
Le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  engs^donc 
à  étodier  et  à  classer  ces  monaments  très^intéressaot|.  S'il 
iallait  en  fouiller  quelques-uns,  la  Société  française  d'archéo- 
logie pourrait  accorder  une  allocation  dans  ce  but 
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MM.  les  secrétaires-généraoi  feront  connaître  ceux  de  ces 
tumuli  qa*il  serait  utile  de  fouiller. 

M.  de  Toulouse  dit  que,  près  de  Lavaur,  existent  deux 
mottes  qui  doivent  être  des  fortifications  :  le  Puech ,  et  le 
fort  de  Preignan ,  que  surmontait  autrefois  une  église ,  dans 
la  commune  de  St.-SauTeur-Marzens. 

M.  de  Roumejoui  ajoute  qu'il  connaît,  en  Périgord,  une 
suite  de  mottes  entourées  de  fossés  et  qui  sont  éloignées  les 
unes  des  autres  d'environ  7  ou  8  kilomètres.  Près  de  ces 
mottes  existent  des  villages  très-anciens ,  et ,  sur  le  flaoc  de 
l'une  d'elles,  on  voit  une  tour  antique.  Ce  sont  donc  des 
emplacements  de  châteaux  du  moyen-âge. 

M.  de  Toulouse  croit  que  ces  lignes  de  mottes,  qui  ont  ooe 
certaine  analogie  avec  les  blockam  d'Afrique,  ont  dâ, 
comme  ces  derniers ,  sei*vir  de  postes. 

M.  Baynac  dit  qne,  près  de  Barres,  il  y  a  trois  tunudtqm 
ne  sont  éloignés  les  uns  des  autres  que  de  15  ou  20  mètres. 

M.  de  Clausade  fait  observer  que ,  dans  les  environs  de 
Cordes,  plusieurs  tumuli oni  été  fouillés  ;  on  y  a  trouvé  do  fer, 
et ,  dans  un  ,  une  poignée  d'épée  en  or.  On  y  a  également 
rencontré  des  médailles;  ces  ctmit//t  étaient  des  tombeaux. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  très-difficile  de  savoir  qoel 
est  l'âge  des  tumuli  :  on  penche  aujourd'hui  à  en  regarder 
quelques-uns  comme  remontant  plus  haut  que  l'époque  cel- 
tique, telle  qu'on  la  comprend  généralement  ;  il  y  en  a  de 
celtiques,  sans  doute,  mais  d'autres  paraissent  gallo-romains. 
Dans  le  Finistère,  on  en  a  fouillé  et  on  a  trouvé  dans  quel- 
ques-uns des  vases  on  poteries  romaines.  M.  Du  Chateliier, 
dans  un  mémoire  publié  dans  le  compte-rendu  dn  Congrès 
de  4862 ,  a  donné  des  explications  détaillées  sur  ces  fouilles 
qu'il  a  dirigées  et  sur  les  objets  qui  ont  été  trouvés. 

Sur  une  observation  de  H.  d'Aldéguier,  président  de  la 
séance ,  M.  de  Caumont  ajoute  que ,  dans  quelques-uns  de 
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mtumuli,  M.  l)a  Chatellier  annonce  avoir  trouvé  des  haches 
celtiques  avec  des  vases  romains  :  ce  qui  ferait  supposer  que 
les  Romains  se  seraient  servis,  à  leur  tour,  de  différents 
tumuli  celtiques  pour  leurs  sépultures.  Dans  un  de  ces  rti- 
muit^  on  a  trouvé  des  médailles  d*Ântonin.  La  Commission 
de  la  Carte  des  Gaules  s'occupe  de  la  question  des  tumuli  ; 
déjà  M.  Bertrand  en  a  publié  une  classification ,  et  quoique 
ce  travail  ne  soit  pas  sans  appel,  il  pourra  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  les  problèmes  qui  nous  occupenL 

La  Société  française  d*archéologie  a  commencé  de  son 
côté,  il  y  a  déjà  long-temps,  une  enquête  qui  sera  continuée 
et  produira  d'utiles  renseignements. 

AL  le  Président  donne  lecture  de  la  11*.  question  du  pro- 
gramme : 

Quelles  sont  l'origine  et  la  destination  des  souterrains 
p'on  découvre  sur  les  points  éloignés  des  habitations  ac^ 
tuelles  f  En  donner  la  description  et  tes  plans. 

M.  de  Canmont  croit  que  souvent  on  s*est  trompé  au  sujet 
des  souterrains  naturels  et  de  ceux  creusés  de  main  d'homme  ; 
il  serait  utile  de  ne  pas  se  méprendre  sur  ce  fait  ;  cette 
qoestion  a  été  déjà  longuement  examinée  à  Rodez. 

M.  Rossignol  lit  à  ce  sujet  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  H.  ROSSIGNOL. 

Les  monuments  civils  et  religieux,  églises,  chapelles,  châ- 
teaux, manoirs  et  demeures  féodales ,  ont  eu  jusqu'ici  pres- 
que seuls  le  privilège  exclusif  d'attirer  l'attention  ;  ils  sont 
conous  dans  toutes  leurs  dispositions  et  ont  été  rangés  suivant 
une  classification  dont  les  lois  ont  pu  être  parfaitement  établies. 
Mais  il  est  des  monuments  d'un  autre  genre,  dont  l'existence 
vient  depuis  peu  d'être  révélée  au  monde  savant  :  les  souter- 
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rains  creusés  de  main  d*homine  avaient  jusqa*à  ce  joar 
éciiappé  à  tontes  les  investigations ,  et  pour  être  restés  long- 
temps ignorés,  ils  n'en  ont  pas  moins  une  importaoce 
capitale  :  ils  ont  servi  de  demeure  pendant  des  siècles  à  plu- 
sieurs générations  de  nos  ancêtres,  et  à  ce  titre  leur  empla- 
cement et  leur  distribution  intérieure  doivent  être  pour  doos 
d*un  grand  intérêt. 

Les  souterrains  sont  très-nombreux  dans  notre  pays.  J*en 
ai  visité  une  quinzaine  dans  Farrondissement  de  Gailiac 
seulement.  Sans  avoir  la  même  importance,  tous  ont  entr  eux 
les  plus  grands  rapports  et  un  plan  presque  identique  ;  les  ans 
sont  composés,  à  peine,  de  deux  ou  trois  chambres  contiguês 
avec  leurs  silos  particuliers  et  une  entrée  commune,  et  les 
autres  ont  de  vastes  appartements,  composés  de  plusieurs 
pièces  et  reliés  entr'eux  par  une  chambre  centrale  où  vont 
aboutir  leurs  corridors  étroits  et  en  zig-zag.  —  J*ai  constaté 
Texistenc^  de  deux  souterrains  à  Mon  tans,  deuxè  Avignonet, 
deuxà  St.-Géry,  un  à  Saurs,  un  à  Senouillac,  trois  à  Castelnan- 
de-Montmiral,  un  à  Lasclottes,  un  à  Roquemaure,  un  à  Coo- 
vers,  un  à  Peyrole,  trois  à  Mondragon.  Je  les  ai  tous  explorés, 
à  l'exception  de  trois  ou  quatre,  dont  l'entrée  est  actuellement 
bouchée  ou  dont  l'intérieur  est  en  partie  envahi  par  les  eaux, 
et  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Peyrole,  du  château 
de  Mazières..  près  Montmiral,  et  de  St.-Géry  ;  en  voici  la  de- 
scription exacte  et  détaillée ,  telle  que  l'exige  la  natare  de 
ces  monnmepts  encore  si  peu  étudiés. 

Souterrain  de  Peyrole.  —  Le  souterrain  que  j'appelle  de 
Peyrole  est  au  lieu  de  la  Marquio,  sur  la  propriété  de  M.  de 
Gélis.  II  a  été  creusé  dans  un  mamelon  peu  élevé,  sur  lequel 
croissait  naguère  un  bois  vigoureux ,  remplacé  par  une  belle 
vigne  ;  un  affaissement  du  sol  le  fit  découvrir,  il  y  a  quelques 
années  à  peine.   I^  trou  par  lequel  on  pénètre  dans  ce  sou- 
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terrain  est  circobire  à  1  mètre  en^iroa  de  profondeor  aa^ 
dessous  du  sol ,  et  donne  dans  une  salle  oblongae  creusée 
dans  le  grès  molasse  et  dont  la  voâte  est  ogivale,  ou  mieux  est 
fiMméede  deux  faces  rectilignes  se  coupant  suivant  un  angle 
presque  aigu  ;  cette  voûte  est  percée  au  sommet  d'un  soupirail 
vertical,  de  forme  conique,  ayant  à  la  base  30  centimètres  en- 
viron de  diamètre,  et  vers  le  milieu,  de  petits  trous  de  20  à  25 
ceotimèlres  de  profondeur  se  correspondant  des  deux  côtés 
^  de  h  salle.  Cette  salle  a  deux  grandes  niches  demi-circulaires 
de  1  mètre  50  de  large,  formant  banc  pour  s'asseoir,  placées 
diagonaleroent,  et  trois  corridors,  deux  opposes  aux  niches 
et  le  troisième  faisant  face  au  point  par  lequel  nous  avons 
pénétré  dans  l'intérieur  de  la  place.  L'entrée  de  ce  dernier 
est  précédée  de  deux  silos,  de  50  centimètres  de  diamètre 
d*ooverture.  Engageons- nous  dans  ce  corridor,  qui  a  environ 
70  c.  de  large  sur  1  m.  50  c.  de  haut.  Après  quelques  pas, 
nous  remarquerons  contre  les  parois  deux  trous  carrés  super- 
posés, dont  l'un  est  pourvu  d'un  appendice  de  50  c  de  long, 
creusé  horizontalement  et  légèrement  recourbé  à  l'extrémité  ; 
ces  uous  se  correspondent  et  devaient  recevoir  des  barres 
de  fermeture,  dont  l'appendice  permetuit  facilement  l'intro- 
doctioo.  A  notre  gauche,  nous  trouverons  ensuite  une  porte 
avec  rainore  sur  chaque  montant,  ouvrant  dans  un  réduit 
rectangalaire  de  1  m.  de  large,  sur  0,70  c.  de  profondeur  et 
1  m.  30  c  de  haut.  A  ce  point ,  le  couloir  dévie  à  droite 
pour  se  retrouver  après  quatre  ou  cinq  pas  à  gauche  et 
appuyer  encore  plus  à  gauche,  après  une  égale  dislance, 
pour  reprendre  à  angle  droit  sur  la  droite  et  déboucher  dans 
une  vaste  salle  rectangulaire.  Avant  d'eutrer,  constatons  que 
les  parois  qui  font  face  aux  2*.   et  3*.  parties  du  corridor 
j        sont  creusées  un  peu  plus  profondément  de  manière  à  former 
une  nichea  la  dernière  mieux  marquée  et  pourvue  dans  le 
haut  d'an  soupirail.  On  voit,  daas  le  couloir,  avant  l'ouver- 
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ture  de  la  porte,  des  trous  de  fermeture  semblables  aux  pré- 
cédents. La  salle  a  3  m.  de  large  sur  7  de  long,  et  la  Toûle 
prend  naissance  à  une  hauteur  de  2  m.  environ  du  sol  ;  le 
mur  dans  lequel  est  percée  la  porte  et  celui  qui  lui  est  opposé 
présentent  chacun,  vers  le  milieu,  un  petit  trou  de  0,20  c 
environ  de  profondeur ,  légèrement  évidé  à  la  base.  Le  mor 
latéral,  à  gauche  de  la  porte,  est  pourvu  d'une  niche  demi- 
circulaire  de  80  c  de  large  sur  autant  de  haut,  creusée  à  i  m. 
50  c.  au-dessus  du  sol  de  la  pièce. 

Retournons  maintenant  sur  nos  pas  dans  la  salle  d'arrivée 
et  prenons  le  corridor  qui  est  sur  notre  droite  :  nous  nous 
trouverons ,  après  deux  ou  trois  pas ,  dans  une  salle  latérale 
étroite  de  2  m.  50  c.  sur  9  m.  ;  nous  y  apercevrons  dès  l'en- 
trée une  grande  niche  avec  banc  servant  de  siège,  et  au  fond 
trois  silos.  Faisant  face  au  couloir  par  lequel  nous  avons  pris 
notre  chemin ,  un  second  couloir  de  1  m.  80  c.  de  long  sur 
1  m.  de  large,  oOrant  à  son  ouverture  une  rainure  pour  porle 
et  vers  le  milieu  un  silo,  nous  mènera  à  une  petite  salle  cir- 
culaire de  3  m.  de  diamètre.  Un  troisième  couloir,  opposé  à 
la  salle  étroite  précédemment  décrite ,  se  trouve  interrompa 
par  un  grand  trou  rectangulaire  de  3  m.   de  profondeur  qoi 
;  occupe, sur  2  mètres  de  long, toute  sa  largeur;  au  niveau  da 
sol  du  couloir  on  voit ,  de  chaque  côté ,  des  trous  assez  rap- 
prdbhés  qui ,  à  n'en  pas  douter  ,   recevaient  les  solives  d'un 
plancher.  Franchissant  cet  obstacle  et  marchant  droit  devant 
nous  dans  un  couloir  dont  les  murs  sont  pourvus  de  rainures, 
nous  irons  dans  une  salle  carrée  dont  l'entrée  est  précédée, 
contre  les  parois  du  corridor,  de  trous  destinés  à  recevoir  des 
traverses  de  bois  ;  nous  visiterons  ensuite  une  salle  irrégu- 
lière que  nous  avons  laissée  à  droite  :  ses  parois  offrent  aussi 
des  trous  à  diiïérentes  hauteurs  ;  son  extrémité  se  rétrécit,  le 
soi  se  relève  eu  pente  douce ,  et  elle  aboutit  sans  doute  ao 
dehors. 
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Revenu  one  Keconde  fois  à  notre  point  de  départ ,  il  noas 
restera  encore  à  pénétrer  dans  le  troisième  conduit  dont 
nous  atons  dès  le  début  constaté  Texistencc.  Ce  conduit  a 
aussi  des  trous  pour  traverses  de  bois  et  des  rainures  ;  il 
nous  introduit  dans  une  pièce  barlongue  de  2  m.  50  sur  U  m. , 
au  fond  de  laquelle  est  un  banc  de  0,70  c.  de  largo  ,  taillé 
dans  le  roc  sur  toute  la  largeur  de  Tappariement  Â  la 
voûte  sont  deux  soupiraux  coniques.  A  droite  ru  entrant  se 
trouve  un  réduit  de  i  m.  50,  creusé  perpendiculairement  au 
mur  latéral,  avec  rainure  à  l'entrée;  il  se  rétrécit  à  l'extré- 
miié.  A  gauche  est  un  réduit  h  peu  près  semblable,  mais 
plus  petit  (0,90c.  de  lai-ge  sur  i  m.  de  haut),  au  fond  duquel 
se  voit  un  trou  circulaire  s'enfonçant  horizon talemont  dans  la 
roche  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  creusé  par  les  lapins  et 
les  hôtes  nombreux  de  même  nature  qui  hantent  aujourd'hui 
le  souterrain.  Enfin  dans  la  salle  d'entrée  est  ni(^nagn,  à 
côté  de  ce  dernier  corridor,  un  réduit  circulaire  comblé  en 
partie  par  la  terre  qui  a  pénétré  dans  le  creux  par  Touver- 
ture  extérieure  ;  il  ne  peut  pas  s*étendre  bien  avant  par  suite 
de  la  déclivité  du  mamelon,  et  il  régularisait  sans  doute  la 
salle  d'entrée,  dont  rouverture  aurait  été  placée  vers  le  milieu 
de  la  voûte  et  non  contre  une  de  ses  parois.  Ce  souterrain  a 
120  mètres  carrés  environ.  Il  est  à  noter  que,  non  loin  de  cet 
eodruit  de /a  Marquw^  on  a  tioiivé  des  tuiles  à  rebord. 

Souterrain  de  CasielnaU'de'MontmiraL  —  Au  château 
de  Nazières,  près  iVlontmiral,  existe  un  souterrain  creusé  daus 
le  grès  molasse,  au  haut  d'un  mamelon  de  moyenne  élé%aii(m 
appartenant  à  M.  Calvet.  On  y  entre  par  un  trou  circulaire, 
pratiqué  à  la  voûte  d'une  salle  et  contre  un  des  côtés.  Cette 
salir,  de  3  m.  /lO  c.  de  long  sur  2  m.  de  large,  a  la  voûte  en 
ogive  et  est  pourvue  de  soupiraux  ;  elle  présente  au  fond  un 
corridor  d'environ  0,70c.  de  large  qui  dévie  un  peu  ù  gauche 
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pour  reprendre,  après  ane  distance  de  S  do.  sor  la  droite  où 
il  ouvre,  au  bout  de  quelques  pas,  dans  une  vaste  salle  de  2  m» 
25  c  de  large  sur  6  m.  50  c.  de  long.  Un  second  corridor, 
perpendiculaire  au  premier,  présente  d*abord  un  iroo  contre 
l'angle  formé  par  une  de  ses  parois  et  le  mur  de  la  salle,  et 
des  trous,  les  uns  avec  appendice  pour  recevoir  des  traverses 
de  bois  ;  après  trois  pas  environ,  il  se  retourne  presque  ï  angle 
droit,  et  une  niche  creusée  dans  la  roche  surveille  les  deox 
avenues,  pour  déboucher,  après  un  espace  de  3  m.,  daas  un 
couloir    qui  lui  est  perpendiculaire  et  dont  la  partie  de 
gauche  semble  s'élever  comme  pour  annoncer  une  sortie , 
tandis  que  la  partie  de  droite  parait  s'enfoncer  ;  au  reste,  ii 
terre  extérieure  a  pénétré  en  cet  endroit  et  a   motivé  peot- 
être  cette  déclivité  du  sol.  La  salle,  dans  laquelle  nous  ren- 
trons est  pourvue,  sur  ses  côtés,  de  deux  niches  circulaires 
de  1  m.  50  c.  de  diamètre,  placées  diagonaiement  par  rapport 
Tunek  l'autre;  elle  se  termine  presque  en  hémicycle;  savoâte 
est  percée  de  soupiraux.  Presque  à  son  extrémité,  sur  le  côté 
gauche  par  rapport  au  point  d'entrée,  se  trouve  un  couloir 
qui  débouche  dans  une  salie  de  5  m.  de  long  sur  2  m.  de 
large  ;  il  est  pourvu,  dans  son  parcours,  de  plosicars  trous 
de  fermeture.  Au  fond  de  la  salle ,  à  0,50  c.  du  mur  ter- 
minal ,  sont  creusés,  contre  les  côtés ,  plusieurs  trous  super- 
posés l'un  à  l'autre  et  se  correspondant ,  qui  auraient  pu 
servir  à  fixer  des  barres  et  des  tentures,  ménageant  ainsi  on 
réduit  au  fond  de  la  pièce.  La  voûte  est  pourvue  d'un  sou- 
pirail ,  et  contre  le  mur  dans  lequel  est  la  porte  d'entrée, 
d'un  trou  circulaire  de  0,50  c.  de  diamètre,  c\lindriqoe  et 
bien  différent  des  soupiraux,  qui  sont  coniques  et  n'ont  que 
0,20  c.  de  diamètre  à  leur  base  ;  ce  trou  communique  avec 
le  sol  extérieur:  il  donnait  du  jour  au  souterrain  et  pouvaii 
encore  lui  servir  d'issue.  L'entrée  habituelle  était  de  plaio- 
pied  ;  mais,  dans  le  cas  de  nécessité  ,  on  pouvait,  au  moyen 
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d*écheile8,  de  barres  ou  de  trous  ménagés  dans  les  mursi 
eoirer  et  sortir  par  celte  autre  issue,  et  être  ainM  dou- 
blement en  sûreté  dans  la  place.  Le  trou  par  lequel  nous 
y  avons  nons-ménue  pénétré  est  semblable  au  trou  que  nous 
décrivons.  Ceci  nous  ramène  à  la  salle  d*arrivée  où  nous  re- 
marquerons ,  dans  un  angle ,  Fouverture  d*un  couloir  fort 
étroit  (  0,50  c  de  large  )  et  d*une  porte  encore  plus  étroite 
(0,30  c.  de  large)  ;  ce  couloir,  par  suite  de  la  déclivité  du 
sol  eitérieur,  devait  être  une  des  entrées  à  plain-pied  du 
•ooterraîu. 

Noos  n'avons  pas  signalé  la  hauteur  des  salles  et  des  cor- 
ridors de  cette  habitation,  parce  que  le  sol,  par  suite  de 
riiifili ration  des  eaux  pluviales  qui  ont  entraîné  des  matières 
terreuses  et  liait  détacher  quelques  parties  de  voûte,  est  re- 
haussé de  plusieurs  décimètres  ;  il  a  été  également  impos- 
sible de  constater  s'il  y  avait  des  silos  dans  les  salles  et  les 
corridors.  Ce  souterrain  devait  s'étendre  bien  plus  loin  et  oc- 
cuper tout  le  mamelon  ;  le  couloir,  dans  lequel  nous  n'avons 
pu  pénétrer,  devait  aboutir  dans  d'antres  salles  dont  on  nous 
a  assuré  l'existence  à  100  m.  environ  du  creux  que  nous 
avons  exploré.  Le  mamelon  de  ^lazières  a  été  habité  par  les 
Romains  et]  on  y  retrouve  en  quantité  des  briques  à  rebord. 

Souterrain  de  SL'Géry,  —  Al  kilomètre  environ  de 
SU-Géry  qui ,  on  le  sait ,  était  au  VIP.  siècle  la  propiiété 
de  saint  Didier,  évêque  de  Cabors,  et  remontant  le  Tarn,  so 
trouve  nn  souterrain  creusé  dans  la  berge  de  la  ri\ière.  Il  a 
deux  entrées  que  Ton  voit  à  quelques  mètres  au-dessus  du 
chemin  de  hallage  actuel.  La  plus  accessible  ouvre  dans  une 
salle  rectangulaire  de  2  m.  60  c.  de  large,  sur  6  m.  de  pro- 
fondeur et  une  hauteur  de  2  m.  50  environ.  Cetle  salle  sert 
de  débouché  à  trois  couloirs,  l'un  au  fond  et  les  deux  autres 
un  de  chaque  côté.   Au  fond  de  la  salle  à  l'angle  de  gauche 
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est  an  silo ,  et  à  côté ,  mais  contre  le  niar  latéral  i  1  mètre 
aa-dessas  da  sol,  une  niche  cintrée  de  1  m.  de  large  sor 
0,90  c  de  profondeur.  Contre  la  voûte,  vers  rcxtréoiité  de 
de  la  salle,  sont  des  trous  pour  fermeture,  ceux  de  droite  avec 
appendice  pour  faciliter  Tintroduction  des  traverses.  Le 
couloir  du  fond,  de  1  m.  50  c  environ  de*liaat  sur  0,65  c 
de  large,  offre  d*abord,  à  quelques  pas  de  son  orifice ,  one 
rainure  tout  autour  avec  deux  trous  profonds  au  sommet  et 
coulisse  horizontale  dans  le  haut  pour  y  laisser  pénétrer  aoe 
barre  qui  aurait  retenu ,  par  son  extrémité  supérieure ,  an 
châssis  ou  une  claie  libre  du  bas  et  s*ouvrant  ainsi  de  bas  en 
haut  et  du  dedans  au  dehors.  Après  cette  porte,  on  voit  encore 
vers  le  milieu  du  couloir  des  trous  pour  traverses,  à  0,80  c 
du  sol.  Le  couloir,  de  2  m.  de  long,  mène  dans  une  salle 
presque  carrée  de  2  m.  30  sur  2  m.  80  ;  un  silo  est  ï  droite 
en  entrant  Le  couloir  de  gauche  al  m.  65  de  long  snr 
0,55c.  de  large;  il  est  pourvu  aussi  de  trous  pour  fermeture 
avec  appendice,  et  conduit  à  une  salle  carrée-longue  de  3  m.  50 
sur  1  m.  70  c.  Cette  salle  n'offre  de  particulier  que  deox 
trous  pratiqués  contre  la  voûte  à  Tangle  gauche,  cylindriques, 
de  0,12  c.  de  diamètre,  s*élevant  obliquement  dans  la  roche 
pour  atteindre  au  sol  extérieur.  Le  troisième  couloir,  presque 
en  face  de  ce  dernier,  fait  plusieurs  crochets  à  angle  droit  et 
conduit  à  la  seconde  entrée  du  souterrain  ;  il  sert  de  débou- 
ché à  un  autre  couloir  qui  lui  est  perpendiculaire,  et  qai, 
après  quelques  pas,  se  retourne  à  angle  droit  (  un  silo  se 
trouve  au  point  de  déviation  )  pour  mener  i  une  pièce  rec- 
tangulaire, de  3  m.  20  sur  1  m.  80.  Cette  dernière  offre  des 
trous  pour  traverses  de  bois  contre  les  murs  latéraux,  et  à  la 
voûte  des  trous  légèrement  coniques  de  0,50  à  0,70  c.  de  pro- 
fondeur ;  elle  a  une  autre  entrée  qui  donne' dans  le  couloir 
principal,  auprès  de  la  seconde  issue  du  souterrain. 
Voilà  les  trois  souterrains  principaux  que  je  puis  mention* 
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ner  dans  rarroodissemeot  de  GailUc  ;  il  en  est  d'antres  cepen- 
daot  qor,  sans  avoir  la  même  importance,  ont  néanmoins  nn 
certalo  intérêt,  et  celui  d'Avignanet  les  surpasserait  peut* 
êire  s'il  pouvait  être  exploré  dans  toutes  ses  parties.  Ce  sou- 
icrraio  d*Âvignonet  est  situé  sur  les  berges  du  Tarn,  non 
loio  da  camp  romain  que  nous  avons  signalé  dans  un  de  nos 
articles  précédents  ;  la  porte  d'entrée  est  à  plein-cintre  et 
pourvue,  toot-à-faii  au  sommet,  de  deux  trous  pour  traverses 
de  bois  ;  sa  fermeture  s'ouvrait  donc  de  bas  en  haut  et  du 
dedans  au  dehors.    Un  couloir  de  1  m.  de  large  s'enfonce 
dans  la  roche  en  descendant  légèrement,  et  se  trouve  pourvu, 
an  bout  de  5  m. ,  d'une  porte  après  laquelle  on  descend  trois 
marches,  et  le  couloir  se  retourne  à  angle  droit  pour  conti- 
Doer  quelques  pas  encore  et  aboutir,  après  de  nouvelles  mar- 
ches, i  une  vaste  salle,  remplie  d'eau  lors  de  notre  dernière 
visite.  Ce  souterrain  est  d'une  exécution  on  ne  peut  plus 
soignée  et  diffère  autant  des  autres  qu'une  maison  de  brique 
on  de  moellon  d'une  cabane  eu  pisé  ;  il  devait  être  l'habita- 
iion  d'un  chef  ou  d*un  personnage  important  de  quelque  tribu. 
Le  petit  souterrain  de  Convers  a  bien  aussi  son  intérêt.  I^ 
senle  salle  qu'il  offre  a  la  forme  rectangulaire,  on  peu  arrondie 
i  Teitrémité  (  2  m.  50  sur  ^  m.  50  )  ;  le  sol  se  relève  légè- 
rement vers  le  fond,  et  à  ce  point  se  trouve,  perpendiculaire- 
ment au  mur  latéral,  un  réduit  de  2  m.  de  long  sur  0,70  c  de 
large  et  autant  seulement  de  haut  Cette  salle  offre  encore 
on  trou  ovale-allongé  (1  m.  lOsur  0,50  c.)  creusédans  le  sol; 
la  voûte  est  percée  de  trois  soupiraux  coniques  de  0,25  c.  de 
diamètre.  La  porte  d'entrée,  placée!  un  coin,  a  0,75c.  d'où* 
vertnre  et  se  termine,  à  hauteur  d'homme,  par  un  arc  presque  à 
plein-dntre  orné  intérieurement  de  deux  tores  dont  l'un  est 
scolpté  en  torsade.  On  remarque,  au-dessus  de  ce  cordon, 
Doe  croix  à  sommet  tréflé  profondément  gravée  dans  la  roche, 
et  <i  côté,  mais  bien  moins  accusées  et  sans  doute  postérieures. 
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des  ligoes  coatournée»,  figarant  des  empreintes  de  pieds  oo  de 
semelles  de  soulier,  ou  encore  des  flanuues  grossièremeai 
imilées,  une  tête  barbue  de  proûl,  et  une  espèce  d*éciisMNi. 
Le  couloir  qui  mène  à  celte  salle  est  coupé  k  angle  ilroil  par 
un  second  conduit*  et  presque  en  face  de  ce  dernier  est  ooe 
embrasure  creusée  dans  le  roc,  munie,  à  son  milieu,  d'onsoo- 
piraii  qui  pourrait  bien  être  ici  une  écoute  ;  une  personne 
de  taille  ordinaire,  assise  et  le  buste  droit,  a  son  oreille  juste 
à  la  hauteur  de  ce  trou  et  pouvait  ainsi  facilement  peroeToir 
le  moindre  bruit  extérieur.  On  y  a  trouvé  des  débris  de  po- 
terie grossière  et  deux  médailles  d'argent  du  moyen-âg^, 
frustes. 

II  me  reste  enfin  è  signaler,  en  dehors  de  mon  arrondisse- 
ment, le  vaste  souterrain  de  Mondragon,  creusé  dans  la  roche 
sur  laquelle  le  \illage  est  assis,  aux  bords  du  Oadou.  Il  a  élé 
mis  au  jour,  sur  une  longueur  de  plus  de  50  mètres,  par 
Téboulement  de  la  roche  qui,  minée  |)ar  la  base,  s'est  détachée 
et  a  couvert  le  rivage  de  blocs  énormes.  On  ne  peut  ainsi  se 
rendre   un  compte  exact  de  ce  souterrain ,   mais  on  voit 
qu'il  était  considérable  ;  il.  est  d'une  exécution  très-soignée 
et  présente  nii   plan  parfaitement  tracé.  C'est  un  long  corri- 
dor à  zig-zag  avec  ses  dépendances  et  petits  couloirs  adjacents, 
parfois  superposés  l'un  à  l'autre,  avec  silos  dans  leur  par- 
cours, qui  tantôt  se  relève  et  tantôt  s'abaisse  ;  des  salles  ron- 
des et  carrées  ouvrent  sur  ce  corridor  et  ont  encore  d'antres 
communications   entr'elles  an   moyen   des  trous  pratiqués 
contre  leurs  parois.  Les  portes  sont  pourvues  de  rainures,  et 
les  couloirs  de  trous  pour  traverses  de  bois.  Les  salles  ont 
aussi  de  petits  trous  creusés  contre  les  murs   latéraux,  et 
quelques-uns  même  contre  le   mur  terminal ,  en  face  de  la 
porte. 

Après  toutes  ces  descriptions  exactement,  mais  minutieuse- 
ment écrites,  telles  cependant  que  le  demandent  ces  sortes  de 
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nonameDis  encore  si  peu  connus  et  qui  ont  entr'eox,  cooiine 
00  le  voit,  les  plus  grands  rapports,  la  question  qui  se  présente 
oatarellement  est  celle  de  Tépoque  de  la  construction  de  ces 
creoz  et  de  leur  destination,  et  malbeyreosement ,  sur  ces 
deox  points,  il  est  presque  impossible  encore  de  pouToir  rien 
donner  de  positit 

Od  sait  par  les  auteurs  anciens  qoe  les  peuples  primitifs  de 
b  Gaule,  comme  ceux  de  ta  Germanie  et  d'autres  contrées, 
K  creusaient  des  demeures  souterraines,  et ,  d*uo  aiitre  côtét 
qoe  bien  des  cbrétiens,  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  se  creusaient,  pour  fuir  le  monde,  des  cavernes  de  leurs 
propres  mains  et  menaient  1^  une  existence  tout-à-fait  soli-* 
taire  et  retirée.   On  a  donc  un  champ  bien  vaste  pour  se 
livrer  à  toutes  les  suppositions  qu'une  imagination  ardente 
voudra  bien  concevoir.  Tous  les  souterrains  que  nous  avons 
décrits  ne  peuvent,  selon  nous,  avoir  été  creusés  par  des  soli- 
taires ;  car  à  quoi  bon  ^our  une  personne  consacrée  entièrement 
à  Dieu,  pour  laquelle  la  vie  est  un  fardeau,  et  qui  regarde  la 
niort  comme  un  bienfait,  toutes  ces  vastes  salles  et  ces  appar- 
tements compliqués,  ces  corridors  en  zig-zag,  ces  trappeset  ces 
écoutes?  Elle  n'a  besoin  que  d'une  seule  salle  pour  prier 
Dieu  en  paix  et  d'une  simple  fermeture  pour  se  préserver  des 
bêtes  sauvages.  Nous  écartons  donc,  au  moins  pour  nos  sou- 
terrains ,  l'idée  d'un  ermitage  ,  tout  en  reconnaissant  cepen- 
dant que  des  solitaires  aient  bien  pu  habiter  des  creux  qu'ils 
auraient  trouvés  tout  faits;  et  celui  de  (^onvers,  notamment, 
qui  offre  une  croix  tracée  au-dessus  de  la  porte  dans  l'inté- 
rieur de  la  salie,  pourrait  peut-être  avoir  servi  de  retraite  à 
quelque  pieux  solitaire  ;  circonstance  rendue   peut-être  un 
peu  vraisemblable  par  suite  de  l'église  qui  est  élevée  sur  ce  lieu 
et  littéralement  au-dessus  du  souterrain.  L'église  de  St. -Jean- 
de-Senespe  est  aussi  élevée  auprès  du  vaste  souterrain  de 
Usclottes  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 
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Noas  sommes  donc  ramené  à  la  première  de  nos  supposi- 
tions et  conduit  à  chercher  si  nos  creux  n'aaraient  pas  élé 
faits  par  les  peuples  primitifs  de  la  Gaule.  Nous  consigncrous 
seulement  è  ce  sujet,  et  à  nos  yeux  notre  obscrfaiion  a  ooe 
grande  importance,  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  soater- 
raîns  se  trouvent  sur  des  points  qui  ont  été  occupés  par  H 
Romains  et  des  tribus  celtiques,  on  au  moins  tout  auprès. 
Ainsi  à  Montans,  oâ  j*ai  recueilli  plusieurs  médailles  celtiques 
et  où  un  vaste  établissement  céramique  s'élevait  sous  les 
Romains,  se  trouvent  trois  souterrains  dans  l'enceinte  pour 
ainsi  dire  de  la  ville  gallo-roniaiue  ;  à  Avjgnonet,   sont  aussi 
trois  souterrains,  et  un  camp  romain  est  placé  tout  auprès; 
àSt.-Géry,  localité  sans  doute  aussi  romaine,  sont  deux  sou- 
terrains ;  Convers  est  tout  près  du  tumulus  celtique  deSt.- 
Salvy  et  de  la  villa  gallo-romaine  de  la  Peyrière,  etc.,  etc.  Les 
débris  d'objets  celtiqnes,  haches  en  silex  et  vases  gaulois 
trouvés  dans  des  creux  semblables  aux  nôtres,  et  les  poteries 
grossières, aussi  bien  gauloises  que  mérovingiennes  de  Convers, 
ont  également  une  importance  capitale  que  les  médailles  du 
moyen -âge,  de  villes  ou  de  soigneurs,  trouvées  à  Convers  et  à 
Lasclotles  ne  peuvent  affaiblir.  La  forme  des  voûtes,  les  silos 
qui  garnissent  les  salles,  et  les  couloirs  et  les  trous  avec  appen- 
dice pour  la  fermeture  des  portes  ne  peuvent  rien  faire  pré- 
juger sur  le  degré  d'ancienneté  de  ces  habitations.  Ainsi,  la 
forme  ogivale  et  l'arc  en  mîire  se  retrouvent  dans  tous  les 
pays,  et,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  dans  plusieurs  monu- 
ments celtiqnes  et  dans  les  constructions  cyclopécnnes ,  les 
silos  ont  été  faits  de  tous  temps  pour  conserver  les  gi^ins 
depuis  les  Celtes  et  les  Romains  jusqu'aux  dernières  épo(p)es 
du  moyen-âge.  En  16/i8,  l'abbé  deCandeil,  Pierre  de  Grave, 
permit  aux  habitants  de  Labessière  de  cienser  des  silos  pour 
serrer  leurs ^ains;  enfin,  les  trous  avec  appendice  pour  fer- 
meture ont  été  en  usage  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  et 
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nous  en  avons  va  de  toat-à-fait  semblables  au  portail  do  Xll*. 
siècle  de  Téglise  de  Roumanou. 

Les  souterrains  dont  nous  nous  sommes  occupé  ont  été 
loDg-temps  habités,  ce  que  prouve  d*une  manière  irrécusable 
la  détérioration  par  le  Trottement  de  la  partie  inférieure  de  la 
plupart  des  montants  de  porte  et  des  angles  des  couloirs. 
Les  bancs  pour  s'asseoir,  les  trous  pratiqués  dans  les  salles, 
destinés  à   soutenir  des  barres  pour  y  suspendre  des  in- 
struments, des  vêtements ,  des  armes  et  autres  objets  ;  les 
nicbes,  espèces  d*armoires  ou  de  salles  retirées,  et  les  silos 
nombreux  :  tout  marque  la  demeure  d'une  famille  entière 
avec  ses  dépendances  nécessaires;  à  ces  époques  reculées,  pour 
on  séjour  commode,  aussi  bien  court  que  prolongé.  D'un 
autre  côté  ,  les  doubles  ou  nombreuses  issues  soit  de  plain- 
pied ,  soit  par  des  tmus  faits  aux  voûtes,  les  fermetures  soli- 
dement assurées  et  les  traverses  placées  sur  divers  poinLs  dos 
couloirs,  les  corridors  multiples  et  les  zig-zag  qu'ils  décrivent 
(quelques-uns  pourvus  en  outre  de  nichcsdc  surveillance],  les 
écoutes  placées  dans  ces  couloirs,  les  silos  habilement  ména- 
gés jusque  dans  les  couloirs  pour  servir  de  piège  à  l'ennemi 
qui  s'y  serait  engagé,  et  enfm  le  creux  ,  espèce  de  citerne  si 
caractéristique  ,  qui  occupe  toute  la  largeur  d'un  corridor  à 
Peyrole,  et  qui  était  recouvert  d'un  plancher  que  l'on  pouvait 
enlever  et  replacer  h  volonté  ;  tout  cela  nous  assure  de  l'idée 
de  retraite  et  de  refuge ,  dans  des  temps  de  troubles ,  qui  a 
présidé  à  la  construction  de  ces  édifices  souterrains  et  en  fait 
pour  nous  de  véritables  demeures  fortiGées. 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  reçu  une  lettre  de  M.  Couaraze, 
qui  a  découveit  un  souterrain  creusé  de  main  d'homme,  à 
3  kilomètres  au  nord  du  village  de  Jouani,  département 
de  la  Marne.  Ce  souterrain  est  de  petite  dimension.  Une 
niche  ogivale  est  creusée  dans  une  des  chambres  de  ce  sou- 
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temîD,  dont  les  mars  hténiax  oot  été  unb  aa  moyen  d*oiie 
couche  de  terre  argileuse. 

M.  de  Caslelnau  demande  à  M.  Rossignol  si  les  souterrains 
dont  il  «ienl  de  parler  et  qui,  par  leurs  dispositions,  semblent 
airoir  une  certaine  analogie  avec  le  système  de  fortification 
ou  de  défense  des  châteaux  des  XI*.  et  XII*.  siècles,  n*ao- 
raient  pas  été  creusés  à  l'époque  des  guerres  des  Albigeois  ; 
en  d'autres  termes ,  s'il  existe  dans  le  pays  des  lieux  de  re- 
fuge de  cette  époque  ? 

iM.  Rossignol  répond  que,  sur  un  des  souterrains  qu'il  a 
visités,  existe  une  église  antérieure  à  la  guerre  des  Albigeois. 

N.  de  Casteinau  dit  que,  dans  le  déparlement  de  la  Gironde, 
M.  Léo  Drouyn  a  découvert  un  souterrain  qu'il  a,  avecjosie 
raison,  nommé  un  lieu  de  refuge  et  qui  est  situé  à  Lugarrac 
La  description  en  a  été  faite  dans  l'avant-dernier  volume  do 
Bulletin  monumentaL 

M.  Rossignol  croit  que  les  souterrains  sur  lesquels  il  vient 
de  lire  un  mémoire  ont  été  creusés  avant  la  guerre  des 
Albigeois,  mais  qu'à  celte  époque  ils  ont  pu  servir  de  lieo 
de  refuge. 

M.  de  Caumont  dit  que  le  fait  d'un  souterrain  placé  au- 
dessous  d'une  église  s'est  reproduit  plusieurs  fois  :  dans  les 
départements  du  nord ,  on  en  a  trouvé  des  exemples.  Les 
souterrains  placés  au-dessous  des  églises  étaient  souvent  en 
communication  avec  elles  et  le  plus  souvent  avec  le  clocher. 
On  a  supposé  que  ces  souterrains  étaient  du  moyen-ige  et 
servaient ,  en  temps  de  guerre ,  aux  habitants  qui  se  réfa- 
giaient  dans  les  églises,  pour  y  déposer  leurs  meubles  et  leors 
objets  précieux.  M.  Boutor,  d'Amiens,  doit  avoir  publié  on 
travail  sur  cette  question.  M.  de  Longuemar ,  de  Poitiers,  i 
décrit  plusieurs  souterrains- refuges  du  Poitou. 

M.  Bonet  croit  que  les  souterrains  qu'ils  visités servaieot, 
en  temps  de  guerre,  de  lieux  de  refuge  pour  les  habitaots, 
qui  se  retiraient  dans  les  églises. 
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M.  de  Clausade  ajoute  qo*à  Rabastens  un  chemin  creux 
abootîssait  à  Fakicienne  église  Notre-Dame  dans  le  château.  Il 
dit  connaître  soixante  ou  quatre-vingts  chemins  creux  dans 
rarrondissement  de  Gaillac;  mais  une  différence  très-grande 
existe  entre  les  chemins  creux  el  les  souterrains  ser?ant 
d'habitations.  Aux  environs  de  Cordes,  il  a  trouvé  tin  sou- 
terrain qui  était  un  chemin  creux  et  qui  conduisait  à  un 
château  dont  Tbistoire  n*a  jamais  parlé  et  dont  il  reste  unt 
eoceinte  très-bien  déterminée.  Les  habitations  souterraines, 
dit  M.  de  Clausade ,  doivent  avoir  près  d'elles  des  silos  : 
le  silo  est  une  preuve  d'habitation.  En  terminant,  M.  de  Clau- 
sade croit  qu'il  faut  rechercher  avec  soin  la  différence  qni 
eiiste  entre  les  chemins  creux  et  les  souterrains. 

M.  Rossignol  donne  quelques  explications  el  croit  ne 
s'être  pas  trompé,  en  désignant  comme  souterrains  les  exca- 
vations avec  de  nombreuses  chambres  à  droite  et^à  gauche 
qu'il  a  décrites  et  dont  il  montre  les  plans,  et  qui,  par  suite, 
ne  peuvent,  en  aucune  manière,  être  assimilées  à  des  cho* 
mins  creax;  elles  ont,  d'ailleurs,  toutes  des  silos  que  M.  de 
Clausade  lui-même  regarde  comme  une  preuve  d'habitation. 

M.  le  Président  ajoute  que ,  lorsqu'on  se  trouve  en  pré* 
seace  d'un  souterrain,  il  serait  désirable  d'en  faire  une  étude 
irës-approfondie  avant  de  lui  donner  le  nom  de  lieu  de  re- 
fuge, d'habitation  ou  de  chemin  creux. 

Il  annonce  une  promenade  archéologique  à  Lescure  pour 
le  lendemain  matin  ;  le  départ  est  fixé  à  cinq  heures  et  demie. 

Ce  soir,  à  huit  heures,  la  séance  ordinaire.  Une  réunion  de 
rinstitut  des  provinces  aura  lieu  après  cette  séance. 

Le  Secrétaire, 
Trapaud  de  Colombe. 
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%:  Séance  dn  1 1  JoIm. 

Présidence  de  M.  Maurice  db  Babkiau. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  do  soir. 'S 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Cawnont,  itAldéguier, 
Tabbé  Berbié^  Ânacharsis  Combes  ^  Peters,  Ricard,  Bovet  ; 
le  comte  de  Toulouse  et  Rossignol^  secrétaires-généraux. 

M.  Canet ,  secrétaire  de  la  Société  littéraire  et  scientiûqœ 
de  Castres,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Carrié  fait  hommage  au  Congrès  de  sa  Géographie  du 
département  du  Tarn, 

M.  de  Caumont  demande  s'il  n'y  a  point,  dans  la  contrée, 
d'églises  qui  portent  des  sculptures  plus  anciennes  que  U 
construction  de'cesédiGces,  et  qui,  provenant  d'églises  anté- 
rieures, pourraient  être  reportées  à  la  période  carlovio- 
gienne. 

M.  Tabbé  Cazals  signale  l'église  de  Rous8ei|;ues  comme 
présentant  des  restes  d'architecture  qui  pourraient  être  an- 
térieurs à  l'an  1000;  M.  Rossignol  attribue*  au  contraire, 
ces  débris  à  une  époque  postérieure. 

Al.  de  Caumont  compare  les  églises  dû  Nord  avec 
celles  du  Midi.  Il  fait  remarquer  que  le  style  basilical  a 
été  adopté  plus  spécialement  en  Italie  et  dans  le  midi  de 
la  France  que  dans  le  nord. 

Sur  une  observation  de  M.  Bouet,  que  l'église  de  La  Cou- 
ture^ au  Mans ,  offre  cette  disposition  de  chapelles  latérales 
pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  sa  nef  unique ,  M.  de 
Saint-Paul  fait  remarquer  qu'il  n'existe  pas  de  chapelles 
dans  les  travées  de  cette  église ,  mais  que  de  grands  arcs 
ogives  sont  bandés  d'un  pilier  Si  l'autre 


'} 


lit".   SESSiOIf,   A  ALBL  385 

M.  de  Tooloase  signale  la  consIrucUoii  de  deai  nouvelles 
dnpeiles  dans  Téglise  de  St -Alain  de  Lavaur.  M.  Firmin 
Caries  ajoute  que  les  premières  chapelles  étaienl  une  modi- 
fication au  plan  primilît  Cette  modification  s*est  encore 
coQtinoée  par  l'addition  de  nouvelles  chapelles. 

Aa  sujet  des  modifications  que  la  forme  basilicale  a  subies 
et  sur  lesquelles  M.  de  Caumont  a  appelé  l'attention, 
M.  Rossignol  signale  le  sanctuaire  de  l'église  de  Gabriac 
Ce  sanctuaire  a  le  plan  d'un  demi-décagone;  mais  il  offre 
cette  particularité  singulière  que  les  côtés ,  qui  sont  la  con- 
tioaation  de  la  nef,  sont  de  beaucoup  plus  allongés  (au  moins 
da  double  )  que  ceux  de  l'extrémité  du  chevet. 

Du  reste,  les  modifications,  dans  presque  toutes  les  églises, 
sont  nombreuses  du  XIII*.  au  XVI*.  siècle. 

M.  Rossignol  examine  et  traite  la  16*.  question,  ainsi 
conçue  : 

ï  a-f-tï,  dans  les  départements  du  Tarn  et  de  VAveyronf 
des  églises  anciennes  à  dates  certaines  ?  Jusqu'à  quelle 
époque  le  style  roman  a-t-il  été  en  honneur  dans  cette 
partie  du  midi  de  la  France? 

MÉMOIRE  DE  H.    ROSSIGNOL. 

L*architecture  romane  a-t-elle  été  en  honneur  dans  le 
midi  de  la  France  pendant  tout  le  XIII*.  siècle?  Je  réponds: 
dans  toute  sa  pureté,  peut- être,  pendant  la  première  moitié 
et  mitigée  avec  l'architecture  en  ogive  pendant  l'autre  moitié. 
Les  traditions  romaines,  qui  s'étaient  conservées  dans  ce  pays 
bien  plus  que  dans  le  nord,  et  la  distinction  complète  de 
gouvernement  du  Languedoc  avec  celui  de  la  France  propre- 
ment dite,  motivèrent  la  persistance  de  cette  architecture  à 
une  époque  où  Togive  était  ailleurs  dans  tout  son  éclat  C'est 

25 


386  CONGHfeS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRAlflCE. 

cependant  avec  one  exlrême  réserve  qu'il  faut  aborder  eette 
question,  que  la  dewriptioa  suivante  de  quelques  èfgim 
servira  peut-être  à  élucider. 

Par  égUse  eo  édifice  1  date  ceruine ,  nous  entendeos  im 
monument  dont  on  connaît  l'époque  de  construction,  «Mtpar 
un  document  écrit,  soit  parce  qu'il  se  trouve  dans  une  fille 
ruinée  ou  fondée  à  un  moment  précis.  Les  monuments  de 
cette  nature  sont  toujours  très-rares,  parce  que  les  titres,  le 
plus  souvent,  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  que  ces  monu- 
ments ont  été  remaniés  dans  leur  plan  primKifl  Noos  en 
avons  à  peine  trois  ou  quatre  dans  l'arrondissement  de 
Gaillac,  mais  les  données  qu'ils  nous  fournissent  suffiront 
pour  prouver  la  vérité  du  fait  que  nous  venons  d'avancer. 

En  972,  l'évêque  d'Albl,  Frotaire,  consacra  un  autddins 
l'église  de  St. -Michel,  à  Gaillac,  et  donna  à  l'abbé  l'église  de 
St*Pierre,  sise  dans  la  même  ville.  Plus  tard,  en  1271,  il 
fut  décidé,  par  une  délibération  solennelle  tenue  en  présence 
de  l'Inquisiteur  de  la  foi,  que  ces  deux  églises  de  St. -Michel 
et  de  St. -Pierre  seraient  reconstruites  en  entier;  tous  la 
habitants  de  la  ville  furent  cotisés  pour  ces  travaux  el  de- 
vaient payer  de  mois  en  mois  ;  l'abbé  Bernard  s'engagea  ï 
donner,  pour  aider  à  cette  construction,  la  somme  de  cent 
livres  caorcens  à  chaque  voûte  qui  se  ferait  à  l'église  de  son 
couvent ,  et  le  commandeur  de  St. -Pierre  celle  de  cent  cin- 
quante livres  pour  toute  la  réparation  faite  à  son  église.  Ces 
deux  églises  n'étaient  pas  encore  terminées  au  siècle  suivant. 
Elles  furent  détruites  en  partie  par  les  protestants,  en  1558; 
relevées  quelque  temps  après,  elles  furent  réparées  encore 
au  siècle  dernier. — Il  ne  reste  rien,  dans  ces  édifices,  des 
constructions  primitives  du  X*.  siècle;  mais  tous  deux  offinent 
des  parties  considérables  faites  an  XIII^  siècle. 

A  St. -Michel,  tout  autour  du  cbcenri  qui  est  plus  étroit 
que  la  nef  et  terminé  en  hémicycle,  règne  un  couloir  de 
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3^  50  de  large ,  dout  le  mur  extérieur  fait  suite  &  celui  de 
la  aet  Dans  ce  couloir  ouvreat«  par  un  arc  ï  plein-cintre» 
trois  chapelles  demi-circulaires ,  voûtées  une  partie  à  ar^te 
et  Tautre  en  quart  de  sphère  pour  les  deux  chapelles  laté* 
raies,  et  toutes  à  arête  pour  celle  du  roilieui  qui  est  dans  l'axa 
de  l'église.  Ces  chapelles  ont  chacune  cinq  fenêtres  à  plein- 
ciotre,  décorées  de  colonuettesavec  chapiteaux  historiés,  celles 

de  rbémicyde  unies  l'une  à  l'autre  par  un  cordon.  Les  co* 

• 

ioDoes  qui  supportent  l'arc-doubleau  et  l'arc  d'ouverture» 
dans  le  rond-point,  ont  tes  chapiteaux  historiés,  d'une  admi- 
rable conservation ,  et  les  tailloirs  ornés  de  rinceaux  qui  se 
continuent  sur  le  cordon  qui  relie  tes  colonnettes  et  fait  tout 
le  tour  de  Tabsidiole.  Tout  le  couloir,  d'une  assez  forte  élé« 
Tation,  est  voûté  à  arête  et  divisé  en  sept  travées;  les  arcs- 
doableaux  sont  en  ogive  ;  les  chapiteaux  du  côté  des  chapelles 
sont  historiés ,  et  du  côté  du  chœur  feuillages  seulement  ; 
contre  ce  côté  ,  les  fûts  des  colonnes  ne  descendent  que  de 
quelques  paus  au-dessous  des  chapiteaux  et  sont  terminés  sur 
des  culos  en  coquille.  Ce  couloir  était  éclairé  par  quatre  fe- 
nêtres, ménagées  entre  les  chapelles  à  plein-cintre,  avec  co- 
lonnettes et  chapiteaux  dont  le  tailloir  se  continue  en  cordon 
sur  le  mur;  elles  sont  aujourd'hui  bouchées.  Enfin  ce  cou- 
loir ouvre  dans  la  nef  par  un  arc  à  plein-cintre,  supporté  par 
des  colonnes  à  chapiteaux  et  tailloir  sculptés  ;  les  bases  se 
rattachent  aux  angles  du  socle  par  des  feuilles  et  des  pattes, 
dont  deux  figurent  un  crapaud  et  une  tortue. 

Cette  partie  si  remarquable  de  l'église  de  St-Miichel  sem- 
blerait appartenir  à  une  époque  antérieure  au  XIII*.  siècle. 
Le  plan  des  chapelles  et  les  décorations  sont  du  roman  le  plus 
pur,  mais  les  voûtes,  surtout  celles  de  la  chapelle  du  milieu, 
sont  incontestablement  aussi  du  roman  de  transition  ;  la  voûte 
du  couloir,  à  l'exception  des  deux  arcs  qui  ouvrent  dans  la 
nef  et  qui  sont  à  plein-cintre,  est  franchement  à  ogive,  et  il 
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faudrait  voir  dans  le  tout  une  œuvre  du  XIII*.  siècle^  ri  Ton 
ne  supposait,  peut-être  avec  raison,  des  reconstructions  dans 
les  parties  hautes  que  Ton  ne  peut  cependant  aflSrmer  dans 
Tétat  actuel  du  monument  Le  plan  dn  couloir  s'adapte  par- 
faitement à  celui  de  la  nef,  qui  est  un  vaste  vaisseau  uniforme, 
et  la  partie  de  l'église  que  nous  décrivons  pourrait  être  l'ab- 
side d'un  édifice  à  trois  nefs.  Noos  conjecturons  donc  qu'à  la 
fin  du  XIP.  siècle,  ou  au  commencement  du  XIII%,  l'abhé 
de  St. -Michel  aurait  songé  à  reconstruire  son  église  sarde 
vastes  proportions  et  suivant  le  style  de|.rarchiiecture  romane, 
que  les  religieux  ont  été  les  derniers  à  abandonner.  L'édifice 
commençait  à  s'élever  hors  de  terre  ;  les  chapelles  du  chcear 
étaient  prêtes  à  être  voûtées  lorsque  la  guerre  des  Albigeois  vint 
interrompre  les  travaux  qu'empêchèrent  ensuite  de  poursui- 
vre les  démêlés  de  l'abbé  de  Gaillac  avec  Tévêque  d'Âibi,  qui 
se  prolongèrent  jusqu'au  milieu  du  siècle.  C'est  après  toosces 
divers  événements  que  la  construction  fut  reprise  et  que  se 
tint  l'assemblée  solennelle  de  1271,  qui  en  facilita  Tacbève- 
ment  par  une  imposition  générale  sur  tous  les  habitants  de 
la  ville. 

La  façade  de  l'église  St. -Pierre,  où  se  voit,  en  saillie,  on 
très-beau  portail  en  pierre  sculptée,  du  XIV*.  siècle,  pré- 
sente, au-dessus  du  portail,  une  grande  fenêtre  en  ogi?e , 
accostée  de  deux  autres  fenêtres  plus  petites  à  plcin-cintre. 
Une  autre  fenêtre  romane  se  voit  au-dessous  de  ces  fenêtres 
et  éclairait  une  chapelle.  — Ce  mur  de  l'église ,  et  quelques 
chapelles  qui  ont  des  chapiteaux  et  tailloirs  à  décorations 
romanes,  quoique  les  arcs  d'ouverture  soient  en  ogive,  datent 
pour  nous  évidemmeut  de  l'année  ;  ces  parties  présentent 
un  mélange  des  styles  roman  et  ogival. 

Nous  ne  quitterons  pas  Gaillac  sans  mentionner  on  troi- 
sième exemple  du  mélange  des  deux  styles  dans  la  seconde 
moitié  du  XIII*.  siècle,  et  nous  le  prendrons  dans  l'archi- 
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tedare  mile.  C*est  la  loor  de  Pabnata,  remarquable  à  bien 
des  titres,  qoi  nous  le  foomira.  Elle  est  carrée.  Le  rei-de- 
chaossée,  voûté  eo  ogive,  offre  un  grand  arceao  ogival  qui 
occope  tonte  une  de  ses  faces;  le  premier  étage  est  voûté  à 
arête  d'ogive  et  avait  une  grande  fenêtre  à  pleio-cintre ,  et 
enfin  le  second  a  quatre  belles  fenêtres,  une  sor  chaque 
lace,  à  plein-cintre,  avec  arcatore  géminée  et  colonnette  à 
chapiteau  et  base  entièrement  romans.  —  Ce  curieux  édifice 
est  de  quelques  années  seulement  antérieur  à  Tannée  1271. 
La  fondation  de  Cordes  date  de  l'année  1222.  Les  églises  » 
à  cette  époque,  n'étaient  pas  les  premiers  édifices  que  l'on 
s'occupait  à  bâtir,  ou  si  l'on  en  construisait  une,  c'était  à  la 
hâte  et  sur  de  petites  proportions;  ce  n'était  que  plus  tard, 
lorsque  la  ville  prenait  de  l'accroissement  et  de  la  prospérité, 
qu'on  songeait  à  élever  un  temple  vaste  et  bien  décoré  au- 
quel on  retouchait  encore  dans  la  suite ,  suivant  le  mouve- 
ment de  la  population.  L'église  de  Cordes  a  le  sanctuaire  à 
chevet  droit,  plus  étroit  que  la  nef,  avec  une  chapelle  de 
chaque  côté  qui  occupe  la  moitié  du  mur  latéral  ;  les  arcs 
de  la  voûte  sont  légèrement  en  <^ive,  et  les  colonnes  sur  les- 
quelles s'appuie  le  grand  arc  d'ouverture ,  dans  la  nef,  sont 
romanes,  avec  des  senties  à  rigoles.  Les  fenêtres  sont  larges 
et  à  plein-cintre ,  avec  montants  en  grès  chanfreiné  à  l'exté* 
rieur.  Le  clocher,  placé  au  fond  de  la  nef,  sur  le  côté  de 
l'épitre ,  a  la  forme  d'une  tourelle  carrée  et  élancée.  L'appa- 
reil de  construction  du  chœur  et  du  clocher  est  en  piètre 
schisteuse,  tandis  qu'il  est  en  grès  dans  les  autres  parties 
de  l'édifice,  qui  ont  été  construites  à  des  époques  bien  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Le  chœur  et  le  clocher  remonteraient 
donc,  pour  nous,  en  partie  au  milieu  du  XIII*.  siècle,  on 
peut-être  mieux  aux  années  1290  et  1300,  dates  que  nous 
avons  trouvées  comme  indiquant  des  réparations  importantes 
faites  à  F^ise.  Les  autres  réparations  ont  été  faites,  d'après 
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Im  rinseigiieiiieiiu  fearais  par  les  arohifw  de  h  vilk,  dans 
iM  aDDées  1345,  1U9  et  1653. 

La  f  iUe  de  Lisie»  et  ce  aéra  notre  dernier  exemple,  a  été 
fondée  an  milien  du  XIII*.  siècle,  à  l'craplacefiieDt  qn'dle 
occupe  aur  lea  borda  du  Tara,  exiauient  aoparavaot  deoi  oo 
troîa  maiaona  d'habitation  appartenant  à  quelques-nos  des 
chef aliera  de  Montaigut  Lora  de  la  destruction  de  la  Tille  de 
Monuigutt  en  1229 ,  ces  chevaliers  appelèrent  auprès  d*eex 
leurs  vassaux ,  et  bientôt  s*éleva  à  cet  endroit,  et  sur  un  plan 
régulier  et  caractéristique ,  une  ville  qui  est  citée  dans  les 
actes  de  1268,  et  était  gouvernée  en  1269  par  quatre  consoU 
L'église  paroissiale  de  la  ville  a  une  petite  porte  latérale  en 
saillie  sur  le  mur  et  dans  le  style  roman.  Ou  a  avancé  que 
cette  porte  était  le  reste  d*nu  ermitage  construit  en  ce 
lieu  avant  la  fondation  de  la  ville;  mais,  pour  nous,  elle  est 
une  partie  de  l'église  que  les  babitanU)  qui  allèrent  se  fixer 
k  Lisie  bâtirent  dans  la  première  moitié  du  XIIK  siècle. 
Quelques  années  après,  la  population  ayant  considérablemeot 
augmenté  et  ses  richesses  s'étant  accrues,  on  songea  à  bâtir 
une  église  sur  de  plus  vastes  proportions.  Ou  en  jeta  les  Iod* 
déments  à  la  fin  du  même  siècle,  et  nous  voyons  dans  la 
chapelle,  du  côté  du  nord,  le  Tond  de  la  nef  et  la  base  da 
docber,  dea  ouvertures  à  plein-ciutre  combinées  avec  les  oq- 
vertures  en  ogives;  le  clocher  présente  une  belle  fenêtre 
géminée  romane,  au-dessus  de  la  porte  d'eutrée  qui  est  ea 
tiers-point. 

Après  ces  quelques  exemples,  qui  pourraient  être  mulii- 
pliés,  nous  n'en  doutons  pas,  par  des  observations  faites  sur 
d'antres  points  du  déparlement,  oo  pourrait  être  fondé,  ce 
nous  semble ,  à  avancer  que  rardiiteclure  romane  a  été  ex- 
clusivement en  vogue  dans  le  pays  pendant  toute  la  première 
moitié  du  XIII*.  siècle,  et  encore  dans  la  seconde  moitié, 
mais -associée  alors  à  l'architecture  ogivale  qu'Alphonse  de 
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fiitetfB,  fils  de  France»  iiDiiarui  diusi  le  |>ayB,  et  que  les  niis 
(te  Fraoce,  ses  saccesieurs,  linplantôrent  toat -à-fait.  Il  aurait 
été  peot-être  iotéresaant  de  poureuivre ,  pour  les  siècles  saU 
Tiflis.  cette  étude  des  caractères  architcctoniques  d'un  édi-* 
fice,  contrôlée  par  des  documents  écrits,  seule  manière  de  la 
mener  à  bonne  fin  ;  mais  nous  a?ons  dû  nous  renfermer  dans 
les  limites  tracées  par  le  programme. 

La  séance  est  le^ée  à  dit  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

Ganet. 


EZCCESION  A  LESCCBE  ET  A  ABTHÈS, 

Le  n  Joltt. 

Ce  n*est  guère  Tusagc  des  archéologues  fervents  de  se 
laisser  arrêter  dans  leurs  projets  d'excursion  par  les  inclé- 
mences do  temps;  aussi ,  dès  six  heures  du  matin,  malgré 
la  ploie  qui  tombait  à  flots,  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
des  membres  du  Congrès  qui  s'étaient  inscrits  pour  aller 
fisiter  i^escure  et  Arthès  se  trouvaient-ils  réunis  sur  la  place 
do  Palais,  d'où  le  départ  devait  avoir  lieu.  Abrités  sous  nos 
parapluies  ou  groupés  dans  la  salle  d'un  café  voîsia ,  nous 
attendions  que  le  soleil  chassât  devant  lui  ces  nuages  épais  et 
sombres  qui  nous  voilaient  son  éclat;  rien  dans  l'état  du 
ciel  ne  faisait  présager  une  réaliiiation  prochaine  de  nos 
espérances  ;  la  pluie  continuait  et  les  chevaux  étant  attelés 
aux  voitures  où  nous  devions  prendre  place  :  chacun  de  nous 
y  monta,  et  le  signal  du  départ  fut  donné. 

Au  sortir  de  la  ville ,  après  avoir  franchi  le  Tarn  sur  un 
ancien  pont  du  XIII*.  siècle  dont  les  arches  ogivales  et  la 
construction  eu  briques  présentent  encore  tant  de  caractère* 


• 
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noas  Ira? enoos  le  faobourg  de  h  Madeleioe  et  ooai  entrons 
dans  cette  belle  plaine  où,  trois  jours  auparavant,  nous  anons 
admiré  des  céréales ,  des  fourrages  et  des  vignes  offrant  les 
plus  belles  espérances  de  récoke,  aujourd'hui ,  hélas  !  ra? igéi 
et  détruits  par  une  grêle  dont  nous  avions  déjà  pu ,  aoos  lei 
arbres  des  promenades  d'Albi ,  prévoir  et  déplorée  les  effets 
désastreux.  Au  travers  de  ces  champs  désolés  nous  con- 
tinuons notre  course,  et,  la  pluie  tombant  toujours,  après 
avoir  passé  devant  le  village  de  Lescure ,  nous  descendons 
en  face  de  Tancienne  église  que  le  programme  de  rescorsion 
avait  filée  pour  but  de  notre  première  halte. 

Là,  Messieurs,  notre  attention  est  tout  d'abord  appelée 
par  MM.  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secréuires- 
générauz  du  Congrès,  sur  un  beau  portail  du  XII*.  siècle, 
bâti  en  avant-corps  sur  la  façade  occidentale  de  l'édifice,  et 
dont  nous  admirons  l'élégante  architecture  et  la  riche  orne- 
mentation. Ce  portail  se  compose  de  quatre  archivoltes  en 
plein-cintre ,  ayant  leur  angle  saillant  amorti  en  boudin  et 
leurs  voussures  décorées  de  fleurons,  d'entrelacs,  de  gros 
boutons  et  de  damiers.  Les  trois  plus  grandes  de  ces  ar- 
cades retombent  sur  des  colonnes  isolées  dont  le  fût,  re- 
posant sur  des  bases  à  profil  attique  et  pourvues  de  griffes 
au-dessus  des  angles  de  la  plinthe,  se  termine  par  des  cha 
piteaux  sculptés  »  la  plupart,  des  scènes  légendaires,  oà 
nous  reconnaissons  dans  toute  leur  naïveté  la  Tentation  de 
nos  premiers  parents,  le  Sacrifice  d'Abraham,  le  Châtiaient 
du  mauvais  riche  et  la  Récompense  du  pauvre  Lazare.  Deoi 
seulement  de  ces  chapiteaux  représentent  des  quadropèdes 
et  des  oiseaux  affrontés.  En  dehors  de  ces  archivoltes,  snr 
le  nu  du  mur,  sont  trois  chrismes  en  relief  entourés  chacun 
d'un  cercle  orné  de  damiers.  L'avant-corps  se  termine  pir 
une  belle  corniche  horizontale  dont  la  tablette ,  décorée  de 
palmettes,  repose  sur  une  rangée  de  modillons  sculptés  en 
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têtes  d*hommes  et  d*animaoz  d*uo  profil  Tigoureai,  et  entre 
lesquels,  sur  le  fond  du  mur  et  sous  le  parement  de  la  ta- 
blette •  se  détachent ,  en  rappelant  les  métopes  et  caisnos 
de  rarchiteciure  antique ,  des  masques  orbicttlaîres  et  de  sa- 
perbes  fleurons  à  pétales  étaléai  Comme  oompiément  de 
décoration,  chaque  angle  saillant  de  l'avant-oorps  est  an- 
tenne d'une  colonne  engagée ,  à  chapiteau  hislorié  repré- 
sentant, celui  au  nord ,  un  personnage  assis  et  deaii-tta  dont 
deux  dragons  dévorent  la  tête ,  symbole  peut-être  de  TOr- 
gueil  ;  Tautre,  une  femme  dont  le  corps  très-mutUé  n*a  pli» 
que  ses  jambes  nues  entourées  de  serpents ,  avec  on  hideux 
démon  de  chaque  côté, — personnification,  sans  doute, de 
la  Luxure  on  de  TEnvie ,  —  suivant  les  données  de  Vlco- 
nographie  chrétienne. 

Nous  entrons  ensuite  dans  l'église,  dont  le  plan  et  rarchi- 
teciure paraissent  se  rapporter  à  Tart  monumental  des  Xr. 
et  XII*.  siècles.  Elle  se  compose  d'une  nef  à  bas-côtés  très- 
étroits  ,  d'un  transept  accusé  seulement  à  l'intérieur,  d'on 
petit  chœnr  et  d'un  sanctuaire  eu  hémicycle.  La  nef,  recoo- 
verte  ainsi  que  les  collatéraux  d'un  simple  lambris,  comprend 
deux  travées  que  séparent  des  piles  carrées  sur  trois  des  faces 
desquelles  sont  appliquées  des  demi-colonnes  soutenant  les 
arcs-doubleaux  et  archivoltes  latérales  qui  sont  en  plein-cioire 
et  à  deux  rangs  de  claveaux  unis.  Ces  colonnes,  à  bases  atti- 
ques,  ont  des  chapiteaux  sculptés,  la  plupart,  de  feuillages 
dont  quelques-uns  sont  restés  à  l'état  d'épanellement,  d'oiseaux 
et  de  quadrupèdes;  un  seul  offre  un  personnage  nu,  assis,  les 
mains  levées  et  entouré  de  feuilles  lisses.  Les  bas-côtés  sont 
aussi  partagés  chacun  en  deux  travées  par  des  murs  ajourés 
de  deux  arcades,  superposées  l'une  à  l'autre  et  remplissant  les 
fonctions  d'arc-doubleaux.  La  nef,  sans  jours  directs,  n'est 
éclairée  que  par  de  petites  baies  eu  plein-cintre ,  évasées  et  ï 
))arois  lisses,  percées  dans  les  murs  des  bas-côtés. 
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La  pinle  eentrale  de  la  croit  est  recouverte  d'un  plancher 
vuigdre,  an-deasos  duqoel  noas  avons  çoostaté  Texistencede 
trompOions  dans  les  angles  des  murs,  et  celle  d*un  cordon  à 
chanfrein  qoi  se  développe  en  ligne  horizontale  sur  les  mor?. 
CbaoïB  des  croisillons  est  voûté  en  berceau  plein-cintre, 
parelMe  à  Taie  de  l'édifice,  et  éclairé  par  deux  fenêtres  ou- 
vrant Tone  à  l'est,  l'autre  au  nord  ou  au  midi.  Celles-ci  res- 
Kmblent  exactement  aux  baies  des  collatéraux,  mais  dans  les 
fenêtres ,  au  levant ,  vous  avez  remarqué  que  leur  archivolte 
reposait  sur  des  colonnettcs  dont  les  bases  affectent  la  forme 
d*aa  chapiteau  conique  renversé,  ayant  un  galbe  et  une  déco* 
ration  se  rapportant  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  Téglise,  si 
même  dies  ne  sont  des  restes  d'un  monument  antérieur. 
D'anciens  autels  en  pierre,  sans  intérêt,  sont  adossés  à  celui 
des  murs  de  ces  croisilloos  qui  fait  face  au  levant. 

Le  cbceur  est  aveugle  et  voûté  en  berceau  plein-cintre  ; 
l'arc-doubleatt  qui  le  sépare  du  transept»  l'arc  triomphal, 
retombe  sur  deux  colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux  his- 
toriés représentent  :  celui  au  sud,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
Uons;  celui  au  nord,  l'entrevue  de  Jacob  et  d'Esafl,  suivant 
l'avis  de  quelques-uns  de  nos  collègues.  Le  sanctuaire,  voûté 
en  col-de-four,  est  éclairé  par  trois  petites  fenêtres  en  plein- 
cintre,  tout  unies,  et  dont  celle  qui  occupe  le  rond-point  est 
masquée  par  un  tableau  sans  valeur,  du  siècle  dernier,  sur- 
montant un  autel  vulgaire. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Michel;  sa  construction 
est  en  pierre  de  moyen  appareil.  L'extérieur  offre  peu  d'in- 
térêt: de  minces  contreforts  sans  ressauts  ni  larmiers  se 
détachent  sur  les  murs  latéraux.  L'abside  seule  est  couronnée 
d'une  corniche  décorée  de  damiers  et  supportée  par  des  mo- 
dllkms  sculptés  en  tête  d'hommes,  mufles  d'animaux ,  mou- 
lures et  fleurons.  Les  baies  de  toutes  les  fenêtres  sont 
dépourvues  de  colonnettes,  à  l'exception  de  celles  ouvrant  au 
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letant  dans  chaque  croisillon.  Sur  le  parement  da  mor 
septentrional  de  Téglise  »  et  à  une  certaine  hantenr,  on  re- 
marque un  masque  circulaire  analogue  à  cent  que  nom 
avons  déjà  signalés  sous  la  corniche  du  portail. 

Âu-clessns  de .  la  partie  centrale  du  transept  s'éièfe  na 
clocher  carré,  du  XYP.  siècle  en  grande  partie,  dans  lequel  est 
une  cloche  de  1757  portant  les  noms  du  seigneur  etdesconsQk 
de  Lescure,  avec  celui  des  fondeurs,  Jean  et  Pierre  Boyer. 

L'iniérieur  de  cette  église  ne  renferme  aucun  mobilier 
digne  d'intérêt  ;  mais,  avant  de  la  quitter,  notre  attention  s'ett 
portée  sur  deux  pierres  tombales  et  une  inscription  fané- 
raircydes  XYI*.  et  XVIP.  siècles,  rappelant  le  souvenir  d'ooe 
famille  et  d*un  nom  qui  plus  tard  devait  retentir  dans  rUs- 
toire  où  il  brille  aujourd'hui  de  cet  éclat  que  donne  la  triple 
illustration  de  la  gloire ,  de  la  religion  et  du  malheur  ;  ce 
nom,  c'est  celui  de  Lescure ,  Messieurs ,  l'un  des  héros d'ooe 
guerre  et  d'un  peuple  que  le  plus  grand  des  guerriers 
modernes  n'a  pas  craint  d'appeler,  —  lui  qui  s'y  connaissait, 
—  un  peuple  de  géants.  Nous  avons  salué  ce  nom  aiec 
respect  et,  tout  émus  encore  des  souvenirs  qni  s'y  ratta- 
chent ,  nous  avons  repris  notre  course. 

Nous  revenons  d'abord  vers  le  village  devant  leqnd  nous 
avions  passé  une  heure  auparavant  et  où  nous  remarqaoos 
une  ancienne  porte  fortifiée ,  du  XVP.  siècle  ,  dont  b  baie 
ogivale,  pourvue  encore  des  rainures  de  sa  herse,  ouvre  soos 
une  tour  barlongue  en  briques,  défendue  sur  ses  côtés  par 
une  bretèche  ou  moucharabys,  et  d'une  tournure  pittoresque. 
Vous  avez  ensuite  voulu  voir  l'église  St-Pierre,  monomeol 
dont  les  parties  les  plus  anciennes  ne  remontent  pas  au-ddi 
du  XVI*.  siècle ,  et  dont  la  nef  accompagnée  de  chapelles 
latérales^  avec  sanctuaire  à  chevet  droit,  des  voûtes  ogivales 
remaniées  y  sinon  refaites  au  XYIII*.  siècle ,  ne  contient 
rien  d'intéressant  que  deux  grands  cadres  en  bois  scolpté. 


V.   SBS5I0K,   A  *LBI.  S»7 
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imprimés  à  Pau  en  1821  à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
sur  V  Histoire  naturelle  des  Pyrénées  et  des  pays  adjacenit^ 
suivis  de  Recherches  relatives  aua  anciens  camps  de  la 
Navempopulanie ,  par  M.  Palasson ,  corràpondant  de  t'Âca- 
cadémie  des  sciences  de  Paris ,  ainsi  que  les  chroniques  sur 
Notre-Dame  de  Sarranec  et  Notre-Dame  de  Betbarram,  par 
M.  Menjoulet ,  curé  d'Oloron.  Il  entre  dans  quelques  détails 
sur  la  remarquable  église  d'Oloron,  bâtie  en  1080»  et  l'église 
de  Lescar.   Ces  deux  villes  étaient  autrefois  des  évécbéSb 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  fait  pratiquer  dans  les  Vosges 
des  fouilles ,  aux  frais  de  la  Société  française  d'arcbéologie. 
Ces  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  tombes  gallo-nn 
maines  de  l'époque  de  l'incinération.  U  en  envoie  deux  pho- 
tographies ,  l'une  pour  Albi ,  l'autre  pour  Rodez. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  récentes  décou* 
vertes  confirment  l'opinion,  aujourd'hui  admise,,  sur  la  ma- 
nière dont  les  urnes  étaient  placées  sous  les  cippes ,  et  que 
ces  tombes  offrent  la  forme  pyramidale  particulière  à  l'Al- 
sace, ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  visitant  la  cu- 
rieuse collection  du  musée  de  Saverne.  Il  engage  les  ar- 
chéologues à  étudier  les  sépultures  gallo-romaines,  étude  qui 
offre  un  champ  très-vaste  et  très-varié. 

M.  Daly ,  appuyant  les  idées  que  vient  d'émettre  M.  de 
Caumont ,  ajoute  que,  lorsqu'une  science  est  dans  l'enfance, 
on  est  disposé  à  trop  de  rigueur  ou  à  trop  de  auppositioDs; 
tandis  qu'après  des  études  approfondies ,  on  arrive  à  une 
classification.  L'anatomie,  par  exemple,  est  toujours  com- 
parée, et  c'est  ainsi  qu'elle  est  arrivée  à  la  perfection  ;  pour 
cela  il  faut  des  faits.  De  même,  lorsque  les  pierres  tombales 
auront  été  l'objet  d'une  étude  comparative ,  la  dassificatioa 
se  fera.  — M.  de  Caumont  a  débrouillé  la  science,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  recueillir  une  grande  quantité  d'obser- 
vations pour  la  perfectionner. 
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M*  Caries,  reienani  sur  la  questiou  des  silos,  dilqa*il  habite 
Doe  contrée  où  ils  sont  très-oombreux  :  il  en  a  chez  lui  et  en 
coQoait  au  moins  cent,  sur  quatre  lignes,  dans  une  petite  pro- 
priété, creusés  en  forme  d*amphore  dans  un  sable  durcL  II  de- 
mande à  quelle  époque  on  a  commencé  et  fini  de  s*eu  servir, 
et  comment  on  a  pu  les  établir  si  régulièrement  sans  bâtir? 

i^J.  de  Toulouse  répond  que  M.  de  Virevent,  maire  de  Magrin, 
a,  dans  ses  archives  de  famille,  un  livre  de  raison  de  1743  où 
il  est  i'crit  :  Septembre,  Nous  avotis  mis  les  grains  au  silo,  il 
ajoute  qu*à  Rabastens  ou  en  a  trouvé  une  quinzaine  très-bien 
^its  et  dans  un  espace  très-restreiut.  Ou  a  constaté,  en  outre, 
l'existence  de  plusieurs  autres  silos  dans  des  métairies ,  en- 
tr'auires  à  lancien  manoir  du  Bastié ,  chez  M.  le  comte  de 
FoQcaud  ;  dans  la  commune  de  Gebrondes ,  M.  de  Toulouse 
en  a  vu  communiquant  entr*eux  de  deux  en  deux. 

M.  Rossignol  dit  qu'il  existe  à  la  Bessière  une  charte  de 
1448,  i>ar  laquelle  fabbé  permet  aux  habitants  de  la  ville 
de  creuser  un  silo  devant  leur  porte.  —  M.  de  Clausade  en 
a  trouvé.  Tannée  dernière,  quatre  se  touchant  presque,  sous 
une  écurie  à  Rabastens.  —  M,  Daly  demande  si  l'écurie 
est  antérieure  ou  postérieure  au  silo.  —  M.  de  Clausade 
répond  qu'elle  est  postérieure. 

M.  Cassan  raconte  que  le  ministère  de  la  guerre  a  fait  faire 
de  sérieuses  études  sur  les  silos  en  Algérie,  et  qu*il  a  été 
constaté  que  des  silos  construits  à  la  ûle  l'un  de  l'autre 
étaient  faits  pour  être  loués  aux  habitants. 

M.  de  Gaumont  rappelle  l'existence  de  magasins  à  Mende, 
pratiqués  sous  les  mes,  voûtés  en  pierre  et  communiquant 
aux  maisons,  —  M.  Canet  a  fait  la  même  observation  à 
Castres.  Il  a  vu  à  Narboone  et  à  Réziers  ces  souterrains ,  ve- 
nant de  chaque  côté  jusqu'au  milieu  de  la  rue,  séparés  par 
une  simple  muraille  et  servant  à  divers  usages. 

M.  Daly  dit  que  l'usage  de  construire  sous  la  rue  est  uni- 
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versel  en  Angleterre  :  tout  le  service  se  pratique  dans  les 
soubassements^  et  ces  constructions  occupent  Je  dessous  des 
trottoirs,  qui  sont  fort  larges.  Il  entre  dans  de  curieux  détails 
sur  les  usages  orientaux,  en  fait  de  silos.  En  Moidafie,  on  les 
construit  par  Titrification.  Une  fois  bâtis  en  terre  grasse , 
mêlée  de  fragments  de  ferre,  on  y  allume  un  feu  très-tif  ; 
le  Terre  se  fond,  et  lorsqu*on  retire  le  combustible  après  re- 
froidissement, on  a  fabriqué  une  énorme  bouteille. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  17*.  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

La  cathédrale  d'ALbia^t-eUe  fait  école  au  point  de  vue  de  sa 
nefunique^deson  architecture  et  de  sa  sculpture polychromef 

M.  de  Toulouse-Lautrec  parle  de  St-Alain  de  Lavaur,  qoi 
offre  de  nombreuses  imitations  de  St*. -Cécile.  Le  portail  est 
orné  de  colonnes  en  spirale  ;  nue  Adoration  des  Mages  et  des 
statues  placées  dans  des  niches  rappellent  celles  du  jubéd'AlbL 
Cette  église,  qui  mériterait,  dit-il,  une  monographie,  possédait 
un  jubé  inspiré  évidemment  par  celui  que  nous  admirons  à 
la  métropole ,  mais  qui  fut  malheureusement  détroit  an 
XYIII*.  siècle  par  Mg'.  de  Castellane. 

M.  Caries  trouve,  comme  M.  de  Toulouse,  que  rimilation 
est  évidente  sur  bien  des  points  :  le  clocher  repose  sur 
quatre  piliers  massifs,  comme  à  Albi.  Il  croit  avoir  la  certi- 
tude que  la  pierre  qui  a  servi  au  portail  de  SL -Alain  a  été 
prise  à  la  même  carrière  que  celle  du  jubé  d'Âlbi ,  près  de 
Graolhet,  entre  Albi  et  Lavaur.  Il  ajoute  que  si,  en  bien  des 
endroits,  on  trouve  des  inspirations  prises  à  St*.  -Cécile ,  on 
ne  pourrait  en  dire  autant  de  Tensemble,  qui  a  été  remanié 
à  dix  reprises  différentes  au  moins.  —  Sur  l'interpellation  de 
AI.  de  Casteinau ,  M.  Caries  ajoute  que  le  fait  caractéristique 
d*un  double  étage  de  chapelles  ne  se  retrouve  pas  à  Lavaur. 

M.  Daly,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  peut  y  avoir  imiu-    I 
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tioo,  h  divers,  points  de  vue,  soil  par  la  nef  unique  ^  soit 
par  roroementation ,  soil  par  la  peinture ,  etc.  Autrefois  on 
voyageait  moins  qu'aujourd*hoi ,  et  on  copiait  de  plus  on 
moins  loin  le  chef-d'œuvre  de  la  contrée  qui  faisait  type.  Tout 
aotour  de  Strasbourg  s'élèvent  une  foule  de  petites  cathé- 
drales construites  sur  le  modèle  de  celle  de  cette  ville ,  et  ce 
•  iait  se  reproduit  partout  où  se  trouve  une  œuvre  capitale.— 
Il  y  a  lieu  de  décomposer  Tétude.  Ici,  le  contrefort,  au  lien 
d'être  extérieur,  est  intérieur,  abrité  contre  les  ravages  du 
temps  et  élargissant  la  capacité  de  l'église.  Voilà  une  obser- 
vation majeure  ;  or,  M.  Daly  a  remarqué  une  foule  d'églises 
aotour  d'Albi  construites  dans  le  même  système.  Quant  aux 
décorations  9  ajoute-t-il,  autre  chose  est  d'examiner  celles 
qni  se  rattachent  au  style  général  d'une  époque  ou  celles  qui 
sont  particulières  à  un  édifice.  —  La  peinture ,  qui  tait  de  la 
voûte  d'Albi  un  immense  tableau,  est  unique,  et  presque 
toates  les  églises  de  l'Albigeois  ont  été  bien  on  mal  peintes, 
mais  toujours  dans  un  esprit  d'imitation. 

M.  de  Gaumont  rappelle  la  question  soulevée  la  veille  sur 
les  modifications  introduites  dans  les  églises  à  une  nef ,  et 
demande  si  quelqu'un  a  étudié  spécialement  la  marche  du 
gothique  Plantagenet  qui,  né  en  Anjou,  se  répandit  ensuite 
eo  Pdtou  et  en  Guyenne.  —  M.  de  Caslelnau ,  prenant  la 
parole,  pense  que  cette  question  peut  se  rapporter  à  celle 
dont  vient  de  parler  M.   Daly.  Ne  serait-il  pas  à  propos, 
dit-il,  de  rechercher  l'histoire  du  plan  à  une  nef?  Il  est 
constant  qu'au  XIP.   siècle  presque  toutes  les  églises  de 
l'Anjou,  du  Poitou  et  du  Midi  sont  à  une  nef  (l'exception 
06  porte  guère  que  sur  les  églises  qui ,  pour  divers  motib, 
étaient  soumises  à  un  plan  forcé).  .Quelques-unes  sont  à 
coupole,  comme  Gahors  et  Périgueux  ;  d'autres  s'en  rappro- 
chaient, sillonnées  de  nervures  ne  servant  à  rien  par  rapport 
à  la  solidité ,  et  formant  des  voûtes  domicales.  —  Dans  il 
deuxième  moitié  du  XIP.  siècle ,  l'ogive  se  manifesta  dans 
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les  cathédrales  du  Midi.  Par  où  faiuelle  invaàoBÎ  Par  le 
otKBBr ,  commet  par  exemple ,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux. 
De  la  grande  nef,  transept  et  chœur,  soit  arrondi^  soit  rec- 
tangulaire, on  passe  au  chœur  ogival.  Les  contreforts  sont 
peu  saillants  dans  les  églises  à  coupole;  si  Ton  ajoute  les 
galeries,  on  arrive  à  une  nef  avec  double  éuge  de  chapelles, 
comme  à  St*. -Cécile.  Ce  monument,  où  nous  trouvons  des 
pilastres  pour  supports  des  voûtes,  représente  l'apogée  do 
système,  arrivé  à  son  complet  développement  par  les  transfor 
mations  successives. 

M.  Daly  trouve  le  système  des  nefs  à  coupole  très-fondé. 
Pour  8*en  rendre  compte,  il  faut  considérer  que  tout  effort 
d*on  arc  qui  s*opère  à  droite  est  équilibré  à  gauche  ;  mais 
au  chevet  il  n'en  est  point  ainsi  :  chaque  arc  rayonnant  ne 
trouve  pas  un  autre  arc  pour  l'équilibrer;  le  mouvement,  ne 
pouvant  se  faire  en  dehors,  so  fait  en  dedans:  aussi  a4-on 
substitué  le  polygone  à  douze  côtés  au  polygone  de  dix  côtés. 
C'est  sans  doute  à  la  suite  de  bien  des  cnls-de-four  écroulés 
qu'on  eut  Tidée  de  faire  des  chapelles  au  chevet  formant 
contrefort  St*.-Cédle  est  entièrement  de  ce  système. 

M.  de  Saint-Paul  demande  si  le  germe  des  contreforts  io- 
térieors  ne  serait  pas  dans  les  chapelles  qu'on  eut  l'idée 
d'ajouter  entre  les  contreforts  extérieurs.  Il  cite  M.  Vioilet- 
k-Duc,  qui  a  constaté  qu'en  1250  on  recula  le  mur  existant 
entre  les  contreforts  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  chapelles 
une  fois  établies,  l'idée  ne  vint-eUe  point  de  les  mettre  à  l'ex- 
térieur T 

M.  Daly  répond  que  plus  d'un  chemin  mène  à  Rome, 
mais  que  l'origine  qu'il  a  donnée  loi  paraît  plus  directe. 

M.  le  vicomte  de  Montcabrier  fait  part  au  Congrès  d'obser- 
vations qu'il  a  faites  à  la  cathédrale  de  Nîmes,  qui  reounte 
au  moms  à  l'an  1200,  et  qui  confimeraient  l'opinion  émise 
pir  M.  de  Saint-PaoL 

M.  l'abbé  Brunet  et  M.  le  vicomte  de  Montcabrier  émetiMit 
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d'iotére»antes  opîoioDS  tor  l'origine  des  chapelles  dans  les 
cathédrales. 

M.  Daly,  président,  dit  que  cette  étode  sort  de  la  17% 
question  qoi  est  suffisamment  discutée  »  et  qu'il  y  a  lieu  à 
passer  à  la  question  sui?ante. 

La  18*.  question  est  ainsi  conçue  : 

De  l'emploi  habituel  de  la  brique  au  moyen-âge  dans 
les  constructions  religieuses^  militaires  et  civiles  du  Lan- 
guedoc ,  et  des  caractères  q%iil  a  imprimés  aux  clochers , 
tours  et  donjons,  —  Types:  le  clocher  des  Jacobins  à  Toti- 
louse,  et  le  donjon  du  palais  archiépiscopal  à  Albi, 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  cette  question  a  été 
traitée  en  1852  par  M.  Victor  Petit,  et  qu'on  peut  se  re- 
porter à  ce  qoi  fut  dit  alors. 

M.  Daly  raconte  les  observations  qu'il  a  faîtes  sur  l'emploi 
de  la  brique»  dans  l'immense  travail  qu'il  dirige  avec  tant  de 
succès  à  St*. -Cécile.  Suivant  les  traditions  romaines,  l'appa- 
reil de  la  brique  est  grand  :  avec  de  grandes  briques  on  peut 
mieux  produire  des  surfaces  tourmentées.  A  la  cathédrale, 
la  brique  a  5  centimètres  d'épaisseur;  le  joint,  3  centimètres. 
Des  tassements  étaient  à  redouter  dans  une  pareille  couche 
de  mortier  :  aussi  a-t-oix  employé  du  béton  ;  les  petits  cail- 
loux qui  entrent  dans  sa  composition  forment  du  silicate  avec 
la  chaux,  et  l'édifice  est  inébranlable.  La  grosseur  du  joint 
est  d'ailleurs  nécessaire  pour  l'emploi  de  briques  bien  cuites. 
—  Toutes  les  toi^relles  de  St% -Cécile  sont  taillées  ;  afin  d'ob- 
tenir une  pellicule  plus  résistante,  l'érainent  architecte  avait 
fait  faire  un  calibre  reproduisant  la  courbure  des  tourelles; 
mais  il  fallut  en  revenir  à  la  taille,  par  suite  de  la  difficulté  de 
faire  accepter  cette  innovation  aux  ouvriers.  — M.  Daly  trouve 
peu  logique  l'arcature  en  losange,  qui  fut  adoptée  pour  plu- 
sieurs monuments  en  briques:  k  la  tour  des  Jacobins  de 
Toulouse,  par  exemple,  et  à  celle  de  l'église  de  StLizier, 
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figorée  demiërement ,  dios  le  Bulletin  numumetual , 
H.  Antfayiiw  Suot-Paal 


H.  le  TJcoiDte  de  Jnillac  fait  observer  que  derniËremeDi,  i 
TonlonM ,  OD  i  démoli  plusieurs  tours  de  l'ancien  rempan 
pour  faire  place  li  divers  monumenls  d'utilîié  publique  ,  pi 
que  les  archéok^oes  de  cette  ville  ont  constaté  que  ces  toors 
trëf-aocienDes,  qoi  n'offraient  aucune  léurde  et  aucune  trace 
de  tassemenl ,  n'avaient,  pour  relier  les  briques  entre  elles . 
d'autre  ciment  qo'aoe  terre  très-mt^le ,  et  cda  jusqu'au  Di* 
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feiQ  do  soi ,  tandis  qQ*ao-rdes^oB  de  terre  la  constructioii 
defenait  romaine  et  exigeait  l'emploi  de  la  mine. 

M.  Caries  demande  quelles  causes  ont  fait  substituer  la 
briqoeà  la  pierre.  Avant  le  XII*.  siècle,  on  construisait  les 
édifices  religieux  en  pierre  ;  il  en  cite  de  nombreux  exemples, 
eotr^aotres  l'église  de  Lescure  et  partie  de  celle  de  St.-Salvy. 

M.  Daly  répond  qu'il  n'a  pas  étudié  la  question  d'une  ma- 
nière spéciale,  mais  que  son  expérience  personnelle  |ieut 
Taider  à  la  résoudre,  f^  pierre  est  très-inégale  dans  ce  pays  : 
il  troDTa  lui-même  le  grès  rouge  de  Salies  superbe  à  l'aspect, 
sonore ,  et  malgré  cela,  souvent  après  la  taille ,  et  même  la 
scalptore,  il  se  manifeste  des  fissures  fines  qui  laissent  passer 
Teaa;  ce  sont  de  vraies  trahisons.  Ou  une  usure  très-rapide 
à  la  surface,  ou  des  fentes,  voilà  ce  qu'amène  cette  pierre. 
Lescore  est  le  monument  de  pierre  le  mieux  conservé, 
quoique  bien  détérioré  en  certains  endroits ,  et  il  n'a  été 
préservé  qn^  par  la  végétation  qui  couvre  sa  surface:  il 
périrait  si  elle  était  enlevée.  Le  grès  de  Castres  est  une 
mauvaise  pierre ,  composée  d'éléments  agglomérés ,  rebelle  à 
la  taille.  —  M.  Daly  croit  qu'on  fut  amené  à  l'usage  de  la 
brique  par  suite  des  déceptions  qu'occasionna  la  pierre  de 
taille.  A  St*. -Cécile,  on  fait  usage  de  la  pierre  de  Monestier, 
d'un  grain  plus  gros ,  ayant  beaucoup  moins  d'apparence , 
mais  qui  ne  trompe  pas.  —  M.  Daly  ajoute  qu'une  remarque 
à  joindre  à  celles  qui  ont  été  faites,  au  sujet  des  caractères 
spéciaux  de  l'architecture  méridionale ,  est  l'extrême  épais- 
seur des  voûtes.  Le  Nord  n'offre  pas  d'exemples  pareils  ;  celle 
de  la  métropole  a  1  mètre  15  centimètres,  y  compris  l'arête. 

51.  Président  lit  la  19*.  question  : 

Quelles  églisei  de  la  région  possèdent  des  vitraux  peints, 
des  pierres  tombales ,  des  pavés  émaillès ,  des  peintures 
murales ,  des  inscriptions ,  des  boiseries  sculptées ,  des  ta* 
bleaux  intéressants ,  des  tapisseries  ,  des  statues  anciennes  t 
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M.  Rottigool  lit  an  mémoire  sur  les  pierres  tombales,  il 
regrette  la  destruction  dont  an  si  grand  nombre  ont  été 
l'objet  II  en  décrit  unedn  XIY*.  siècle,  anjourd^hoi  conserrée 
dans  l'église  St  -Pierre  à  Rabastens  ;  on  y  voit,  gravées  ao  trait, 
l'image  et  les  armes  de  Pierre  de  Cun ,  chevalier;  il  en  signale 
une  antre  du  XVIK  siècle  dans  l'église  St. -Michel  de  Gaiilac 

NOTB  DB  M.  BOSSIGNOL 

Les  pierres  tombales  qui  couvraient,  il  n'y  a  pas  très4oog- 
temps  encore,  le  sol  de  presque  toutes  nos  églises  sont  aujoar* 
d*bui  en  très-petit  nombre,  au  moins  dans  l'arrondissement 
de  Gaillac  De  tous  côtés,  les  églises  sont  réparées  et  carrelées 
à  neuf,  et  les  pierres  qui  rappelaient  les  noms  des  personnages 
considérables  dans  l'endroit,  des  dignitaires  ecclésiastiques, 
des  bienfaiteurs  de  l'atuvre,  ont  dû  céder  la  place  k  des  dalles 
neuves  d'un  poli  irréprochable;  rejetées  comme  une  parure 
ancienne  dont  il  est  temps  de  se  débarrasser  et  qui  d'aiJieors 
aurait  fait  tache  au  milieu  d'ornements  d'un  éclat  plus 
brillant,  elles  ont  été  déposées,  en  trop  petit  nombre,  daDs 
quelque  coin  obscur,  et  la  majeure  partie,  cassées  en  plusieurs 
morceaux,  ont  été  utilisées  comme  du  vil  moellon.  A  l'église 
de  Florentin,  on  voyait  naguère  dans  le  chceur,  du  côté  de 
l'évangile,  une  grande  pierre  avec  cetlc  inscription  :  Hicjacei 
dominus  Bernardus  Leguier  abbas  sancti  Michaélis  GaUiaci 
qui  obxit  die  vigesima  quarta  menais  madii  anno  Domini 
1538;  aujourd'hui  le  chœur  a  été  redallé  et  la  pierre  qui 
recouvrait  les  restes  de  l'abbé  de  Gaillac  a  été  enlevée  et 
placée  dans  la  première  chapelle,  du  côté  de  l'éplire;  maL^oe 
a  eu  le  soin  de  la  retourner,  c'est-à-dire  de  poser  TinscripiioD 
contre  terre  !  C'est  aiosiqbe,  danscertaines  localités,  on  com- 
prend les  réparations  !  Rien  des  églises  et  des  chapelles 
d'abbayes  et  de  maisons  religieuses  où  les  riches  et  notables 
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babJtaoïs  regardaîenl  comme  un  honneur  d*être  enterrés  avec 
les  fondatears  de  Tordre  et  les  abbés  et  religieux,  ont  été 
détruites  ;  et  ici  nous  ne  pouvons  exprimer  que  nos  regrets 
poar  la  perle  de  monuments  intéressants  pour  Fhistoire  du 
pays.  -^  Parmi  les  pierres  tombales  qui  existent  dans  nos 
églises,  nous  en  citerons  trois  seulement,  comme  ayant  un 
intérêt  historique  ou  étant  remarquables  par  les  sentiments  que 
leors  inscriptions  expriment 

La  plus  belle,  comme  la  plus  ancienne  es|  dans  Féglise  de  St.- 
Pierre-dcs-Péoitents-Blanc:;,  à  Rabastens.  Elle  présente,  sous 
00  encadrement  trilobé  au  sommet  et  relevé  en  accolade  avec 

« 

Oearons ,  on  guerrier  revêtu  de  sa  cotte  de  mailles  avec  un 
grand  bouclier  et  l'épée  au  côté  ;  il  a  ses  pieds  posés  sur  un 
lioD  et  dans  le  champ  ses  armes  (trois  coins,  posés  2  et  1)  sont 
répétées  sur  les  quatre  angles.  La  légende,  tout  autour  de  la 
pierre  est  ainsi  conçue:  akno  dom.  u.c.  ce.  xxx.  il.  nonas 

MEKSIS.   SEPTEMBRIS.   OBIIT.  DOMNVS.    PETRVS.    DE.  CVNHa 

MJLES.  Q.  (Ici,  quelques  mots  que  je  n*ai  pu  lire  à  la  première 
iospection)  et.  fecit.  fjeri.   IôTAM.  cappellam.   cviv». 

A:«ilMA.  REQVIESCAT.    in   page.    amen.    PATER  NOSTER.    AVE 

MARiii.  Cette  belle  pierre  tombale ,  du  X1V^  siècle ,  était  à 
Téglise  des  Cordeiiers.  Elle  nous  apprend  les  grandes  lil)éralilés 
qoe  le  chevalier  Pierre  de  Cun  fit  en  faveur  de  rétablissement 
à  Rabastens  de  ces  religieux,  qu*un  de  ses  ancêtres  avait  appe- 
lés au  lieu  même  de  Cun,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  il  y 
avait  quelque  centaine  d'années ,  et  nous  fixe  ainsi  Tépoque 
de  translation  du  couvent  de  Cun  à  Rabastens. 

A  Gaillac,  dans  l'église  St. -Michel  et  dans  la  chapelle  à 
gauche  ea  entrant,  est  une  pierre  du  XVir.  siècle  intéressante 
par  son  inscription.  Ou  y  voit  d'abord  un  écu  mi-parti  :  à 
droite ,  trois  tiges  feuiliées,  surmontées  d'une  étoile  et  d'un 
croissant  ;  à  gauche,  un  dragon,  une  croix  et  deux  croissants, 
et  au-dessous ,  rinscription  suivante  : 


À 
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CUmS  DESIGNAT  PAGIEM  IPSA  FIGUBA  DRACONIS 
EJUS  IN  HOC  TUMULO  MEMBBA  SEPULTA.JAGENT. 

STIBPE  PROBA  NATA  EST  ET  GLABO  JUNCTA  MABITD 
INTACTO  VIXJT  NUPTA  PUDOBE  GBATIS 

ILLA,  SED  EST  PABC£  NDNG  VICTIMA  NIL  MISEBANTIS 
PBO  QUA  TU  LEGTOB  PECTOBB  FUNDE  PBECES 
OBUT  IN  CHBISTO  DIE. ....    16... 

Ces  trois  distiques,  sur  la  oiort  d'une  jeune  femme  de  la 
famille  d'Aragon,  ne  respirent-iis  pas  la  douleur  et  une  pro- 
fonde tristesse? 

L'autre  pierre  est  aussi  à  Gaillac,  dans  l'église  St-Jean  de 
Tartage.  On  y  lit  ces  mots  :  Cy  git  Jean  AL  mestre  tonnelier 
du  château  de  Gaillac ,  a  fait  son  heretier  Vauore  de  la 
présente  esglise  partie  de  laquelle  a  esté  réédifiée  ^  et 
décéda  le  28  octobre  1590.  acquiesçai  in  pace.  Amen.  —On 
remarque  ce  membre  de  phrase  :  partie  de  laquelle  a  été 
réédifiée,  sans  doute  au  moyen  des  libéralités  du  défunt.  Cette 
église,  ruinée  par  les  protestants^  fut  relevée  quelques  années 
après  et  le  sieur  Jean  Al...  (  le  nom  a  été  effacé),  tonnelier 
du  château  de  l'Olme ,  contribua  puissamment  à  sa  reconstruc- 
tion. C'est  donc  une  date  importante  que  fournit  cette  dalle, 
qui  devrait  être  précieusement  conservée. 

M.  Bories  décrit  plusieurs  pierres  tombales  qui  existaient  ï 
St-Martin-de-Rouffiac;  l'une  d'elles  était  au  pied  du  maître- 
autel. 

M.  de  Montcabrier  rappelle  celles  de  Lescure 
M.  de  Toulouse  parle  des  peintures  murales  de  Rabastens, 
sur  lesquelles  il  a  fait  des  études  très-approfondies.  Depuis 
la  notice  qu'il  a  publiée^  les  découvertes  ont  continué.  Dans 
la  chapelle  de  St.-Jacques,  des  parties  considérables  sont 
anciennes  ;  d'autres  ont  été  restaurées.  A  cause  de  l'heure 
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aiancée,  IL  de  Toulouse  ne  donae  pas  lecture  de  soo  mé- 
moire, que  les  membres  du  Congrès  liront  imprimé. 

M.  de  Glausade  dit  qu'il  serait  urgent  de  prendre  des 
mesores  pour  la  conservation  des  pierres  tombales  qui  res- 
le&L  II  apprend  au  Congrès  que  la  remarquable  pierre  dont 
H.  Rossignol  a  donné  la  description  sert  actuellement  de 
nmpe  i  un  escalier ,  dans  l'église  de  SL -Pierre  l  Rabastens  : 
de  sorte  qu'elle  peut  être  heurtée  par  ceux  qui  montent  ou  des- 
cendeDt  et  se  trouve  dans  une  position  qui  rend  son  examen 
très-difficile.  —  M.  de  Toulouse  dit  qu'il  fera  tous  ses  efforts 
poor  obtenir  que  cette  pierre  ait  une  place  sûre  et  convenable^ 
eiqo'il  espère  y  réusnr. —  M.  de  Caumont  offre  de  subvenir 
aox  frab  du  déplacement  de  cette  pierre  tombale ,  avec  les 
fûods  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Daly,  avant  de  lever  la  séance,  engage  les  membres  du 
CoDgrès  à  visiter  les  belles  sculptures  sur  pierre  et  sur  bois 
qoi  oroent  l'église  de  Monestiés.  —  M.  de  Toulouse  offre  de 
passer  le  lendemain  à  Monestiés,  soit  en  allant  à  Cordes,  soit 
en  revenant,  cette  route  n'étant  guère  plus  longue. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  f 

Baron  J.  ob  Gissac. 


9*.  Séance  du  19  lala. 

Présidence  de  M.  Touraicgiiv  ,  préfet  du  Tarn. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Bermond^  maire  d'Aibi  ;  d'^l- 
déguier^  César  Daly^  H,  Crozes ,  le  vicomte  deJuillac^ 
Anaekarsis  Combes^  le  marquis  de  Salages,  MM.  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secrétaires-généraux. 

M.  Etienne  Matas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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La  parole  est  à  M.  Rossignol  poor  donner  kctare  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  CaneL  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  de  Gastelnau  donne  ensuite  lecture  d'un  comple-reodo 
de  l'excursion  faite^  dans  la  matinée^  à  Lescure  et  ï  Artbei. 
(V.  la  page  391). 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  N.  H.  Crotes  poor 
la  lecture  de  son    mémoire  sur    St^ -Cécile   d'Àtbi. 

MÉMOIRE  DE  M.  CROZBS. 

GloriOM  dicU  saot  de  te...  (Bk  B6,  t.  3.) 

C'est  la  condition  et  l'honneur  des  chefs-d'œuvre  du  génie 
humain,  d'offrir  aux  amis  des  arts  un  sujet  inépuisable 
d'étude,  d'admirations  enthousiastes  et  de  curieuses  recher- 
ches. Les  siècles  passent ,  les  générations  se  succèdent  sans 
que  le  temps ,  qui  est  la  loi  de  toutes  choses ,  puisse  affaiblir 
les  hommages  dont  ils  sont  l'objet 

Telle  est  la  cathédrale  de  St«. -Cécile  d'Albi. 

Œuvre  sublime  d'une  époque  féconde  en  merveilles  ar- 
chitecturales,  Tune  des  plus  éclatantes  manifestatiotts  de 
cette  période  qui  enfanta  l'ogive ,  résumant  l'architectore  de 
trois  siècles  dont  elle  présente  la  magniûque  formule ,  nous 
la  voyons  traverser  les  âges,  appuyée  par  des  suffrages  una- 
nimes et  éminents.  —  De  grands  pontifes  présidèrent  à  sa 
construction  et  à  sos  embellissements  successif  ;  les  prêtres, 
le  peuple  et  les  seigneurs  voulurent  participer  à  TédiBcation 
de  ce  monument  :  Raymond  ,  comte  de  Toulouse  ;  Malfred, 
vicomte  de  Narbonne;  les  comtes  d'Albigeois;  TrincaTfl, 
vicomte  de  Béziers  ;  enfin,  le  fameux  Sicard  d'Âlaman,  firest 
de  nombreuses  largesses  ou  laissèrent  des  legs  pieux  pour  en 
réaKser  l'exécution. 

La  renommée  signalait  au  monde  les  merveilles  du  nouvel 
édifice  ,  qui  reçut  dans  ses  murs  les  plus  célèbres  pèlerins. 


i 


"••p—.-] 
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— Ea  U19,  le  fils  da  malheureux  Chartes  VI,  plus  tard 
devena  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  VII ,  ioclinant 
900  froDt  royal  sur  le  seuil  de  ce  temple ,  demandait  à  son 
illustre  patronne  de  racheter ,  par  des  jours  meilleurs ,  les 
malheurs  et  les  humiliations  du  règne  de  son  père  qu*il  ven* 
gealt,  en  effet ,  peu  d'années  après ,  sous  les  murs  d*Orlèans, 
par  800  courage  et  par  Théroîsme  d'une  autre  vierge,  des 
funestes  journées  de  Crécy ,  de  Poitiers  et  d'Âzincourt.  ^Ea 
U39,  Louis  Dauphin,  plus  tard  Louis  XI,  venu  dans  le  midi 
de  la  France  pour  y  chercher  un  refuge  contre  le  ressentiment 
do  roi,  visitait  la  magnifique  cathédrale  et  exprimait  au  nom- 
breux cortège  de  seigneurs  dont  il  était  environné  l'admi- 
raiion  qu'elle  lui  inspirait  — En  l(i94,  le  roi  d'Aragon  l'ho- 
oorail  de  ses  dons  et  de  ses  royales  faveurs.— Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre ,  et  la  reine  Marguerite  de  Valois ,  dont  la 
fille  (Jeanne  d'Albret)  fut  la  mère  d'Henri  IV,  déposaient,  en 
1535,  leur  couronne  sur  les  autels  de  St*. -Cécile.  Le  cardinal 
de  Richelieu  la  proclamait,  en  1629,  une  des  merveilles  du 
monde;  tandis  que,  de  nos  jours,  l'un  des  plus  grands  génies 
do  siècle  ,  Chateaubriand,  la  nommait  un  magnifique  musée, 

A  l'époque  déplorable  où  le  génie  des  arts  eut  à  gémir  de 
tant  de  destructions,  la  Révolniion  s'arrêta  devant  ce  monu- 
ment. Le  Comité  d'instrnclion  publique  de  la  Convention 
ordonna  qn'il  serait  sursis  à  la  vente  ;  et  AL  Rolland  de  La 
Plâtrière ,  alors  ministre  de  l'intérieur ,  donnait  l'ordre  ans 
administrateurs  de  respecter  un  édifice  qui,  suivant  la  pensée 
qu'il  exprimait  avec  la  réserve  d'alors,  a  tout  à  la  fois  ifuelque 
ckose  de  précieux  pour  les  amis  des  arts  «  d'utile  à  leurs 
progrès^  de  touchant  pour  ceux  qui  étudient  les  rapports  du 
présent  au  passé. 

Sans  dottic ,  il  n'a  pu  traverser  sans  dommage  cette  désas^ 
treuse  époque.  Mais,  grâce  à  la  généreuse  intervention  d'on 
gonvemement  ami  des  arts^  les  travaux  de  reslaoration  de  ce 
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monament  se  poursuivent ,  avec  autant  de  bonheur  que  d'in- 
telligence ,  sous  la  direction  de  M.  César  Daly ,  rédacteur  de 
la  Revue  générale  de  Varchiieaure  et  des  trcoHmx  publia, 
—  Honneur  à  celui  dont  le  génie  est  appelé  à  effacer  les  traces 
de  regrettables  mutilations!  Ce  qu'il  a  réalisé  dans  l'exécudoD 
de  ces  admirables  travaux  est  un  sûr  présage  d'avenir. 

Cette  œuvre  de  réparation  montrera  le  fondement  d'ooe 
grande  pensée  que  l'un  des  membres  les  pins  éloquents  et  les 
plus  autorisés  de  la  Société  française  d'archéologie  exprimait , 
à  l'occasion  de  l'orfèvrerie  nationale^  dans  un  de  ses  deroiers 
Congrès  : 

c  11  y  a  dans  les  arts ,  comme  dans  la  vie  des  peuples,  des 
<(  époques  douloureuses,  mais  dont  les  nations  généreuses 
«  savent  se  délivrer  par  une  énergie  secrète  et  vitale.  Il  en 
«  sera  de  notre  architecture  nationale  comme  de  nos  ba- 
«  taillons.  Ils  savent  mourir  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
«  mais  le  pays  n*est  jamais  plus  fort  qu'après  ces  défaites, 
n  parce  que  de  leur  sang,  comme  de  celui  des  martyrs,  re- 
t  naît  un  peuple  plus  nombreux  et  aussi  vaillant  (1).*  » 

Vous  contribuerez  puissamment,  Messieurs,  à  ceue 
heureuse  régénération.  L'imposante  assemblée  qui  m*écooie 
n'est-elle  pas  le  plus  éclaunt  témoignage  qu'il  ail  été  donné 
à  la  cathédrale  d'Albi ,  de  recevoir  dans  la  suite  des  temp»? 
L'honneur  de  cette  initiative  est  due  au  savant  illustre  (2) 
qui  s'est  attribué  la  mission  de  glorifier  les  monuments  de 
notre  patrie,  de  développer  dans  les  esprits  le  respect  des 
temps  anciens  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  ont  produites.  Par 
ses  nobles  et  persévérants  efforts,  l'archéologie  française  siège 

(i)  Mémoire  de  M.  Tabbé  Poqaet,  chanoine  hoooraire,  iospeciear  des 
monuments  da  dépaitementde  TAisne,  lu  an  Congrès  de  Reins  en  iSSl* 
Gompte>renda  de  la  28*.  session,  vol.  de  1862,  page  150. 

(S)  M.  de  Caomont,  directeur  de  la  Société  finnçaiie  d'archéoicgie 


ZZX*.   SESSION  •   A  ALBI.  &15 

eo  reine  sur  le  trône  de  la  science;  tous  les  joors,  de  non- 
feaax  vassaux  viennent  lui  offrir  leurs  hommages  et  se  ranger, 
avec  bonheur,  sous  ses  pacifiques  bannières.  —  Grâces  soient 
rendues  au  célèbre  fondateur  des  Congrès  archéologiques , 
qui  a  résolu  que  ces  assises  annuelles  fussent  tenues  dans 
ceue  cité  ,  au  pied  de  l'antique  cathédrale,  témoignant  ainsi 
qoe,  quelle  que  puisse  élre  la  richesse  artistique  de  la  région,  il 
entendait,  avant  tout ,  honorer  et  glorifier  le  plus  magnifique 
monument  de  la  France  méridionale.  —  Par  là,  il  lui  assurait 
on  nouveau  triomphe ,  sous  le  haut  patronage  de  Téminent 
prélat  qui  a  su  rendre  plus  brillante  encore  la  couronne  de 
vertus  et  de  gloire  à  lui  transmise  par  ses  illustres  prédéces- 
seors ,  en  se  montrant ,  à  leur  exemple ,  jaloux  de  l'honneur 
de  son  église.  La  restauration  de  cet  édifice  s'accomplit,  en 
effet,  sous  sa  noble  égide,  par  l'entremise  du  premier  ma- 
gbtrat  de  ce  département,  dont  l'esprit  élevé,  qui  ne  trouve 
d'égal  en  lui  que  la  bienveillance,  s'est  si  bien  associé  \  toutes 
les  gloires  de  ce  pays. 

N'attendez  pas.  Messieurs,  que  je  vous  présente  le  tableau 
saisissant  de  la  majestueuse  cathédrale.  Vous  avez  pu  admirer 
par  vous-mêmes  ses  splendeurs,  alors  aussi  qu'une  conscien- 
cieuse élude  en  offre  à  vos  esprits  l'image  fidèle,  avec  ses  in- 
finis détails  (i).  J'ajoute,  alors  surtout,  que  l'homme  éminent 
qui  préside  à  sa  restauration  vous  a  révélé,  avec  une  voix 
plus  autorisée  que  ne  saurait  être  la  mienne ,  toutes  les  mer- 
veilles de  l'art  qui  a  présidé  à  sa  construction  (2). 

Nous  sommes  entraîné  par  une  autre  pensée. 

(1)  Monographie  de  la  catkédralê  tCÀlbi,  par  Paoteur  de  ce  Mémoire^ 
a*,  édition.  1861. 

(2)  IL  César  Daly ,  lors  de  la  Tisile  da  Congrès  à  la  cathédrale  de 
S**.-Cécile,  Tisite  dont  les  comptes-rendus  ont  été  faits  au  Congrès  dans 
de  remarquables  rapports  :  pour  Teitérieur  de  Tédiflce,  par  M.  de  Saint- 
Paul,  et  pour  rintérieur,  par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières. 


/ii6  GONGBÊS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Nous  Toulotis  voQS  faire  connaître  le  passé  de  la  caihédrale 
d'Albit  mettre  les  titres  qui  consUtueot  son  histoire  et  le 
génie  de  son  architecture  en  présence  des  mœurs ,  des  insti* 
tulions,  des  é¥énemeots  et  des  aspirations  des  siècles  qui 
furent  les  témoins  de  sa  fundation  ou  de  ses  embellissements. 
—Il  y  a  entre  ces  faits  dos  affinités  et  des  relations  qui  proa- 
veront,  une  fois  de  plus,  que  de  même  que  la  littérature  est 
Texpression  de  la  société  et  des  diverses  é|HX]ues  de  l'histoire, 
'les  beaux-arts  en  sont  le  fidèle  reflet.  En  même  temps  seront 
affirmées  les  harmonies  qui  régnent  dans  les  diverses  parues 
de  l'œuvre,  alors  qu'elles  appartiennent,  par  leur  exécutioo,  à 
des  âges  différents. 

Veuillez  suivre  cette  initiation.  —  Heureux ,  si  elle  pouvait 
ajouter  à  l'honneur  de  votre  présence ,  quelque  chose  d'utile 
à  la  glorification  du  monument. 

Le  XII*.  siècle,  brillant  à  son  début,  n'acheva  pas  sa  course 
comme  il  l'avait  commencée;  et  quand,  le  soir  venu,  il 
disparut  de  Thorizon  pour  se  perdre  dans  l'abîme  des  temps, 
l'Europe  et  le  monde  semblèrent  s'incliner  avec  lui,  chargés 
d'un  pesant  avenir.  Néanmoins,  malgré  de  sinistres  pressenti- 
ments, et,  de  même  qu'une  éclatante  lumière  succède  aux 
plus  épaisses  ténèbres,  le  XIII'.  siècle  se  leva  sous  de  magni- 
fiques auspices.  Ouvert  par  Philippe-Auguste ,  continué  par 
saint  Louis  et  fermé  par  Pbilippe-le-Bel ,  il  forme  une  des 
plus  brillantes  époques  de  la  monarchie  française.  Les  batailles 
de  Bouvines  et  de  Taillebourg  ne  laissent  rien  à  envier  aux 
autres  faits  d'armes  de  notre  histoire;  la  France»  agrandie  de 
plusieurs  provinces,  voit  reculer  ses  frontières,  tandis  que 
l'affranchissement  des  serfs,  les  établissements  de  saint  Louis, 
l'abolition  du  duel  judiciaire,  la  monarchie  des  trois  États  et 
celle  des  parlements  lui  assurent  l'impérissable  conquête  d'une 
dvtlisatioo  avancée. 

Laissons  une  politique  étroite  flétrir,  d*un  sourire  de  dédain, 
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la  g;rande  expédition  des  Croisades.  —  Ce  u*g&i  pas  par  les 
revers  oopar  le  succès  que  se  porte  le  jugement  de  l'histoire. 
Si  DO  ermite  n'avait  pas  poussé  ce  cri  :  Dieu  le  veut  !  et  que 
les  papes  fussent  restés  sourds  à  sa  voix  ,  la  civilisation  eu- 
ropéenne aurait  peut-être  disparu  sous  le  vernis  de  la  civili- 
sation arabe  ;  la  loi  du  Christ,  qui  est  celle  de  Taoïour  et  de  la 
liberté,  eût  été  forcée  de  céder  le  sol  européen  à  une  religion 
d*esclavage  et  de  sang;  et,  sur  ces  belles  contrées,  pèseraient 
la  tyrannie  domestique  et  politique,  l'ignorance  et  la  plus  or- 
gaeilleuse  immobilité. 

Qu'est-ce  à  dire^  d'ailleurs?  Le  sentiment  qui  fit  les 
Croisades  n'a-t-il  pas  placé  notre  généreux  pays  au  faîte  de  la 
civilisation  du  monde?  Les  nations  savent,  depuis  cette 
époque,  que  partout  ou  l'on  voit  le  drapeau  de  la  France, 
tme  grande  cause  le  précède,  un  grand  peuple  le  suit  (1).  Il 
j  a  quelques  jours  à  peine,  on  applaudissait  à  cette  guerre  de 
Syrie,  où  nos  valeureux  soldats  se  sont  montrés  les  dignes 
enfants  des  héros  qui  portèrent  si  glorieusement  dans  ce  pays 
la  bannière  du  Christ;  à  ces  expéditions  de  la  Chine  et  de 
i'Indo-Chine,  dont  le  seul  but  est  de  faire  triompher  le  droit, 
la  justice  et  l'humanité. — Et  si,  naguère,  la  sagesse  de  la 
raison  d'État  a  arrêté  un  généreux  élan  à  l'égard  de  la 
malheureuse  Pologne ,  une  seule  pensée  a  pu  soulager  les 
cœurs,  à  savoir  :  que,  dans  les  balances  de  la  civilisation ,  le 
sang  d'un  martyr  qui  meurt  sans  défense  pèse  plus  que  le 
sang  de  mille  combattants  qui  meurent  en  se  défendant. 

C'est  surtout  par  l'élément  religieux  que  s'accomplirent 
les  grandes  destinées  du  XI IP.  siècle. — L'Église  et  l'opinion, 
fortement  unies,  gouvernaient  le  monde  et  formaient  de  toutes 
les  nations  un  même  faisceau  régnant  sur  la  pensée  et  sur  le 
cœur  des  peuples.  —  Au  faite  de  l'ordre  social  était  assis  le 

(i)  Paroles  de  Sa  Majesté  l*Bmpereur  Napoléon  III,  lors  du  départ  un 

reipéti'uion  de  Syrie. 
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Pontife  oui? ersel,  sur  an  trône  dont  la  majesté  et  Técht  corn- 
mandaient  l'obéissance  et  imposaient  des  lois  dictées  par  h 
justice  et  obéies  par  la  conscience.  C'était  Innocent  III.  — 
Cette  grande  fignre  domine  Je  siècle  qu'il  inaagm^,  eti'in- 
flaence  de  son  génie  se  perpétae  au  milieu  des  érénemcnts 
divers  qui  se  produisent  dans  la  suite  des  âgesL  Quels  qu'aient 
pu  être  les  détracteurs  de  cet  éminent  pontife ,  l'histoire  est 
forcée  de  reconnaitre  que  jamais  la  majesté,  la  puissance  et 
le  talent  ne  s'étaient  assis  sur  un  plus  haut  piédestal  —  A  ta 
fois  vicaire  de  Dieu  et  représentant  de  l'humanité  sur  la 
terre,  une  main  sur  l'autel  et  l'autre  sur  le  monde,  il  en- 
traîne les  générations ,  les  défend  contre  les  abus  du  pouvoir 
et  les  violences  des  souverains.  —  L'Europe  s'incline  aox 
pieds  du  pontife ,  qui  termine  sa  glorieuse  carrière  par  le 
concile  de  Latran,  où  furent  préconisés  les  deni  grands 
ordres  .de  St. -Dominique  et  de  St. -François,  dont  la 
propagation  et  la  puissance  deviennent  un  des  lails  histo- 
riques les  plus  importants  de  l'époque.  — Désormais,  l'Église 
a  à  son  service  deux  armées  puissantes  prêtes  à  envahir  le 
monde.  Aussitôt,  les  glorieui  patriarches  de  cette  régénération, 
dirigés  par  l'inspiration  céleste  qui  les  guidait ,  se  partagent 
leur  sublime  ministère. — Ils  ne  défaillirent  pas  à  leur  mission. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  âmes  que  les  ordres 
religieux  exercèrent  leur  empire.  Ils  attirèrent  à  eux  et  em- 
brassèrent l'esprit  humain  tout  entier.  Leur  action  s'étendit 
à  toutes  les  productions  de  l'art,  à  tous  les  progrès  de  la 
science.  Leur  génie  créateur  se  montra  surtout  dans  l'archi- 
tecture ,  qui  est  le  premier  des  arts.  L'immense  mouvement 
représenté  par  saint  Dominique,  saint  François  et  saint  Loois, 
se  manifesta,  an  dehors,  par  ces  magniûqoes  cathédrales, 
qui,  suivant  un  apologiste  éloquent  de  cettegrande  époque  (1), 

(1)  M.  le  comte  de  Montalembert,  Prébce  de  VBiêîoire  de  unti 
Elùabeth. 
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temUeni  faire  ttumter  jus^'^au  ciel,  par  la  cime  de  leurs 
tours  et  de  leurs  ftiches  élancées ,  l'hornmage  écloiant  et 
sensible  de  Vamùur  et  de  la  foi  victorieuse  des  chrétiens. 

reothoDsiasme  pour  leâ  moDuments  sacrés  fat  porté  au 
plus  faaat  point  :  toat  se  fit  pour  les  églises  et  par  ràctîon 
poissante  des  prélats;  la  foi,  soulevant  les  vt)ûtes,  produisît 
ces  admirables  chefsnd'œuvre  qui  sont  l'orgueil  de  nos  cités 
et  le  plus  t>el  ornement  de  notre  patrie. 

Bernard  de  €a$ianet  occupait  a1oi*s  le  siège  d*Àlbi.  — 
Homme  de  génie,  esprit  initiateur  et  pénétrant ,  il  était  ca- 
pable de  compr^d)*e  son  siècle  et  de  suivre  Timpulsion 
donnée  de  toutes  parts.  Il  fonda  dans  sa  ville  épSscopâle  trois 
établissements  religieux  :  celui  des  Carmes ,  des  Domifticaitas 
etdesliordeliers,  remarquables  monuments,  doutTun  existe 
encore  en  partie  et  fonne  le  Palais-de-Jnstice,  tandis  viue  les 
aotreb  n*t)nt  pu  échapper  au  temps  de  nos  désastres.  Les  mer- 
veilles qui  surgissaient  dans  tonte  la  chrétienté  eussent  suffi 
pcmr  engager  le  prélat  ë  réaliser  uiivœa  qui  était  la  préoccu- 
pation générale  des  esprits,  à  savoir  la  construction  d'une  église 
cathédrale  ;  si ,  d'ailleurs  ,  une  considération  pitis  puissante 
n'avait  ^sollicité  l'éminent  pontife  dans  l'exécution  de  ce  projet. 

a  peine  an  demi^iécle  s'était  écoulé  qu'une  hérésie,  partie 
de  IX)rieBt,  était  venue  asseoir  son  camp  principal  dans  le  midi 
de  la  Vraoce  et  avait  choisi  pour  loyer  le  pays  d'Albigeois  qui 
toi  a  laissé  son  nom  dans  l'histoire.  —  C'est  au  sein  de  cette 
contrée  que  furent  étouffées,  par  la  célèbre  croisade  dobt 
SïtOM  de  Monifort  fut  le  terrible  champion ,  ces  théories  antK 
reHgfeases  et  antisociales  qui,  un  moment,  avaient  paru 
menacer  l'Église ,  M  l'Église  ponvait  périr.  Slais  ces  sectaires 
ttfnci»,  repousses  de  dessous  le  soleil,  se  réfugièrent  dans 
kè  ténèbres,  s'effoti|^nt,  au  moyen  de  mystérieuses  associa- 
lioiis ,  é^  coolimier  leurs  fmiestes  doctrines.  Ils  traversaient 
les  MttètB,  laisstam  à  de   fanatiques  adhérents   l'héritage 
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obscur  de  leurs  espérances  et  de  leurs  dogmes  perver&  Ainsi 
se  perpétuait  Terreur,  apparaissant  çà  et  là,  comme  ces  ani- 
maux  féroces  qui  suivent,  dans  les  forêts,  des  routes  igno- 
rées, faisant,  de  temps  à  autre ,  une  irruption  subite  au 
milieu  des  populations  dont  ils  deviennent  reiïroL 

Homme  de  Dieu  et  pasteur  vigilant,  Bernard  de  Castanet 
avait  opposé  d'abord  à  ces  dangers  une  puissante  digue,  par 
la  fondation  des  ordres  religieux.  Il  voulut  que  la  construction 
de  la  catbédrable  devint  une  éclatante  manifestation  en  faveur 
de  la  vérité,  dans  le  sein  même  et  dans  la  capitale  de  ce  pays 
où  Terreur  avait  établi  le  siège  de  son  empire. 

AfiBrmer  la  puissance  en  face  de  Thérésie,  élever  un  re- 
doutable boulevard  contre  les  ennemis  de  TÉglise,  telle  fut  la 
pensée  de  Bernard,  telle  fut  la  première  donnée  qu'il  s'ap- 
pliqua à  réaliser  dans  la  création  du  nouvel  édiûce. 

Un  tel  principe  de  construction  n'était  pas  sans  exem{rieen 
France  et  en  particulier  dans  les  provinces  méridionales,  où 
le  souvenir  des  guerres  civiles  avait  donné  à  certains  édifices 
religieux  le  caractère  de  l'architecture  militaire,  alors  sur- 
tout que  l'autorité  des  évêques  s'eflbrçait  de  se  substituera 
celle  des  seigneurs;  tendance  favorisée  parle  pouvoir  royal  an 
détriment  de  la  féodalité,  dont  il  voulait  affaiblir  la  redouuble 
puissance.  —  L'église  abbatiale  de  Moissac  avait  été  fortifiée 
lors  de  la  croisade  ;  les  cathédrales  de  Narbonne ,  de  Béliers, 
un  grand  nombre  d'églises  et  d'établissements  monastiques 
du  XIIK  siècle,  défendus  comme  de  véritables  citadelles,  af- 
fectaient des  formes  simples ,  prenaient  des  jours  étroits  et 
rares  à  l'extérieur,  se  couronnaient  de  tours,  s'entouraient 
d'enceintes,  se  construisaient  sur  des  points  déjà  protégés  par 
la  nature,  n'ouvraient  que  des  portes  latérales  gardées  par 
des  ouvrages  avancés.  —  Ce  parti  est  énergiquement  accnsé 
dans  la  cathédrale  de  St'.-Cécile  d'Âlbî.  —  La  tour  ocd- 
d<  ntalc  est  un  véritable  donjon,  symbole  de  puissance  et  de 
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force.  Da  côté  méridional ,  une  porte  fortifiée  se  reliant  à 
ooe  raste  enceinte  défend  l'entrée  de  la  place.  An  même  as- 
pect et  sor  le  flanc  de  Tédifice,  s'élevaient  des  tours  et  de 
colossales  constructions,  tandis  qoe,  du  côté  du  pord,  les 
dépendances  de  l'église  rattachaient ,  par  de  gigantesques  bâ- 
timenis,  la  cathédrale  à  l'archevêché,  abrité,  lui-même,  par 
de  hantes  murailles  et  de  redoutables  donjons  défendus  par 
la  rivière  du  Tarn.  Cet  entourage  faisait  de  l'église  une  im- 
prenable citadelle. 

Restait,  pour  Bernard  de  Castanet,  une  seconde  donnée 
plus  difficile  à  remplir.  Gomment ,  avec  ce  formidable  ap- 
pareil, élever  un  monument  digne  de  la  magnificence  du 
itiècle  ;  comment  trouver,  d'ailleurs,  les  moyens  d'une  con- 
struction élégante,  dans  une  contrée  où  la  pierre  fait  défaut 
i  Tarcbitecte  ?  Les  créations  de  Tart  chrétien  se  présentaient 
an  prélat  comme  un  défi  jeté  à  son  impuissance.  —  Il  ap- 
partient au  génie  de  triompher  des  plus  sérieux  obstacles. 
C'est  dans  cette  impuissance  même  que  Bernard  trouva  le 
secret  de  sa  conception.  Il  comprit  que,  tandis  que  l'ex- 
térieur de  l'édifice  ne  pouvait  présenter,  à  raison  de  son  ca- 
ractère ,  que  le  degré  d'intérêt  qui  naît  de  la  sévérité  des 
lignes  et  du  grandiose  des  proportions,  l'ordonnance  du  plan 
et  l'élégance  de  son  architecture  intérieure  devaient  le  faire 
apprécier  à  l'égal  des  plus  heureuses  conceptions  de  Tépoque. 

Cette  idée  enfanta  une  création  originale  et  un  véritable 
chef-d'œuvre  d'art. 

La  voûte  de  St«-Céci!e  fut  formée  par  une  nef  unique, 
soutenue  par  des  contreforts  comprenant  deux  étages  de 
chapelles  dont  les  voûtes  supérieures,  en  arc  d'ogive,  at- 
teignent h  son  niveau.  —  Ce  système  de  construction,  à  Ja 
fois  imposant  et  gracieux,  oiïre,  dans  toutes  ses  parties,  la  ré- 
gularité la  plus  parfaite,  les  dimensions  les  plus  heureuses,  une 
pureté  dans  les  lignes  qui  surprend  et  charme  l'œil  ;  dispo- 
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sitioD  grandiose  qui  semble  en  doubler  retendue  et  imprimer, 
à  l'intérieur  de  ce  temple  nn  caractère  de  majesté  prepn  ï 
saisir  l'esprit  le  plus  froid  et  le  plus  Uasé  sur  les  effets  de  l'aU 
Tandis  que  les  églises  du  Nord  et  du  Centre  sont  divisées  ea 
plusieurs  nefs,  la  cathédrale  de  Si'.-Céciie  d'Albî  »  inauguré 
une  forme  nouvelle  au  point  de  vue  de  sa  nef  unique  et  de  a» 
proportions  architecturales.  Innovation  heureuse  et  KcQude, 
qui  a  fait  école  dans  le  midi  de  la  France.  — Par  là,  eu  le 
voit,  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  la  question  de  votre  |^ 
gramme  (1)  et  à  reconnaître  que  cette  conception  originale  a 
produit,  en  effet,  dans  nos  contrées  de  nombreuses  imitatkNUb 
—  Telles  sont  les  églises  de  St-Pierre  et  de  St.-Mlcb6l  i 
GaiUac  ;  de  Notre-Dame,  à  Lisle-d'Albl  ;  de  SL-Sulpîce delà 
Pointe;  de  SL -Alain  et  de  St. -François,   k  Lavaur;  de 
SL-Blaise,  à  Labaslide^de-Lévis;  de St-Michel,  à  Cordes;de 
St-Pierre,  k  Monesliés»  dans  le  diocèse  d'Aibi  ;  celles  de  la 
Dalbade,    de   Notre- Dame-du-Taur  et  des  Cordeiiers,  ï 
Toulouse  ;  les  églises  abbatiales  de  Moissac  et  de  St.  -Berlrand- 
de-Comminges  ;  celles  de  Montpezat,  de  Castel-Sarrasin,  de 
St. -Jacques,  k  Montauban.... — Si  ce  type  ne  dépassa  pas 
cette  partie  du  Midi  où  il  s'était  dévebppé ,  il  s'y  perpétua 
jusqu'à  l'époque  de  la  Renaissance  ;  il  fut  pour  les  architectes 
une  véritable  ressource  et  un  heureux  expédient  dans  cette 
contrée  de  la  France,  où  la  brique,  vu  la  rareté  et  le  prix  de 
la  pierre ,  est  le  seul  élément  possible  de  construction.  ^ 
Épuisée  d'ailleurs  par  les  guerres  religieuses  des  XII*.  et  XIII*. 
siècles,  cette  malheureuse  contrée,  en  adoptant  l'église  ï  une 
seule  nef,  sans  bas-côtés,  comme  type  de  ses  monuments  reli- 
gieux, obéissait  à  la  nécessité  :  ces  constructions  étant  moins 
dispendieuses  que  les  églises  du  Nord ,  avec  leurs  transepts, 
leurscollaiérauxjeurs  chapelles  rayonnantes  autour  du  choeur, 

(i)  17*.  question  :  La  cathédrate  (CAtbi  a-t-dîe  fait  école^  au  point tit 
vtttf  dê»a  nefvmUfue,  de  êon  arekUecture  et  de  êa  $eulpture  poiifehromt$? 
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ko»  galeries  supérieures,  leurs  arcs-boutaots  et  leurs  grandes 
claires-voies  à  meneaux  décorés  de  spleudides  verrières  (1). 

C'est  ainsi  que  les  formes  de  l'architecture  savent  9e  plier 
et  se  soumettre  à  l'exigence  des  temps  et  aux  matériaux 
foarnis  par  la  nature.  Heureux ,  lorsqu'une  sage  direction 
donne  à  chacuu  de  ces  éléments  la  place  qui  lui  appartient^ 
de  même  que,  dans  la  création,  chaque  chose  a  son  rftle  tracé 
par  une  main  divine. 

Cependant  l'entreprise  de  Bernard  de  Castanet,  commencée 
en  1282,  ne  put  se  terminer  avec  le  siècle  dont  elle  était 
Texpression.  De  pareils  travaux  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  jour, 
et  plusieurs  générations  d'hommes  devaient  concourir  à 
l'exécution  de  ce  monument.  —  Bérald  de  Fargis  et  Jean  do 
Saya,  successeurs  de  ce  prélat,  firent  travailler  ii  sa  conti- 
nuation.—  Guillaume  de  La  Voolte,  en  1383»  termina  la 
dernière  arcade  du  cdlé  du  couchant  et  éleva  le  clocher  an 
niveau  de  la  toiture.  —  En  1475,  par  les  soins  de  Louis 
d'Amboise ,  premier  évèque  de  ce  nom ,  cette  tour  atteignit 
^  la  hauteur  qu'elle  a  aujourd'hui.  —  Enfin,  la  cathédrale  ne 
pot  être  consacrée  que  le  23  avril  lA80et  ne  fut  entièrement 
terminée  qu'en  1512,  c'est-à-dire  230  ans  après  sa  fondation. 

Curieuse  et  frappante  destinée  de  cet  édifice  I  Les  admi- 
rables travaux  de  sculpture  et  de  peinture  qui  font  sa  richesse, 
exécutés  à  deux  siècles  de  distance,  sous  les  aspirations  d'une 
autre  époque,  s'accordent  merveilleusement  avec  le  système 
de  sa  construction  primitive.  —Appliquons-nous  à  découvrir 
comment  s'est  produite  celte  remarquable  harmonie. 

Les  mêmes  causes  qui  laissèrent  inachevés  la  plupart  des 
monuments  du  XIIP.  siècle  avaient  retardé  l'exécution  de  la 
caihédrale  d' Albi.  —  Ni  la  prévoyance  de  Bernard  de  Castanet, 

(1)  Dictionnaire  rationné  de  l* architecture  françaiêe^  du  XI;  au 
XV^,  siéele,  par  Viollet-le-Duc,  architecte  du  Goaverneinenl,  înspec- 
tear-géoéral  des  édifices  diocésains.  Tome  1*'.,  page  SS7. 


62/!l  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

Di  le  zèle  de  ses  successeurs  n*aTaient  fait  défaut  à  cette 
oeuvre.  Mais  les  évéoements  sont  plus  puissants  que  b 
volonté  des  hommes.  —  Mors  s'ouvrit  pour  la  France  cette 
ère  de  calamités  qui ,  se  prolongeant  du  premier  des  Valois 
jusqu'au  règne  de  Louis  XII,  laisse  à  peine  entrevoir,  à 
divers  intervalles,  quelques  rares  lueurs.  La  longue  et  désas- 
treuse guerre  contre  les  Anglais,  les  ravages  de  la  peste,  la 
captivité  du  roi  Jean,  les  entreprises  des  routiers,  la  démence 
de  Charles  VI,  les  trahisons  dlsabeau  de  Bavière  et  les  excès 
de  Louis  XI,  assombrirent  près  de  deux  siècles  de  notre 
histoire.  Le  génie  des  arts  se  voila ,  se  consolant  du  présent 
par  les  splendeurs  du  passé  et  Tespérance  de  l'avenir. 

Néanmoins ,  si  l'essor  donné  aux  constructions  religieoses 
se  ralentit,  l'art  n'eut  pas  à  subir  de  regrettables  déviations. 
Le  style  ogival,  si  rapidement  passé  de  la  jeunesse  à  |la  virilité, 
poursuivit  sa  course,  plus  timide  et  plus  réservé,  mais  sans 
perdre  de  vue  le  point  de  départ,  s'attachant  seulement  ï 
modifier,  par  la  profusion  ou  la  diversité  des  détails,  les  dis- 
positions de  l'ensemble.  —  Arrivé  à  la  seconde  époque  de  son 
existence,  lors  de  la  fondation  de  la  cathédrale  de  StV-CéciJe, 
ce  genre  d'architecture  était  à  peine  parvenu  à  sa  troisième 
période^  lorsque,  deux  siècles  plus  tard,  ce  monument  reçut, 
par  la  création  du  jubé  et  du  chœur,  le  complément  de  sa 
construction.  C'était  donc  sous  l'empire  des  mêmes  lois  archi- 
tecturales que  devait  se  terminer  et  s'accomplir  ce  grand 
œuvre.  Par  là  s'établit  l'harmonie  qui  règne  dans  les  divers 
membres  de  l'édifice,  quoiqu'ils  aient  été  élevés  à  des  époques 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Sans  doute,  les  formes  et  les  procédés  sont  différents  :  les 
voûtes  de  St*. -Cécile  se  distinguent  par  la  simplicité  des 
lignes,  le  sentiment  de  l'ensemble,  le  cachet  delà  grandeur  et 
de  la  magnificence;  tandis  que,  dans  l'architecture  do  jubé  et 
du  chœur,  on  dirait  que  le  génie  du  constructeur  s'est  complu 
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dans  Feiécodon  des  détails,  la  profnsion  des  richesses,  la 
légèreté  et  la  hardiesse  de  l'appareil  ;  mais,  alors  même  qo*OD 
reste  frappé  de  la  Tariété  des  formes  et  des  procédés  qui  ont 
sem  ï  produire  les  diverses  parties  de  fédlGce,  il  existe  entre 
elles  une  parfaite  harmonie,  comme  on  Tobserve  entre  les 
différentes  branches  sorties  du  même  tronc 

Arrêtons-nous  un  moment  devant  ce  jubé  et  ce  chœur , 
Taoe  des  plus  belles  conceptions  connues  de  Fart  chrétien. 

Quelle  richesse  d'ornementation  dans  la  façade  de  ce  mo- 
nument !  —  Il  offre  dans  son  ensemble  une  magniGqoe  dé- 
coration, plus  «idmirable  encore  par  ses  détails.  L*œil  ne  peut 
se  lasser  de  considérer  ces  pierres  réduites  en  dentelles , 
d'admirer  la  légèreté  de  leurs  rinceaux ,  la  variété  de  leurs 
gaillochis,  de  leurs  ciselures^  de  leurs  coupures  :  fruits  mer- 
veilleux des  fantaisies  d'une  imagination  libre  et  inépuisable. 
Quelle  majesté  dans  ces  piliers  ornés  de  grillages!  Quel  art 
merveilleux  dans  les  voûtes  du  péristyle  I  Quelle  délicatesse 
dans  ce  pourtour  intérieur  du  chœur ,  surmonté  d'élégants 
clochetons  percés  à  jour ,  de  pyramides  et  d'obélisques  dé- 
coupés avec  une  perfection  que  rien  ne  saurait  atteindre!  A 
l'intérieur  du  chœur^  quelle  grâce  naïve  dans  ces  petites 
statues  d'anges  dont  les  traits  semblent  respirer  le  ciel,  et 
dont  les  figures  contrastent  si  bien  avec  les  grandes  statues  des 
Apôtres  renfermées  dans  le  sanctuaire  et  celles  qui,  placées  au 
pourtour  extérieur,  représentent  les  Prophètes  et  les  princi- 
paux personnages  de  l'Ancien-Testament  ! 

Je  ne  m'étonne  pas  que  ces  admirables  sculptures  aient 
excité  l'enthousiasme  de  tous  les  hommes  qui  possèdent  le 
sentiment  de  l'art 

((  La  sculpture  du  XV^   siècle,  a  dit  le  célèbre  Méri- 

•  mée,  a  épuisé  dans  cette  œuvre  tous  ses  délicieux  ca- 
«  prices,  toute  sa  patience,  toute  sa  variété.  On  passerait  des 

•  heures  entières  k  considérer  ces  détails  gracieux  et  toujours 
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«  OMveaBX  ;  à  se  deoModer»  avec  ua  élenneiiiefti  aam  oesse 
«  renamot,  comment  on  a  pa  trooTer  unt  de  formes  élégafites 
«  sans  les  répéter,  comment  oo  a  po  Êâre,  avec  nae  pierre 
«  cassante,  ce  qae  de  nos  jours  on  oserait  à  peine  tenter  avec 
•  dn  feretda  bronze  (1).  » 

Le  sentiment  d'admiration  et  de  sorprise  exprimé  par  ce 
savant  de  nos  jours  fut  éprouvé  par  le  cardinal  de  Ricfaelien 
visiUttt,  en  Tannée  1629,  la  cathédrale  d'AlbL  L'histoire 
raconte  que  le  ministre  de  Louis  XIII,  qui  était  venu  dans  ces 
contrées,  pour  l'exécution  du  traité  d'Alats,  étonné  de  ce  mer- 
veiUeux  travail,  voulut  s'assurer  par  lui-même  de  la  matière 
qui  avait  servi  à  composer  ce  magnifique  ouvrage.  Un  rapide 
examen  ne  trompa  pas  la  haute  perspicacité  du  prélat  :  il  re- 
connut que  la  pierre  seule  avait  servi  d'élément  à  cette  oeoTre. 
Ce  fait,  que  la  tradition  constate,  révélé,  d'ailleurs,  parles 
éléments  constitutifs  de  l'appareil ,  et  qui  n'a  jamais  fait 
question  pour  les  hommes  spéciaux,  est  aujourd'hui  démoou^ 
par  un  irrécusable  témoignage.  La  science  interrogée  a  réponda 
par  la  voix  de  ses  maîtres  les  plus  autorisés,  et  sa  réponse  a  été 
conforme  à  la  tradition  etaox  données  architecturales  (3). 

(1)  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  !a  France. 

(2)  Les  données  géologiques  et  les  expériences  chimiques  ne  peoTent 
plus  permettre  le  moindre  doute  à  cet  égard,  doute  qui  n*a,  du  reste, 
jamais  été  soulevé  par  les  hommes  spéciaux.  M.  Bodin-Legendit, 
inspecteur  des  édifices  diocésains,  a  bien  voulu  nons  Ibamir  un  édMO- 
tillon  du  jubé.  Cet  échantillon,  dont  Tamoit^  est  intacte  et  s'adapte 
perfaitemenl  au  point  d'où  il  a  été  pris,  a  été  soumis  aux  bomiiMS  de 
science  les  plus  compétents  qui  en  ont  extrait  les  fragments  nécessaires 
à  leur  expérimentation.  Ces  savants  consultés,  M.  Hébert,  professeur  de 
géologie  t  la  Sorbone;  M.  Le>merief  professeur  de  géologie  à  (a  Facalté 
des  sciences  de  Toulouse  ;  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à  la  même 
Faculté;  M.  Lamothe,  chimiste,  et  M.  Victor  Doat,  à  AIbi,  ont  affirmé 
que,  diaprés  le  résultat  de  leurs  invcsiigations  ,  cette  matière  était  cer 
tainement  une  pierre  naturelle  et  non  un  cimeoli  —  Depuis  Tépoqueda 
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Aussi  bien ,  le  doate  même  qui  a  été  élevé  à  œt  égard 
fiénxHgne  de  rélooDement  qoe  prodait  daos  tans  k«  esprits 
ce  remarquable  ouvrage. 

Mais  revenons  à  notre  sujet 

U  (aut  te  reconnatire  :  alors  même  qqe  le  jobé  et  le  chœnr 
de  Si*.-CédJe  sont  l'expression  éclatante,  comme  la  mani* 
festation  la  plus  complète  de  la  dernière  période  de  l'archi- 
tecture ogivale ,  dérivant  néanmoins  du  même  principe  qoe 
le  monument  primitif,  ces  enfants  d'une  même  mère,  ren- 
ais par  une  commune  origine ,  ont  entre  eux  des  analogies 
tt  des  ressemblances  qui  aident  à  l'effet  de  l'ensemble  el 
concourent  puissamment  à  la  beauté  harmonique  de  l'édifice. 

Ces  harmonies  trouvent  encore  un  merveilleux  complément 
dans  le  riche  manteau  de  peintures  qui  recouvre  les  murs  et 
les  voûtes  du  monument  —  Cl'est  par  ce  côté  même  que 
ressort  le  caractère  original  qui  le  distingue. 

Nos  grandes  cathédrales  gothiques  n'auraient  pu  supporter 
cette  décoration  polychrome,  à  laquelle  les  formes  ogivales 
pores,  la  multiplicité  des  nefs,  la  diversité  des  voûtes  eussent 
fait  obstacle.  —  La  cathédrale  de  S^'. -Cécile,  au  contraire» 
édiBce  ogival  dans  ses  moyens  d'exécution,  est,  comme  dis- 
position»  complètement  romane.  Ses  voûtes  offrent  à  la  pein- 
ture de  grandes  surfaces  planes  capables  de  fournir  aux  sujets 
les  plus  larges  développements  ;  tandis  que  les  arcs  qui  les 
occupent  et  les  divisent,  les  retombées  de  ces  mêmes  arcs, 
laissent  des  vides  et  forment  des  encadrements  destinés  à 
donner  à  l'ensemble  de  Tœuvre  une  heureuse  variété.  D'un 
autre  côté ,  les  jours ,  dont  l'influence  est  si  grande  sur  les 

CoDfrès,  nous  avons  recherché  et  découvert  la  pierre  qui  a  servi  à  la 
coostructioD  du  jubé  de  Sl*.-Cécile.  La  carrière  est  au  nord  et  dans  le 
Toisinage  de  Lombers^  canton  de  Réalmont,  et  son  gisement  8*étcnd 
jasqu*^  Pwfgousom,  canton  d^Albi.  Cette  pierre,  d^ailleurs  parraite- 
■eut  lemblaMe  à  celle  du  jnt)é,  soumise  à  Panalyse  chimique,  a  doooé 
dit  féialMiU  analogues. 
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œuvres  du  dessin,  sont  adoucis  par  leur  passage  à  travers  les 
contreforts  9  sans  que  la  lumière  ainsi  ménagée  soit  arrêtée  ï 
rintérieur  par  aucun  obstacle. 

Aussi  bien,  la  peinture,  par  son  union  avec  Tarchitectore 
ogivale,  loin  d*en  affaiblir  le  caractère  primordial,  forme 
une  combinaison  nouvelle  et  puissante  qui  se  prête  et  s*adapte 
merveilleusement  aux  aspirations  de  Tart  chrétien.  L*ogive, 
c'est  la  prière,  Tidée  d'élévation,  la  tendance  vers  le 
ciel.  ^  La  peinture  n*a-t-elle  pas  pour  objet  l'expression  des 
mêmes  sentiments  7  Et  où  s'est-elle  produite  avec  de  plos 
éclatantes  manifestations  que  dans  les  voûtes  de  S^.-Cédle? 
Si  l'on  considère  ces  immenses  surfaces  peintes  soas  le 
rapport  technique  de  l'art,  où  trouver  plus  de  mouvement, 
d'expression  et  d'harmonie  dans  toutes  ces  combinaisons  de 
lignes,  de  figures  et  de  formes,  plus  de  perfection  dans  Tor- 
donnance  linéaire,  qui,  à  l'élément  symétrique,  a  su  joindre 
l'élément  pittoresque,  la  fusion  des  couleurs,  le  ton,  la 
perspective  aérienne,  le  clair-obscur,  les  grandes  masses 
d'ombres  et  de  lumières,  les  dégradations  finement  nuancées, 
qui  font  de  ce  grand  ouvrage  un  immense  tableau  auquel 
aucun  autre  ne  peut  être  comparé  ?... 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  page  éclatante,  remar- 
quable par  les  beautés  de  l'art,  la  régularité  des  lignes  et  Timi- 
tation  de  la  nature  :  envisagée  par  ce  côté,  on  n'aperçoit  que 
l'écorce  et  l'enveloppe  matérielle  de  l'œuvre.  Si,  n^Hgeant  la 
surface  des  choses,  nous  nous  laissons  solliciter  par  l'esprit 
qui  l'a  dicté,  un  monde  s'offre  à   nos  regards  ;  monde  de 
nobles  pensées,  de  saintes  inspirations,  de  salutaires  enseigne- 
ments. Cette  page  religieuse  nous  apparaît  alors  sous  les  for- 
mes symboliques  dont  il  a  plu  à  nos  pères  de  revêtir  leor 
pensée.  Ces  voûtes,  interrogées,  nous  révèlent  le  mystère  de 
Dieu  et  de  l'humanité,  ce  drame  admirable  qui  commence  i 
l'origine  des  choses  par  la  promesse  du  Sauveur  des  hommesi 
se  réalise  par  la  Rédemption  et  se  continue,  par  le  ministère 
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de  l'Église  de  Dieu,  jusqu'au  moment  suprême  où,  la  religion 
et  le  monde  ayant  accompli  leurs  destinées,  tout  doit  se  termi- 
ner par  l'acte  solennel  do  jugement  universel  de  tous  les 
hommes.  Tel  est  le  caractère,  telles  sont  les  sublimes  harmo- 
aies  du  monument  dont  nous  avons  voulu  esquisser  l'hisloire. 

Je  m'arrête.  Messieurs,  et  je  me  résume:  S*'. -Cécile,  c'est 
le  triomphe  de  l'Église,  l'hérésie  vaincue,  l'affirmation  de  la 
puissance,  le  symbole  de  la  force,  Thymne  de  la  croisade 
triomphante.  S**. -Cécile,  c'est  l'expression  du  génie  au  moyen- 
âge,  l'art  avec  ses  magnificences  et  ses  harmonies. 

Nous  avons  essayé  d'affirmer  devant  vous  ce  glorieux  passé. 

Poissent  nos  efforts  servir  à  Thooneur  d'un  édifice  qui  fut 
toujours  Tobjet  de  notre  admiration  et  de  nos  études,  le  culte 
de  toute  une  vie  ! 

Aimons  les  monuments  qui  sont  la  gloire  de  notre  patrie. 
Ils  ont  traversé  les  siècles  au  milieu  des  hommages  des  géné- 
rations qui  se  sont  succédé.  Expression  éloquente  et  sublime 
de  la  piété  de  nos  pères,  ils  nous  diront  que  la  religion  et  la 
science  sont  sœurs  et  doivent  avoir  une  destinée  commune. 
Avouons  cette  puissance  de  l'art  chrétien,  dont  les  conceptions 
d'aucune  autre  époque  n'ont  pu  faire  pâlir  l'éclat  11  faut  le  re- 
connaître :  du  ciel  émanent  les  grandes  pensées.  La  véritable 
inspiration  est  comme  la  lumière,  elle  nous  vient  d'en-bauL 

Les  applaudissements  de  l'Assemblée  témoignent  à  l'auteur 
de  ce  beau  travail  le  plaisir  qu'il  lui  a  fait  éprouver. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  un  des  secrétaires- 
généraux  du  Congrès ,  communique  à  l'Assemblée  le  pro- 
gramme de  la  journée  du  lendemain.  Le  départ  pour  Cordes 
aura  lieu  à  six  heures.  On  se  réunira  sur  la  place  du  Palais. 
Sur  Tavis  de  iH.  de  Caumont,  il  n'y  aura  pas  de  séance  le  soir. 

Le  Secrétaire  f 

Etienne  Mazas. 


^30  GOKGHÈS  AIlCHtOIjOGlQtm  DE  nAMGB. 

EXCI7BSION  A  CORBÊS  ET  â  HrolteStltS , 

La  irilie  de  Cordes  est  sitnée  sar  an  tnonticale  des  i>ords 
du  Cérou,  isolé  entièrement  de  la  chaîne  de  coleaox  qni  limi- 
tent à  gauche  le  bassin  de  la  rivière,  dont  on  peat  saivre,  de 
ce  point  élevé,  une  grande  partie  du  parcours  et  le  riam 
vallon  qu'elle  arrose.  Elle  y  a  été  bâtie  vers  Tannée  1222, 
sans  doute  d'après  les  instigations  du  comte  de  Tonlouse,  sei- 
gneur, du  pays,  et  qui  y  avait  établi  précédemment,  dit*<m, 
an  rendez-yous  de  chasse.  C'était  le  moment  où  les  croisés 
avaient  détruit  les  châteaux  de  St. -Marcel  et  de  Laguépie.  La 
ville  de  Cordes  pouvait  remplacer  avantageusement  ces  deox 
forteresses.  Le  comte  de  Toulouse  favorisa  son  extension  qui 
devint  rapide,  car,  en  1229,  la  ville  était  déjà  une  des  pre- 
mières du  pays  et  fut  an  nombre  de  celles  qui  durent  être 
livrées  par  le  comte  au  roi,  en  garantie  du  traité  de  paix  qoi 
mit  fin  à  ta  guerre  des  Albigeois.  Cordes  prit  des  développe- 
ments considérables  ;  elle  fut  nne  place  militaire  importante 
et  joaa  un  rôle  des  plus  actifs  dans  toutes  les  guerres  nationales 
de  la  France  et  dans  les  démêlés  des  seigneurs  laïques  et  ecdé^ 
sîastîques,  incessants,  pour  ainsi  dire,  pendant  tout  le  moyen- 
âge  ;  ses  enceintes  de  murailles  furent  snccessivement  por- 
tées â  cinq.  Cordes  était  aussi  une  ville  commerçanle, 
populeuse  et  industrielle  ;  elle  fut  une  des  premières  de 
TÂlbigeois  et  envoyait  des  députés  aux  États-Généraux  du 
Languedoc. 

La  ville  de  Cordes  a  conservé  encore  presque  tonte  si 
physionomie  du  moyen-âge,  et  le  voyageur^  après  avoir  esca- 
ladé péniblement  le  rocher  sur  les  flancs  duquel  les  maisons 
sont  assises  et  passé  sons  plusieurs  portes  auprès  desquelles 
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sont  cttcore  les  restes  des  loars  qni  en  défendaient  les  uppfth 
clies^  ie  Toyageur,  disons^nons,  artivant  enfin,  à  traters  des 
mes  raidesel  torineuses,  au  liant  de  la  fflle,  se  croirait  être, 
eoparoDorantla  grand'nie,  en  plein  XIV*.  'siècle,  ri  qnelqnes 
coQstraetions  modernes  n'altéraient  point  Tuniformité  des 
maisoDS  ogivales  quMl  voit  apparaître  de  tons  côtés  à  ses  yeux 
élODoés. 

Cette  ville  inéritati  donc,  à  divers  points  de  vue,  Thonnenr 
d'être  visitée  par  le  Congrès  archéologique  siégeant  à  Albi. 
lue  excursion,  en  effet,  a  été  organisée  dans  ce  but; 
elle  s'est  effectuée  dans  la  journée  d*hier ,  malgré  la  pluie 
qui  D*a  cessé  de  tomber  et  qui  n'a  pu  arrêter  l'ardeur 
(les  savants  étrangers,  tous  brûlant  de  connaître  ses  mona- 
ments  reroarquableni.  Ils  ont  bien  voulu  me  charger  de  la 
rédaction  dn  procès-verbal  de  visite ,  et  ce  procès-verbal, 
par  suite  de  mon  insuffisance  ,  ne  sera  qu'un  écho  très- 
afiaibli  des  profondes  impressions  que  chacun  d'eux  a  res* 
senties. 

Les  maisons  ogivales  de  Cordes,  sur  lesquelles  l'attention 
du  Congrès  s'est  portée  d'abord,  sont  disséminées  sur  tous  les 
points  de  la  ville.  On  en  compterait  plus  de  vingt  ;  les 
plus  remarquables  bordent  la  grand'rue  qui  cçurt  en  ligne 
droite,  quoique  sur  un  niveau  en  pente,  de  la  porte  de  Rous 
à  la  porte  des  Haumets.  Elles  sont  presque  toutes  construites 
d'une  manière  uniforme  ;  une  ornementation  plus  ou  moins 
riche  en  fait  seule  la  différence.  Le  rez-de^haussée  est  com- 
posé d'une  suite  d'arcades  ogivales  sans  aucune  décoration, 
avec  Incarne  carrée  on  à  plein-cintre  entre  chaque  arcade  ; 
le  premier  et  le  deuxième  étage  sont  percés  de  deux  ou  trois 
fenêtres  continues  en  ogive,  dont  les  voussures  noa»breuses 
reposeot  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  à  chapiteaux  sculptés  : 
c'est  la  partie  la  plus  ornée  de  l'édifice  ;  quelques  maisons 
ont  encore  on  troisième  étage  dont  les  ouvertures  peu  nom- 
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brenses  sont  aussi  ornementées.  Ces  maisons  sont  construites 
a^ec  des  pierres  de  grès  d*assez  forte  dimension.  Des  cor- 
dons ou  bandeaux  sculptés  courent  sur  la  loogoear  de  h  fa- 
çade et  désignent  la  base  extérieure  des  ouTertures  et  la  nais- 
sance des  ogives  ;  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  figu- 
res humaines  en  haut-relief  sont  posés  sur  ces  cordons  et  eo 
occupent  Textrémité.  Des  scènes  complètes  sont  sculptées 
aussi  sur  quelques-unes  de  ces  façades.  Toutes  avaient  des 
anneaux  de  fer  attachés  à  une  tige  de  même  métal,  recoor- 
bée  à  angle  droit  et  fixée  dans  la  muraille  à  la  hauteur  de 
Togive  des  fenêtres,  et  même,  pour  Tune  d'elles,  an  haut  de 
la  maison,  au-dessus  des  dernières  ogives.  La  destination  de 
ces  anneaux  a  paru  assez  problématique,  et,  des  explications 
échangées  à  ce  sujet  par  les  savants  visiteurs,  11  résulterait 
qu'ils  auraient  pu  avoir  servi  à  recevoir  de  longues  barres 
de  bois  qui  soutenaient ,  soit  une  banne  pour  arrêter  les 
rayons  du  soleil,  soit  des  tentures  pour  les  jours  de  réjouis- 
sances publiques ,  afin  de  pavoiser  les  maisons,  soit  encore 
pour  étendre  et  faire  lécher  au  soleil  des  langes  d'enfant  et 
autres  étoffes  :  usage  auquel  ils  servent  encore  aujourd'hui  en 
bien  des  endroits.  Ces  anneaux  se  voient  aux  maisons  les 
plus  pauvres  comme  aux  plus  riches  et  ont  été  en  usage  i 
différentes  époques  :  une  maison  située  presque  au  bas  de  la 
ville,  du  côté  du  levant,  en  montre  deux,  ornés  d'une  fleur 
de  lis,  fixés  dans  une  façade  en  colombage,  à  droite  et  ï 
gauche  de  la  fenêtre. 

Le  Congrès  a  remarqué ,  entre  toutes  ces  maisons ,  parti- 
culièrement celles  que  Ton  désigne  habituellement  sous  les 
noms  de  maison  du  Grand-Fauconnier,  da  Grand^Èeuyer^ 
du  Grand"  Veneur. 

Sur  cette  dernière,  qui  est  en  face  la  porte  de  l'église,  est 
sculptée  une  scène  du  plus  grand  intérêt  :  un  homme  i  che- 
val, un  épicu  à  la  main,  s'apprête  à  frapper  un  sanglier  qu'un 
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chien  Tient  de  faire  sortir  d*une  forêt,  indiquée  ici  par  on 
arbre  ;  an  archer  lance  une  flèche  sur  un  lièvre  que  pour- 
suit un  chien,  et  un  autre  chasseur  appelle,  aux  sons  d*ODe 
longue  corne,  ses  chiens  qui  Tiennent  se  ranger  auprès  de 
lui,  tandis  que  les  sangliers  et  les  bêtes  fauves  rentrent  dans 
la  forêt — Il  est  inutile  d*insister  sur  Tattribution  faussedeces 
maisons,  soit  au  comte  de  Toulouse,  soit  à  Sicard  d^Alamaa 
ou  à  quelqn*aulre  grand  de  sa  cour ,  puisque  ces  noaisoDs 
datent  du  XIV^  siècle,  époque  à  laquelle  et  depuis  bien 
long-temps,  les  comtes  de  Toulouse  et  leurs  serviteurs  n'exis- 
taient plus. 

La  maison  en  face  de  la  halle  offre,  dans  une  des  arcades 
do  bas,  une  fermeture  de  porte  cochère  avec  tympan  an 
milieu  duquel  a  été  clouée,  très-anciennement  déjà,  une  tête 
de  sanglier.  Les  fenêtres  du  premier  étage  sont  au  nombre 
de  deux,  à  trois  ouvertures  chacune  à  deux  baies,  tandisqoe 
celles  du  second  sont  au  nombre  de  trois,  à  deux  ouvertures 
seulement.  Des  têtes  humaines,  des  animaux  accroupis,  des 
oiseaux  et  des  têtes  de  chevaux  et  de  chiens  se  détachent  en 
haut-relief,  de  divers  points  de  sa  façade  que  décorent  encore 
des  aigles  et  des  oiseaux  de  proie,  un  groupe  de  chiens,  de 
sirènes  et  des  oiseaux  timides.  —  Il  fut  question,  nous  a-t-on 
assuré,  il  y  a  quelques  années,  d'acheter  cette  maison  inté- 
ressante pour  en  faire  un  hôiel-de- ville,  et  que  le  Gouver- 
nement  voulait  contribuer  pour  une  forte  part  aux  frais 
d'achat  ;  et  cependant  la  maison  ne  fut  pas  achetée,  par  la 
raison  qu'elle  nécessitait  de  graii<U  travaux  de  restauration. 
On  aima  mieux  bâtir  un  hôtel-de-ville  sans  style  et  d'une  soli- 
dité douietise,  et  abattre  les  restes  du  château  des  comtes  de 
Toulouse  et  de  lacbapeUe  SL-Salvy,  qui  en  était  une  d^n- 
dance,  bâtis  an  haut  du  mamelon.  Sur  cet  emplacement  est 
aujourd'hui  la  promenade  dite  de  la  Brtde^  da  nom  d'on 
fort  voisin  dont  il  reste  encore  quelques  traces  ;  et  de  cette 
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hanteor,  Tœil  découvre  un  magoifique  horizon  qu'il  ne  nous 
a  pas  été  donné,  malheureusement,  de  contempler  dans  tout 
800  éclat. 

Eofin,  une  troisième  maison,  la  plus  basse  en  allant  vers  la 
porte  des  Houmeîs^  est  d'un  fini  d'exécution  remarquable. 
Le  res-de-chanssée  a  cinq  arcades  et  six  petites  lucarnes  à 
pMn-cintre  ;  le  premier  et  le  second  étage  présentent  uue 
rangée  de  cinq  fenêtres,  celle  du  milieu  à  une  seule  baie, 
mais  les  antres  i  deux  baies  et  colonnette  à  chapiteau  sculpté. 
Les  has-relicfs  figurent  des  sirènes ,  des  oiseaux  tenant  une 
proie  entre  leurs  serres;  des  chiens  et  autres  quadrupèdes, 
et  encore  des  personnages  dont  l'un  tient  une  espèce  de  vio- 
loncelle entre  ses  bras.  Vis-à-vis  de  cette  maison,  il  en  est 
ime  antre  dont  les  ouvertures,  aux  deux  étages  supérieurs, 
ont  leur  arc  alternativement  plus  élevé  l'un  que  l'autre, 
l'are  élevé  formant  une  fenêtre  à  une  seule  baie,  et  l'autre  à 
deux  baies;  ces  fenêtres  alternent  sur  les  deux  étages.  Plu- 
sieurs antres  maisons  présentent  cette  disposition  singulière. 

La  disposition  intérieure  des  maisons  de  Cordes  a  été  mo- 
difiée et  appropriée  à  des  besoins  nouveaux.  Les  arcades  dn 
rez-de-chaossée  devaient  former  portique  ou  galerie  qu'éclai- 
raiettl  ks  tucames  placées  dans  les  pleins  des  ogives.  C'étaient 
sans  doute  là  les  magasins  et  les  boutiques  :  on  y  en  voyait 
encore,  il  y  a  peu  de  temps,  avec  leur  fermeture  de  l'épo- 
que, des  bancs  de  pierre  pour  s'asseoir  ^  à  côté  des  portes 
d'entrée  M.  Tiollet-le-Duc  a  signalé  ces  boutiques  et  ces 
bancs  dans  son  Dictionnaire  d'architecture,  et  M.  César 
Daly  les  avait  aussi  remarqués.  Ils  ne  se  retrouvent  plus  au- 
jourd'hui: ils  ont  disparu,  ainsi  que  les  fermetures  des  portes 
avec  leur  heurtoir  si  curieux.  Le  Congrès  a  pn  cependant  voir 
deux  heurtoirs,  dn  XVi*.  siècle,  à  forts  anneaux  de  fer  atu- 
chés  an  centre  d'une  grande  rosace  découpée  à  jour ,  à  la 
maison  de  M.  d'Alayrac  et  an  presbytère. 
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La  maisoD  de  M.  d'Alayrac  offre  une  cour  intérieore  à 
arcatares  supportées  par  des  pilastres  à  huit  pans,  do  XVr. 
siècle,  et  contre  le  mur,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  un  reste 
de  console  pour  pilastres,  avec  des  feuilles  de  figuier  en 
relief;  cette  console  est  du  XIV*.  siècle  et  parait  être  con- 
temporaine de  la  construction  de  la  maison^  ainsi  que  le  haut 
d*uu  tuyau  de  cheminée  qui  a  une  couronne  circulaire  ornée 
du  même  feuillage;  La  cour  intérieure  était  commune  à  la 
plupart  des  maisons,  et  les  appartements,  même  ceux  de  la 
façade ,  y  prenaient  jour  par  des  fenêtres  »  ainsi  qu'on  peut 
le  constater  à  la  cour  de  la  maison  du  presbytère  où  se 
trouve  une  belle  fenêtre  ogivale  intérieure.  A  cette  maison 
il  existe,  mais  ceci  est  d'une  date  postérieure  (do  XVI*.  siècle), 
une  espèce  de  réduit  d'environ  2  m.  de  large  sur  3  m.  50 
de  long,  voûté  à  arête  en  deux  travées,  et  porte  d'entrée  en 
accolade.  On  désigne  par  le  nom  de  cbapeHe  cette  petite 
salle  à  l'angle  de  laquelle  est  comme  on  reste  de  cheminée 
à  décorations,  aussi  en  accolade.  Un  escalier  ea  pieire  toor- 
nant  mène,  sur  le  derrière  de  la  maison,  dans  des  ruelles 
à  un  niveau  bien  plus  bas  que  la  grand'rue  par  suite  de  la 
déclivité  de  la  montagne. 

Dans  une  autre  maison  enfin,  dans  la  dernière  %Qe  noos 
avons  décrite,  sont,  au  premier  étage,  deux  chambres  dont 
l'une  avec  tentures  et  cheminée  en  pierre,  sur  laquelle  dd 
grand  médaillon  encadre  le  sujet  de  l'Amour  à  cheval  sur  un 
dauphin,  et  Tautre  avec  un  lit  à  langes  et  une  cheminée  de 
bois  ornée  d'un  tableau,  présentent  nn  ensemble  complet 
d'ameublement  du  XVII*.  siècle.  Aux  deuxième  et  troisième 
étages  sont  des  cheminées  de  pierre ,  dont  les  montants  i 
colonnes  supportent  un  manteau  fortement  en  saillie,  à  face 
inférieure  évidée  et  ornée  de  petites  voûtes  d'arêtes  sur  les 
retours,  contre  lesquels  sont  aussi  des  colonnettes  engagées. 
Ces  cheminées  sont  contemporaines  de  la  construction  de  la 
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maison  (du  XIV*.  siècle),  et  quelques-oiics  aUestciU  mêocie 
des  artistes  plus  avancés. 

Ces  maisons  è  fenêtres  à  ogives  si  ornementées  sost  en 
grosses  pierres  de  grès  ;  d'antres  sont  en  pierre  schisteuse  et 
oot  des  fenêtres  quadrangulaires,  divisées  en  deux  baies  par 
une  colonneite  à  chapiteau  sculpté.  Elles  pourraient  être  de 
qoelques  années  postérieures.  Nous  les  avons  remarquées  sur 
divers  points,  et  notamment  à  une  tour  de  ville  non  loin  de 
la  balle  et  à  la  porte  des  Houmets,  Contre  cette  porte  sont 
des  murs  à  ouvertures  presque  5  plein-cintrc  et,  tout  auprès, 
des  restes  des  murs  de  la  seconde  enceinte  de  la  ville  avec 
leurs  créneaux.  L'appareil  est  aussi  en  pierre  schisteuse,  et 
remonterait  peut-être  aux  années  1289  et  1300,  dates  four- 
nies par  les  archives  de  la  ville  pour  des  réparations  consi- 
dérables faites  aux  fortifications.  Non  loin  de  là  est  une  autre 
porte,  dite  de  Notre-Dame,  avec  ses  deux  tours  circulaires. 

Les  constructions  des  X IIP.  et  XIV".  siècles  ne  sont  pas 
les  seules  que  l'on  ait  à  étudier  dans  la  ville  de  Cordes  :  il  y 
en  a  encore  des  XV^  et  XVr.,  et  le  Congrès  a  remarqué  par- 
ticulièrement la  maison  avec  ses  belles  fenêtres  qui  est  dans 
la  seconde  enceinte,  en  face  la  porte  d'entrée  de  la  grand' rue, 
du  côté  du  levant 

La  halle  a  été  aussi  l'objet  d'un  examen  particulier,  et  ses 
vingt-quatre  piliers  octogones,  d'une  grande  élévation,  sup- 
portant une  vaste  toiture,  mais  dont  plusieurs  malheureuse- 
ment surplombent  un  |>eu,  ont  attiré  votre  attention.  Une 
halle  avait  été  construite  à  Cordes  en  1358,  mais  elle  fut  rêé- 
difiée  postérieurement,  et  les  piliers  qui  sont  aujourd'hui 
debout  sont  du  XVP.  siècle.  Contre  un  de  ces  piliers  est  une 
croix  en  fer  dont  les  bras  dorés  sont  ornés  de  quatre  pétales, 
repliés  sur  eux-mêmes  le  long  des  tiges  et  terminés  en  fer 
de  lance  ;  croix  du  XVr.  siècle,  qui  a  remplacé  celle  que 
l'autorité  ecclésiastique  fit  planter  en  1321,  lorsque  fut  levée 
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l'excominunication  qu'avaient  encourae,  près  de  cent  ans 
auparavant,  en  1 233,  les  habitants  de  Cordes,  pour  avoir  mas- 
sacré les  inquisiteurs  et  précipité  leurs  riidavres  dans  le  pnits 
qui  était  creusé  au  milieu  de  la  place.  L'ouverture  de  ce  pnits 
fut  alors  murée,  mais  il  existe  encore  et  une  dalle  que  Ton 
foule  tous  les  jours  aux  pieds  recouvre  son  orifice;  elle  porte 
ces  mots  :  Ici  est  un  puits  de  100  mètres  de  profondeur.  Ce 
puits  fut  ouvert  une  première  fois  en  1793 ,  et  une  seconde 
en  1826;  on  descendit  alors  jusqu'à  86  mètres,  le  reste  étant 
obstrué  par  un  tas  de  décombres;  on  constata  que  l'orifice,  de 
15  mètres  de  circonférence  dans  le  haut,  n'avait  plus,  en  cet 
endroit,  que  6  mètres;  qu'à  partir  des  décombres,  en  mon- 
tant, les  parois  étaient  construites  en  pierres  de  taille  numé- 
rotéeSy  et  cela  jusqu'à  la  hauteur  de  52  mètres,  après  laquelle 
la  roche  naturelle  en  formait  seule  les  parements. 

Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  l'église  de  St -Michel.  Elle 
est  placée  presque  au  haut  du  mamelon  et  sa  belle  architec- 
ture ne  le  cédera  en  rien,  de  son  côté,  à  celle  des  maisons 
qui  ornent  si  bien  la  ville.  Le  sanctuaire  est  à  chevet  droit, 
plus  étroit  que  la  nef,  avec  deux  chapelles,  une  de  chaque 
côté,  qui  occupent  la  moitié  inférieure  seulement  de  ses  faces 
latérales.  11  est  éclairé  par  de  grandes  fenêtres  à  plein-cin- 
tre, et  ses  voûtes  d'arête,  tant  du  chœur  que  des  chapelles, 
ont  les  arcs  appuyés  sur  des  colonnettes  terminées  après  une 
longueur  de  quelques  mètres  sur  des  culos.  La  base  des  coloo- 
nes  du  grand  arc  d'ouverture  dans  la  nef  est  romane,  avec  des 
scoties  à  rigole,  et  le  chapiteau  a  son  ornementation  seulement 
auprès  du  tailloir.  On  y  voit  un  immense  retable,  à  colonnes 
en  torsade  et  personnages  de  grandeur  naturelle,  qui  n'est 
pas  sans  caractère  et  qu'il  serait  regrettable  de  voir  enlever. 

La  nef  est  entièrement  à  ogive.  Ses  travées  ont  tontes  des 
chapelles  dont  les  voûtes  s'élèvent  aussi  haut  que  celles  de  la 
nef  qu'éclairent  leurs  belles  fenêtres  ogivales  à  meneau.  L'ooo 
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d'elles,  près  da  chœur,  a  ses  chapelles  partagées  dans  le  sens 
de  la  baotear  par  une  seconde  Toûle.  Les  nervures  des  arcs 
îoot  mourir  sur  les  colonnes.  C'est  un  beau  vaisseau,  du  XV*. 
nécle,  qui  offre  plusieurs  trails  de  ressemblance  avec  Tarchi- 
teclure  de  Si*. -Cécile  d!Albi.  Les  belles  peintures  murales  de 
la  métropole  ont  inspiré  celles  que  l'on  voit  à  l'église  de 
Cordes,  et  qui  ont  été  appliquées  récemment  lors  d'une 
restauration  dirigée  par  une  des  personnes  les  plus  honorées 
da  pays  et  dont  les  services  éminents  sont  présents  à  tous 
les  souvenirs  ;  mais,  ici,  l'exécution  a  trahi  en  partie  la  bonne 
volonté  du  décorateur,  et  vous  n'avez  retrouvé  qu'à  la  voûte 
de  la  chapelle  (côté  de  l'épttre)  du  sanctuaire  seulement,  une 
heureuse  et  louable  imitation. 

Contre  le  mur  terminal  de  la  nef  sont  deux  chapelles  pro- 
fondes et  une  belle  rose ,  du  XVP.  siècle,  placée  un  peu  à 
côté  de  l'axe  de  l'église  par  suite  de  la  position  du  clocher. 
Dans  la  plus  grande  de  ces  chapelles  est  le  tombeau  de  Tau- 
cienne  et  illustre  famille  de  Clary  ;  une  large  pierre  avec  un 
anneau  scellé  à  son  milieu  en  l)ouche  l'ouverture,  et  il  a  été 
respectée  la  Révolution. 

U  porte  d'entrée,  latérale  et  à  la  place  d'une  chapelle,  est 
ornementée  dans  le  style  du  XVi".  siècle  Le  clocher  est  à 
Tangie  du  mur  terminal  ;  on  y  monte  par  un  escalier  tour- 
nant, pratiqué  dans  une  cage  de  forme  carrée  qui  s'élève  phis 
haut  que  la  tour  principale,  dont  les  dernières  asi>ises  présen- 
tent des  fenêtres  à  grande  baie.  Un  grand  arceau  ogival  relie, 
à  Texiérieur,  le  clocher  à  l'angle  opposé  du  mur  terminal  de 
la  nef.  Cette  partie  de  l'église  est,  comme  le  sanctuaire,  en 
pierre  schisteuse  ,  et  les  fenêtres  romanes  du  sanctuaire  ont 
leur  montant  en  grès  chaufreiné,  et  les  murs  une  couronne 
de  consoles  supportant  une  corniche.  Nous  la  faisons  reoron- 
ter  à  la  fin  du  XIIP.  siècle,  en  1290  et  1300,  dates  mar- 
quées dans  les  archives  de  la  ville  pour  des  constructions 
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« 

faites  à  Féglise,  qui  aoraicnt  pu  encore,  surtout  dans  U  voûte 
du  chœur,  être  retouchées  en  1345»  La  aef  a  ua  appareil  très- 
régulier ,  en  grès,  et  a  été  élevée  en  entier  au  milieu  du  XV*. 
siècle  (1469-1652),  date  fournie  aussi  par  les  archives;  et 
ainsi  Ton  retrouve  dans  tout  l'édifice,  ce  qui  est  plein  d*in- 
térêt,  les  caractères  de  construction  propres  à  chacone 
des  époques  signalées  par  l'histoire  particulière  de  la  ville. 

Les  bords  du  Cérou,  entre  Cordes  et  Monestiés,  présen- 
tent un  aspect  des  plus  pittoresques  :  tantôt  resserrés  entre 
des  coteaux  qui  semblent  joindre  leurs  flancs  sombres  et  dénu- 
dés, et  tantôt  élargis  en  de  riants  bassins,  mais  toujours  en- 
tourés d'arbres  vigoureux  élevant  leur  tête  vers  le  ciel  ou  la 
courbant  vers  les  eaux  murmurantes ,  ils  présentent  des  sites 
du  plus  bel  effet,  que  des  souvenirs  historiques  contribuent 
à  rendre  pleins  d'attrait.  Ces  lieux,  en  effet ,  sont  remplis 
encore  de  récits,  vrais  ou  légendaires,  de  faits  d*armes  accom- 
plis pendant  les  guerres  des  Albigeois  et  des  Anglais  ;  et  les 
ruines  de  St.-Marcel,  assises  sur  un  roc  indestructible,  disent 
assez  haut  combien  furent  violentes  ces  guerres  nationales. 
Mais  un  tout  autre  intérêt  a  guidé  les  membres  du  Congrès 
sur  ces  rives  pittoresques.  Il  s'agissait  d'aller  voir  les  slatnes 
religieuses  de  l'ancien  château  des  évoques  d'Aibi,  de 
Combefa,  et  pas  un  n'a  hésité,  malgré  les  rigueurs  du  temps, 
à  se  diriger  vers  la  petite  ville  de  iMonestiés  où  elles  sont 
rassemblées. 

A  l'extrémité  du  bourg  de  Monestiés  s'élève  une  chapelle 
de  modeste  apparence.  Elle  est  fermée  par  une  porte  en 
chêne  contre  laquelle  est  un  petit  heurtoir  en  fer,  aux  armes 
d'Amboise  ;  à  droite  et  à  gauche  sont  rangées  des  boiseries, 
des  stalles  avec  leur  couronnement  qui  portait  anciennement 
une  galerie  frangée ,  et  enfin ,  tout  au  fond,  des  statues  de 
pierre,  de  grandeur  naturelle,  groupées  dans  un  ordre  prti- 
culier.  D'abord,  au  centre ,  dans  une  niche  dont  les  parois 
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SQBtgaiDîeftde  stalnette»  d'anges»  Notre-Seignear  est  élendu 
toflt  de  90D  loBg  sur  un  drap  dont  deux  persoQoages,  Joseph 
d'Arimalhie  el  Nicodéme,  soulèvent  chacun  un  des  coins; 
ils  aeot  debout,  en  dehors  do  lombfau,  un  de  chaque  côté, 
et  ont  auprès  d'eux,  rangés  sur  un  soubassement  légèrement 
circnlaire,  savoir  :  Joseph  d'Arioialhie  :  saint  Jacques  ou  saint 
Jean  tenant  la  couronne  d'épines  ;  un  autre  saint  tenant  nn 
livre  avec  sa  bourse  ;  un  autre  saint  et  une  sainte  femme 
éplorée  ;  et  Nicodéme  :  la  Vierge ,  soutenue  par  Marie-Gléo- 
phas,  sans  doute,  Marie-Madeleine  avec  son  vase  de  parfums, 
et  ooe  autre  sainte  femme.  Au-dessus  du  sépulcre  où  repose 
Notre-Seigneur,  el  sur  un  soubassement  en  rocaille  et  coquil- 
les pétrifiées^  probablement  d'une  date  postérieure,  on  voit 
encore  le  Christ  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  son 
disciple  bien-aimé,  saint  Jean,  loi  soutient  la  tète,  et  à  ses 
pieds  se  trouve  Madeleine  ;  enfin  quatre  femmes  groupées 
aoprès  de  la  Vierge  complètent  ce  tableau  taillé,  dit-on,  dans 
on  seul  bloc  de  pierre  et  que  couronne  une  boiserie 
scolptée,  en  forme  de  dais,  avec  galerie  frangée. 

Toutes  ces  figures,  d'une  exécution  remarquable,  ont  une 
expression  profondément  religieuse.  M.  Daly,  avec  sa  parole 
saisissante  et  imagée,  a  fait  ressortir  toute  l'esthétique  de 
cette  puissante  composition.  Rappelant  d'abord  les  considé- 
rations qu'il  avait  développées  la  veille,  à  Si'. -Cécile  d'Albi, 
sur  la  place  donnée  aux  femmes  par  les  artistes  du  moyen-âge, 
il  a  fait  observer  qu'ici  encore  les  hommes  étaient  à  la  droite 
do  Christ,  et  les  femmes  à  gauche  ;  la  nécessité  seule  a  fait 
déroger  à  cette  règle,  en  mettant  Nicodéme  à  gauche  el  par 
suite  une  femme  à  droite  ;  mais  celle-ci  est  alors  la  dernière 
en  ligne.  Les  statues  d'hommes  lui  paraissent  être  des  mou- 
lages de  figures  de  personnes  vivantes  alors,  et  les  costumes 
ceux  de  l'époque.  La  figure  de  Joseph  d'Ârimathie  a  particu- 
lièrement attiré  son  atlentjpn  ;  gravée  par  un  habile  sculpteur. 
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eUe  respire  à  la  fois  admirablement,  et  la  bestialité  dans  h 
partie  inféneore,  et  le  spiritualisme  le  plus  pur  dans  le  baot 
Les  femmes  ont  toutes  aussi  quelque  chose  qui  répond  anx 
idées  de  beauté  du  temps:  menton  fin,  nez  pincé,  yeux  bridés, 
figure  encavée,  et  par  suite  les  caractères  de  la  finesse,  de  li 
mignardise  même.  Toutes  sont  vêtues  de  riches  habits  bor- 
dés de  fourrures ,  que  marquent  très-bien  les  reliefo  et  les 
couleurs  des  manteaux  et  des  robes.  Gelait  Tépoqne  où  l'oo 
anoblissait  les  saints,  et  oà  l'on  disait  :  Monsieur^  Monseigneur 
saint  Pierre,  Madame  la  bonne  Vierge^  il/a^me  sainte  Aoue. 
Quelques  caractères  de  Talphabet  sont  gravés  sa  r  ces  statues. 

Le  dallage  qui  est  devant  ce  remarquable  monument  est 
aussi  du  temps.  Il  est  formé  d'une  suite  d'hexagones  éuiaillés 
de  bleu  et  de  jaune,  chaque  hexagone  composé  de  cinq 
pièces,  celle  du  milieu  carrée,  aux  armes  d'Amboise.  C'est,  eo 
effet,  l'évéquc  d'Amboise  qui  fit  exécuter  le  tout  pour  la  cha- 
pelle de  son  château  épiscopal  de  Combefa,  d'où  il  a  été,  pea 
d'années  avant  la  Révolution,  transporté  à  Monestîés,  par  les 
soins  des  habitants  de  la  ville  qui  sont  aujourd'hui,  et  2i  si 
juste  titre,  si  fiers  de  le  posséder. 

L'église  paroissiale  de  Moncstiés  est  du  XV*.  siècle.  Vous 
avez  voulu.  Messieurs,  la  visiter,  et  une  de  ses  chapelles,  de 
l'époque  romane,  remarquable  tant  au  dehors  qu'au  dedans, 
n'a  pu  échapper  à  votre  attention  ;  le  clocher  la  surmonte  et 
il  présente,  adossée  contre  lui,  une  cage  d'escalier  pratiquée 
dans  une  tourelle  graduellement  plus  étroite  de  luis  en  haut. 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  la  tâche  de  votre  rapporteur , 
il  n'a  plus  qu'à  réclamer  de  nouveau  toute  votre  indulgence. 

Le  Rapporteur , 

Élie-A.  Rossignol. 
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Séance  da  14  Jatn. 

Présidenoe  de  M.  Hîppolyte  Cboibs  ,  Yîce-préudent  do  Tribunal  civil 
d*Albi,  membre  du  Conseil  général  du  Tarn. 

Siègent  au  bureau:  MM.   de  Caumont,  le  \\comie  de 
JuîliaCy  Ricard  ;  Deyre,  président  du  tribunal  civil  d'Aibi  ; 
le  marquis  (/e  Solages;  de  Tonnac,  capitaine  du  génie  en 
retraite,  ancien  représentant  ;  Pecters;  Rossignol^  et  le  comte 
de  Toulouse-Laturec,  secrétaires-généraux. 
M.  le  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
M.  de  Caumont  communique  une  lettre,  de  M.  le  marquis 
Cosu  de  Beauregard,  invitant  MM.  les  membres  du  Congrès 
à  assister  à  la  30%  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
dont  l'ouverture  aura  lieu  à  Chanibéry^  le  10  août  prochain. 
M.  le  Président  donne  communication  de  Tépitaphe  d'^n- 
toineite  de  Salvan  de  Salies^  dame  de  Fonvieille. 
Voici  cette  épitaphe  : 

D.    O.    M. 

ET  PUS  MANIBOS 

ANTONIO  DE  SALVAN 

RELICT^   ANTONII   DE   PONVIEILLE 

DOMINI   DE  SALIES 

IN   CIVITATE  ET  TRACTU  ALBIENSI 

REGLS  VICARII 

ir.LDSTRIORUM  StJI   SECULI   FOEMINARUM 

FACILE  JFMVLM 

MORUM  S1MPL1CITATE  COMMENDATISSl&l^ , 

iN   OMNI  MODO   SCRIBENDI   GENERE   PERITISSJMiE 

VENtJSTlORJBUS   ANIMl  DOTIBUS  ORNATISSIMJI 

DULCl   PATRIE  SUJE    DECORI, 

QUAM   ALUtRDNT   SACRl   LEPORES 
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CUI  ET  PATÂVINA  GENS  SUOS  INTER   PALJESTRITAS 

LOGUM  AOSCRIPSIT; 

QU£QU£  LONGEVA  QUAMYIS 

ET  NATIVOS  PENE  ALLEVATA  ANNOS 

IMMATORA  TAMEN  YIDETUR   RAPTA    FAMOSE; 

AT  NON   MORITUR  CUJCS  PAMA  IN  JEYDV  FLOREBIT. 

EJUS  OBITUM  LUGENT    CAMEN£ , 

DEFLENT     VENERES    CUPIDINESQUE 

MOERENTUR  OMNES   BONI. 

PATO  CESSIT  NONAGENARIA   MAJOR  DIE    ik  JURII 

ANNl  1730. 

Au  Dieu  très -bon  et  très- grand. 

Et  aux  mânes  tC Antoinette  de  Salvan,  veuve  d^ Antoine  de 
FonvieiUe,  seigneur  de  Salies  ^  lieutenant  du  roi  pour  la  ville 
et  le  pays  d'Albi. 

Digne  émule  des  femmes  les  plus  illustres  de  son  siècle , 
elle  se  distingua  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  par  ses 
succès  dans  presque  tous  les  genres  de  littérature.  Omée 
des  qualités  les  plus  aimables  du  cœur  et  de  l'esprit,  elle 
fut  élevée  par  les  Grâces  elles-mêmes  pour  être  les  délices 
et  la  gloire  de  son  pays  ;  la  ville  de  Padoue  lui  donna  rang 
parmi  ses  docteurs.  Quoiqu'elle  soit  morte  chargée  (Tannées, 
elle  semble  nous  avoir  été  ravie  par  une  mort  prématurée. 
Mais  elle  ne  meurt  point  la  femme  dont  la  renommée  doit 
être  éternellement  florissante. 

Les  Muses,  les  Qrâces  et  les  Amours  pleurent  sa  mort;  tous 
les  gens  de  bien  sont  dans  la  désolation. 

Antoinette  de  Salvan  mourut  plus  que  nonagénaire,  te 
quatorzième  jour  de  juin  de  Cannée  1730. 

M.  de  Gaumont  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Baynac,  don- 
nant la  description  de  plusieurs  monnaies  et  bijoux  de  Fépoqae 
mérovingienne  dont  il  est  possesseur^  et  dootToid  la  teoeor: 
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c(  Messieurs, 

t  Je  crois  me  rendre  utile  ^  la  science  archéofogiqoe,  que 
fOQs  cultivez  avec  soio  et  une  intelligence  si  bien  sentie  « 
et  conséquemment  appréciée  de  tous  ceux  qui  ont  Favantage 
d'assister  à  vos  séances,  en  vous  signalant  qu'il  y  a  ii  peu  près 
deux  ans,  un  cultivateur  des  environs  de  Noailles  (près 
Cordes)  découvrit,  en  labourant  un  cbamp,  un  tombeau 
mérovingien  dans  lequel  il  trouva  deux  objets  de  Fépoque, 
qoe  je  possède»  et  quelques  ossements  humains  qui  se  rédui- 
sirent en  poussière  au  simple  toucher. 

«  L*un  de  ces  objets  est  no  tiers  de  sol  en  or ,  d'une  con- 
lervation  fleur  de  coin,  sur  lequel  on  lit  le  nom  du  moné- 
taire: YENCBMiVS.  MARX. 

Le  champ  est  cHxupé  par  un  monogramme  qu'on  peut 
expliquer  par  Rutenis  ,  et  qui  permet  d'attribuer  cette  pièce 
aax  Ruteni,  ou  peuple  de  Rodez. 

*  L'autre  objet  est  un  bijou,  précieux  à  cause  de  sa  rareté, 
reconnu  comme  tel  par  un  savant  distingué,  M.  Adrien  de 
Longpérier ,  membre  de  l'Institut ,  conservateur  des  an- 
tiques, au  Louvre. 

«  C'est  une  fibule,  ou  épingle  servant  h  attacher  les  vêtements. 

«  Ce  bijou  est  en  vermeil  ;  la  plaque,  de  forme  carrée ,  a 
3  centimètres  et  demi  de  diamètre  et  1  centimètre  d'épais- 
seur ;  elle  est  divisée  en  seize  compartiments  garnis  de  verre 
transparent ,  rouge  et  vert  ;  celui  du  milieu,  de  forme  ronde, 
est  garni  d'un  grenat  d'un  poli  irréprochable^  ce  qu'on  ne 
retrouve  sur  aucun  de  ceux  qui  ont  été  découverts  de  cette 
époque,  (  L'épingle  manque.  ) 

u  Je  possède  également  deux  autres  tiers  de  sol  de  cette 
époque,  qui  ont  été  trouvés  aux  environs  d'Aibi. 

«  L'un  a  été  frappé  à  Clermont;  l'autre  à  Besons,  petite 
localité  fort  ancienne,  près  Paris. 
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«  Ce  dernier  porte  poar  légende  yasitnis  (Vasitmit),  et 
an  revers  le  nom  du  monétaire  (que  je  n'ai  pu  lire)  se  trooie 
antonr  d*nne  croix  ancrée. 

<(  J'ai  presque  la  certitude  que  celte  pièce  n'a  pa^t  été 
publiée.   • 

M.  Ricard  est  chargé  par  le  Congrès  de  vérifier  ces  objets. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie: 

MM.  Vëyruc,  maire  de  Carmaux  ; 

Le  marquis  Charles  d'Aragon  ; 

Paul  Bermond,  maire  d'Albi. 

On  passe  à  la  21*.  question  du  programme,  ainsi  conçue: 
Jfiscripiions  murales  de  la  sacristie  de  la  caihédraU  de 
Lavaur;  leur  importance  au  point  de  vue  historique  et  ar- 
chéologique. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  fait  une  descriptioa 
abrégée  de  ces  peintures,  dont  l'ensemble  forme  on  armoriai 
à  peu  près  complet  des  évoques  de  Lavaur. 

RAPPORT  DE  M.  DE  TOULOUSE-LAUTREC. 

La  sacristie  de  la  cathédrale  de  Lavaur  se  compose  de  deux 
salles.  La  première  est  carrée,  d'une  dimension  considérable; 
elle  possède  une  voûte  d*arête,  dont  la  clef  porte  lesaruioiries 
de  Jean  du  Boucher,  élu  eu  1433 ,  évéc{ue  de  Lavaur  parle 
Chapitre;  elles  sont  d'argent  au  chevron  renversé  de  gueules, 
accompagné,  en  dedans,  d'une  étoile  è  huit  rais  d'azur;  eu 
dehors,  de  deux  tourteaux  de  gueules,  et  en  pointe,  d*on 
écureuil  au  naturel,  assis,  la  queue  relevée,  portant  à  ^ 
bouche ,  avec  ses  pattes  de  devant,  une  pomme  de  couleur 
indécise. 
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Cette  salle  ne  présente  aucun  intérêt ,  mais  elle  commu- 
nique avec  une  autre  plus  petite,  pareillement  Toûtée ,  longue 
de  7".  67*=. ,  large  de  /i".  90^  et  haute  de  5".  60^  ,  dont  les 
murs  sont  couverts  des  peintures  sur  lesquelles  a  été  appelée 
Tattention  du  Congrès. 

Ces  peintures,  d'après  M.  Clément  Compayré  (Éludes  Ais- 
tariques  sur  l'Âlbiyeois),  furent  exécutées  par  M.  Âudran  , 
chanoine  et  aumônier  de  Mg'.  de  Mailly,  évêque  de  Lavaur, 
de  1687  à  1711. 

C'est  dire  qu'au  point  de  vue  artistique,  elles  n'offrent  pas 
uo  intérêt  considérable.  Il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rap- 
port historique. 

D'après  ce  qui  nous  en  reste,  elles  ont  dû  représenter,  sur 
les  côtés  ouest,  nord  et  est,  les^rmoiries  de  tous  les  évêques 
de  Lavaur,  prédécesseurs  de  Mg**.  de  Maiily  ,  et,  sur  le  mur 
du  sud,  les  principaux  faits  de  la  croisade  contre  les  Albigeois 
dans  lesquels  la  ville  et  le  château  de  Ijivaur  (oppidum  et 
castrum  Vauri)  eurent  une  large  part  d'héroïsme  et  de  souf- 
frances ;  l'énoncé  des  actes  des  Conciles  de  Lavaur ,  les  noms 
des  principaux  personnages  qui  y  assistèrent,  etc. 

Constatons,  avec  regret,  que  ces  espèces  d'archives  figurées 
de  la  cathédrale  n'ont  pas  été  traitées  avec  le  respect  sur 
lequel  avait  droit  de  compter  le  prélat  illustre  qui  avait  conçu  la 
pensée  de  les  mettre  ainsi  sans  cesse  sous  les  yeux,  comme  un 
souvenir  glorieux  et  un  édifiant  exemple.  De  hautes  armoires 
et  un  confessionnal,  adossés  au  mur  du  sud,  en  masquent  toute 
la  partie  inférieure  ;  ce  local  est  devenu  une  sorte  de  garde- 
meubles  de  dégagement  pour  la  sacristie  principale.  La  dégra- 
dation des  blasons  peut  avoir  eu  pour  cause,  outre  l'incurie, 
l'humidiié  ou  la  mauvaise  qualité  des  couleurs  employées. 

Noos  serions  heureux  que  l'intérêt  exprimé  par  le  Con- 
grès décidât  le  déblaiement  de  cette  salle,  et  assurât  la  con- 
servation de  ces  nobles  débris.  Il  nous  a  été  dit  que  le  digne 
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et  vénérable  caré  de  St-Alaiu  la  destinait  à  la  tenue  des 
conférences  mensuelles  du  canton;  nous  ne  saurions  assez 
applaudir  à  une  inspiration  de  la  plus  bauie  convenance. 

Voici  la  plupart  de  ces  inscriptions,  recueillies  par  M.  l'abbé 
Lapisse,  vicaire  de  St. -Alain,  et  M.  Tabbé  Ventouillac,  pro- 
fesseur au  petit-séminaire  de  Lavaur ,  membre  de  la  Sociéié 
française  d'arcbéologie ,  avec  le  concours  de  M.  d'Heilles. 
ancien  magistrat ,  pour  la  partie  héraldique. 

Mar  de  Vouemt,  en  faee  de  rentrée. 

Les  écussons  et  inscriptions  y  sont  disposés  sur  cinq  lignes. 

La  première  porte  uniquement  les  armoiries  do  pape  Jean 
XXII,  avec  la  tiare  et  les  clefe  en  sautoir: 

«  Écartelé,  aux  1*'.  et  k\ ,  d'azur  au  lion  d'or,  ^  la  bordure 
d'argent  chargée  de  tourteaux  de  gueules  ;  aux  2\  et  3*.,  fascé 
de  gueules  et  d'argent  de  six  pièces.  » 

Au-dessous,  ï  la  seconde  ligne,  sur  un  cartouche  allongé, 
on  lit  : 

UCOBVS  D£  OSSA  ,   lOHANNIS  XXII... 
CATfIBDRALIS  VAVR£NS1S  FVNDATOR. 

1318. 

A  droite  : 

V\  écusaon.  —  «  Écartelé,  aux  l"'.  et  A*. ,  d'argent  au  lien 
de  gueules  ;  aux  2«.  et  8*. ,  de  gueules  au  léopard  lionne  d'or.  • 

ROeERIVS  DE  ARDIAGNACO 

(i'Armagnac)y  évêque 
en  1318  (1). 

(i)  Nous  ajoutons ,  ^pnès  chaque  nom ,  les  dates  q«i  m  mnm  p«  €i- 
primées  dans  les  ioscriptioas.  Elles  ne  porteiit  que  r^cussoo  et  les 
noms  et  qualités.  Le  nom  est  parfois  accompagné  de  la  tradnction  fran- 
çaise ,  en  lettres  italiques. 
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A  gaacbe  : 

2*.  ècasson.  —  «  0*argenl  à  trois  pal$  de  gueules ,  écartelé 
d'argent  à  trois  vaches  passantes  de  gueules.  » 

ROBERT VS  DB  FV\0 

Donitani  Taparcha  R,  de  Foix, 
1338. 

La  troLsiènie  ligne  porte  les  quatre  blasons  qui  suivent , 
séparés  du  milieu  par  un  cartouche  renfermant  trois  mé- 
daillons :  celui  du  centre  porte  une  crosse  épiscopale  ;  ceux 
de  droite  et  de  gauche,  chacun  une  croix. 

On  ne  lit  plus,  de  l'inscription,  que  les  débris  suivants  : 

CYRVA  TR REGtT,  PARS  VLTIMA 

PVNGIT. 

3*.  écussoo.  —  «  De  gueul^$  aii  lion  d'or  accompagné  de 
quatre-feuilles  d'argent,  mouvant  des  quatre  angles  de  J'écu.  » 

Couronne  de  comte.  Manteau  de  pair. 
ARGHAMBALDVS  DE   LAVTREC 

d* Ambres.  .  ,  ,  .  ex  Vaurensi 
Caialanensïs  cames.  .  .  et  par 
Franciœ, 

1368. 

U\  écosson.  —  >  D'ai^r  h  la  croix  d'argent»  accompagné 
de  deux  étoiles  à  huit  rais  d'or  :  la  première  au  canton  sé- 
nestre  du  chef,  la  seconde  au  canton  dextre  de  la  pointe;  à 
la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  quatre-feuilles  d'argent. 
Parti  aux  armes  du  pape  Jean  XXII,  décrites  ci-desstis.  » 
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DE   VIA  D 

de  Vie  de  Villemur 

lOANNIS  XXII   EX  SORORB 
PRONEPOS. 

1360. 

5*.  écussoq.  —  «  De  sable  à  trois  têtes  de  lion  arradiècs 
d*or,  lampassées  de  gueules.  » 

Chapeau  de  cardia  al.  Masse  de  chancelier  en  saatoir. 
£GIDIVS  ACELINVS  (Aicelin) 

ex  YàURENSI  MORINENSIS  E 
PRANCl£  CANCELLARIUS  GARDfNALIS. 

1383. 

6*.  écusson.  —  «  D*azar  à  la  bande  d'argent ,  accostée  de 
cinq  cotices  d'argent,  deux  en  chef  et  trois  en  pointe.  • 

iEGIDlVS  DE  BELLAMARA 

{de  Betlemére)  Phimùm  Vavrensis 
DEiN  ANICIENSIS,  OC  demùm 

AVENIONENSIS  ANTISTES. 

En  quatrième  ligne  figurent,  sans  interruption,  septécns- 
sons. 

7*.  écusson.  —  «  D*azur  à  trois  demi-pommes  de  pis 
d'argent  à  la  bordure  festonnée ,  également  d'argent.  • 

GVIDO  DE  RTPB. 

1391. 

8*.  écusson.  —  «  De  sinople  à  la  fasce  d'or  accompagnée 
de  trois  hastes  d'argent,  la  pointe  en  bas.  • 


s&aes 
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B DE  GAVENNONE 

(de  Chevenan) 

ex  YAVRENSIS  AGINENSIS 
ET  BELLOVA.    .  •   PRJESVL. 
1S95. 

9*.  écusson,  —  ■  Paie  d'hermines  et  de  gueules  de  âx 

pièces.  » 

PETRYS  DE  YISSAC    {de    VisSùC) 

ex  ADIIINISTBATOBE  SailCft  PLORI 

VAVRENSIS   EPISGOPYS. 

1396. 

10*.  écosson.  — a  D'argent  à  la  bande  d'azur  accompagnée 
de  16  rates  de  gueules ,  rangées  en  orle.  » 

BERTRANDOS  DE  HALIMONTB 

(Bertrand  de  Maumani)  brantom.  .  .  ABB.is 

AB  YI.   .    .   GIS  MIRAPISGENSIBYS 
AD  YAYBENSBS  ERBCTYS. 

1405. 

il*,  écussou.  —  ((  De  sable  au  demi-chien  d'argent,  mon- 
vant  du  flanc  sénestre  de  i'écu,  tenant  dans  sa  gueule  un 
eufant  de  carnation  dont  les  jambes  sont  pendantes,  et  ayant 
&Dr  le  museau  une  croix  d'argent.  » 

Chapeau  de  cardinal. 

PETRYS  NEPOS  £X 

YAYRENSIS,   ALBIENSIS 

EPVS  CARDIN AUS. 

I!i08. 
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12*.  écussoD.  —  «  D*azur  à  la  bande  d'argent,  à  la  bordure 
également  d*argeit(,  chalf'^ée  de  neof  tourteaux  d'azur.  » 

CïiapeaiA  de  cardi&aU 
.     PETRVS  GIRABDI  (Girard) 

CARDINALIS  VAVBENSIS 
AOrâllSTàATOR. 

IMO. 

13*.  écussoiti  «^^  n  D'argent  à  lia  biode  de  gueules,  suruMMir 

» 

tée  d'une  étoile  ii  tivit  rais  d'atur»  accompagnée  en  chefde 
deux  tourteaux  de  gilettles ,  et  en  pointe  d'un  écureuil  an 
naturel,  assis,  la  queue  relevée,  tenant  \  sa  bouche  avec  ses 
pattes  de  devant  une  poumie  également  de  gueules.  • 

lOHAnNËS  BELL1   (Bel^)  BOTA 

AVDITOR  TOLOSANVS  SENATOR 

VaVÏIENSIS  VoHtifex. 

Ui5. 


La  quatrième  ligne  cobtient  quatre  écussons  séparés, 
milieu ,  par  un  cartouche ,  avec  l'inscription  suivante. 


au 


EPISCOPORVM  VAVRENSIVM 

NOMINA 
CVM   EORVM  IMSIGKIBVS. 

Mi\  écusson.  —  C'est  l'écusson  décrit  ^  la  clef  de  route  de 
la  sacristie. 

m 

JOANNES   BOVCHERIYS 

(Boucherie)  VAVREMSIS 

ARCHIDIACONVS  EPISCOPATV 
INSIGNITVS. 
1U3. 


« 
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15*.  écussou.  —  ((  D'argentSi  trois  fasces  vivrées  de  gueules,  à 
la  bande  d*azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, brochant  sur  le  tout.  » 

lOAMNES  DE  GKNTIAN 

(Gentian  de  Preissac) 

PARLAMENTIS  PABISIEMSI 
ET  TOLOSANO  CONSIUARIYS. 
Û59. 

16*.  écusson.  —  «  Écusson  eflacé.  » 

lOANNES    TIGERIVS 

(Viger)  ex  parisiensi  canonico 

ad  episcapatum  voCAtvs. 

1469. 

17*.  écusson.  —  t  D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  une 
barre  d'argent.   » 

HECTOR  BORBOMlirS 

ex  VAVRBNSl   EMSGOPO  Tûiosœ 
METROPOLITA. 
iA97. 

Sur  le  mur  du  nord,  les  peintures  ont  été  encore  plus 
endommagées  que  sur  U  précédent  II  ne  reste  plus  que  la 
ligne  inférieure  desécns&ons  à  peu  près  intacte;  entre  Hector 
de  Bourbon  (1497)  et  le  cardinal  de  Birague,  il  y  a  une 
lacufle  de  90  ans. 

CARDINAL  DE    BIRAGCE. 

1577. 

Armoiries  à  demi  effacées,  avec  la  masse  de  chancelier  de 
France  en  sautoir. 

HONORÉ  DE   BIRAGUE. 

1583. 
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«  D*argeDt  à  trois  fasces  de  gueules ,  contrebretessées  de 
cinq  pièces  chacune.  » 

CLAUDE  DU  VERGER. 

1606. 

«  D*azur  à  une  fasce  d'or,chaiigée  d'une  cloche  de  gueules, 
accompagnée,  en  pointe,  d*un  lion  passant  d'or  et  d*une  croix 
d'or.  » 

D'ARBA  DE  RAGONIS. 

1657. 

((  Aux  1*'.  et  k\  d'azur  à  une  brosse  d'argent  en  fasce  liée 
de  gueules  ;  aux  2*.  et  3*.  d'azur  au  lion  d'or  ,  lampassé  de 
gueules,  tenant  dans  ses  pattes  un  bourdon  d'or,  posé  en  pal, 
et  sur  le  tout  un  écusson  écartelé,  aux  1*'.  et  U\t  d'azur  ï  6 
annelets  d'argent^  posés  3-2-1  ;  aux  2*.  et  3^  ,  d'azur  à  une 
brosse  d'argent ,  comme  ci-dessus.  • 

JEAN-VINCENT  DE  TULLE. 

1646. 

«  D'argent  à  un  pal  de  gueules  chargé  de  trois  papilloos 
d'argent.  » 

MICHEL    ANCELOT  DE  GOURNAY. 
1671. 

«  D'azur  au  soleil  d'or  rayonnant  en  chef,  et  trois  cœars, 
aussi  d'or,  en  pointe,  2  et  1.  » 

N  (  nom  effacé  ). 
D'après  la  liste  de  M.  Compayré. 

RENÉ  LE  SAUVAGE. 

1673. 
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tt  D'azor  ^  la  bande  dentée  d*acgentaccompagoée,  en  chef, 
de  deax  flèches  d*or,  la  pointe  en  bas  ;  et ,  en  pointe,  d'une 
flèche ,  également  d'or,  la  pomte  en  l'air,  n 

LE  GOUX  DE  LA  BERCHÈRE. 

1677. 

u  D'argent  à  la  tête  de  More  de  sable,  accompagnée  de 
trois  étoiles  évidées  de  gueules,  2  et  1.  » 

Écnssou  vide. 

•  D'aiigent  au  pin  de  sinople.  N...  » 

Le  mur  de  l'est  porte  un  médaillon  sous  la  pointe  de 
l'ogife,  sur  lequel  sont  peintes  les  armoiries  suivantes  : 
«  D'azur  à  une  porte  maçonnée  d'argent ,  à  trois  baies.  » 
On  lit ,  au-dessous ,  dans  un  cartouche  : 

MEMENTOTE  propoêitorum  vestrarum  quorum  intuentes 
exemptum  conversationis  imùamim  finem, 

DE  MAILLY. 

1687. 

A  droite,  un  écusson  : 

«  D'argent  à  trois  maillets  de  sinople. 

DE  MALEZIE13X. 

1713. 

A  gauche  : 

«  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné,  en  chef,  de  deux  lis 
au  naturel  et,  en  pointe,  d'un  lion  d'or.  » 

Le  mur  de  l'ouest  conserve  assez  intacts  un  certain 
nombre  d'épisodes  de  l'histoire  locale.  Nous  avons  pu  relever 
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les  inscriptions  snivaolês  ^«placéeë  cbacnne  anndessons  d'une 
petite  peinture  représentant  le  fait  dont  il  est  qdestion  : 

1".  Extertar  casteUi  faciei,  ex  parte  Vaurensu  appidù 

2" de  Monte  Regali^  pro  Âlbtgensibus  castri 

defensor,  suspendium  passas  est. 

3".  Geralda,  Vauri  domina,  hereticorum  pairona»  pra- 
ceps  in  puteum  dejecta  fuit. 

L'auteur  ,  dans  ses  dessins ,  ne  s*est  pas  mis  en  frais  de 
composition.  Deux  ou  trois  personnages  indiquent  ces  scènes 
de  violence  ;  dans  celle-ci ,  deux  chevaiiers  tiennent ,  auprès 
d'un  puitS;  la  courageuse  et  infortunée  dame  de  Lannr. 

Simon,  cornes  de  Montis  Fortis ,  Cassioleiorum  dut  op- 
pugnatis  Vauri  oppido  et  Castro 

Anno  Domxni  1211. 

6^  AmalricuSy  Narbonœ  primas,  sanctœ  Sedis  apostolica 
legattts,  purgatis  ah  omni  labe  haresia  Vauri  castre  et 
oppido,  ibidem  Conciliutn  congrcgavit 

Anno  Domini  1213. 

S*".  ProstraîiS  Albigensibus  et  eorum  errore  e9  Ocaimtia 
dcpulso,  successit  postea  Anglorum  in  fines  ejtts  eruptîo. 
Sed  Vauri  castellum  a  salis  Vaurensibus  defensutn,  cunaos 

hostium  conaïus  invaluit,  rejecto  subinde  in  Occitaniam 

caiholicos  et  catvinistas 

Les  autres  lignes  ne  présentent  plus  que  quelques  mots 
épafs^  dont  il  serait  difficile  de  déterminer  le  sens. 

Une  colonne  s'élève  le  long  de  ces  inscriptions ,  elle  est 
surmontée  de  deux  oriflammes,  à  côté  desquelles  on  lit  : 

PHIUP....    OOM,.... 
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Sur  le  fût  de  la  colonne  sont  placés  trois  écussons.  On  lit , 
aa-desroos  do  premier  :  Simon ,  Machabetu  alter  ;  sous  le 
second  :  Guido  Fidei  Mcariscal;  nous  le  troisième  :  de  Voisins 
if  Ambres, 

Le  reste  des  inscriptions  est  relatif  au  Concile  de  Lavaur  , 
et  malheureusement  les  lacunes  sont  si  nombreuses ,  qu'il  est 
presque  impossible  de  tes  relever.  Voici  celles  qui  sont  encore 


Coneilio  prafuit  AmaLdus  Amalricus  PopuUui.  grandi 
siiva  Cistercensium  generaiis  abbas^  dux  et  primas  Narbome 
primariuSy  in  Gallia  fidei  inquisitor  sanctœ  Sedis  opostolictB 

Uga!us.  V 

On  trouve,  plus  loin,  l'indication  d'un  concile  à  Lavaur  en 
1368;  à  gauche  des  armes  du  pape  Urbain  V,  on  lit  : 

Gftillelmtis  de  Grisan  de,....  Grimoard  de de  Baro*- 

Rittu.....  Urbano  V^  summo  poniifice* 

An^essus ,  on  a  écrit  :  , 

Concilium  trium  provindarum  Vauri  congregalum  anno 
Domini  1 364«  pro  reformandis  christianorum  moribus  et 
restituere. ....  disciplina. 

Coneilii  prasuLis:  Petrus  de  Judiciis  (de  La  Jugée), 
primas,  cardinalis  démentis  VII  papce^  sorcre  pronepas. 

Gottfridus  de  Viroles,  archiepiscopus  ortus  ex  nobili..... 
eorum  familia ,  a  CadurcensL  Philippus,  Soricini  cébas, 
vicarùu  gêner cAts. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  de  ces  inscriptions,  nous 
pensons  qu'il  serait  facile  de  les  compléter  et  de  restituer 
d'une  manière  complète  la  pensée  de  Mg^  de  Mailly;  ce 
serait  ane  tâche  qu'il  serait  doux  de  remplir.  La  Révolution  a 


À 
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emporté,  de  l'ancienne  ville  de  Lavaur,  bien  des  sonveoirs;  ses 
archives  ont  été  brûlées,  son  palais  épiscopai  détruit,  révèché 
supprimé.  La  vieille  cathédrale  conserverait  fidèlement  les 
traces  d'un  glorieux  passé. 

M.  le  Président  déplore  le  triste  eut  de  ces  peintures  si 
curieuses  pour  l'histoire  du  pays  ;  il  insiste  pour  leur  restaa- 
ration.  Le  Congrès  s'associe  à  ce  vœu» 

L'ordre  du  jour  appelle  la  22*  question  :  Exposer  le  lyj- 
lème  de  peintures  murales  employé  depuis  quelques  aimées 
dans  la  région  ;  en  signaler  les  abus, 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  se  lève ,  et  dit  que  le 
respect  dû  à  des  intentions  excellentes  ne  peut  Tempècher 
de  regretter  l'abus  de  la  peinture  murale,  (ait  en  ces  derniers 
temps,  dans  celte  région.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des 
Italiens ,  uniquement  recommandés  par  leur  nationalité  à  des 
ecclésiastiques ,  dont  le  zèle  n'était  pas  servi  par  des  connais- 
sances artistiques  suffisantes,  ont  fait  irruption  dans  plosieors 
églises,  et  les  ont  couvertes  de  décorations  prétentieuses  et 
sans  aucune  valeur.  On  peut  ajouter  ,  avec  regret,  que  leur 
influence  a  survécu  à  leur  passage  et  que  cette  école  a  laissé 
quelques  élèves. 

M.  Grozes  partage  entièrement  cette  opinion.  M.  de  Tou- 
louse cite  comme  modèle  l'église  de  la  Madeleine  d'Albi. 
dont  la  splendide  décoration  ,  exécutée  tout  récemment  par 
MM.  Romain  Gazes  et  Alexandre  Denuelle,  est  une  des 
œuvres  modernes  les  plus  remarquables  du  Midi;  le  choix  de 
ces  artistes  fait ,  à  lui  seul,  l'éloge  du  zèle  et  de  l'intelligeoce 
de  M.  le  Gnré  de  la  Madeleine.  Il  signale  encore  les  églises 
de  Bagnères-de-Luchou  et  de  St-Mamet  ,  peintes  par 
M.  Romain  Gazes,  et  celle  de  Villemor,  peinte  par  M.  Be- 
nezet.  Ces  trois  églises  sont  situées  dans  le  diocèse  de  Tonkwse. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  23*.  question  : 

Sigaaler  les  autels  et  les  fonts  baptismaux  anciens ,  tes 
cioehes  à  inscriptions  gothiques,  les  objets  it orfèvrerie  et 
les  autres  meubles  et  ornements  du  moyen-âge  que  ren-- 
ferment  encore  les  églises  de  la  région. 

M.  de  Rivières  a  la  parole  ;  il  parle  des  anciennes  cloches 
qoi  se  trouvent  dans  le  diocèse  et  remarque  d'abord  que  la 
plupart  ont  été  fondues  à  la  Révolution;  mais,  ajoute-t-il, 
il  en  reste  encore  quelques-unes  très-intéressantes.  Il  cite 
d'abord  la  cloche  de  Thorloge  à  Sl*.-Céciled'Aibi,  qui  re- 
nrame  à  l'année  1536  et  provient  sans  doute  de  l'église , 
aujourd'hui  démolie,  de  St'.-Martianne;  cette  cloche  ne  porte 
pas  de  nom  de  fondeur;  mais,  à  en  juger  par  la  forme  des 
caractères,  elle  doit  être  sortie  de  chez  le  même  ouvrier 
qui  a  eiécoté  celle  de  La  Bastide  de  Montfort ,  ou  de  Lévis, 
postérieure  d'une  année  seulement  (  1535  ).  L'élise  de 
Castdnau  de  Lévis  possède  aussi  une  cloche  un  peu  moins 
ancienne  (1551)  ;  elle  provient  de  l'église  de  Damourens, 
anneie  de  Castelnau,  et  porte ,  en  langue  romane,  le  nom  de 
Santo  Mario  Salvo  Gro  (St*.-Marie-Sauve-Grain).  On  trouve 
aussi  dans  l'église  de  Monestiés  une  cloche  encore  plus  mo- 
derne (1599);  elle  est  d'un  faire  très-grossier  et  porte  un 
verset  du  psaume  150  :  Laudate  eum  in  (1)  simbalts  bene 
tonantibus  ,  et  le  nom  du  fondeur  Jac  Masse,  Il  existe  en- 
core dans  l'église  de  Fréjairolles,  près  Albi,  une  petite  cloche 
intéressante:  elle  date  de  1576.  Ce  sont  les  seules  cloches 
que  signale  M.  de  Rivières  dans  le  département 

M.  de  Toulouse-Lautrec  mentionne  la  cloche  de  l'église  de 
Lugan,  canton  de  Lavaur  (1512)  ;  une  autre  très-belle  cloche 
àBelcastel,  canton  de  Lavaur  (1518);  la  cloche  sur  laquelle  le 
Jacquemar  frappe  les  heures  à  l'église  St. -Alain  de  Lavaur  : 

(4)  Simbatië  pour  cymbalii  ;  c*esl  une  faute  du  fondeuri 
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elle  reiDûole  k  1583.  A  Montferrié  ac  trouve  aussi  one  cloche 
ancienae  ;  on  remarqtte  dans  cette  église  on  bénitier  en  terre 
cuite  vernissée  dont  la  fabrique  était,  difc-ou,  à  Pibres ,  près 
Lavaur  ;  Tégiise  à»  Técou,  près  Cadafeu,  possède  on  senibl|blt 
bénitier.  Il  existe  encore  quatre  clocWs  anciesoes  à  Lisie* 
d* Albigeois,  une  ï  Roqueserière  et  une  à  St.-JeaB-rBcrm 
(Haale-Gafonne).  Néanmoins,  les  cloches  du  XVI*.  siècle  oe 
$ont  pas  aussi  nombreuses  dans  notre  diocèse  que  dans  celui 
de  Toulouse.  On  voit  dans  l'église  de  Belcasul  one  pierre 
relatant  Ip  fondation  d'une  chapelle  dans  cet  édifice  en  ISSA. 
M.  le  Président  mentionne  enfin  la  belle  cloche  provenant 
de  l'abbaye  de  Candeil,  aojourd'iitii  à  l'église  de  St -Pierre  de 
Gaillac  ;  cet  antique  objet  a  fourni  le  sujet  d'une  savanie  notice 
kM.  Rossignol ,  un  des  secrétaires-généraax  du  Congrès  (t). 

II  est  donné  lecture  de  la  24^  question,  ainsi  conçue  : 
Faire  connaùre  les  anciennes  croix  de  cimetière. 
N.  de  Rivières  traite  cette  question.  Les  croix  de  cime- 
tière sculptées  sont  assez  rares  dans  l'arrcwidis^menl  d'Albi. 
Il  meiuionne  cependant,  dans  l'ancien  cimetière  d'Âlban,  une 
très-belle  croix  de  la  Renaissance  représentant,  sur  ses  quaut 
face? ,  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la  Passion  de  Nette- 
Sejgpeujr;  cette  croix,  malheureusement  mutilée,  a  servi 
jadis  dans  le  dallage  de  l'église  paroissiale ,  de  sor|e  qn'uoe 
des  faces  est  complètement  usée.  M.  de  Rivières  exprio^e  le 
vœp  que  cette  croix  soit  encastrée  dans  le  porche  de  Téc^ise. 
Il  rappelle  la  croix  citée  par  M.  Rossignol  ï  Campes,  et  en 
signale  deux  autres  près  4e  l'Oise,  aujourd'hui  abandonnée, 
de  St,-Daloia^ ,  non  loin  de  Notre-Dame  de  U  Drécbe. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  existe  aussi  i  Ambialet, 
dans  l'ancien    cimetière  de  l'église  de  Notre-Dame  de  La 

(i)  Bulletin  monumentat  ^  année  1859. 
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Capeile  ,  une  croix  ancienne  en  grès  ;  sur  une  des  faces 
est  sculpté  le  Christ  en  croix;  sur  l'autre,  la  Vierge.  M,  de 
Rivières  ajoute  que  cette  croix  peut  remonter  au  XIV*. 
siècle. 

La  même  question  est  traitée  par  M.  Rossignol  ;  il  décrit 
diverses  croix  de  Farrondissement  de  Gaillac ,  notamment 
les  remarquables  croix  de  Fargues,  de  Campes ,  près  Cordes 
(XV.  siècle),  de  Milhars  et  d'Itzac. 

La  25*.  question  est  ainsi  conçue  : 

Qitels  sont  les  numumerus  ou  les  objets  d'art  ou  A^an-- 
tùfuùés  dont  la  conservation  est  menacée?  Quels  sont  ceuas 
(fui  ont  été  récemment  détruits ,  perdus  ou  aliénés  ?  Quels 
souvenirs  en  a^t-on  gardés  f 

M.  de  Rivières  appelle   l'attention  du  Congrès  sur  le 
cUteau  de  Castelnau  de  Bonafous ,  ou  de  Lévis ,  à  5  kilo- 
mètres d'Albi ,  sur  la  rivière  du  Tarn.  Il  rappelle,  en  peu 
de  mots,  TbisCoire  de  cette  forteresse  fondée,  au  XIII*. 
siècle,  par  Sicard  d* Alaman  ,  et  successivement  possédée 
par  les  Lévis  (1)^  les  d'Amboise  d'Aubijoux^  les  Crussol» 
et,  en  dernier  lieu ,  par  la  famille  de  Pégueyrolles  qui  Ta 
vendue,  il  y  a  une  trentaine  d'anjiées.    Tombé  entre  les 
mains  de  sepi  ou  huit  propriétaires  qui  Tool  acheté  à  frais 
comqNins ,  cç  c|iâte2|u  a  été  détruit  en  grande  partie;  chaque 
jour  rœovre   de  destruction  avauce,  et  'les  pierres  sont 
vendues  comme  matériaux  pour  bâtir.  Il  reste  encore  debopt: 
•  d'abord  la  lonr  isolée,  d'un   si  magnifique  effet  dans  le 
paysage,  mais  dans  un  état  de  délabrement  inquiétant;  une 
autre  tour  plus  basse ,  et  enfin  une  salle  voûtée  à  plein- 
cintre  datant  seulement  du  XVI*.  siècle.  Encore  quel(|ues 
années  d'abandon  et  il  ne  restera  pas  de  vestige  de  ce  château, 
si  digne  de  conservation  par  son  aspect  monumental  et  ses 

'4 ,  D*où  le  nom  de  Castelnau  de  Lévis. 
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souvenirs  historiques.  M.  de  Rivières  demande  qoe  le 
Congrès  émette  un  vœu  pour  sa  conservation.  Cette  propo- 
sition est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Ricard  fait  observer  que  le  cliâteau  de  Casteloao  est 
encore  digne  d*être  conservé,  parce  que  c'est  là  que  se  fabri- 
quaient les  Raymondtns ,  monnaie  qui  avait  ooars  dans 
l'Albigeois ,  le  Quercy ,  le  Rouergue  et  le  comté  de  Tou- 
louse. 

M.  le  Président  signale ,  comme  importantes  à  cooserfer, 
les  églises  romanes  de  Roumanou  et  de  SL^Michel  de  ht»- 
cure.  Il  déplore  Télat  d'abandon  dans  lequel  on  laisse  l'église 
de  £ajp/an^«5,  successivement  interdite  et  dépouillée  de 
son  mobilier;  du  reste,  ajoute*t-il,  on  en  lira  une  description 
due  à  la  plume  élégante  de  4\i.  d'Âssier  de  Tanos.  M.  le 
Président  parle  aussi  de  la  curieuse  église  de  Notre-Dame- 
du-Prieuré,  àAmbialet  M.  de  Rivières  et  M.  Louis  Bellooard 
informent  le  Congrès  que  la  municipalité  d'Àmbialet  vient  de 
confier  à  Mg'.  l'Archevêque  d'Albi  le  soin  de  rendre  son 
ancienne  splendeur  à  ce  sanctuaire  vénéré. 

M.  le  Président  lit  la  26*.  question  : 

Architecture  militaire  dans  la  région.  Quels  sont  Us 
vestiges  qui  en  restent?  Châteaux  et  villes  murées.  Peut- 
on  donner  la  description  et  les  plans  de  ceux  qui  umt 
détruits  (Ambres  et  Lambers)  f 

M.  Rossignol  lit  le  mémoire  suivant  : 

NOTE  DE  M.  ROSSIGNOL. 

L'Albigeois,  ou  plutôt  la  partie  de  l'Albigeois  qui  est  cooh 
prise  dans  l'arrondissement  de  Gaillac ,  est  assez  pauvre  en 
édifices    militaires.   Us  y  étaient   autrefois   en  très-gnod 
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nombre ,  et  l'histoire  des  évéDements  qui  se  sont  passés  dsns 
cette  région  est  là  pour  l'attester.  Que  de  villes,  an  moyen- 
Sge,  qui  avaient  nne  on  plusieurs  enceintes  de  murailles  et 
qoi  soutinrent  contre  des  forces  considérables  des^  sièges 
longs  et  meurtriers  !  Que  de  châteaux  »  élevés  aux  XII*.  et 
Xlli*.  siècles,  pris  et  ruinés  par  les  croisés,  les  Anglais  et  les 
rootîers!  Ils  ne  pourraient  pour  ainsi  dire  être  comptés 
aujourd'hui,  et  depuis  long-temps,  les  villes,  par  suite 
d'accnnssements  successib  et  aussi  d'une  paix  prolongée,  ont 
laissé  tomber  leurs  fortifications ,  renversé  les  portes  et  les 
tous,  et  les  châteaux  ont  été  démolis  ou  appropriés  aux 
eiigences  du  confortable  moderne.  C'est  ainsi  que  trois  édi- 
fices seulement  peuvent  être  cités  comme  présentant  un 
ensemble  de  constructions  anciennes  et  remarquables  :  les 
mors  de  Puiceisi  et  les  châteaux  de  Penne  et  de  Mauriac. 
Ces  monuments  mériteraient  une  élude  complète,  mais  je  ne 
pois  ici  que  donner  une  idée  de  leurs  dispositions. 

Les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  La  Vère  se  ressèrent 
vers  l'extrémité  do  cours  de  la  rivière,  et  plusieurs  d'entre 
eux ,  surtout  ceux  de  la  rive  droite ,  sont  abrupts ,  et  leurs 
flancs  calcaires»  d'une  nudité  sauvage,  présentent  des  déchi- 
rures profondes  et  des  angles  tranchants  entre  lesquels  crois- 
sent quelques  pieds  de  buis  aux  tiges  rabougries ,  continuel- 
lement broutées  par  les  brebisel  les  chèvres.  Sur  un  mamelon 
déuché  de  ces  coteaux  s'élève,  tout-à-fait  au  sommet,  le 
village  de  Puiceisi.  Entièrement  inaccessible  des  côtés  nord 
et  ouest,  où  le  rocher  se  dresse  à  pic  sur  une  hauteur  d'une 
dixaine  de  mètres,  cette  position  était  des  plus  importantes. 
On  ajouta  à  ses  défenses  naturelles  une  enceinte  de  murs 
flanquée  de  dix  à  douze  tours ,  et  derrière  leurs  parapets 
crénelés  les  valeureux  soldats  du  comte  de  Toulouse  et  des 
rois  de  France  purent ,  sans  crainte ,  voir  passer  et  repasser 
dans  la  vallée  les  armées  des  croisés,  les  Anglais  et  les 
bandes  de  routiers  à  leur  solde.  30 
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U  \mm  de  remiurta  élMl  preiégée  fur  ifê  tom  <« 
saîUk«  l«»  viM  deini^circiitoires  et  kw  teiires  carrée»  el 
Iriangubirea.  Deux  por^  wulûndot  domaiem  esiréè  dans 
b  ville:  b  pt^e  de  Nimistûur  cl  b  i^rw  ée  Tlir^bMi.  Celte 
dernière  iiait  h  phis  ^ùtenUak,  cl  aa-dovem,  pour  en  garder 
k»  approche»,  élait  un  €9rpa-de*garde  formé  par  on  haftear 
k  pîlWrs  ébiicéi»  et  une  loureile  isolée,  db  f  "*  511  environ  de 
dbiyêif 9  i  elb  était  protégée  por  une  tQiir<  dnmUeiroobire , 
Uccau  UHir  d'enceinte,  dont  les  nienrtrièrea^  iMKweetéitDiles, 
perineliaîeut»  par  leiv  grande  incHuainoB,  ée  aufi^eNIcFr  b 
roiUe  et  même  les  pieds  du  iDur.  De  otite  porte  extérieore  « 
une  rampe  asHes  raide  »  iture  le  parapet  du  mur  précédeoiet 
une  seconde  muraâlle  de  ville  ^ui  la  dominait,  mciNdl  à  oae 
seconde  »  puis  h  nue  trobième  porte  défendue  par  dens 
tours  communiquait  l'une  k  l'autre  au  moyen  d^un  pont,  an 
milieu  duquel  était  un  trou  par  où  Ton  pouvait  |cicr  loote 
sorte  de  projectiles  sur  renneml  qui  battait  b  fermetnie 
placée  contre  l'arceau  intérieur.  On  en  pouvait  aossi  faire  te 
tour  par  un  çheniia  de  ronde  qui  existe  encore  enttc  la  loor 
et  le  parapet  du  rempart.  Le  cliiteau.  était  situé  à  Textrémiié 
opposée  k  la  porte  d'ootréOi  et  son  mur  extérieur  Casait  sniie 
au  parement  de  rocher  qui  s'élève  perpendicidatronent  en 
cet  endroit,  il  n'en  reste  ao(Cun  vesiige« 

L'appareil  de  construction  de  ces  murs  (et  on  peat  parût- 
tement  distinguer  les  reprJ^es*et  les  réparations  qui  y  ont  été 
biles  dsos  U  succession  des  stécto)  est  trèa-régulica  d  ks 
pierres  de  moyenne  grosseur*  Les  mei»rtnères  (et  j'e»  ai 
compté  une  dixaine  dans  le  mur  extéeieor  de  la  rampe  qui 
mène  à  la  port4^  intérieure)  ont  une  longueur  de  1"\  60  co<' 
viron  et,  6  à  9  centsn>étres^seulettMsnt  d'ouvertuee  au  dMmrs; 
éik^  eu  ont  au  dedaos  prés  de  80  GeoiimèUre&  Cea^mora,  aans 
nul  doute«  sont  du  XII'.  si(!cle  ou  dut^onHaencemuaiAiXIlK 

Le  château  do  Vvnn^  «>u  plutôt  les  nesles  de  ce  châicau-  re* 


«^ 
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mootent  aussi  à  la  mêiue  époque.  Le  village  de  Penne  est 
sitaé  aux  bords  des  rives  sauvages  de  l'Âveyron,  à  Tendroit 
où  uo  ravin  profond  se  jette  dans  la  rivière,  et  au  pied 
d*on  rocher  qui  se  dresse  en  éventail  et  dont  le  château  oc- 
cupe le  sommet  Du  côté  de  la  rivière,  le  rocher  est  taillé  à 
pic,  et  les  murs  du  château  s*élèveut  perpendiculairement  sur 
ses  bords;  le  côté  opposé  est  seul  accessible,  et  on  y  monte 
par  une  rampe  très-abrupte.   L'entrée  du  château  était  pré- 
cédée d'une  place  d'armes,  avec  une  salie  à  l'extrémité, 
d'une  cour  ou  préau,  entourée  d'un  mur  crénelé  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  des  traces,  mais  qui  portait  encore  ua- 
gaère  son  chemin  de  ronde.   Les  constructions  du  château 
sont  très-irrégulières,  mais  un  plan  savamment  conçu  préside 
à  leor  érection  ;  malheureusement  aujourd'hui  elles  sont  dans 
un  u-ès-mauvais  état  de  conservation  :  les  murs  sont  démolis 
en  grande  partie^  les  pierres  taillées  des  portes  et  des  fenêtres 
ont  été  arrachées  et  leurs  débris,  amoncelés  au  pied,  des 
murs,  ont  recouvert  presque  en  entier  le  rez-de-chaussée  du 
château.  A  l'extérieur,  contre  les  murs,  on  voit  une  série 
d'arcades  à  plein-cintre  alternant  avec  des  arcades  en  tiers- 
point^  et  des  meurtrières  de  2*".  de  long  et  étroites,  réguliè- 
rement espacées.  La  porte  d'entrée  est  la  partie  la  mieux 
conservée  et  par  suite  très-intéressante  à  étudier  à  cause  de 
ses  moyens  de  défense.  Elle  se  trouve  dans  un  passage  de 
2"*.  de  large  ,  cintré  en  arc  surbaissé,  ménagé  entre  deux 
tours  dont  l'une  est  à  éperon  et  l'autre  circulaire.  En  avant 
de  ce  passage  est  d'abord  la  herse^  retenue  par  un  mur  à 
arc  en  ogive ,  puis  après  quelques  mètres  la  porte  proprement 
dite,  à  cintre  aussi  ogival,  qui  était  défendue ,  indépendam- 
ment de  la  herse,  par  un  trou  en  mâchicoulis  carré,  percé 
dans  la  voûte  du  couloir.  Un  escalier,  pratiqué  dans  l'épais- 
seur des  murs,  permettait,  de  l'enceinte  du  château,  d'arriver 
à  ce  mâchicoulis  et  aux  amarres  de  la  herse  ;  le  tout  prfai- 
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tement  conservé.  La  toar  à  éperon  a  dans  le  bas  nne  salle 
carrée,  voûtée  en  berceau  et  sans  antre  ouverture  qa*oo  troo 
pratiqué  à  la  voûte.  L'autre  tour,  au  rez-de-chaussée^  a  ooe 
salle  circulaire  voûtée  en  cul-de-four  et  trois  meurtrières;  on 
couloir  menait  k  cette  salle  et  à  une  autre  rectan^bire,  qui 
lai  était  antérieure  et  qoi,  par  un  autre  conduit,  permettait 
de  défendre  la  porte,  comme  les  meurtrières  de  la  première 
salle  défendaient  la  herse.  Au  premier,  cette  tour  a  une  salle 
trè»-irrégulière  qui  était  reliée  à  un  escalier  tournant  dans  la 
seconde  tour  qui  menait  à  des  étages  démolis.  La  porte  et  ces 
premiers  ouvrages  pris,  les  assiégés  pouvaient  se  retirer  dans 
une  seconde  enceinte  où  était  le  donjon ,  malheureusement 
détruit;  dans  cette  dernière  enceinte  était  aussi  la  chapelle. 
Du  XIII^  siècle ,  passons  au  commencement  du  XVI'.  ei 
arrêtons-nous  auprès  d'un  château  remarquable ,  le  chMeao 
de  Mauriac.  La  façade  présente  deux  grosses  tours  en  saillie 
qui  en  flanquent  l'extrémité,  et  deux  tours  plus  petites 
placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte;  celle-ci  était  dé- 
fendue par  les  meurtrières  des  tours,  convergeant  toutes  vers 
elle,  par  une  herse  et  un  mâchicoulis ,  ou  trou  de  25  cenL 
carrés,  percé  dans  la  plate-bande  au-dessus  de  la  porte  en 
avant  de  la  herse.  Les  fenêtres  de  cette  façade  sont  à  deux  on 
à  une  seule  baie,  mais  toutes  en  pierre  sculptée  et  surmontées 
d'un  fronton.  Le  derrière  du  château  est  aussi  flanqué  de 
deux  tours,  mais  elles  ont  été  eu  partie  abattues;  l'une  dVlles 
servait,  dit-on,  de  cachot  et  a  ses  oubliettes^  pour  em- 
ployer ici  une  expression  vulgaire  et  consacrée.  Le  château 
était  en  outre  pourvu,  dans  le  haut,  d'une  suite  de  consoles 
supportant  des  hoords  de  pierre  pour  battre  le  pied  des  mars. 
Ces  consoles  ont  presque  toutes  été  déplacées  et  supportent 
aujourd'hui  la  toiture  ;  cependant  il  en  est  quelques-unes 
encore  en  place  au  haut  de  la  tour  du  levant  de  la  façade 
méridionale.  Ces  consoles,  espacées  de  25  cent  environ,  font 


Mîiiiedir  58  cmiu  «Ur  kMimrseikii  porUifl^  k  l««r  «slrémité, 
Mit  piefr«  eourbfl  (  dans  le  sens  de  i»  (»ttr  )  de  35  «enU 
d'épmiaeur^  laMMaiit  aÛMÎ  eiitr'elto  ei  le  iiHir  un  cspice  %'ide 
ptr  leqiieft  oi»  ptM»f  ail  jeter  de»  projeeiileis  sur  fes  assiaillaHUt 
Us  bdttrdu  »  eittiti  f ibipciaéii ,  aont  de  vCfiUiMet  inachioNil», 
ayani  h  fBàèm%  dofrtimitioa  et  qui  oui  reinpiacô  lea  hiiurda  de 
beb  poièa  aiilreiub  spulemeot  au  monicoc  de  Tattaque. 

Le  château  de  Maurîae  eai  aiuérteur  eoi  deririèffea  guerrea 
de  religMNii  daiià  leM)ttdk»(  il  a  jiHiè  eu  rOI<*.  Lca  incurlridrint 
des  tours,  au  rcz-de  chaussiV ,  siint  de  vrritables  eiitbraaiirfa 
de  caM&  L«!s  meurtrièfes  <  aux  Xil*.  et  XlEl*.  s»îècles«  km- 
gués  et  étroites  «  tremiiie  h  Puicelsi  et  à  Penne*  changèreiH 
pius  Urd  de  ftiroie  9\nè»  rinveuiion  des  avnieii  à  feu  »  et  de«- 
viirerit  fàos  courtes  et  renflées  en  boule  >  leur  extrémilé 
pour  les  ftbils  â  nlccbe  et  Ira  moua^ueis  i  et  éf  idét^  sur  kn 
deux  paremeilla  des  murs  pour  fes  laucouoeauXi  J'en  al  vu» 
pour  iuouM|UeUi ,  de  7  à  8  cent,  de  large  dans  lx*auco»p  de 
châteaux;  do  50  cem.  de  hauteur  et  renflées  vers  le  tiers 
inférieur  au  château  de  Serrée  «  élevé  vers  le  Hiili  ii  iKi 
\V.  siècle,  et  d'aulreà  au  cllâieau  de  <:aiii(iagiiac.  qui  date 
de  la  fin  du  XYl*.  siècle,  qui  ont  b  feule  horitoniaU  avec 
reiifli!inelit  au  milkfu.  Ollc^  du  château  de  Mauriac  <  tNiur 
petits  canoi»,  sont  trës-feinarquables. 

Le  même  auleur  communique  qm'l(|ues  détails  sur  les 
croix  de  cimetière  : 

Aux  belles  croix  en  pksrre  sculptée  do  Camftei  et  d«*  Far- 
gués,  d«ril  j'ai  lu  la  descriplioii  au  Congrès  scieuiifique  <|ui  se 
tint  â  Bordeaux  en  1861  ,  je  puis  ajouter  plusieurs  autres 
croix  de  même  natnre  fjui  se  trouveilt  encore  debcnit  sur 
phisdeurs  pointa  de  rarroiMlisseiileiH  de  Gaillac,  dans  k*s 
cimetièreci  et  a«x  carrefours  des  chemius.  Os  croix,  désignées 
sous  le  nom  de  crut»  de  cimetière ,  fiourraient  l'éire  avec 
autant  de  raison  sous  celui  decroixdesutlon  onde  carrefooriT 
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I.a  cmx  de  Campes  a  ses  bras  terminés  eo  couroone,  et 
représente,  d'an  côté,  la  scène  de  rensevelissement  du  Christ, 
et  de  l'autre ,  nne  prédication  ou  une  conversion.  Celle  de 
Fargues  présente,  pour  sujet  principal  de  son  omemeolation, 
d'un  dVté,  le  Christ  attaché  à  la  croix,  et  de  l'autre,  la  Vierge 
tenant  TËnfant-Jésus  ;  quatre  personnages  secondaires  soot 
placés  debout  Si  chacun  des  angles  du  bas  de  la  croix.  Le  fât 
est  aussi  sculpté  et  montre  des  personnages  sous  une  arcade 
relevée  en  accolade.  Ses  bras  sont  renflés  à  leur  extrémité  et 
fleoronnés. 

Les  autres  croix  de  pierre  que  j'ai  à  signaler  n'ont  pu 
toutes  la  même  importance;  mais,  pour  l'histoire  de  l'art,  ieor 
système  de  décoration  doit  être  mentionné.  Les  nnes  sont 
formées  simplement  de  traverses  k  angles  légèrement  abattos: 
elles  sont  assez  communosL  D'antres  ont  les  bras  taillés  en  on 
octogonérégnlieret  les  décorations  sculptées  suivant  on  faible 
relief.  La  plus  remarquable  de  ce  groupe  est  dans  le  cime- 
tière de  la  petite  église  de  St.  *Projet-de»Laroqoe  (commune 
de  Retayrens)  :  elle  représente,  d'un  c6té,  Notre-Seigoeor  en 
croix,  avec  le  monogramme  L  H.S. ,  Jesiu  hominum  salvatar^ 
et  non  LN.R.L,  les  premières  lettres  de  l'inscription  JesMs 
Nazàrems  rex  Judacrym ,  et  de  l'autre  la  Sainte- Vieiige  te- 
nant  le  divin  Enfant  dans  ses  bras.  Il  est  d'autres  croix,  mais 
celles-ci  n'ont  aocunç  espèce  de  valeur  artistique,  qui  portent 
gravée  l'image  de  Notre-Seigneur  les  bras  étendus  en  croix  et 
le  corps  pendant,  d'un  dessin  tout-à-fait  mauvais  et  manquant 
des  proportions  les  plus  élémentaires  :  telle  est  la  croix  qui 
est  au-devant  de  l'église  de  Milhars  et  qui  porte  la  date  1708. 

An  bas  de  la  côte  d'Iizac,  sur  le  chemin  du  Verdier,  se 
trouve  placée ,  à  la  'jonction  de  deux  chemins ,  nne  croix 
sculptée,  enchâssée  par  sa  base  dans  un  large  disque  de  pierre. 
Elle  est  considérablement  mutilée.  On  distingue  cependant 
très-bien,  d'un  côté,  Notre-Seigneur  en  croix;  mais,  de 
l'autre,  la  scène  importante,  sans  doute,  est  malhenreosemeai 
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impossible  à  connaître  en  entier  :  une  femme  est  placée  sur 
OD  côté  ;  en  dehors  de  l'arbre  et  auprès  d'elle ,  mais  sur 
l'angle  opposé,  se  volt  an  petit  personnage.  Les  bras  de  cette 
croix  sont  sculptés  à  leur  extrémité  en  volute.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  croix  de  Fargoes  par  cette  décoration, 
qui  se  retrouve  encore  sur  la  belle  croix  du  château  de  Ma- 
ziëres,  près  Gastclnau-de-Montinirail. 

Cette  croix,  nous  a  dit  M.  Calvet,  était  dans  la  chapelle  do 
château.  Sur  une  face  est  Noire-Seigneur  en  croix ,  avec  le 
nimbe  crucifère ,  et  au-dessus  un  cartouche  chargé  des  trois 
lettres  I.H.S.,  Jesus*hominum  salvatar,  A  droite  du  Christ 
est  la  Sainte- Vielle,  recouverte  d'un  voile,  les  mains  contre 
la  poitrine  ,  et  à  gauche  saint  Jean,  les  bras  croisés.  L'autre 
face  figure  la  Vierge  mère,  debout,  la  couronne  sur  la  lête, 
les  cheveux  retombant  sur  les  épaules  ;  elle  a  ses  mamelles 
découvertes  et  allaite  son  divin  Fils  (1  )  ;  elle  tient,  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  gauche ,  une  petite  boule  ou  pomme. 
A  côté  de  la  Vierge  sont,  à  droite,  saint  Pierre,  tête  nae,  te- 
nant le  livre  des  Évangiles  et  la  clef;  à  gauclie ,  saint  Paul , 
coiflé  d'un  turban,  tenant  le  livre  et  l'épée.  Un  autre  détail 
donne  un  nouvel  intérêt  à  cette  croix  :  elle  était  chaînée  de 

(I)  La  reprësentatioD  de  la  Sainte-Vierge,  allaitant  son  divin  Fil»,  me 
rappelle  un  de  ces  Noêls  que  j*ai  entendu  chanter  dans  nos  églises  de 
campagne.  En  voici  quelques  versets  : 

D'où  vieiu-tu,  bergère  ?  D*oà  vient- lu  ?  Esiril  seul,  bergère  ?  K»l-il  wul  ? 

Je  lient  de  rétable.  Saint  Joseph,  son  père  « 

Tout  près  de  Bethléem*  Est  fc  ses  côtés , 

De  voir  un  miracle  Bt  Marte ,  sa  mère , 

Qui  m*a  plu  trèa-biea  (frû).  Ijui  donne  à  téter. 

Qo*aa-Cu  vu ,  bergère  ?  Qu*a»*tu  vu  ?  Est-il  beau,  bergère  ?  Estnl  beau  ? 

Un  petit  Enfant,  Plus  beau  que  la  lune 

Dedans  une  crèche.  Et  que  le  soleiL..., 

Qui  pleurail  sans  cesse 
Les  péchés  d*Adani. 
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peionirts  de  diverses  couletirs  dans  toHies  te»  pirties  que  Too 
peut  encore  pàrfaiieinent  recoimMtrei  L*arbre  de  b  crnîi  ei 
les  vohitcs  étaient  peinis  en  vert  »  le  Chrbi  de  caraatiaii,  le 
cartouche  de  TinBcnption  bien  ;  la  Vierge ,  avec  le  voile  et  le 
manteau  biens  et  la  robe  ronge,  et  saint  Jean  le  mant<«a  roe^e 
et  la  robe  bleoe  ;  et  snr  l'autre  face,  la  Vierge  de  carnaikui, 
avec  la  couronne  dorée,  la  robe  rouge ,  le  manteau  bleu  et  U 
petite  boule  de  la  main  gauche ,  rouge  ;  saint  Pierre  de  car- 
nation, avec  la  clef  noire,  la  robe  rouge  et  le  nunteau  bleo, 
et  saint  Paul  avec  le  turban  rouge,  la  robe  bleue  et  le  manteau 
rouge.  Cette  croii,  dont  le  fût  est  coupé  immédiatement  après 
les  sujeu,  a  80  centimètres  de  largeur 

M.  Tabbé  Brunet  lit  un  mémoire  sur  le  château  et  le 
bourg  de  Lombers* 

On  passe  aux  27%  et  28'.  questions.  M.  de  Toulonae- 
Lautrec  espère  que  M.  V.  Canetyde  Castres,  dont  le  Congrès 
regrette  le  départ ,  a  fait  on  travail  sur  l'abbaye  d'Ardord 
et  la  chartreose  de  Saîx. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  29*.  question: 
Donner  l'énumération  et  la  description  des  construttions 
appartenant  à  l* architecture  civile  (halles,  cloUres,  hèteU" 
de-ville ,  maisons  anciennes,  etc.  )  qui  existent  encore  dans 
la  région. 

M.  de  Caumout  regrette  qu'on  n'ait  pas  mis  dans  le 
programme  une  question  particulière  sur  les  ponts.  Les  ponts 
du  moyen-âge  sont  encore  plus  nombreux  qu'on  ne  pense 
et  toujours  fort  intéressants  à  étudier  ;  ces  jours  dernim, 
pendant  la  première  partie  de  la  session  du  Congrès,  MM.  ^ 
marquis  de  Casteluau  et  Trapaud  de  (  olombe  en  ont  relcié 
unedemi-donzaiiieaox  environs  de  Rodez.  Deux  de  ces  ponts 


XIX*.    SfcSSlON.    à   ALBU  &75 

peuvent  être  mis  sous  les  yeux  du  Congrès  (V.  les  pages  &16  et 
A77.)  Ilestàdésifer  que  tous  ceux  qui  existent  dans  le  Tarn 
et  dans  les  départements  voisins  soient  exactement  dessines.  Le 
savant  directeur  de  la  Société  française  d*archéologie  demande 
dos  renseignements  sur  le  pont  d'Albi.  M.  le  Président  répond 
qa*il  date  de  l'an  1035.  M.  Peeters  fait  observer  que  cet 
ouvrage  d*art,  dont  les  arches  sont  eu  arc  ogival ,  ne  peut 
remonter  au  XI*.  siècle.  M.  Bermond ,  maire  d*Albi ,  rend 
jttsiice  à  la  remarque  de  M.  Peeters  et  dit  que  le  pont  a  pu, 
en  effet,  être  fondé  en  1035;  mais  que,  soit  que  la  con- 
struction ait  été  interrompue,  soit  qu'elle  ait  été  détruite  par 
les  guerres ,  le  pont  actuel  n'est  pas  antérieur  au  XIII*.  siècle  ; 
il  a  dâ  même  être  réparé  à  plusieurs  é))oques  et  il  a  été  élargi 
il  y  a  une  quarantaine  d'années. 

M.  le  Président  demande  quelle  était  la  destination  des 
anneaux  de  fer  avec  crochets  à  angle  droit  qui  existent  en- 
core sur  les  murs  de  bon  nombre  d'anciennes  maisons  à 
ijoTÛea;  ces  anneaux  ont  été  remarqués  par  M.  Prosper 
Mérimée  dans  ses  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France ,  p.  475.  ^  N.  de  Caumont  pense  qu'ils  ont  servi  à 
supporter  des  bannes  pour  préserver  les  habitants  de  l'ardeur 
do  soleil  (1).— M.  Bouct  a  vu  de  pareils  anneaux  au  palais 
do  pape  Jean  XXII  à  Gahors  ;  il  se  souvient  aussi  d'avoir 
vu  en  Italie,  dans  une  vieille  maison  du  Campo-Santo  à  Pise, 
de  semblables  anneaux  servant  à  suspendre  du  linge. — M.  de 
Rivières  n'est  pas  étonné  de  cette  remarque,  car,  se  trouvant 
à  Rome  l'année  dernière,  il  a  vu  sécher  du  linge  aux  fe- 
nêtres de  quantité  de  palais ,  et  même  aux  fenêtres  du  Va- 
tican.—  il].  Peetersa  observé  à  Cordes  de  ces  anneaux,  non- 
seulement  sur  les  façades  des  maisons  bâties  avec  le  plus  de 

(I)  Cest  aussi  l^opinîoii  de  M.  Viollet-le-Duc  {Dictionnaire  raitoHué 
de  rarchiieeture  françttine,  t.  VI ,  p.  228  et  230). 
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luxe  y  maïs  même  encore  sar  les  plos  simples;  H  pense qii*on 
devait  y  passer  des  cordes  servant  à  porter  des  tentures  pour 
parer  les  maisons  aux  jours  de  fête.  —  M.  le  Président  u*a 
jamais  vu  plus  de  deux  anneaux  à  chaque  maison,  quelle  qoe 
soit  la  largeur  de  la  façade.  —  51.  Bouet  a  noté  de  semblables 
crochets  à  Figeac.  —  M.  de  Glausade  trouve  les  anneaux  des 
maisons  de  Cordes  trop  au  dessus  des  accoudoirs  des  fenéires 
pour  pouvoir  y  faire  sécher  du  linge  ;  il  croit  qu*ik  éuient 
destinés  à  tendre  des  draperies  les  jours  de  solennité  :  cet 
usage  existe  encore  aujourd'hui  en  Italie  où  Ton  pare,  atix 
jours  de  fête,  tous  les  étages  des  maisons. 

M.  le  Président  déclare  la  discussion  close.  La  séance  est 
levée  à  3  heures^ 

Le  Secrétaire^ 
Baron  Edmond  DC  Rivières. 


%%  Séance  du  14  Jnln. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Vergnb,  vicaire-géuéraU 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soin 

Siègent  au  bureau:  MM.  deCaumont,  Goti^aift , l'abbé 
de  Rivières,  chanoine  de  la  métropole  ;  le  vicomte  de  JuMac^ 
de  Bonnefoy,  Ricard,  Cassan,  le  marquis  de  Salages,  le 
baron  de  Rnnères» 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  Tun  des  secrétaires- 
généraux,  annonce  au  Congrès  Tenvoi  de  deux  pièces  de 
vers:  Tune  française,  par  un  des  membres  du  Congrès; 
l'autre,  par  un  ouvrier  d'Albi,  dans  le  dialecte  roniano- 
albigeois,  langue  qui  se  perd  tous  les  jours  et  à  la  conser- 
vation de  laquelle,  malgré  le  brillant  exemple  donné  eu  ce 
moment  par  les  Félibres  provençaux ,  on  ne  prend  pas  assez 
de  soin.  L'ordre  do  jour  est  trop  chargé  pour  que  la  IfCtore 
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de  ces  pièces  soit  donnée.  Si  cette  communication  est  pos- 
sible» elle  sera  faite  dans  la  séance  suivante. 

M.  le  vicaire-génénil  Vergue,  présîdem,  prend  la  parole 
pour  exprimer  au  Congrès  le  regret  que  Sa  Grandeur  Mff.  de 
Jerphauion  a  éprouvé  de  ne  pouvoir  lui-môme  faire  les 
honneurs  de  son  palais  archiépiscopal  et  de  son  église  cathé- 
drale; mais  des  devoirs  impérieux  l'appelaient  dans  raii*on- 
disseiuent  de  Castres ,  et  il  ne  pouvait  manquer  à  des  en- 
gagements pris  d'avance. 

M.  de  Caumont  prie  M.  le  vicaire-général  d*être  Tinter- 
prcte  des  sentiments  du  Congrès  auprès  de  Monseigneur,  et 
de  loi  exprimer  combien  son  absence  a  été  regrettée. 

La  parole  est  à  U^  le  baion  de  Rivières,  pour  h  lecture  de 
son  rapport  mm*  b  deuxième  visite  du  Congrès  à  l'église 
méiropolitaiM  de  Str» -Cécile  (V.  le  mémoire  «  page  32(i). 

AL  Élte  RoMngoo^,  Vuù  des  secrétaires -géiiéravx»  donne 
ensuite  lecture  de  soa  rapport  sur  l'étGursion  do  Congrès  à 
Cordes  ei  ï  Ifeoestiâi  (V.  te  inémeîre,  page  hM).  Après  la 
lecture  de  ee  rtdt  iméreasmli  M.  de  Toukmse  ajoute  quel- 
ques motab  B  dit  que  les  iiioaumeuts  d'architectare  ou  de 
sculpture  vk*eél  pis  seuls  te  privilégia  d'attirer  TaUention  des 
arcliéologneSi  ilJtt.  les  Membres  du  Congrès  ont,  à  leur 
retour  de  Meeeslîés  «  traversé  le  riaiit  vallon  de  Charmaux. 
Le  temps  seul  foor  a  manqué  pour  visiter  lus  riches  houil- 
lères de  Garoiaiix,  le  château  de  La  Verretie  et  son  beau 
parc,  réeideoce  de  M.  le  marquis  de  Solages,  dont  l'intelli- 
gente acHvîlé  el  rtnéputsable  bienfaisance  sont  connues  de 
toute  la  contrée; 

La  séance  est  levée  à  dix  heores  do  soir. 

Le  Secrétaire^ 

A.    Dtt   ROtJMfilODX. 
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Présidence  de  H.  m  (Usmoit. 

Un  giïDd  Domb»  de  membres  da  Congrès  ont  consicrt 
une  partie  de  la  madnée  dn  15  juin  à  ïisiler  les  anciaines 
maisons  d'Aibi,  dont  M.  Bouel  a  pris  quelques  croquis. 

Le  Congrès ,  après  aïoir  jeté  un  coup-d'œil  «or  la  façade 
de  SL-Sa»ï  et  sur  sa  tour,  terminée  par  une  goérite  pour  la 
gnetienn  (V.  la  page  suiTaote),  a  tu  direrses  maisons 
consiroiies  en  bois ,  avec  remplis  en  briqnes ,  dont  H.  de 
Tontonse-Ijntrcc  a  dwsiti*  quelques  panneaui. 


L'ilStm  MIHT-UtT  , 
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U  tourelle  créoeiée  qui  surmoiiie  le  clocher  est  en  brique, 
ainsi  que  la  pirtie  sopérieure  do  clocher,  et  a  serri  i'étian- 
guellc  pendant  plusieurs  ùëcleii. 

A  ce  sujet ,  des  comparaisons  ont  élé  indiquées  pir 
MM.  Bouet ,  de  Caumont,  Rossignol  et  quelques  iDtres 
membres.  Ces  combinaisons  oa  d'auires  équivalenln  st 
montrent,  au  \VI'.  siècle,  dans  les  maisons  construites  am 
de  semblables  matériaux  dans  plusieurs  provinces  de  Frann. 

I.e  Congrès  a  reconnu  que  quelques  maisons  a raien:  des 
espCccs  de  dtmjons  avec  mâchicoulis,  lesquels  avaient  appar- 


tenu probablement  à  des  familles  nobles'  du  pays.  H.  Bonel 
a  pris,  séance  tenante,  le  croquis  d'an  de  ces  donjons.  Oa 
en  trouve  de  semblables  dans  plusieurs  villes  do  MidL 
Le  Congrès  a  remarqué  principaieiiieoi  mte  tour  en  briqua. 
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roe  Thiihal.  Cette  tour  esl  à  l'angle  d'un  magmfiqDc  hôtel 
de  la  Renaissance  qui,  au  XVI*.  aîède,  appartenait  à  laiamiUe 
deReynes,  famille  considérable  d'Âlbi. 

Un  procès-Terbal  ne  pouirait  rendre  compte  de  toutes  les 
conYersations  instructives  qui  se  sont  engag^*es  entre  les 
membres  du  Congrès ,  et  nous  indiquons  très-sommairement 
le  résaUat  de  la  promenade  dans  les  rues  d*Albi. 


Séaoce  de  clôture. 

Présidence  de  M.  Brbmond,  maire  d^Albi. 

La  séance  solennelle  de  clôture  de  la  XXX'.  session  du 
Congrès  archéologique  de  France  s'e^i  ouverte  le  15  juin. 

Siègent  au  bureau  :  Mi>l.  Tabbé  Vergne^  victiire-général  ; 
de  Caumoru,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
Deyres  f  président  du  Tribunal  civil  ;  l'abbé  Le  Petite 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
I.  Gauçain»  trésorier-archiviste;  du  Moluy-Bacon,  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  ;  le  vicomte  de  Juillac; 
rro2e# ,  vice-président  du  Tribunal  civil;  Dd/y,  architecte 
diocésain  ;  l'abbé  de  Rivières,  chanoine  ;  de  Bonne foy, 
MM.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secré- 
t^ires-généraui. 

M.  k  baron  de  Gissac  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Roomejoux  lit  le  procès*verbal  de  la  séance  du 
U  join  au  soir;  il  est  adopté. 

M.  de  Toulouse  annonce  au  Congrès  qu'il  a  reçu  un  mé- 
moire sur  l'église  de  Las  Planques,  par  M.  de  Tanus;  un 
autre  sur  Tidiômc  du  pays,  par  M.  Altbert,  de  Roque- 
courbe,  qui  a  joint  à  cet  envoi  une  brochure  en  vers, 


I 


f 


MU  CONGRÈS  ARCBÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

dont  il  est  Tautear,  intitulée  :  Marcel,  Um  caumpagncu,  et 
une  description  de  Aoquecourbe. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  questions  du  programme  ainsi 
conçues  : 

Les  archives  des  fnunicipalités  cùntiennenî-eiles  des  re- 
gistres indiquant  la  série  des  consuls  et  autres  officien 
municipaux  ou  royaux^  et  leurs  armoiries  ou  leurs  por- 
traits? 

De  l'organisation  municipale ^  police  intérieure,  salubrité, 
assistance  publique  »  repression ,  etc. ,  jusqu'en  1789. 

M.  Jolibois,  archiviste  d'Aibi,  avaut  de  donner  ieclure  du 
mémoire  qui  va  suivre ,  dit  qu*il  n'aurait  point  pris  la  parole 
sur  ces  questions,  dont  bien  des  points  demandent  encore 
ses  recherches,  si  M.  le  ^aire  d*Âibi  ne  Ty  avait  en  quelque 
sorte  contraint  en  l'inscrivant  d*office. 

méhoiab  de  m.  jolibois. 

Messieors, 

Je  m'étais  proposé  de  traiter  simultanément  ces  deux 
questions,  avec  tous  les  développements  qu'elles  comportent 
Je  voulais  vous  faire  connaître  les  modestes  grandeurs  do 
chaperon  consulaire  à  Albi,  les  luttes  qu'il  eut  à  sonteoir; 
vous  retracer  la  vie  municipale  de  nos  pères,  si  féconde,  poor 
les  générations  présentes,  en  utiles  enseignements;  mais  ce 
travail  exigeait  de  longues  éludes,  et  le  temps  m'a  fait  défaot. 
Je  n'aurais  donc  pas  pris  la  parole,  si,  dans  le  but  tout  patrio- 
tique de  vous  laisser  un  souvenir  historique  de  la  ville  oà 
vous  avez  bien  voulu  tenir  cette  année  vos  assises  générales, 
l'honorable  Maire  qui  présidait  notre  première  réaaion,  et 
qui  vient  de  reprendre  le  fauteuil,  ne  m'avait  inscrit  d'office. 
C'est  pour  moi  un  devoir  de  répondre  à  cette  invitation,  et  je 
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regrette  de  ne  pouvoir  qu'esquisser  le  tableau  que  j'aurais 
Touia  vous  présenter. 

En  général,  les  archives  communales  sont  pauvres  dans  le 
département  du  Tarn.  Cette  pauvreté  résulte  d'abord  des 
guerres  qui  ont  presque  continuellement  désolé  noire  belle 
contrée,  pendant  les  huit  derniers  siècles,  et  ensuite  du  peu 
de  soin  qu'on  a  pris  de  ces  précieux  dépôts,  depuis  qu'on  a 
dû  priver  nos  villes  de  leurs  antiques  privilèges,  pour  consti- 
tuer réellement  Tunité  nationale.  Cependant ,  presque  toutes 
nos  communes  ont  conservé  leur  compoix  ou  ancien  cadas- 
tre,  et  c'est  un  fonds  qu'on  ne  retrouve  que  dans  le  midi 
de  la  France.  Nos  cadastres,  où  l'on  peut  puiser  de  nombreux 
renseignements  pour  Tblstoire  locale,  sont  pour  la  plupart  du 
XVII*.  siècle;  plusieurs  cependant  datent  du  XVI*.  ;  quel- 
ques-uns du  XV*.  ;  la  ville  d'Aibi  seule  en  possède  un  du 
XIV*. ,  dont  notre  collègue,  M.  Sarrasy,  vient  de  faire  con- 
oaitre  l'importance.  Nos  mairies  ont  aussi  généralement  con- 
servé les  registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  des 
anciennes  paroisses  ;  mais  on  n*y  retrouve  pas  d'actes  anté- 
rieurs à  la  première  moitié  du  XVII*.  siècle.  Sur  les  trois 
cent  seize  communes  qui  forment  le  département  du  Tarn  , 
deux  cent  trente  réunissent  dans  leurs  archives  les  deux  fonds 
que  je  viens  de  signaler;  quatre-vingt-six  y  joignent  encore 
d'autres  documents  antérieurs  à  1790,  notamment  Labru- 
guière,  Lacaune,  Boissezon,  Montmiral,  Gaillac,  Lisle.  Lavaur, 
Rabastens,  Ambres ^  Castres,  Réalmont,  Ëscoussens,  Viane, 
Roquecourbe,  Burlats,  Vabre,  Giroussens  et  Salvagnac  ;  mais 
les  villes  de  Cordes  et  d'Aibi  possèdent  seules  des  archives 
importantes  sous  le  rapport  historique. 

Si  je  quitte  ces  généralités  pour  me  renfermer  plus  étroi- 
tement dans-la  question,  je  n*aurai  à  vous  parler  que  du  car- 
tttlaire  d*Albi.  Cordes  a  son  Libre  ferrai^  qu'une  chaîne 
Gxaît  sur  le  bureau  municipal  depuis  qu'on  avait  essayé  de 
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l'enlever  des  Archives  ;  Rabastens  a  son  Livre  des  (mges^  aisn 
appelé  parce  que  les  coins  de  la  reliure  en  sont  garnis  d'anges 
en  enivre;  Lacaunea  son  Livre  vert;  Viane,  son  Livre  noir; 
maïs  CCS  cartulaires  ne  renferment  que  la  copie  des  princi- 
pales chartes  communales  :  aucon  ne  mentionne  avec  suite 
les  élections  consulaires,  et,  à  cet  égard,  celui  d'Aibi  fait  seol 
exception. 

Je  a*ai  pas  à  m'occuper  Ici  de  Torigine  de  la  ville  d'Aibi, 
que  je  ne  crois  pas  antérieure  à  l'introduction  da  christia- 
nisme dans  le  pays:  il  me  suffira  d'établir  qn'il  n'y  a  aacane 
trace  de  la  constitution  des  habitants  de  cette  ville  en  com- 
munauté avant  les  premières  années  du  X^[^  siècle,  c'est- 
à-dire  avant  l'expulsion  des  anciens  seigneurs  Lorsqu'il  fut 
question,  en  1035  ,  de  construire  le  pont  sur  le  Tarn,  les 
seigneurs  consultèrent  les  habitants;  si  ceux-ci  eussent  été 
constitués  en  communauté,  ils  eussent  été  représentés  par 
leurs  consuls,  et  il  n'en  est  pas  question.  De  même  pour 
tous  les  actes  relatifs  aux  affaires  générales  de  la  ville 
jusqu'au  XIII*.  siècle.  C'est  seulement  à  l'époque  où,  par 
suite  de  la  croisade,  dont  la  triste  histoire  vous  est  connue, 
la  seigneurie  d'Aibi  passa  des  mains  de  ses  anciens  posses- 
seurs dans  celles  des  Monfort,  et  bientôt  dans  celles  des 
évêques  de  la  cité,  que  se  constitua  le  pouvoir  municipal  dans 
cette  ville. 

Et,  en  effet,  sous  les  seigneurs  laïques,  les  habitants  d'Aibi 
ne  pouvaient  avoir  à  traiter  en  commun  que  des  intérêts 
minimes  et  passagers ,  pour  lesquels  il  leur  suffisait  de  se 
constituer  en  syndicats  ;  le  seigneur  était  maître  des  forti- 
fications et  pourvoyait  <i  la  défense  de  la  place.  Mais  lorsque 
l'évéque ,  qui  n'avait  eu  avant  la  croisade  qu'une  bien  faible 
part  d'autorité  à  Albi,  eut  réuni  le  temporel  au  spirituel  dans 
sa  ville  épi8cq)ale,  si  complètement  que  plus  tard  le  roi  de 
France,  devenu  possesseur  du  Languedoc,  fut  obligé  de  laiit 
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procéder  à  une  enquête  pour  reconnaître  les  droits  de  la 
Coaronne  sur  cette  ville,  alors  tout  dut  changer  de  face.  Il 
fallait,  daos  ces  temps  difiBciles,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
place,  entretenir  les  fortifications^  faire  guet  et  garde  »  et 
poor  tout  cela  le  bras  séculier  était  nécessaire.  Le  seigneur- 
évéqne,  qui  avait  d'ailleurs  besoin  de  se  concilier  ses  nou- 
veau sujets,  de  leuç  faire  oublier  la  famille  dépossédée,  se 
décbai|;ea  de  Tautorité  militaire,  au  profit  des  habitants,  qui 
durent  dès  lors ,  se  constituer  en  communauté.  Cette  sorte 
de  transaction,  dont  il  n'existe  aucun  acte,  mais  dont  la 
preuve  résulte  de  l'état  de  choses  qui  suit  immédiatement, 
se  fit  dans  les  dernières  années  du  XII*.  siècle,  sous  l'évéque 
Guillaume  Pétri.  —  La  concession  a-t-elle  été  spontanée  de  la 
part  du  prélat  ou  imposée  par  les  habitants?  C'est  une  ques- 
tion qu'en  l'absence  de  tout  document  je  me  contenterai  de 
poser;  mais  les  idées  de  liberté,  que  la  réforme  religieuse 
avait  semées  dans  le  pays,  ne  furent  sans  doute  pas  étran- 
gères à  l'importante  révolution  qui  constitua  à  AIbi  le  pou- 
voir municipal 

La  première  charte  originale  des  archives  communales 
d'Albi  est  de  l'an  1220 ,  et  le  premier  volume  du  Cartulaire, 
rédigé  au  commencement  du  XIV*.  siècle,  n'en  renferme 
pas  de  plus  ancienne.  C'est  une  nouvelle  transaction  qui 
règle  les  droits  civils.  Il  paraît  que  les  babitaïUs  n*étaient  pas 
encore  satisfaits  :  il  y  avait  désunion,  dit  le  texte,  entre  le 
peuple  et  le  seigneur.  Guillaume  Pétri ,  après  de  nouvelles 
concessions,  promet  solennellement  de  maintenir  les  fran- 
chises qui  fout  l'objet  de  la  transaction,  ainsi  que  les  autres 
bonnes  coutumes  précédemment  observées  ;  et ,  pour  donner 
plus  de  poids  à  son  serment,  il  fait  intervenir  les  chapitres  de 
St*.-Cécile  et  de  St.-Salvy.  —  C'est  dans  cet  acte  qu'il  est 
pour  la  première  fois  fait  mention  des  consuls,  institués, 
sans  doute,  quelques  années  auparavant  Déjà  la  commu- 
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oaalé  noa?elle  avait  son  sceaa  ;  mais  elle  n*eat  son  hôtel  par- 
tlcaller  qa'à  la  fin  du  XIY*.  siècle ,  et  ce  ne  fat  pas  sans 
difficalté  de  la  part  du  seigneur  :  eUe  acheta  d'abord,  en 
1390,  au  prix  de  soixante  livres,  rue  de  la  Sabataria-de-St- 
Julien,  une  petite  maison  à  laquelle  elle  en  réunit  une  autre, 
plus  humble  encore,  Tannée  suivante,  et  qu'elle  paya  neuf 
livres  douze  sols. 

Le  sceau  communal,  qui  était  pendant  è  la  charte  die  1220, 
est  perdu  :  il  n'en  reste  plus  que  l'attache ,  en  soie  rouge  ; 
mais  une  charte  de  1236  nous  a  heureusement  conservé  one 
autre  empreinte  de  ce  sceau,  et,  comme  cette  pi*édeose 
relique,  qui  est  unique ,  est  brisée,  je  me  suis  empressé  d'en 
faire  le  dessin. 

La  sceau  primitif  de  la  ville  d'Albi  est  rond,  avec  on  dia- 
mètre de  75  millimètres;  il  est  pendant  et  représente, 
d'un  côté ,  un  mur  crénelé ,  à  deux  portes  on  arches  de 
soutènement ,  appuyé  sur  le  grenetis  intérieur  et  soute- 
nani,  en  son  milieu,  la  crosse  épiscopale  qui  est  accostée 
du  soleil  et  de  la  lune ,  avec  cette  légende  :  Sigillom  go- 
IHJNITATIS  àlbte;  à  l'avers,  qui  porte  la  même  légende, 
est  un  lion  rampant.  Le  mur  crénelé  et  la  crosse  indiquent 
le  pouvoir  militaire  des  consuls,  placé  sous  rautoriié  de 
l'évoque;  le  lion  est,  on  le  sait,  l'emblème  de  la  force; 
mais  peut-être  la  communauté  a-t-elle  emprunté  cet  em- 
blème au  blason  de  Guillaume  Pétri,  si,  comme  l'assure 
Dom  Vaissete ,  le  sceau  de  ce  prélat  portait  aussi  un  lion. 
J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  afin  qu'il  fût  bien 
établi  que  les  armoiries  d'Albi  datent  de  l'origine  do  con- 
snlat,  du  commencement  du  XI^^  siècle  ;  car  on  a  dit  et  on 
répète  qu'elles  n'ont  été  octroyées  à  la  ville  qn'en  1297, 
par  l'évèque  Bernard  de  Gastanet  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  ï 
cette  erreur,  c'est  que,  sous  Bernard,  on  plaça  le  lion  rampant 
sur  le  mur  crénelé,  parce  qu'alors  la  oomoiiatte  abandonna  le 
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sceau  pendant  pour  faire  usage  du  sceau  plaqué  qui  n*a  pas 
d'aîera.  C'était  pour  conserver  toutes  les  pièces  des  armoi- 
ries primitives.  Ces  armoiries ,  ainsi  modifiées ,  n*ont  plus 
été  changées  depuis;  seulement ,  dans  la  légende ,  on  a  sub- 
stitué GONSULUM  à  coMUNiTATis;  le  inur  crénelé,  cessant 
de  s'appuyer  sur  le  greoetis ,  a  fini  par  devenir  une  tour , 
et  la  croix  archiépiscopale  remplace  la  «rosse ,  depuis  Térec- 
tion  du  siège  d'Aibi  en  archevêché.  C'est  ainsi  qu'elles  sont 
aojourd'hui  en  usage ,  bien  qu'elles  aient  été  autrement  dé- 
crites par  d'Hozier,  en  1698  (1). 

Je  tiens  encore  à  relever  l'erreur  qui  est  relative  à  la 
devise  dont  on  surmonte  le  blason  d'Àlbi..On  croit  que  celte 
devise  est  ancienne;  mais  d'Hozier  ne  la  mentionne  pas,  et 
c'est  l'Armoriai  des  États  du  Languedoc,  imprimé  en  1764, 
qui  l'a  publiée  pour  la  première  fois.  —  Il  est  vrai  que  je 
l'ai  trouvée  sur  un  volume  des  archives ,  avec  la  date  de 
1618;  mais  au  milieu  de  jeux  d'esprit  du  même  genre,  dont 
on  greffier  érudit  couvrait  les  pages  blanches  des  registres. 
C'est  sans  doute  à  cette  source  qu'a  puisé  l'Armoriai  de 
1764,  qui  n'a,  du  reste,  aucun  caractère  d'authenticité ,  et 


(i)  L'Armoriai  de  la  ville  d'Aibi,  délifré  par  d*Hosier  ea  1698  et 
qui  eil  conservé  dans  les  archives  communales,  ne  porte  ni  crosse  ni 
croix*  L*éctt  y  est  ainsi  blasonné  :  De  gueule»  ;  une  tour  d'argent  ma' 
çonnie^  à  une  porte  ouverte,  deux  fenêtres  ajourées  et  deux  tourelles 
girouettées  ;  surmontée  d'un  lion  d*or  rampant  et  ayant  en  chef  un 
soleil  d'or,  à  dextre,  et  une  lune  d^ argent  en  décours ,  à  sénestre.  — 
Le  blason  actuellement  en  usage  est  ainsi  composé  :  De  gueules  ^  à  la 
croix  arekiépiseopale d'or;  une  tour  à  deux  portes  ouvertes  d' argent ^ 
les  herses  levées,  d  quatre  créneaux:  un  lion  d^or,  les  quatre  pattes 
posées  sur  Us  créneaux;  le  tout  brochant  Sur  la  croix  ;  en  chef^  un 
soleil  dPor,  à  dextre,  une  lune  d^ argent  en  décours ^  à  sénestre;  deux 
palmes  de  sinople,  liées  de  gueules  ^  servant  d'ornement  extérieur  d 
^écu*  Devise:  Stat  baeulus  vigitatque  leo,  turresque  tuetur. 
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H  aorait  dû  être  complet ,  car  la  préteodoe  deviae  fomn  on 
distique  entier  : 

Stat  bacoloF,  vigilatque  leo,  tarresqae  tuetur. 
Ifacte  animo,  o  cives  I  quîs  vos  impune  lacesset  ? 

La  devise  du  blason  d'Albi  est  une  innovation  faite  de  nos 
jours,  d'après  1* Armoriai  de  1764 «  lors  do  renouTeUemeot 
des  armoiries  des  villes. 

Mais  je  reviens  aux  consuls.  —  Le  premier  acte  où  il  soit 
fait  mention  du  mode  d'élection  est  de  4269.  La  ville  était 
alors  divisée  en  six  gâches  ou  quartiers ,  et  chaque  gicbe 
avait  à  élire  annuellement  deux  consuls  et  deux  consdUers, 
qui,  immédiatement  après  l'élection,  prêtaient  serment  eatre 
les  mains  du  seigneur-évêque.  La  veille  de  Noël ,  ils  lai  ren- 
daient hommage,  au  nom  de  la  ville  et,  à  cet  eiiel,  ils 
allaient  en  corps  an  palais  épiscopai ,  précédés  de  jooeors  de 
hautbois  et  de  violon,  comme  dans  toutes  les  céréoiomtt 
publiques.  Les  consuls  portaient  des  robes  entretenues  anx 
frais  de  la  bourse  commune  ;  mais  c'est  seulement  en  1638 
qu'ils,  forent  autorisés  par  le  vicaire  de  l'évèque,  Robert 
Dauphin ,  à  porter  le  chaperon  mi-parti  rouge  et  noir.  Plus 
tard ,  ils  eurent  un  costume  en  tout  semblable  à  celui  des 
capitouls  de  Toulouse.  Leur  pouvoir  était  très-étenda  et  il 
fut  bientôt  fortifié  par  la  puissance  royale,  qui  établit  dans  la 
ville  une  justfce  rivale  de  celle  du  prélat  :  de  telle  sorte 
qu'ils  purent  résister  aux  efforts  que  firent  les  seigneurs  poor 
amoindrir  les  droits  et  franchises  de  la  communauté. 

Celte  lutte ,  entre  les  habitants  d'Âibi  et  leurs  seigneurs, 
dura  plus  de  quatre  siècles,  et  elle  causa  à  la  ville  des  maux 
infinis.  Je  n'en  citerai  qu'un  épisode  ;  mais  je  ne  l'empron- 
tarai  pas  aux  annales  du  XVIP.  siècle  :  je  craindrais  de  vous 
attrister,  en  vous  représentant  les  principaux  habitants  jetés 
en  prison ,  traînés  devant  une  juridiction  étrangère ,  et 
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qoelqoes-oos  payant  de  lear  vie  leur  patriotique  dévoue- 
meoL  Je  remonterai  au  X  V*.  siècle  et  je  rappellerai  la  prise 
d'armes  contre  le  cardinal  d'Amboise,  qui  eonicstait  aux 
habitants  des  droits  implicitement  consacrés  par  la  charte  de 
1236  et  confirmés  parla  transaction  consentie,  en  i26ft, 
»r  la  médiation  de  saint  Louis»  —  C'était  en  1692.  —  L*ir- 
riution  était  à  son  comble.  I3n  matin ,  le  crieur  public  em* 
bouche  la  trompette  et  parcourt  les  rnes  en  ap|)elant  le 
people  à  la  réf  oite  »  tandis  que  la  cloche  Paulin ,  de  l'église 
St-Salry,  sonne  l'alarme.  On  court,  ou  cric;  on  se  bat; 
de  part  et  d'autre  il  y  a  des  blessés ,  et  la  nuit  peut  seule 
mettre  fin  à   la  lutte.    Le  prélat  porta  plainte  contre  ces 
excès.  Le  sonneur  de  St.  -Salvy ,  le  crieur  et  les  chefs  de  la 
sédition  furent  condamnés  à  l'amende  honorable  ;  il  y  eut 
deux  mille  livres  d'amende  contre  la  communauté»  et  le  juge 
ordonna  que  la  trompette  qui  avait  donné  le  signal  de  la 
révolte  resterait  clouée  au   poteau  d'infamie  sur  la  place 
publique,  en  signe  d'obéissance  pour  l'avenir.    Mais  si  la 
justice  condamna ,  comme  elle  le  devait ,  la  violence ,  son 
arrêt,  relativement  aux  privilèges  contestés,  était  favorable 
aux  habitants;  car  il  confirmait  la  transaction  de  126&. — 
Cependant  la   communauté    ne    fut   pas  satisfaite.    L'arrêt 
portait  que  le  seigneur-évéque  tiendrait  une  autre  trompette 
à  la  disposition  des  consuls ,  qui  seraient  obligés  de  la  de- 
iDander.  Celte  dernière  disposition  parut  monstrueuse ,  en« 
tachée  de  servitude.  D'ailleurs ,  l'évéque  ne  mettait  à  la  dis- 
position de  la  ville  qu'un  vieux  hautbois,  et  les  habitants 
voulaient  une  trompette  de  laiton ,  selon  l'ancien   usage  : 
u  II  est  inconvenant,  disaient-ils,  d'aller  demander  ce  haut- 
bois pour  des  proclamations  à  faire  au  nom  du  Roi  ;  »  et  ils 
ajoutaient  que  le  prélat,  qui  faisait  jouer  de  cet  instru- 
ment à  son  dioer  et  à  son  souper ,  serait  souvent  dans  le 
cas  de  le  refuser.  *-  Il  y  eut  appel ,  et  ce  curieux  procès , 
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dont  les  pièces  existent,  ne  fut  terminé  qu*en  iU9k,  par  une 
nouvelle  transaction.  Les  séditieax  avaient  fait  amende  hono- 
rable ;  mais  la  ville  ne  paya  qu'une  faible  partie  de  rameode, 
et  la  vieille  trompette  fut  détachée  du  poteau  d'infamie  pour 
être  rendue  aux  consuls.  — Celle  intervention  de  rautorité 
royale  en  faveur  des  communes  est  générale  en  France,  an 
moyen-âge,  el  elle  dura  jusqu'à  l'époque  où  la  royauié 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  la  féodalité  ;  alors  ce  fat  le  toar 
des  communes  de  se  courber  sous  le  sceptre  du  monarqoe. 

Les  consuls  d'AIbi  avaient  la  police  civile  et  militaire  de 
la  ville  et  ils  en  étaient  juges;  ils  administraient ,  sans  aocoo 
contrôle  étranger,  les  biens  de  la  communauté  et  nommaieot 
tous  les  employés  de  l'administration  :  le  clavaire  ou  tré- 
sorier ,  le  greffier ,  le  praco  ou  crieur  public ,  les  quatre 
valets  portant  la  livrée  consulaire  ,  les  portiers ,  etc.  Ils 
étaient  maîtres  des  fortifications.  L'évêqoe,  comme  seigneur, 
avait  bien  la  garde  des  clefs  ;  mais  il  devait  les  remettre  aoi 
magistrats  populaires  et,  en  leur  absence,  aux  prud'hommes 
qu'il  avait  choisis.  Aucun  procès  criminel  ne  pouvait  être 
instruit  sans  la  participation  des  consuls  ,  ni  jugé  sans 
le  concours  de  vingt  prud'hommes:  et  nous  retrouvons 
là  l'institution  du  jury ,  que  l'on  prétend  être  d'origine 
anglaise.  A  l'expiration  de  leur  mandat,  les  consuls  faisaient 
apurer  leurs  comptes  par  leurs  successeurs ,  en  présence  des 
principaux  habitants  et ,  dans  un  mémoire  qu'ils  appelaient 
leur  Testament  politique ,  ils  instruisaient  la  nouvelle  admi- 
nistration de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  la  république  el 
de  ce  qui  restait  à  faire. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  en  Languedoc,  an 
commencement  du  XV'.  siècle.  Alors  il  n'y  eut  rien  de  changé 
quant  au  pouvoir  des  consuls,  qui  avaient  encore  deux  sièges 
aux  États-Généraux  de  la  province;  mais  le  mode  d'élection 
fut  profondément  modifié,  car  si  l'on  porta  à  vingt-qoatre  le 
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nombre  des  conseillers ,  on  réduisit  de  douze  à  qoatre  celui 
des  consuls,  et  le  nombre  des  électeurs»  qui  avait  été  jusque- 
là  illimité,  fut  Gxé  à  quinze  par  gacbe.  On  se  récria;  il  y 
eotdes  séditions  et,  après  une  enquête,  on  accorda, six  consuls 
i  la  ville. 

Cette  réforme  fut  opérée  en  1^02,  et  c*est  depuis  lors  que 
l'on  inscrit  le  résultat  de  chaque  élection  sur  des  registres, 
qui  sont  devenus  bientôt  les  annales  de  la  commune ,  parce 
qu'on  eut  soin  d'y  prendre  note  des  événements  les  plus 
importants  survenus  dans  la  ville,  dans  la  province  ou  dans  le 
royaume  ,  pendant  chaque  consulat.  Ces  registres  existaient 
déjà  dans  la  plupart  des  villes  du  Midi;  souvent  on  les  ornait 
de  peintures  et  dans  quelques  localités  on  y  plaçait  les  ar- 
moiries ou  même  les  portraits  des  consuls,  comme  à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse,  où  les  magistrats  municipaux  étaient 
représentés  en  pied  dans  les  annales  communales.  Â  Toulouse, 
ces  précieux  registres  remontent  aux  dernières  années  du 
XIII*.  siècle  ;  mais  malheureusement  la  série  en  est  incom- 
plète, et  les  volumes  qui  ont  échappé  à  la  destruction  ont 
été  en  partie  dépouillés  de  leurs  miniatures.  Dans  Torigine, 
les  portraits  des  capitouls  occupaient  humblement  les  pre- 
mières lettres  majuscules;  ils  remplirent  ensuite  le  haut  des 
pages  et  finirent  par  envahir  les  feuilles  entières  du  vélin. 
Alors  un  peintre  fut  attaché  à  THôtel-de- Ville ,  et  bientôt  on 
ne  se  contenta  plus  du  portrait  peint  dans  les  annales,  on  en 
fit  encore  exécuter  deux  autres  de  chacun  des  magistrats 
municipaux  :  l'un  pour  être  placé  dans  les  salles  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  l'autre  pour  être  donné  au  capitoul  à  sa  sortie  de 
chaire. 

Lecartulaire  d'Àibi,  qui  est  en  même  temps  le  registre 
du  personnel  de  l'Administration,  forme  sept  volumes  in- 
folio. Les  trois  premiers  sont  étrangers  à  la  question  qui  nous 
occupe.  Ils  renferment  les  principales  chartes  de  la  ville  çt 
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leur  traduction  do  Mil  barbare ,  c'est-à«<lire  do  roman,  en 
français.  Je  crois  devoir  noter  ici  que,  pendant  les  XIII*.  ,X  IV*. 
et  XV*.  siècles,  les  principaux  actes  relaiife  ao  coosabt  sont 
toujours  faits  en  double  :  Tun  en  latin,  l'autre  «dans  le  langage 
vulgaire,  et  le  cartulaire  d*Albi  peut  fournir  de  précîevic  reo- 
seigneiDcots  sur  les  transformations  successives  de  ce  langage. 
Le  quatrième  volume,  celui  où  commence  la  série  desoonnis, 
abonde  en  notes  historiques;  mais  il  n*a  aocone  minialure, 
et  cependant,  dans  les  dernières  années  de  la  période  qu'il 
embrasse,  la  ville  d'Àlbi  avait  un  artiste  distingné,  Simon 
Royer,  l'habile  tmageur  qui  fut  chargé  des  préparatifs  inoti- 
lement  faits,  en  1533,  pour  l'entrée  du  roi  François  I*'.  qoi 
ne  vint  pas.  Dans  le  cinquième  volume,  la  lettre  majoscnle, 
au  commencement  de  chaque  alinéa,  est  historiée;  on  y 
remarque  aussi  de  curieux  récits  eu  vers  des  événements  de 
1537  et  de  ceux  de  l'année  1562,  signalée  par  Texpulstoo 
des  prolestants  de  la  ville  épisc4)pale.  Les  miniatures  de  ce 
volume  sont  de  Pierre  Bordet  ou  Bordeli,  dont  j'ai  retrouvé 
quelques  quittances  ;  il  avait  deux  testons  pour  diaque  tableau 
sive  nortna  des  consuls  ;  c'est  le  traducteur  du  cartulaire  du 
vieil  barbare  en  français  ;  il  rédigeait  ses  quittances  en  latin 
et  j'ai  lu  de  lui,  dans  la  même  langue  et  en  vers,  on  panégy- 
rique adressé  à  l'oflSciald'Albi,  Jac(|uesde  Lautrec  Ontrouîc 
cet  opuscule  du  savant  artiste  dans  le  Spirituaiis  curie  Al- 
biensis  staiutarum  Liber,  publié  en  1 53/!(,  avec  privilège,  par 
Jean  Ricard,  libraire  à  Àlbi,  et  dont  un  exemplaire,  apparte- 
nant à  M.  Gustave  de  Clausade,  ûgure  dans  notre  Exposilioi) 
départementale.  Le  sixième  volume  est,  comme  le  préeédeai, 
enrichi  de  lettres  ornées  dues  au  pinceau  de  Jean  Royer; 
chaque  letUre  lui  était  payée  dix  sols.  Jean  était  fib  de  Benoît 
Royer,  peintre  aussi;  il  eut  pour  successeurs  les  artistes  Jean 
Hourde  et  Louis  Bordelel.  Les  premiers  blasons  armoriés  ap- 
paraissent à  la  fin  de  ce  volume,  en  i628.  La  lettre  initiale 
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de  cette  année  esl  A  ;  elle  est  posée  sur  deux  colonnes  d'ordre 
composite,  entrelacées  de  branches  de  laurier,  auxquelles  sont 
appendus  les  six  écus  des  consuls  et  celui  de  la  ville ,  en  chef. 
U  septième  Tolume,  que  Ton  coolinne,  et  qui  commence  en 
1634,  est  le  plus  curieux.  Au  titre  sont  peintes  les  armoiries 
de  la  ville,  au  milieu  de  fleurs  et  de  fruits ,  dans  un  encadi*e* 
ment  au  bas  duquel  est  une  vue  d*Albl.  Cette  minfature  est 
signée  Louis  Bordelet  et  elle  a  été  payée  six  livres  à  son  auteur. 
Bordelet  eut  pour  successeur,  comme  peintre  de  la  ville,  son 
Ois  Nicolas,  ou  Innocent^  qui  cédait  quelquefois  le  pinceau  à 
Jean  Molinier.  A  cette  époque,  les  artistes  avaient  sept  livres 
dix  sols  pour  peindre  chaque  année ,  dans  les  annales ,  les 
armoiries  des  consuls. 

En  16/i8,  les  habitants  étaient  encore  en  lutte  avec  Tévêque. 
Les  élections  consulaires  de  cette  année  ayant  donné  lieu  à 
des  troubles,  Tautorité  royale  intervint  et  les  élections 
nouvelles  se  6rent  en  présence  de  Tlntendant,  sous  sa  direc- 
tion. Les  annales  nous  apprennent  que  la  ville  était  dans  la 
désolation,  à  cause  de  cette  influence  étrangère  et  du  mépris 
qui  avait  été  fait  des  privilèges.  On  implora  la  clémence  du 
roi  et,  dès  Tannée  suivante,  Tancien  état  de  choses  fut  rétabli. 
C'est  alors  que,  pour  témoigner  de  la  joie  de  la  population,  il 
fut  délibéré  que  l'on  remplacerait  désormais  sur  le  registre  les 
armoiries  des  consuls  par  leurs  portraits,  «  afin,  est-il  dit 
dans  la  délibération,  d'obliger  les  électeurs  d'appeler  au  con- 
sulat des  personnes  que  l'on  puisse  avec  justice  inscrire  au 
livre  consulaire  :  tu  facie  noscùur  homo.  »  Mais  on  avait 
compté  sans  l'artiste.  Les  premiers  portraits,  qui  représentent 
les  magistrats  municipaux  en  robe  consulaire ,  furent  sévè- 
rement jugés  par  les  connaisseurs,  et,  dès  l'année  suivante, 
on  revint  aux  armoiries,  pour  essayer^  encore  du  portrait 
quelques  années  après,  mais  sans  plus  de  succès.  Enfin,  le 
hasard  conduisit  à  Albi  un  artiste  habile,  qui  y  resta  six  ans, 
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et  qu'on  nomma  peintre  consulaire,  aux  gages  de  ceat  clo- 
quante livres  par  an.  Cet  artiste  s'appelait  Boorga'^OQ. 
Était-ce  le  célèbre  peintre  de  ce  nom»  ou  un  memitre  de  a 
famille?  Je  l'ignore;  mais  les  portraits  qu'il  peignit  en  1660 
furent  trouvés  si  beaux»  si  finement  achevés,  qu'on  rétabb't 
l'ancien  usage  des  armoiries  pour  faire  peindre  à  part  des 
portraits^qui,  comme  à  Toulouse,  étaient  donnés  aox  consuls 
à  leur  sortie  de  charge,  et  l'on  en  retrouve  encore  dans  la 
ville  (1).  Après  le  départ  de  Bourguignon,  en  1666,  on  cessa 

(I)  Je  viens  de  relrcaver  l'acte  portant  nomî nation  de  ce  peintre  et 
acceptation  par  lui  des  conditions  imposées  par  la  ville.  Getadeest  da 
ià  juin  1662  ;  il  est  reçu  par  le  notaire  Pierre  Goul  ;  les  contracbDis 
sont  :  d^une  part ,  Pierre  de  Reynés  ,  écuyer  sieur  de  Montfort  ;  Loais 
Salvan,  Jacques  Adhémar  et  Guillaume  Rieuneao,  apothicaire,  toos 
consuls  agissant  en  cette  qualité,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  dcox 
consuls  absents,  et  en  vertu  d*une  délibération  prise  en  conseil  parlico- 
lier;  d'autre  part,  Pierre  Bourguignon,  maître  peintre,  natif  du  pays  de 
Liège,  résidant  à  Âlbi.  —  L'artiste  s'engage  à  faire  «  annuelieoeat  et 
pendant  sa  vie  six  tableaux  à  l'huile,  à  demi-figure ,  de  cinq  palmes 
de  hauteur  et  quatre  de  largeur  chacun ,  représentant  lesdits  siears 
consuls  revestus  de  leurs  robbes  consullaires  rouges  avec  leurs  man- 
teaux comtals  avec  de  belles  et  voyantes  colleurs  et  le  reste  de  ce  quil 
y  faudra  pour  la  gentilesse  et  agenssement  desdits  tableaux,  suivant 
l'ordre  de  la  peinture.  Et  commencera  ledit  Bourguinhoo  à  travailler 
ausdits  tableaux  desdils  Rieurs  consuls  estant  à  présent  en  chaige  dès 
cejourdhuy  et  sera  tenu  diceux  leur  remètre  à  un  chacung  à  la  fin  de 
leur  consultât,  et  ainsi  sera  tenu  de  continuer  de  fère  aux  aatres 
sieurs  consuls  quy  viendront  à  ladvenir,  et  pour  ce  fère  lesdits  siears 
consuls  ont  accordé  audit  sieur  Bourguinbon  la  somme  de  ceotda- 
quante  livres  tous  les  ans  qui  sera  vingt-cinq  livres  poor  ung  cha- 
cung desdits  six  tableaux.. ...  Estant  pacte  que  en  cas  lesdits  sirars 
consuls  à  présent  en  charge  ou  ceux  qui  viendront  après  eux  vool- 
droinct  et  seroinct  en  volonté  de  ce  fère  tirer  à  entière  figeure ,  en 
ce  cas,  ils  seront  tenus  de  desdomager  ledit  Bourguinhon  de  telle 
somiAe  qui  entre  eux  sera  convenu  et  accordé  sans  que  ladite  viOe 
soict  tenu  d'y  contribuer  en  rien  au  dessus  de  ladite  sonme  de 
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de  faire  £iire  les  |K)rtraîts  di's  consuls  ;  mais  on  continua 
JDsqaVn  1691  h  faire  peindre  leurs  armoiries  sur  le  re- 
gistre. Alors  des  édits  plus  sévères  ayant  été  publiés  pour  la 
retherche  des  usurpateurs  de  noblesse,  l'ancien  usage  fut 
abandonné  et  c'est  par  exception  qu'on  trouve,  en  1727  et 
1732,  les  armes  du  maire  Lavedan ,  peintes  par  Borel.  On 
se  contentait ,  au  XVIIl*.  siècle,  de  tracer  en  couleur,  sur 
le  réiin,  un  cadre  à  six  compartiments  dans  lesquels  on 
inscrivait  les  noms  des  consuls  en  charge. 

Tous  les  bourgeois  d'Alhi  étaient  éligibles  aux  charges 
communales;  mais  il  était  d'usage  de  prendre  un  consul 
dans  chaque  classe  de  la  population,  et  les  élus  avaient  place 
AQ  registre  suivant  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  société  : 
de  sorte  que  le  premier  consul  était  le  plus  souvent  un 
noble,  et  le  dernier  un  marchand  ou  même  un  artisan.  Les 
armoiries  qui  couvrent  les  feuilles  des  annales  de  la  ville 
n'ont  donc,  à  quelques  exceptions  près,  aucune  valeur 
héraldique,  et  jamais  les  fonctions  consulaires,  à  Albi,  n'ont 
anobli  ceux  qoi  en  étaient  investis.  Cependant  ces  armoiries 
bourgeoises  se  transmettaient  religieusement ,  comme  le 
prouvent  les  blasons  des  consuls  appartenant  à  la   mêtné 

t  cent  doquaufte  fivrcs.  Et  en  cas  aacangi  èesAlta  sieurs  consoN 
«  fiendroiluat  à  4èoèder  pendant  leur  onnée  ledit  sieor  Bonrguiniion 
«  promet  et  sera  tenue  de  deslivrer  aux  hérettiers  de  celluy  quy  ce 
«  truvera  mort  un  autre  tableau  de  mesme  longueur  et  largeur  que 
«  les  susdits  et  de  pareilhe  valeur  de  vingt-cinq  livres  et  d*j  repré- 
•  santer  tel  dessein  que  luy  sera  marqué  par  lesdits  hérettiers..,.  » 

De  1662  à  4666,  Bourguignon  fit  les  portraito  des  consuls  d'AIbi, 
et  il  loucha  régulièrement  ses  gages  chaque  année;  mais,  en  1666, 
H  disparut  sans  qu*on  sût  d'abord  où  il  était  allé.  On  apprii  bientdt 
qu'il  était  à  Castres.  On  l'engagea  à  revenir,  mais  il  ne  répondit  pas'; 
on  lui  fit  sommation  de  remplir  ses  engagements  et  il  n'en  fit  rien. 
Dès  lors  on  dut  renoncer  à  l'usage,  nouvellement  établi,  de  faire  foire 
aux  Trais  de  la  ville  les  portraits  des  consuls. 

{Note  de  Fauteur  du  Mémoire,) 

32 
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famille  ;  cl  plus  tard  quelques-unes  oot  été  données  comme 
preuve  de  noblesse.  C'était,  en  général,  des  armoiries  par- 
lantes :  ainsi  Lecaron  prend  une  barque  à  Caron;  Mary, 
une  aîle;  Pelatier,  un  pied  sortant  de  Feau;  Rouzières ,  jid 
rosier  fleuri  ;  Galaup,  un  cheval  au  galop;  Boyer,  un  bœuf; 
Caldaguès,  une  caille;  Rossignol,  Toiseau  de  ce  nom; 
Lucques,  un  bois  (iucus);  Molinicr,  un  moulin  à  veot; 
Favier,  des  fèves;  Austry,  une  autruche;  Massol,  uo  mis 
el  un  soleil ,  etc. ,  etc. 

Je  termine  en  citant  les  noms  qu*on  retrouve  le  plus 
souvent  dans  la  série  des  consuls  depuis  le  XIII*.  siècle. 
Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  dresser  cette  liste  :  c'est 
le  tableau  d'honneur  de  notre  population  : 

Alddier  ;  MoNTAiGU  ;  SoLOMiAC;  Sabatier  ;  Taiuefei; 
Dabdet  ;  Oalbic  ;  Saladin  ;  G  alinier  ;  Fa  jas  ;  Garrigues  ; 
Delbieu;  Gaudetbu;  Golfier;  Pbunet;  Monnac;  de 
Vareilhes;  Izarn;  Vaissièue;  Lemozy;  Pradal;  d'àvizac; 
Roger;  Fabri  ou  Fabre;  Vassali;  Montalazac:  Clergues; 
les  Boyer;  Baldi;  CoMBETrES;DE  Labroa;d*Escablhan; 
Delbosc;  âlary;  i)e  Nlpges;  de  Ginolhac;  Salti; 
deCastelnou;  Julia;  Chabbebt;  Lautier;  de  Bonke; 
Boucheramraut  ;  Cahlzac;  de  Fleyres;  de  Bages; 
Xeyssier;  Trémolières;  àzémar;  de  Gâches;  Galaup; 
les  Delpuech  ou  Dupuy;  Rites;  Crouzat;  de  Ripis; 
Gatauê;  Retëllat;  amiël;  Frayssinet;  Laorens;  de 
Salgues;  Chambaud;  Muratel;  Estève;  Gabibaldi; 
Bermond  ;  ViTALis  ;  Pêlissier  ;  de  Rességuier  ;  Da  Costa  ; 

• 

les  GORSSE  ;  Delécouls  ,  Ichier  ;  de  Lapon  ;  d'£stiea\^e; 
Delmas  ou  Dumas  ;  Cornjlle;  Pelatier;  Foras  ;Gac$' 
SERAND  ;  Dassier  ;  Salvan  ;  de  Martin  ;  Padiès  ;  Bessct; 
Metgê;  les  Gardés  ;  du  Solier  ;  Najac  ;  DE  FourviEiuc; 
Genton;  Molinier;  Tafanel;  Galdaguès;  Tabdiec; 
Lucques;  Leblanc;  Calmels;  Ricard;  Tbidouiat; 
Campvas;    Vène;     Caussé  ;    BraY;     Mary;    Arthus; 
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ROTOiP;  DE  JANIN  ;  LOUBERS  ;  Jacme  ;  POCSSOY  ;  Teulier  ; 

Lebrun  ;  Garlekg  ;  Estadieu  ;  Retnès  ;  Adhêmar  ; 
Defos;  Larogque;  Cassang;  Bleys;  David;  Notrit; 
Paschaldb  Rochegude  ;  Trusse  ;  Martinon  ;  Servientis  ; 
Habiès;  Crozes;  Bories;  de  Marliayes;  Sêrê  de 
Rivières;  Gdiiloteau;  Doat;  Papailhiau;  de  La- 
vedan;  Boussac  ;  RouziÈs;  Ramondou  et  Bounhiol. 

Tel  est,  MessiearB,  le  recueil,  qoe  je  in*étais  plos 
parlicoIièremeDt  proposé  de  ifous  faire  coonaître.  Poor  la 
plupart  d'entre  tous,  il  n'offre  qa*ao  intérêt  artistique  ;  mais 
pour  les  Albigeois  il  a  on  intérêt  d'un  ordre  beaucoup  plus 
éle? é  :  c'est ,  pour  me  servir  d'une  expression  du  pays ,  le 
Iwre  de  raison  de  la  famille  communale.  Beaucoup  des 
Doms  consulaires  que  j'ai  cités  (et  ma  liste  est  très-incomplète) 
kor  rappellent  de  beaux  dévouements,  des  sacrifices  de  toute 
sorte  laits  à  la  patrie  commune  ;  plusieurs  devraient  être 
honorés  d'un  souvenir  permanent  et,  pour  trouver  les  noms 
adonner  aux  rues  nouvelles  de  la  ville,  il  suffit  d'ouvrir  le 
registre  des  consuls ,  qui  est  le  Livre  d'or  de  la  cité. 

U.  le  Président  adresse  les  remercîments  du  Congrès  à 
H.  JoliboiSb 

M.  de  Toulouse  dit  qu'il  a  reçu  un  mémoire ,  de  M.  de 
Vigan,  sur  la  question  n\  35  (terminaisons  enae,  an,  et 
tins  ou  enj. 

La  série  des  questions  do  programme  étant  épuisée ,  M.  le 
comte  de  Toulouse-Lautrec  a  la  parole  pour  donner  lecture 
de  son  rapport  sur  l'exposition. 

■appobt  oe  m.  le  c'*.  dk  toulouse-lactbbg. 

Messieurs^ 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  facile  i  comprendre ,  que  je 
prends  la  parole  aujourd'hui  devant  voust  Aux  derniers  jours 
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d'an  Congrès  «  des  relatiq^s  aimables  et  sérieuse^  :ODleal? 
lernps  de  se  former  entre  ceox  qni  ont  ^ooné  rhospUalité  et 
.ceox  qui  l'ont  ^reçae  ;  et  je  ne  serai  pas  démenti,  si  jedis  que 
.des  deox  parts  il  est  pénible  de  rompre  ces  liens,  et  de  les 
voir  aller  se  ranger  dans  les  soofenirs,  si  bonne  qoe  soit  la 
jpJace  que  chacun  leur  réserve.  Déjà  des  faites  justemeot 
appréciés  se  sont  séparés  de  nous;  dans  quelques  heures, 
ciHix  qui  nous  sont  restés  jiioos  quitteront  ;  et  c'est ,  sans 
dou^e,  à  Tabscffce  des  uns,  au  manque  de  loisir  des  autres, 
que  je  dois  la  tâche ,  à  la  fois  difficile  et  bien  douce,  de  vous 
parlef  de  la  splendide  exposition  organisée  par  la  ville  d'AJbi, 
à  l'occasion  du  Congrès. 

£n  acceptant  une  missiop  dont  l'ampleur  m'effraie,  je  o*ai 
pas  eu  seulement  à  regretter  mon  insuffisance  :  ma  posttioD 
aussi  me  semblait  un  obsUcle.  Elle  ne  nie  laissait  pas  uoe  en- 
tière liberté  pour  la  louange,  et  pendant  un  instant,  pour  la 
première  fois  de  ma  vie,  j'aurais  presque  regreué  d*étre  u& 
des  vôtres.  Je  ressens,  en  effet.  Messieurs,  quelque  chose  de 
cet  embarras,  plein  de  douceur  et  de  charme,  que  chacun 
de  vous  peut  avoir  éprouvé,  si  quelqu'un  des  siens  a  mérité 
l'approbation  publique,  depuis  les  gracieux  et  parfois  prophé- 
tiques triomphes  de  l'enfance,  jusqu'aux  couronnes  viriles  et 
glorieuses  qu'un  homme  4e  cœur  peut  recueillir  dans  sa 
«arrière»  Vous  le  savez,  dans  ces  heureux  moments,  les  îoté- 
rcssés  ont  le  cœur  content  et  gonflé;  mais  ils  ont  la  parole 
modeste;  lenr  joie  déborde,  mais  en  quelques  mots  étouffés 
«t  rapides. 

Je  suis  devant  vous.  Messieurs,  comme  un  de  ces  privi- 
légiés de  la  Providence;  car  j'ai  à  constater  un  édaunt 
succès  de  mon  pays,  et  pour  moi,  je  le  sens,  c'est  comme  oo 
succès  de  famille  I 

Je  me  bornerai  donc  à  faire  la  courte  et  brillante  histoire 
de  notre  Exposition ,  et  de  ce  récit ,  l'éloge  se  d^g^gen  de 
lui-piéiue  et  sans  effort 
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^  joor  OÙ  pour  la  première  fois  (1)  je  vins^  a^ec  moa  . 
coll^oe,  M.  Rof»igDol,  faire  part  à  M.  le  Maire  d'Albi  des 
résoloiioDS'de  la  Société  française  d'archéologie ^ le  manque, 
d'oa  musée,  le  désir  d'en  former  un  pendant  le  séjour  du 
Congrès,,  se  présemèrent  mement  à  la  pensée  du  magistrat 
<|Di  a  ouvert  nos  trafaux,  et  qui  veut  bien  présider  à  leuc 
terme.  Sous  l'inapulsion  d'un  homme  chez  qui  le  chaleureux 
élan  du  cœur  rencontre  l'appui  d'une  intelligence  élevée  et 
d'on  esprit  or^nisateur  et  pratique,  l'idée  fit  on  chemin 
nipide  :  une  commission  fut  créée  par  lui ,  sous  sa  prési- 
dence (2).  I^isscx-moi,  Messieurs,  prononcer  devant  vous 
ces  noms  que  vos  applaudissements  vont  saluer,  et  demander 
ao  Congrès  et  à  son  illustre  directeur  que  ce  soit  comme  une 
sorte  de  mise  h  l'ordre  do  jonr^  dans  ces  assises  de  la  science, 
et  de  l'art,  oA  chacnn  a  fait  son  devoir:  MM.  Bermand^ 
maire  d'Albi,  président;    Cassan,  docteur  en  médecine; 
Crozes ,  vice-président  do  Tribunal  civil  ;  Victor  Doat^  pro- 
priétaire; Joltbaisy  archiviste  départemental;  le  baron  de 
Rivières;    l*abbé   Robert;   Isidore   Sarrasy;   Bertrand^ 
secrétaire. 

La  commission  formée,  plusieurs  de  ses  membres  se  ren- 
dirent à  Gaillac,  à  Lavaur,  à  Castres,  et  y  organisèrent  des 
sous-commissions.  Je  ne  connais  pas.  Messieurs,  1rs  noms  de 
ceox  dont  elles  furent  composées ,  mais  qu'ils  veuillent  bien 
troQver  aussi,  dans  ces  pages,  leur  part  de  la  reconnaissance 
pobliqoe. 

Quant  à  la  commission  d'Âlbi,  rien  ne  la  rebuta  :  ni  les 
fréquents  voyages ,  ni  les  dérangements,  ni  même  les  diffi- 
cultés de  la  demande  :  ces  premiers  étonnements,  ces  froi- 
deurs de  la  surprise ,  si  pénibles  pour  une  âme  ardente  et 


(ff)  6  novembre  I86S. 

(9)  s»  février,  14  nan  iS6d« 
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convaincue.  Mais,  dans  notre  généreux  pays»  cette  hésiutioo 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Un  élan  vraiment  libéral  et  pa- 
triotique s'empara  de  tous.  Les  possesseurs  des  objets  pré- 
cieux :  ceux  qui  les  ont  recueillis  par  héritage  et  qni  les 
conservent  pieusement ,  et  ceux  dont  le  goût  élevé  les  a  re- 
cherchés avec  peine»  acquis  à  grands  frais  et  qui  les  gardent 
avec  amour,  les  églises,  les  fabriques,  les  établissements  pu- 
blics »  les  villes,  tous  ouvrirent  avec  empressement  leurs 
portes  et  laissèrent  sortir,  pour  quelques  jours,  ces  trésors, 
honneur  et  charme  de  leurs  demeures,  ou  bien  souvenirs  vé- 
nérés ,  pieux  emblèmes  entourés  de  la  vénération  séculûre 
des  paroisses  ou  des  communes. 

Ainsi  fut  créée,  avec  une  rapidité  électrique,  cette  exhibi- 
tion dans  laquelle  le  Musée  du  Louvre,  I*  Hôtel  de  Glony,  h 
fine  et  exquise  collection  de  Charles  Sauvageot,  le  Cabinet  des 
Médailles ,  la  Bibliothèque  impériale  et  les  amateurs  les  pins 
délicats  et  les  plus  opulents  auraient  amplement  à  glaner. 

En  présence  de  ces  richesses  dont  l'œil  est  ébloui,  an 
milieu  desquelles  le  goût  hésite  à  se  fixer  et  la  mémoire  se 
trouble,  avec  si  peu  de  temps  à  ma  disposition,  vous  n'attenda 
pas  de  moi.  Messieurs,  un  travail  complet.  Accueillez  ces 
lignes  comme  une  simple  préface,  avec  l'indulgence  due  ani 
défaillances  de  l'improvisation ,  et  laissez-moi ,  après  vons 
avoir  dit  comment  elle  fut  formée,  faire,  avec  vous,  à  Uravers 

■ 

l'Exposition  une  rapide  promenade^ 

Le  temps  est  plus  beau,  le  but  aussi  intéressant  que  pour 
les  excursions  plus  lointaines  dont  on  vous  a  fait  le  récit; 
mais  le  rapporteur  n'est  pas  le  même,  et,  pour  un  instant, 
écartez  des  souvenirs  qui  pourraient  amener  des  comparaisons 
dangereuses  pour  moi. 

En  arrivant  au  vaste  local  de  l'École  mutuelle,  que  la  bien- 
veillance des  diverses  autorités  a  retiré  pour  quelque  temps 
à  son  intéressante  destination ,  l'Exposition  s'annonce  par  des 
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fiCDlpiures  du  baldaquin  de  St".-Gdcjle,  modèles  de  celles  que 
TOUS  admiriez,  ces  jours  passés,  dans  les  ateliers  de  M.  Nelli , 
sculpteur  de  la  cathédrale,  pendant  que  M.  César  Daly 
montrait  à  plusieurs  de  dos  confrères  celles  qui  ont  déjà  pris 
leur  place  définitive;  par  des  statues  auxquelles  le  temps  a 
rnlevé  leur  demeure  séculaire,  et  par  le  groupe  si  important 
de  Lombers,  exposé  par  les  soins  de  M.  le  Préfet  et  qui  sera 
reproduit  par  le  fin  et  habile  crayon  de  M.  Bouet. 

Sous  le  péristyle  se  présente  d*abord  une  élégante  décora- 
tion. Au  milieu  des  drap<*aux  nationaux,  s*élève  une  riche 
baoniére  portant  les  écussoiis  des  quatre  grandes  villes  du 
département:  Âlbi,  arcbevCcbé;  Castres,  Lavaur,  deux 
évêchés  ;  une  abbaye  illustre,  GailUc 

Au-dessous  est  placé  un  remarquable  trophée  d'armes, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  canons  de  la  ville  de 
Cordes  et  la  couleuvrine  donnée  par  Charles  VIII  à  la  famille 
de  Nartrin. 

Vous  avez  hâte.  Messieurs,  de  pénétrer  dans  la  salle  ;  mais 
arrêtons-nous  un  instant  avec  respect  devant  quelques 
dessins  du  patriarche  et  du  fondateur  de  l'archéologie  dans  le 
Midi  de  la  France,  M.  le  chevalier  Alexandre  Du  Mège.  Ils 
sont  le  prélude  d'une  longue  vie  de  travail  et  d'un  infatigable 
dévouement  à  la  science,  que  la  vieillesse  n'avait  pas  refroidi 
et  que  la  mort  seule  a  pu  glacer. 

Le  coup-d'œil  d'ensemble  de  l'exhibition  est  ravissant.  Un 
ordre  parfait ,  une  disposition  habile  et  heureuse  ont  présidé 
à  l'agencement  de  cette  multitude  d'objets  divers,  rangés 
sous  810  numéros. 

Au  centre ,  on  admire  une  haute  et  belle  vitrine,  précédée 
et  suivie  de  longues  armoires  vitrées.  A  droite  et  à  gauche, 
les  murs  sont  couverts  de  tableaux.  Au  fond,  sur  l'estrade, 
sont  placés  les  meubles  anciens,  de  dimensions  considérables, 
et,  au-dessus  d'eux,  de  grandes  et  importantes  toiles. 


/  ^ 
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Par  des  combinaisons  ingénieuses  el  qui  ont  demandé  bien 
des  réflexions  et  du  soin,  un  jonr  égal,  très-favorable,  a  éié 
obtenu  de  ces  longues  et  nombreuses  ouvertures,  destinées  à 
laisser  tomber  à  flots  la  lumière  et  pénétrer  Tair  au  milieu 
des  élèves,  mais  que  l'architecte  ne  pouvait  prévoir  être 
appelées  à  répondre  un  jour  aux  exigences  d'un  musée. 

Trois  bustes  ont  d'abord  frappé  nos  regards.  Le  premier 
est  un  buste  colossal  du  maréchal-général  Soult,  doc  de 
Dalmatie  (1).  Ce  n'est  plus  le  jeune  et  vaillant  guerrier,  ma- 
réchal de  France  à  ^U  ans,  que  le  premier  capitaine  des  temps 
modernes  entraînait  avec  lui,  dans  sa  course  héroïque  i 
travers  l'Europe.  C'est  le  vieillard,  toujours  ferme  et  robuste, 
qui  était  revenu  vivre  auprès  de  nous;  le  glorieux  solitaire  de 
St. -Amans,  celui  qui  n'oublia  jamais,  pendant  un  demi-siède 
de  grandeurs,  ni  les  liens  chéris  de  la  famille,  ni  le  village  qui 
le  vit  naître,  et  vint  abriter  ses  cheveux  blancs  sous  les  frais 
ombrages  du  vallon  paternel,  consacrant  encore  aux  inlérêis 
de  son  pays  natal,  cette  intelligence  qui  avait  embrassé  les 
plus  hautes  combinaisons  de  la  guerre  et  de  la  politique  (2). 
Déjà,  Messieurs,  ce  grand  nom  n'est  plus  parmi  nous: 
deux  hommes  l'ont  porté  et  il  a  disparu.  Nous  ne  pouvons 
passer  devant  l'image  du  père,  guerrier  illustre,  sans  donner 
un  regret  au  fils,  è  l'homme  éminent,  mais  d'un  renom  pins 
modeste  (3),  qui  a  prématurément  fini,  en  laissant  après  lui 
le  parfum  d'un  noble  caractère  et  d'une  haute  vertu  chré- 
tienne, comme  si  Dieu  avait  voulu   qu'aucune  gloire  ne 
manquât  à  ce  nom  si  promptement  évanoui. 


(i)  Par  UD  sculpteur  castrais,  M.  J.  Cambos. 

(2)  M.  le  maréchal  Soult  a  long-temps  fait  partie  da  Conseil  géoértl 
du  Tarn. 

(8)  M.  le  marqais  de  Dalmatie,  ancien  ambassadeur  de  Fnact  i 
ÇerllD,  ancien  député  du  Tam^  etç* 


I**- 
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Le  second  basle  est  celui  de  M.  Houles  (i),  manufactorier, 
à  Mazamet,  et  dans  cet  homme,  utile  à  son  pay8,  rendons 
hommage  à  cette  forte  et  énergique  industrie  castraise,  au 
INt)grès  de  notre  siècle;  à  tout  ce  qui,  dans  les  riches  et 
liborieiises  contrées  étendues  aux  pieds  de  la  Montagne-Noire, 
honore  notre  département. 

Nous  nous  sommes  inclinés  devant  Thomme  le  plus  illustre 
de  nos  contrées;  devant  le  représentant  du  travail  dans  notre 
pays;  Messieurs  »  courbons  nos  fronts ,  avec  une  vénération 
attendrie,  devant  le  troisième  de  ces  bustes,  car  c'est  celui 
d*un  saint,  d'un  saint  de  nos  jours,  doux  et  fort,  inébranlable 
dans  les  plus  dures  épreuves,  infatigable  dans  sa  charité, 
calme,  serein  et  bon  devant  Finjustice  et  l'ingratitude, 
Mg'.  de  Quelen ,  archevêque  de  Paris.  Il  n'est  pas  né  dans 
noire  pays ,  mais  il  appartient  à  toute  la  France,  h  toute  la 
chrétienté ,  à  l'humanité  tout  entière  qui  s'enorgueillit  de 
voir ,  i  rares  intervalles ,  pdsser  sur  la  terre ,  des  caractères 
si  hauts  et  si  purs. 

Mais,  Messieurs,  quittons  les  hantes  pensées  que  nous  ont 
inspirées  ces  grandes  images,  et  livrons-nous  uniquement  aux 
jouissances  de  l'art,  auxquelles  lavilled'Àlbi  et  le  département 
du  Tarn  nous  ont  si  généreusement  cx)nviés. 

Une  des  choses  les  plus  laborieuses  de  ce  monde ,  c'est  de 
faire  un  choix ,  de  manifester  une  préférence.  Telle  n'est  pas 
notre  mission  :  nous  allons  seulement,  dans  cette  revue  rapide» 
signaler  les  objets  qui  nous  ont  le  plus  frappés. 

Dès  l'entrée,  c'est  la  cheminée  en  bois  sculpté  exposée  par 
AL  le  baron  d'Yversen ,  et  reproduisant  un  feit  considérable 
dans  les  annales  de  sa  famille,  au  XVK  siècle.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  que,  quel  que  soit  le  mérite  des  nom- 
breuses figurines  qui  l'animent,  la  variété  des  costumes,  des 

(i)  Par  M.  Ddutezac,  sculpteur  à  Mataniet, 
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attitudes,  li  fiie  en  relief  de  St«. -Sophie  de  Gonsuntinople, 
en  foDt  an  oo?rage  des  plus  carieax  et  des  plus  étonnants. 

R^rettons  que  le  temps  nous  manque  pour  étudier,  dans 
la  première  armoire  vitrée,  les  autographes  si  habilement  dis- 
posés par  AL  Jolibois.  Des  mains  royales,  des  mains  glorieuses 
ont  tracé  ces  frêles  caractères.  Les  hommes  ont  disparu,  la 
pensée  est  restée  sous  sa  forme  fragile  ;  et  parcourir  ces 
missives  ou  ces  signatures,  c'est  faire  une  curieuse  et  vivante 
excursion  dans  Thistoire  ecclésiastique ,  politique  et  militaire 
de  notre  Albigeois.  Parmi  les  lettres  du  XVI*.  siècle,  j'en  ai 
remarqué  plusieurs,  émanées  du  vicomte  et  du  baron  de 
Paulin,  de  l'antique  maison  de  Rabastens;  race  guerrière  et 
tragique,  aujourd'hui  presque  oubliée,  disparue  dans  nos 
guerres  religieuses  ;  illustration  de  notre  pays,  qui  en  eût  été 
l'une  des  gloires,  si  tant  de  valeur  et  de  sang  avaient  été  dé- 
pensés pour  une  autre  cause. 

Dans  le  compartiment  opposé  de  cette  armoire,  entre 
plusieurs  remarquables  pi*oduits  de  l'art  céramique,  figurent 
sous  le  n"*.  667,  quatre  plats  aux  couleurs  étranges»  aux 
dessins  bizarres.  Ils  sont  en  terre  de  Giroussens.  Cette  in- 
dustrie a  depuis  long-temps  cessé  dans  ce  village  pittoresque 
et  riche  en  souvenirs  historiques. 

Nous  courons,  Messieurs.  Au  centre  de  la  grande  vitrine, 
la  croix  de  CasteInau-de-Montmiral  occupe  une  place  d'hon- 
neur. Je  ne  dis  rien  de  plus  de  ce  monijftnent  magnifique  de 
la  piété  du  comte  d'Armagnac  :  il  est  d'une  importance  qui 
mériterait  une  monographie,  et  d'ailleurs,  ce  petit  P€Uaù  de 
cristal  devant  lequel  je  vous  ai  conduits  a  des  séductions  qui 
pourraient  nous  arrêter  long-temps. 

Plusieurs  croix,  fort  curieuses  à  divers  titres,  sont  rangées 
aux  côtés  de  celle  de  Castelnau-de-Montmiral;  l'égliie  de 
Labastide-Denat  a  exposé  celle  qui  occupe  le  second  rang  pour 
la  richesse  et  l'ornementatiou. 
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BrooblioDS  pas  an  ooTrage  d*an  aspect  pins  sévère»  mais 
d*ODe  grande  beanlé,  le  christ  en  bois  sculpté  (  n*.  565  ) , 
appartenant  i  M«  Amable  de  Gélis. 

Notre  région  n'a  généralement  exposé  qoe  des  émaox 
peints.  On  ne  peut  signaler  d'émaux  champlcfés,  qoe  cenx 
dont  sont  ornés  les  trois  petits  reliquaires  placés  dans  la  partie 
droite  de  la  grande  vitrine.  Parmi  les  émaux  peints,  entre 
tant  de  plaques,  de  coupes  élégantes,  nous  appellerons 
l'attention  sur  les  grands  iryptiques  (n~.  299  et  305), 
appartenant  à  MM.  de  Gombettes  du  Luc  et  Veyriac ,  maire 
de  Garmaox,  tous  deux  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  et  sur  le  n\  298,  représcnunt  Enée  et  Achate, 
et  appartenant  à  M.  GusUve  Fabre. 

De  l'autre  côté,  sont  placés  les  manuscrits.  Qu'en  ponrrai-je 
dire,  Messieurs?  Qui  ne  les  a  déjà  plus  d'une  fois  admirés  ? 
Qoi  ne  s'est  arrêté  devant  les  fralclies  et  éblouissantes  couleurs 
du  Strabon  (n°.  381),  du  dernier  volume  du  cartulaire 
d'AIbi  (388),  portant  les  armoiries  et  les  portraits  des  consuls 
d'Albi,  ou  de  la  vraie  Guerre  de  Troie  (389),  appartenant  à 
M*  Gapos,  de  Cestayrols? 

L'art  délicat  dn  miniaturiste  n'est  pas  entièrement  perdu. 
Messieurs  :  Il  loi  reste  encore  quelques  adeptes,  et  dans 
l'abbaye  de  Solesmes,  de  nos  jours  ^  un  R.  P.  Bénédictin 
consacre  les  loisirs  que  lui  laisse  la  prière  à  ces  travaux 
auxquels  l'activité  dévorante  de  notre  siècle  n'accorde  d'antre 
asile  que  le  cloître  et  sa  profonde  paix. 

Je  ferai  remarquer  encore  aux  bibliophiles,  sous  le  n''.  625, 
un  petit  volume  in-18 ,  des  Œuvres  du  marquis  de  Villette, 
imprimé  sur  papier  de  guimauve,  ei  termiué  par  des  échan- 
tillons de  divers  papiers  végétaux,  papiers  d*ortie,  de  houblon, 
de  mousses ,  de  roseaux ,  etc. 

Au-dessus  des  manuscrits ,  à  côté  d'une  Vierge  en  ivoire 
(n^  350),  œuvre  délicieuse  du  XVI*.  siècle,  appartenante 
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M.  de  Lapanoase,  jetez  on  n^ard.  Messieurs,  sor  les  desx 
miniatures  (n"*.  368  et  369)  :  ce  sont  les  portraits  de  Jean- 
François  Galaap  de  Lapérouse  et  de  W\  de  Lapéroase.  Ea 
présence  de  ces  traits,  retracés  pour  i*amitié  ou  pour  la  famille, 
on  se  sent  plus  ému,  plus  pénétré  peut  être  qu*à  la  vue  de  U 
belle  statue  élevée  par  la  ville  d*Àlbi  à  son  illustre  et  iolbrtDoé 
citoyen,  ou  de  la  colonne  érigée  en  Thooneur  du  grand 
navigateur  avec  les  débris  de  son  naufrage ,  au  musée  de 
la  marine,  au  Louvre.  Aucun  nuage  lointain  ne  trouble  ces 
yeux  qui  se  posèrent,  avec  ceux  de  Louis  XVI,  sur  les  plans 
du  voyage  de  découvertes  tracés  par  le  roi-martyr  (1),  et 


(1)  On  sait  combien  Louis  XVI  aimait  les  seiences  géographi<|ac9L  Ce 
fut  lui  qu{,assisté  du  savant  Fleurieu,  dressa  les  instructions  <|ae  devait 
suivre  Lapérouse  pour  compléter  et  continuer  les  traTaui  de  Cook.  Ces 
instructions,  d^ailleurs  si  remarquables  sous  le  rapport  bydropapbique, 
le  sont  peut-être  davantage  encore  par  les  principes  d*homaRité  qui  j 
sont  exprimés. 

t  Le  sieur  de  Lapérouse,  y  est-il  dit,  s^occupera  avec  aèle  et  inlèrêt 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  améliorer  la  condition  des  peuples  q<i1l 
visitera,  en  procurant  à  leur  pays  les  légumes»  les  fruits  et  les  trbitft 
utiles  de  TEurope  ;  f  n  leur  enseignant  la  manière  de  les  semer  et  de  les 
cultiver;  en  leur  faisant  connaître  Tusage  qu*ils  doivent  faire  de  ces 
présents,  dont  Tobjet  est  de  multiplier  sur  leur  sol  les  productions  néces- 
saires à  des  peuples  qui  tirent  presque  toute  leur  nourriture  delateire. 
•  Si  des  circonstances,  quMI  est  de  la  prudence  de  prévoir  dans  one 
longue  expédition,  obligeaient  jamais  le  sieur  de  Lapérbuse  à  Mre 
de  la  supériorité  de  ses  armes  sur  celles  des  peuples  sauvages, 
procurer,  malgré  leur  opposition,  les  objets  nécessaires  k  la  vie,  tels  qae 
des  subsistances,  du  bois,  de  Peau,  il  n*userait  de  la  force  qn*avec  la  pins 
grande  modération,  et  punirait  très-sévèrement  ceux  de  ses  gens  qui 
auraient  outrepassé  ses  ordres. 

«  Le  Roi  regarderait  comme  un  des  succès  les  plus  beoreux  de  Tcx- 
pédition,  qu*elle  pût  être  terminée  sans  qu*il  en  eût  eoftiéla  via  à  n 
seul  homme;  » 

fagaw  pittoresque^  i883«  p»  W»  ) 
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-qoiiefaieiit  se  fermer  loio,  bien  loio  du  pays  Datai,  dans  de 
saurages  cootrées,  au  milieu  d*an  délaisscmeat  plein  de  don- 
loorei»  m)  stères.  Voie  profonde  et  redoauble ,  où  d*autres 
dW  pas  craint  de  marcher  depuis  ;  martyrologe  obscur,  aux 
Ii^obres  énigmes,  où  la  France,  après  Lapérouse,  a  inscrit 
Je  nom  de  Jfiles  de  Blosseville,  et  FAngleterre  celui  de 
fjancklin,  auquel  le  dévouement  infatigable  d*une  femme, 
bdy  Francklin ,  a  qouté  une  si  touchante  auréole. 

Votre  érudition.  Messieurs,  demanderait  de  moi,  Pexamen 
des  armoii-es  vitrées  qui  suivent  :  d'un  c5lé,  les  poids  inscrits 
et  les  médailles;  de  Taotre,  les  objets  celtiques  et  gallo- 
itMBains,  résistants  et  robustes  débris  retrouvés  sous  tant  de 
cendres  humaines  amoncelées.  Partout,  Messieurs,  Tœuvre 
de  l'homme  survivant  à  l'homme,  l'acte  et  les  opérations  de 
l'intelligence  aux  organes  matériels,  éclatant  symbole  de  notre 
immortalité.  Mais  le  temps  me  presse  :  je  passe  rapidement 
devant  la  chaise  à  porteurs  du  cardinal  de  Bernis,  vestige 
charmant  d'un  art  maniéré,  qu'on  a  trop  aimé  dans  la  pein- 
ture dans  ces  derniers  temps,  trop  dédaigné  dans  certaines  de 
ses  maoilestations  plus  sérieuses,  et  qu'il  ne  faut  ni  trop  louer, 
ni  trop  abaisser,  car  toute  œuvre  qui  indique  l'eflbrtde  Tap- 
pllcation  et  du  soin  a  droit  au  respect 

Je  regrette  de  passer  trop  Tîte  devant  la  Mise  au  tombeau^ 
bas-relief  en  bois  peint  et  doré,  du  commencement  du  XVI". 
siècle  ;  le  coffre  en  laque  exposé  par  M.  Hector  de  Lasbordes, 
et  surtout  le  lustre  en  cuivre  avec  figures,  du  commencement 
du  XVP.  siècle,  œuvre  d'une  légèreté  et  d'une  fantaisie  char- 
manies,  appartenant  à  l'église  de  Milbars. 

Noos  sommes  parvenus  sur  l'estrade,  où  les  pieds  des  visi- 
teors  foulem  une  tapisserie  ancienne,  représentant  un  concert, 
et  entourée  d'une  inscription  malheureusement  très-effacée. 

Ici  nous  rencontrons,  parmi  les  meubles  anciens,  une  cré- 
dence  appartenant  à  M.  ie  docteur  Cassan ,  membre  de  la 
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ComiDission ,  qui  D*a  pas  livré  moins  d*une  «riiantaioe 
d'objets  à  l'Eipositioii.  Elle  serl  de  snpportà  la  grande  et 
belle  châsse  en  bois  sculpté ,  avec  semis  de  fleur  de  Ils  d'or 
sur  fond  d'azur,  appartenant  &  l'église  cathédrale  d'AlbL 

Un  autre  meuble,  au  milieu  de  l'estrade»  porte  le  taber- 
nacle deSL-Sulpice  (XI V«.  ou  XV*.  siècle).  Trypliquesculpté, 
représentant  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  ia  Passion  de  N.-S. 
Jésus-Christ;  œuvre  ravissante  de  finesse,  d'expression  dans 
les  figures ,  de  délicatesse  dans  l'architecture;  il  a  attiré  l'at- 
tention de  la  Société  française  d'archéologie»  et  a  été  l'oi^et 
d'une  allocation,  dans  le  but  de  le  retirer  de  son  armature 
dorée,  dont  il  ne  faut  point  parler.  Ces  sculptures  merveil- 
leuses n'ont  pas  les  tons  chauds  et  roux  de  l'ivoire  ;  j'ai  entends 
dire  à  un  homme  éclairé  qu'elles  étaient  probablement  ea 
dent  de  morse. 

L'attention  se  porte  ensuite  sur  les  beaux  vases  de  neox 
chine  et  de  fieux  japon  exposés  par  M.  Hector  de  Lasbordes; 
les  majoliques  et  les  six  miniatures  dans  un  cadre ,  apparte- 
nant à  M.  Gustave  de  Glausade,  qui  a  confié  à  l'Expositioo 
une  partie  considérable  de  son  importante  collectioa  (67 
numéros). 

Mais ,  dans  cette  exploration,  nos  yeux  se  sont  élevés,  et 
ravis  par  les  premières  toiles  qu'ils  rencontrent»  nous  ne  les 
détacherons  plus  que  rarement  de  l'exposition  de  peinture  si 
complète,  si  intéressante,  où  les  plus  grands .  noms  ne  font 
pas  défaut 

C'est  le  Smnt  Bruno^  provenant  de  la  chartreuse  de  Sali* 
et  attribuée  Eustacbe  Lesueur,  notre  grand  maître  du  XVII\ 
siècle,  suave  comme  Raphaél,  moissonné  jeane  coomie  loi 
Plus  loin ,  l'admirable  portrait  d'Hyacinthe  Serroni,  premier 
archevêque  d'Aibi,  par  Rigaud. 

Au-dessous  de  ce  portrait  est  placé  le  taUeao  exposé  par 
{U,  Gardés,  et  que  de  sérieuses  considératioas  font  attribuer 
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aa  TiticD.  Il  est  certain  que  celte  peinture  est  tellement 
magistrale,  tellement  puissante  ;  les  ûgures  se  détachent  sur 
un  ciel  si  lumineux  et  si  Gn;  les  formes  sont  d'une  si  exquise 
et  si  ferme  élégance,  et  l'expression  si  belle  et  si  juste  que, 
pour  ma  part,  je  serais  fortement  tenté  de  me  ranger  à  l'opi- 
nion de  son  heureux  possesseur. 

Un  autre  nom,  presque  merveilleux  dans  une  collection 
particulière,  se  rencontre  sur  le  livret.  C'est  celui  de  Raphaël, 
auquel  on  attribue  la  Sainte-FamiUe  exposée  par  M.  Hector 
de  Lasbordes,  sous  le  n^  62,  et  qui  est  au  moins,  d'après 
de  hautes  opinions,  une  réplique  exécutée  non  loin  des 
regards  de  l'incomparable  maître. 

Nous  ne  pouvons  plus  que  mentionner  rapidement,  la 
Vierge  entourée  de  saints,  de  TËcole  siennoise  (n^  13^)»  à 
M.  l'abbé  de  Lacger,  curé  de  la  Plate,  à  Castres  ;  une  de  ces 
idéales  peintures  antérieures  à  la  Renaissance,  époques  de  foi 
où  l'ardeur  de  la  piété  tenait  si  haut  le  génie  et  la  main  des 
artistes  ;  et  la  Descente  de  croix^  XV'.  siècle,  sur  panneau  de 
bois  (263),  à  l'église  SL-Salvy  d'Albi. 

La  Vierge  et  l' En  font- Jésus  ^  de  Philippe  de  Champaigne 
(86),  exposé  par  M.  de  Gélis. 

Le  CantUetto,  vue  de  Venise,  fin  et  lumineux,  digne  des 
plus  belles  œuvres  de  maître. 

Le  beau  pastel  de  Latoor  (66),  à  M.  le  vicomte  de  Martrin  ; 
les  deux  Callot,  à  M.  Hecior  de  Lasbordes,  et  le  dessin  de 
Lafage,  appartenant  à  M"**,  la  vicomtesse  de  Boisset. 

Citons  en  bloc,  sans  la  détailler,  sans  même  reposer  nos 
yeux  on  peu  fatigués  sur  le  calme  et  beau  paysage  de  Ruys- 
dael,  ou  la  séduisante  halte  de  Louis  XV  à  la  chasse,  de 
Lancret ,  la  riche  collection  de  M.  Victor  Doat,  aux  attribu- 
tions sévères  et  justifiées  et  qui,  par  le  nombre  et  le  choix, 
occupe  sans  contestation  le  rang  le  plus  élevé. 

Le  Tcniers  (28),  appartenanl  5  M.  Louis  Cavalié^  dcCunac, 
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est  le  morceau  capital  d*imc  collcclion  qui  est  également 
nombreuse  et  JQdkrîeusetnent  composée. 

Signalons,  en  passant,  la  châsse  en' bois  ornée  de  peinlnres 
sur  endoit  de  chaux  (\IV^  siècle)  appartenant  à  la  cathé- 
drale d'Aibi ,  et  la  fontaine  en  plomb,  de  forme  barlongue, 
&  personnages  en  relief  peints ,  et  à  arc^tnres  que  AL  Bouet 
attribuait  avec  nous  à  la  ro^me  époque. 

Et  ne  nous  rapprochons  pas  de  la  sortie,  sans  parler  de 
quelques  œuvres  de  la  peinture  moderne,  exposées  à  nos 
regards. 

La  belle  et  majestueuse  figure  de  Mg'.  Des  Bons,  mort 
évêque  de  Troyes,  réveille  plus  d'un  souvenir  parmi  nous; 
son  nom  n'est  pas  oublié  dans  la  modeste  paroisse  rurale  où 
il  exerça,  dans  notre  diocèse,  les  simples  et  adnnrables  verttis 
de  curé  de  campagne,  avant  de  porter  le  fardeau  de  Tépiscopai. 

Dans  les  œuvres  dont  l'art  fait  seul  l'attrait,  je  citerai 
l'aquarelle  de  Géricault,  de  ce  grand  maître  si  énergique,  si 
fort,  dont  l'impétueux  et  mflle  génie  rompit  prompteroent 
avec  l'école  classique  de  David,  et  qui  légua,  en  mourant  ^ 
80  ans,  ou  nom  de  plus  aux  gloires  de  la  France.  C'est  M.  le 
vicomte  de  Martrin  qui  a  exposé  ce  vigoureux  dessin,  étude 
de  chevaux,  la  passion  dominante  de  l'artiste  (i). 

(1)  Bien  que  Tœuvre  la  plus  populaire  de  GériçauIt  mmImo  NoM' 
frage  de  la  Méduse^  cette  toile  plus  émouvante  qu'aucun  drame,  il  M 
faut  pas  oublier  que,  panni  nos  maîtres,  ancun  n*a  poussé  à  un  si  haut 
degré  la  poésie  épique  ou  familière  du  cheval. 

Il  y  a  dans  les  sooTenirs  de  son  enfance,  des  anecdotes  charmaDtes 
sur  ce  goût  iuné  et  exclusif  pour  Féquitation.  En  1815,  H  entra  dans  H 
compagnie  des  Mousquetaires  Rnuget,  afin  de  vivre  sans  cfssc  ai 
milieu  des  chevaux  en  mouvement,  des  exercices  mlUtaires  et  de  cos- 
tumes brillants.  Il  accompagna  Louis  XVIII  à  Béthune  et  quitta  k 
service  au  licenciement  de  sa  compagnie. 

An  musée  du  Louvre,  Vâme,  oppressée  par  Timplacable  intuidoo  de 
Tartiste  peignant  Tindicible  supplice  des  naufragés  du  l>anc  d*ArgaÎB, 
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Mon  loin  de  ik»  one  toile  fine  et  channaiiio,  d*ttiie  naïveté 
d^iîcjeofle,  h  Servante  du  peintre ^  apiMrteiMDt  à  M.  le  Maire 
d'AIbi ,  révèle  h  ceax  qui  ne  auivenl  pas  de  près  les  expoi- 
tttîoos  parisiennes,  la  Calent  sympathique  d^Armand  Ldeux. 

Venant  aax  artistes  de  notre  pays.  Messieurs ,  après  avoir 
mentioDiié  les  vues  d'Albi,  de  Soulié,  dont  le  {nnceaa  affec- 
tionnait les  belles  lignes,  de  la  cathédrale  dominant  la  plaine 
do  Tarn ,  laisses-moi  parler  en  ami  et  en  compatriote  des 
beaux  fusains  de  M.  Duston.  Aucun  de  vous ,  en  les  exami- 
nant, ne  se  dira  qne  l'amitié  peut  avoir  dicté  mon  éloge. 

Les  remarquables  dessins  de  M.  Eugène  de  Combettes- 
Labooreiie  nous  transportent  \  Monestiés ,  devant  les  statues 
provenant  du  château  de  Gombefa,  Il  serait  diiEcile  de  serrer 
de  plus  près  ces  œuvres  étonnantes  de  réalisme  candide  et 
merveilleux.  Si  les  réalistes  du  WW  siècle,  les  réalistes 
admis  on  refusés  au  salon  de  1863,  comprenaient  ainsi  leur 
formule.  Messieurs,  ils  ne  seraient  pas  une  petite  école  étroite 
et  contestée,  ils  seraient  les  interprètes  de  la  pensée  de  tous. 

Les  deux  croix,  aquarelles  (291,293),  exposées  par 
IL  Caries  de  Carbonnières  ont  également  un  grand  inlérél 
archiotogiqae.  A  ce  même  titre,  on  peut  étudier  les  spé- 
cimeot  des  pdntures  murales  de  l'église  Notre-Dame  du 
Bourg,  à  Rabastens,  par  M.  Mareys  et  par  M.  Engalières; 
cette  dernière  ceavre  se  distingue  par  l'éclat  et  l'habileté  de 
l'exécatioD. 

le  neiève  ane  une  mUe  fierté  devant  rbérolque  touaiure  de  VO$ciêP 
dt  eka$uwr$  à  chêval  et  du  CuirtasUr  bUui. 

Comme  Hoitce  Vernet,  mais  à  la  fleur  de  Tâge,  GéricauU  fut  victime 
de  son  amour  pour  le  noble  exercice  auquel  il  devait  ses  plus  chères 
inspirations.  Deux  chutes  de  cheval,  sans  gravité  apparente,  amenèrent 
pouv  kJ  mie  année  de  cmeltes  tortures.  Il  n*en  iUtnt  pas  moins  pour 
ahutie  6t  détniire  cette  puissante  nature.  Il  monrut  le  «8  ji 
iSSé.  Il  était  né  le  26  septembre  4791. 
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Terminons  par  les  dessins  de  la  mosaïque  de  Giroosseos, 
[)ar  M.  Rivière,  conducteur  des  ponis-et-chaussées,  exéca- 
tés  de  la  grandenr  de  l'original. 

Enfin,  Messieurs,  à  la  sortie,  nous  étudierons  avec  un  grand 
fruit  les  produits  céramiques  de  Montans,  occupant  toute  une 
vitrine  à  laquelle  une  vitrine  toute  pareille  remplie  de  faïences 
fait  pendant.  Mais  le  nom  de  Montans  est  inséparable  décelai 
de  mon  collègue,  M.  Elie  Rossignol  :  il  a  savamment  renda 
compte  de  ses  heureuses  découvertes,  et  ses  travaux  devant 
vous,  depuis  cinq  jours,  rendent  tout  hommage  de  ma  part 
superflu. 

Messieurs,  il  y  a  trop  long-temps  que  j*abu$e  de  votre  atten- 
tion et  que  je  vous  fais  entendre  ma  parole.  Je  ne  chercherai 
pas  loin  mon  excuse  :  elle  est  toute  dans  la  pensée  qui  a  pré- 
sidé à  ce  rapport  et  qui  l'a  animé  tout  entier. 

Sans  doute,  en  présence  d'un  succès  si  cher,  qu'il  eo  est 
presque  personnel,  je  l'ai  dit,  on  est  modeste  et  résené; 
mais  en  femille,  mais  entre  amis,  on  en  cause,  on  est  expan- 
sif  ;  — je  l'ai  été,  trop  peut-être,  malgré  d'inévitables  lacunes; 
mais  j'ai  seuti,  de  mon  côté,  tant  d'entraînement  vers  cet 
auditoire  distingué  ;  il  m'a  semblé  voir  en  lui  une  si  indul- 
gente sympathie,  que  j'ai  eu  confiance  :  je  me  suis  livré  âmes 
impressions.  Heureux  si  elles  ont  pu  approcher  des  vôtres  et 
Jes  rendre ,  dans  la  mesure  des  forces  modestes  que  j'ai  pu 
mettre  à  votre  service. 

Après  le  compte-rendu  de  M.  de  Toulouse,  qui  a  été  te 
brillant  couronnement  des  travaux  du  Congrès,  M.  de  Rou- 
mejoux,  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
proclame  les  allocations  qu'elle  a  faites,  dans  sa  séance  du 
matin,  pour  restaurer  divers  monuments  en  péril»  on 
pratiquer  des  fouilles  sur  des  points  signalés  comme  devant 
amener  <les  découvertes ,  et  les  récompenses  qu'elle  a  volées. 


IXX*.    SESSION,   À  ALfit.  51 S 
ALLOCATIONS. 

Fouilles  gallo-romaines  dans  le  dép\  de  l' AveyroD.  250  fr. 

Réparations  ^  l'église  de  Perse 100 

Id.  ï  l'église  de  St. -Pierre  de  Bessaéjouls.    .     .  50 

lia  l'église  de  Sf.-Eulalied'Ost 100 

Id.  à  l'église  de  St -Saturnin  de  Lenne.  .  \    .  100 

Jd.  à  l'église  d'Aubrac 100 

îd.  à  la  tour  de  la  Cavalerie 60 

Fouilles  dans  la  saline  de  Guerande 50 

Achat  et  réparations  du  clocher  de   l'église  de 

Si-Guilhem-du-Désert 100 

Fouilles  d'un  tumulus,  à  SL-Salvi 50 

Conservation  d'une  pierre  dans  l'église  de  Ra- 

biisiens 25 

Réparations  à  l'église  de  St. -Michel  de  Lescure  .  100 

Id.  an  portail  de  l'ancienne  église  de  Cadaleu.  .  50 

Fouilles  à  Louibers 100 

Id.  à  Pesilla-de-Ia-Rivièreet  à  SL  -Felice-d' Amont.  50 

Id.  à  Plessans-St. -André 50 

Pour  enchâsser  les  plaques  du  tabernacle  de  St.- 

Sulpice-la-Poiute 50 

Réparations  à  l'église  d'Almenèches 100 

Id.  des  tapisseries  de  l'église  de  Neuvillers.   .    .  60 

MÉDAILLES   DÊGEnNÊES. 

A  M.  l'abbé  Azémar ,  pour  le  cours  d'archéologie  qu'il  a 
professé  au  séminaire  de  Rodez  (Médaille  d'argent), 

A  M.  Jolibois,  pour  l'exploration  des  Archives  du  Tarn 
(Médaille  de  vermeil). 

A  M.  le  baron  de  Rivières ,  pour  services  rendus  aux 
beaux-arts  et  à  l'archéologie  (Médaille  d'argent). 

A  H.  Doat,  pour  l'exposition  artistique  d'Albi  (MédaiUe 
it argent). 
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A  M.  Dietrich ,  pour  services  rendus  à  la  gravure  archéo- 
logique (Médaille  d* argent). 

A  M.  Sarrazy ,  pour  ses  recherches  historiques  et  archéo- 
logiques (  Médaille  d'argent  l 

A  M.  Carrié,  pour  la  Géographie  du  départemem  du 
Tarn  { Hfédaille  de  bronze). 

MM.  Jolibois,  Ooat,  le  baron  de  Rivières,  Sarrazy  el  Carrié 
viennent  recevoir  des  mains  de  M.  le  Président,  et  aux 
applaudissrments  du  Congrès ,  les  médailles  d'honneur  qui 
leur  ont  été  décernées. 

M.  de  Caumont ,  prenant  alors  la  parole ,  remercie  Vhé-^ 
ministralion  municipale  et  les  habitants  <t*Albi  de  raccoeil 
que  le  Congrès  a  reçu  dans  celte  antique  et  hospitalière  cité. 
Depuis  trente  ans,  il  n'a  trouvé  nulle  part  une  sympathie 
plus  marquée.  Les  secrétaires- généraux,  que  depuis  long- 
temps il  connaît  et  apprécie ,  ont  rempli  leur  tSche  avec 
un  zèle  et  une  habileté  remarquables.  —  La  Société 
française  d'archéologie,  dit  en  terminant  son  illustre  Di- 
recteur, ne  fait  que  jeter  les  semences,  réveiller  on  faire 
naître  le  goût  des  études  de  l'antiquité ,  le  respect  de  nos 
anciens  monuments,  le  zèle  pour  leur  restauration;  1^ 
habitants  du  pays  doivent  compléter  une  œuvre  qui  n*a  pu 
être  qu'ébauchée  ;  h  Société  française  s'intéressera  vivemeot 
à  leurs  efforts  et  applaudira  à  leurs  succès. 

M.  Bermond ,  maire  d'Albi ,  dans  une  remarquable  im- 
provisation que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reprodoire 
textuellement,  s'adressant  à  M.  de  Caumont,  ditqoe  c*etf 
à  lui  à  recevoir  des  remercîments  et  non  à  en  adrcflKf.  La 
ville  d'Aibi  a  salué  le  Congrès  comme  une  œuvre  éminen- 
ment  utile  ;  les  séances  ûnt  fait  voir  que  la  terre  sur  laqoelle 
la  Société  française  vient  de  Jeter  ses  sensences  y  était  pré* 
YKirée  par  les  études  des  hommes  éminents  qui  se  sont  fait 
entendre.  On  a  appris,  on  outre,  que  dans  un  sol  Wche  et 
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fécond  on  peut,  sans  l'épaiflcr»  faire  des  coupes  r^lées. 
Les  rapports  qui  ont  é(é  faits  sur  les  visites  ï  Conques, 
Lescure,  Cordes,  Si*. -Cécile,  ooi  ra\i  Tandiloire  et  reste- 
ront comme  de  précieux  souTenirs  de  cette  session,  dont  la 
méoioire  sera  long-temps  vifante  dans  la  cité.  — Une  société 
locale,  à  laquelle  le  concours  des  autorités  est  assuré,  conti- 
nuera les  travaux  du  Congrès.  Non-seulement,  dit  M.  le  Maire, 
nous  vous  remercions  pour  ce  qui  vient  d*être  fait,  mais  aussi 
pour  les  résultats  que  nous  voyons  dans  l'avenir.  —  I/émi- 
oent  administrateur  veut  remercier  aussi  un  homme  pour 
lequel  il  a  depuis  long-temps  autant  d'aiïectîon  que  d'estime, 
M.  de  Toulouse.  Il  le  remercie  moins  encore  de  la  haute 
intelligence  dont  il  a  fait  preuve,  comme  secrétaire-général, 
que  de  Témotioa  patriotique  que  le  succès  de  son  pays  a  bit 
nalu^  en  lui ,  prouvant  ainsi  l'union  des  hommes  de  cœur 
et  de  savoir  dans  la  même  pensée  de  gloire  et  de  progrès. 

M.  le  Président  déclare  que  la  XXX*.  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  est  close. 

La  séance  est  levée  k  &  heures  1/2. 

Le  Secrétaire , 
Baron  J.  de  GissAa 


ESQUISSE  DE  QUELQUES  OBJETS  EXPOSÉS  A  ALBI. 

Quelques-uns  des  objets  eiposés  ont  été  dessinés  par 
H.  Bouet ,  tels  sont  ceux  qui  vont  suivre  : 

Le  premier  est  une  statue  très-extraordinaire ,  qui  parait 
être gallO' romaine  (V.  la  p.  suiv.).  C'est  une  statue  assise,  ayant 
à  aes  pieds  un  animal  ressemblant  plus  ou  moins  à  un  chien. 

L'une  des  mains,  dont  les  doigts  sont  couverts  d'anneaux , 
est  posée  sur  le  genou  gauche  ;  l'autre  soutient  le  manteau , 
drapé  sur  la  poitrine.  Près  du  genou  droit  est  une  vasque , 
que  porte  on  personnage  no ,  mutilé ,  en  l'appoyant  sur  un 
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de  ses  geooox  et  tenant  le  pied  posé  sur  le  chien,  en  gnise 
de  tiboareL 

Les  visiieori  disaient  que  œtte  statue  représentail  proU- 
bleuKiit  on  ^and-pritre,  parce  que,  derrière  le  dos,  eiistent 
deoi  bandelettes  qui  ressemblent  aux  barbes  d'une  mitre  ; 
mail,  comme  la  Ifite  manque ,  on  ne  se  rend  pas  tris-biea 
compte  de  cet  accessoire. 

La  fornae  du  siège  se  rapproche  de  celle  des  àéget  an- 
liqaesqiie  l'on  connaît  ailleurs,  eiqai  a  élé  imitée  pendant 
planeurs  siècles  du  moyen  -Sge. 

Celle  statue,  trouvée  à  I^mbers  (1)  il  y  a  quelques 
innées ,  esl  conservée  i  la  prélecture  du  Tarn. 

Les  poteries  sutvanles  ont  élé  exposées  avec  beaucoup 
d'autres,  trouvées  à  Rivières  par  M.  le  baron  de  Rivières. 


Le  grand  vase  est  en  argile  revêtue  d'une  couverte 
blanche  ;  les  deux  petits  vases  sont  en  terre  de  Samos ,  et  la 
IjoIu  de  verre  offre  de  beaux  reflets  irisés. 

Les  spécimens  suivants  faisaient  partie  d'une  réunion 
d'autres  pièces  céramiques  préseulêes  par  51.  Atibcrt,  phar- 
tnacieu,  i  Roquecourbe. 

il)  LomlKrs  est  un  lillage  »ax  tuvlruiis  d'Albi.  C'est  Ib  que  m  tiut, 
en  1176,  le  concile  où  fut  condamna  l'hérésie  albigecnse. 


CONCBfeS  ABCBËOLOGIQIIK  OB  riADCE. 
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L>  ddledion  d'imanx  4uit  omsidénble  et  du  [dus  haut 
intérit  i  l'exposHioa  d'&lbi.  N.  Bonet  a  dessiné  seulement 
UD  rdiqnaire,  dont  tmcï  l'esquisse. 


n 


D'ALBI  A  LAVAUR 

{TJL'EIN), 

Par  M.  DE  ROCMEIOIJIL, 

Membre  da  Conseil  général  admioûtratif  de  la  Sodélé  française 

d*archéologie. 


Après  la  clôture  du  Congrès,  les  derniers  membres  restants, 
devant  faire  ensemble  la  route  d'Âlbi  à  Lavaur ,  décidèrent 
qu'une  dernière  séance  devait  être  tenue.  Un  bureaa  fut 
nommé  :  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  ,  secréuire- 
général  du  Congrès  ;  MM.  E.  Mazas  et  de  Roumejoux,  mem- 
bres de  la  Société  française  d'archéologie  •  composaient  à  la 
fols  le  bureau  et  le  public.  11  fut  aussi  décidé  qu'un  compte- 
rendu  du  voyage  serait  adressé  au  Directeur  de  la  Compa- 
gnie. Ce  sont  des  notes  prises  en  courant ,  sans  beaucoup 
d'ordre  :  aussi  demandons-nous  qu'on  excuse  les  oublis  que 
nous  devons  avoir  faits.  Nous  devons  passer  parLombers, 
Réalmont,  Graulhet,  etc.  —  Nous  recommandons  cette  route 
aux  voyageurs. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  sentiment  pénible  que  nous  quit- 
tâmes Âibi  le  16  juin  :  on  ne  quitte  pas  ainsi ,  sans  regret , 
d'anciennes  connaissances  souvent,  de  nouvelles  qui  sont 
pr^esque  anciennes,  des  hommes  aimables  et  bons  avec  lesquels 
on  a  vécu  les  années  précédentes,  qu*on  vient  de  revoir  et 
qu'on  espère  bien  retrouver  l'année  suivante. 

Au  sortir  d'Albi,  nous  fûmes  attristés  par  le  spectacle 
navrant  de  ces  belles  plaines  désolées  par  la  grêle  tombée 
quelques  jours  auparavant;  il  n'est  rien  de  plus  triste  qu'on 
pays  très-riche  ravagé  par  ce  terrible  fléau  :  champs  de  blé, 
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A  beaax  naguère ,  anjourd'hai  broyés,  anéantis  ;  vignes  dont 
les  sarments ,  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  ressembleni  ï  de 
petits  bâtons  ;  arbres  dénudés  par  l'ouragan  :  U>ut  cela  nous 
faisait  peine.  Mais  bientôt ,  beureusement  »  nous  sortîmes  du 
rayon  de  l'orage ,  passant  devant  Denat,  bastide  située  dans 
ooe  agréable  position  dominant  la  vallée  de  l'Assoo.  Denat 
soutint  un  siège  mémorable  en  1586,  ainsi  que  le  témoigne 
une  inscription  qu'on  lit  encore  sur  une  maison  ;  le  courage 
des  habitants  força  Montgommery ,  chef  des  Protestants,  à  se 
retirer.  Plus  loin  est  Lombers,  ancienne  ville,  détruite  en  1622, 
qui  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  des  Albigeois  et 
du  protestantisme.  Enfin,  suivant  toujours  la  riante  vallée  de 
l'Assou,  nous  arrivâmes  à  Réalmont,  bastide  bien  caracté- 
risée. La  place  de  Réalmont  est  entourée  de  promenoirs , 
ainsi  que  le  comporte  le  plan  de  toutes  les  bastides  con- 
nues ;  mais  là ,  ils  sont  doubles,  teb  que  nous  les  avons  vus  ; 
ils  doivent  en  remplacer  de  plus  anciens ,  car  ils  ne  remon- 
tent qu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle.  —  Ils  ne  sont  point  voûtés . 
les  voûtes  ont  fait  place  à  des  traverses  de  bois  formant  plan- 
chers et  reposant  sur  de  doubles  piliers  en  briques  à  l'exté- 
rieur, en  bois  à  l'intérieur ,  et  supportant  l'avant-corps  des 
maisons.  Réalmont  prit  une  part  fort  active  aux  guerres  de 
religion  et  fut  presque  toujours  au  pouvoir  des  Protestants  ; 
elle  soutint  un  siège  sous  Louis  XIII;  reprise  peu  de  temps 
après  (1626)  par  le  prince  de  Coudé,  ses  fortifications  furent 
rasées.  L'église,  située  à  un  des  angles  de  la  place,  est  du 
XVII*.  siècle  et  n'a  aucune  valeur  archéologique  ;  elle  est 
peinte  à  fresques,  comme  la  plupart  des  églises  de  l'Albigeois 
qui  ont  voulu  imiter  leur  métropole,  St*. -Cécile,  et  qui  n'ont 
obtenu,  il  faut  bien  l'avouer,  qu'un  affreux  badigeon. 

Au  sortir  de  Réalmont,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  du 
Dadou,  dont  le  cours  ombragé,  l)ordé  de  coteaux  entre- 
coupés de  cultures  variées  et  de  bois ,  est  d'une  fraîcheur 
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remarquable)  il  est  semé  do  charmaots  mouiitis»  dont 
quelques-ODS  audeos  «  de  ponts  &  arcades  ogi? aies  doot  l'ai- 
peet,  pittoresque  et  gracieux  •  eât  réjoui  notre  confrère, 
M.  Trapaud  de  Colombe,  qui  se  livre  à  une  étude  spéciale 
de  ces  monuments.  Noos  a?ons  remarqué  le  cliiteao  da 
Cayla,  perdu  dans  un  bouquet  de  bois  qui  s*a?ance  en  pn>« 
montoire  sur  la  rivière  ;  Montdragon  ,  ancien  château  rainé, 
dont  on  ne  peut  de  la  route  juger  la  forme  ni  la  force,  mais 
pittoresqueinent  posé  ;  Graulhet,  cbef-lieu  de  canton ,  fort 
important  par  ses  tanneries,  si  l'on  en  juge  par  TodoraL 
Le  26  mars  1862,  un  incendie,  qui  dura  plusieurs  jours, 
dévora  cinquante-deux  maisons;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
désolé  sort  de  ses  ruines ,  et  bientôt  il  n'y  aura  plus  trace 
de  cette  dévastation. 

Graulhet  a  un  pont  remarquable,  du  XYI*.  siècle;  la 
plume,  du  moins  la  mieime^  est  impuissante  ï  décrire  sa 
position  et  le  paysage  qui  l'encadre  :  il  est  entouré  de  vieilles 
maisons  en  bois  dont  les  étages,  surplombant  les  uns  snr  les 
autres ,  forment  de  grands  effets  d'ombre  et  de  lumière; 
au-delà  du  pont,  au  travers  de  la  grande  arche ,  l'eau  trans- 
parente du  Dadou  reflète  les  tourelles  d'un  grand  moolin  et 
les  beaux  arbres  qui  l'entourent,  et,  en-deçà,  l'ombre  qu'il 
projette  donne  un  premier  plan  vigoureux  rayé  de  tons  lumi- 
neux.—C'est  tin  très-beau  paysage,  tout-à-fait  digne  du  pin- 
ceau d'un  peintre.  L'emplacement  du  château  de  Graulhet  • 
à  en  juger  par  les  promenades  qui  lui  ont  succédé ,  devait 
être  très-considérable  ;  ses  fossés,  formés  par  un  ravin  irès- 
escarpé,  sont  bordés  de  hautes  maisons  dont  plusieors  furent 
fortiûées;  leurs  fondements  plongeant  à  cette  profondeur  sont 
consolidés  par  des  contreforts,  des  arceaux,  des  voûtes  ;  plu- 
sieurs ont  des  galeries,  des  mâchicoulis ,  des  assommoirs, 
des  tourelles  ;  tout  cet  ensemble  est  d'un  effet  vraiment 
saisissant. 
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•  Haie  je  m'aperçais  qae  ]e  Ua  da  paysagei  qoand  je  ne  doûi 
tMirnîr  qoe  des  notes  archéologiques. 

Nous  avons  remarqué  è  Graulhet  plusieurs  maisons  en 
briqaes  el  bois,  curieuses  par  la  disposition  variée  des 
briques.  La  halle  de  Graolhet,  qui  serl  en  même  temps 
de  porche  à  i'église,  nous  a  paru,  autant  qu'on  en  peut  juger 
fâr  la  forme  des  moulures  des  piliers  en  briques  qui  la  sup- 
portent, de  la  fin  do  XVI*.  siècle  ou  du  commencement  du 
XVII*.  Elle  a  conservé  les  anciennes  mesures  en  pierre  dont 
on  se  sert  encore.  L'église ,  do  même  temps,  n'a  rien  qui 
mérite  d'êure  signalé  ;  seulement  le  choeur  est  orné  de  pein- 
tures représentant  soit  l'Assomption ,  soit  plutôt  les  gran- 
deurs el  les  misères  humaines  rendant  hommage  à  la  Vierge 
que  des  anges  soutiennent  dans  les  airs.  Celte  peinture,  d'un 
bon  eflet  d'ensemble  au  premier  abord,  ne  supporte  pas 
qu'on  la  détaille  :  aussi  nous  sommes-nous  enfuis  pour  rester 
sous  une  bonne  impression. 

Après  Graolhet,  nous  avons  aperçu  Brialexte,  bastide  fondée 
par  Simon  de  MontforL 

De  là  k  Lavaor,  rien  à  voir. 

Lavaur  était  autrefois  une  des  villes  les  plus  fortes  du 
Midi  :  entourée  par  l'Agoiit  et  par  on  ravin  très-escarpé, 
très-large,  très-profond,  ses  abords  étaient  difficiles;  elle  fut 
un  des  principaux  boulevards  des  Albigeois.  Le  célèbre 
Folqoet ,  évêqoe  de  Toulouse ,  aussi  fanatique  que  cruel, 
vint  assi^er  Lavaur  en  1211,  avec  Simon  de  Mouifort,  les 
évêqoes  de  Lisieux  et  de  fiayeux,  et  un  grand  nombre  de 
croisés.  La  place  appartenait  à  Guiraode,  veuve  do  sire  de 
Lavaur.  Le  siège  traîna  en  longueur ,  grâce  à  la  vigoureuse 
résistance  des  assiégés,  commandés  par  Aimery  de  Montréal, 
frère  de  Guiraude.  Mais,  le  3  mai  1211,  la  place  ne  put  ré- 
sister à  un  dernier  assaut.  Presque  tous  les  habitants  fureut 
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massacrés  ou  brûlés  vifs;  Aimery  fut  pendu,  et  la  belle  Gui- 
raude  fut ,  par  ordre  du  farouche  Montfort ,  jetée  ? inute 
dans  un  puits  que  l'on  combla  aussitôt  de  [ûerres. 

Deux  conciles  se  sont  assemblés  à  Lavaur,  «a  1168  et  en 
121  S. 

En  1220,  Raymond-le-Jeune,  comte  de  Toulouse,  s'em- 
para de  Lavaur  sur  les  catholiques,  qu'il  fit  impitoyablement 
massacrer  pour  venger  Guiraude  et  Aimery.  Il  rendit  ceue 
ville  à  Louis  IX,  en  1229,  pour  dix  ans,  à  la  condition  qoe 
les  fortifications  en  seraient  rasées.  En  1316.  Jean  XXII 
érigea  Lavaur  en  évêché  ;  l'illustre  Fléchier  en  occupa  le 
siège  de  1685  h  1687. 

Lavaur  joua  aussi  un  rôle  important  pendant  les  guerres 
de  religion  ;  elle  eut  beaucoup  à  souffrir ,  mais  à  présent 
qu'elle  est  sortie  de  ces  luttes^  elle  reprend  de  l'importance 
et  de  la  vie. 

Le  pont  de  Lavaur  est  une  construction  qui  vaut  qu'on  la 
remarque  :  il  est  d'une  seule  arche  de  &8".  75  d'ouverture  et 
de  27'**.  65  de  hauteur  et  d'une  largeur  proportionnée  ;  il  est 
dû  aux  soins  des  États  du  Languedoc  ;  il  a  été  terminé  en  1775. 

La  plus  grande  partie  des  boulevards  est  occupée  par  de 
belles  promenades  plantées  d'arbres  et  de  fleurs  :  peu  de 
villes  de  province  jouissent  d'aussi  jolies  allées,  aossi 
fraîches ,  aussi  ombreuses,  aussi  fleuries,  aussi  bien  tenues. 

La  cathédrale  de  Lavaur,  St. -Alain,  est  presque  entière- 
ment construite  en  briques,  sauf  les  balustrades  et  quelques 
cordons  des  tours  ;  le  chevet  est  d'un  appareil  différent  :  il  se 
compose  d'une  assise  de  pierre  atténuée  régulièrement  d'oDC 
assise  égale  de  briques  ;  cette  partie  nous  a  paru  la  pk»  an- 
cienne de  ce  monument ,  dont  la  nef  et  les  tours  sont  do 
XV*.  siècle.  La  tour  principale ,  d'un  bel  effet ,  carrée  à  sa 
base,  devient  octogone  ;  au  ras  des  murs  de  la  nef ,  elle  est 
flanquée,  jusqu'à  la  hauteur  de  ce  premier  étage  défendu  par 
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des  QUchiOtulis ,  de  quatre  lours  carrées,  et  sur  h  plate- 
forme de  ces  tonra  s'étëvent  quatre  tonrilloni  i  retraits,  i 
bises  cylindriques.   L'élage   supérieur   devient  ocU^naL 


Cette  toar  n'est  pas  d'âne  grande  élévation;  elle  est  percée 
de  deux  arcades  par  côté  cl  par  éiage  au-dessus  de  la  se* 
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coBde  galerie.  Le  cinquièrae  étage  eA  percé  d*acHfi  Qsxmh 
pondaDl  k  ces  arradee.  La  tour  carrée  de  ]*kork^  eil  aani 
du  X¥^  siècle  :  elle  foaaède  an  jacquemart  Le  rex4e- 
chaussée  du  clocher  devait  primitivement  être  un  porche, 
puisque  la  porte  d'entrée  principale  s'onvre  encore  intérieu- 
rement dans  une  chapelle  qu'on  a  formée  en  bouchant  les 
arcades  qui  accédaient  à  ce  porche,  Ge  portail  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  do  baldaquin  de  St*. -Cécile, 
mais  dans  de  moindres  pro|)ortions.  «—  On  pénètre  mainte- 
oant  dans  l'église  par  une  porte  ouverte ,  au  X?I*.  siècle, 
entre  la  tour  prindpale  et  la  tour  de  rbortoge. 

Intérieur,  -  Une  nef,  chaque  tratée  latérale  percée  d'une 
chapelle  ;  (las  de  chapelles  absidales.  Dans  une  de  ces  cha- 
pelles latérales,  au  sud,  on  voit  encore  très-bien  conservée 
une  porte  romane  ornée  de  six  archivoltes  dont  la  retombée 
repose  sur  des  coloonettes  élégantes  ;  leurs  chapiteaux  sont 
décorés  de  personnages  dans  l'un  desquels  nous  avons  cm 
reconnaître  la  femme  au  serpent,  c'est-à-4ire  la  Luxure,  type 
que  nous  avions  vu  reproduit  d^à  sur  le  tympan  de  Conques 
et  sur  un  des  chapiteaux  de  Lescure.  Les  tailloirs  de  ces 
chapiteaux  sont  ornés  de  quatre-feniUes  profondément  fouil- 
lés ,  ce  qui  est  rare  à  cette  époque  où  ces  sortes  d^emeoMls 
sont  plats  et  sans  Ibrtes  saillies. 

Dana  une  autre  chapelle,  nous  avons  admiré  une  sMgni- 
fiqoe  peinture  sur  bois  que  M*  de  Toulouse  fait  remonter  au 
XV*.  ttècle  et  qu'il  attribue  à  l'École  flamande.  Cest  une 
très-belle  œuvre ,  une  œuvre  précieuse ,  à  la  conservation  de 
laquelle  on  ne  saurait  trop  veiller. 

f^  tableau  représente  plusieurs  scènes  de  la  vie  et  de  la 
faasion  do  Sauveur.  C'est,  nous  le  répétons,  une  très-bdle 
œuvre  comme  composition,  comme  poses,  comme  couleur, 
comme  effet,  comme  dessin. 

Enfin,  nous  avpas  va  queiqoea  staHes  dont  les nûséricordes 
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sont  du  XVII*.  siècle ,  niais  dont  la  membrure  n*a  rien  de 
remarquable,  sinon  qu\*lle  a  été  faite  au  XIX*.  siècle  par  un 
menuisier  du  pays  qui  avait  la  prétention  peu  justifiée  d*étre 
nnartjst<t 

\jà  sacristie  est  très^ctsrieuse  :  elle  est  ornée  des  ée usftons 
peints  de  la  plupart  des  évéques  de  Lavaur ,  et  d'inscriptions 
qoi  rappellent  les  faits  les  plus  mémorabks  touchant  saint 
Alain.  Ces  peintures  ont  été  le  sujet  des  études  de  31.  de 
Toulouse,  ec  nous  n'avons  f>as  k  en  parier. 

L'évéché  de  Lavaur  n'existe  plus,  il  était  atl(.*nant  à  la 
cathédrale  ;  sur  son  emplacement  on  a  tracé  un  jardin  public 
avec  des  fleurs  et  de  belles  pelouses. 

La  seconde  église  de  Lavaur,  St. -François»  est  un  mélange 
peu  remarqtidble  du  XV%  et  du  XVI*,  siièclc  :  on  y  voit 
une  nef,  avec  chapelk^  latérales»  peiutures  toujours  imitées 
de St*. -Cécile.  Le  portail  j>cul  oiïrait  quelque  intérêt,  mais 
il  a  été  Irès-mulilé;  d'ailleurs,  on  en  voit  partout  qui  le 
vakni, 

Auprès  de  Lavapr^  on  voit  la  motte  dite  de  Lavaur  qui  fait 
partie  d'une  série  de  ces  élévations ,  décrites  au  (>)ugrè$ 
d'Aibi  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  dont  la  des.tinniiou 
est  encore  douteuse.  Évidemment  elles  ont  été  construites 
dans  un  but  de  défense;  mais  n'étaient-elles  qu'une  défense? 
Était-ce  une  limite  entre  deux  peuples?  A  quelle  éj)oque 
ont-elles  été  élevées?  Ce  qni  est  certain,  c'ejit  qu'elles  sui- 
vent une  ligne  déterminée ,  et  que  de  l'une  on  en  voit  au 
moins  une  ^utre  devant  soi  et  une  autre  derrière ,  et  que 
par  des  signaux  il  était  très-facile  de  communiquer  de  l'une 
à  l'autre.  Cette  série  de  buttes,  jiartant  des  confluents  de 
i'Agout  et  du  Tarn,  va  se  perdre  dans  le  pays  Castraiu,  où 
roo  doit  les  rechercher  avec  soin  et  reconnaître  le  point  ex- 
trême où  elles  aboutissent. 
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LOMBERS  EN  ALBIGEOIS; 

Par  M.  l^abbé  BMHVET , 

Membre  de  la  Société  française  d^archéologie. 


Messieurs, 

Ayant  conça  le  hardi  mais  noble  dessein  d*écrire  l'histoire 
du  pays  qui  m*a  tu  naître ,  et  de  lui  payer  ainsi  et  à  la 
France  une  part  du  tribut  d'amour  et  de  dévouement  que 
tout  bon  citoyen  doit  à  sa  patrie,  je  devais  imiter  préalable- 
ment la  conduite  de  l'architecte  qui,  avant  de  commencer  à 
bâtir,  rassemble  les  matériaux  divers  nécessaires  à  sa  con- 
struction. A  cette  fin  j'avais  compulsé ,  avec  V Histoire  géné- 
rale du  Lcmguedoc,  par  Dom  Yayssette,  annotée  par  M.  I>a- 
mége,  les  archives  de  la  mairie  de  Lombers  et  de  la  Préfecture 
d'Aibi,  la  bibliothèque  du  château  de  La  Bourelie,  les  vieax 
manuscrits  de  ma  famille  et  ceux  de  plusieurs  autres  habi- 
lants  de  la  commune  de  Lombers,  tous  les  documents  eo 
un  mot  relatifs  à  Lombers  que  j'avais  pu  me  procurer. 
Long-temps  un  obstacle  sérieux,  que  j'avais  cru  tout  d'abord 
insurmontable,  m'entrava  et  me  retarda  dans  mes  recherches:  | 
à  savoir,  la  difficulté  de  lire  les  anciennes  écritares  des 
XVIP. ,  XVP.  et  XV.  siècles.  Cependant,  h  force  de  lénaciié 
et  de  persévérance,  j'en  avais  finalement  triomphé,  et  mes 
études  préparatoires  allaient  se  continuant  d'un  bon  ps^i 
lorsque  la  30*.  session  du  Congrès  archéologique  de  Fnoce 
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fat  annoncée  pour  Albi.  Alors  an  archéologue  zélé  des  en- 
virons de  Gaîllac,  où  j'habite,  qui  avait  connaissance  de  mes 
études  sur  Lombers»  eut  Tidée  d'en  réclamer  les  prémices 
pour  le  Congrès  archéologique  de  France,  et  6t  insérer  ao 
programme  la  question  relative  à  la  description  et  aui  plans 
de  Tancien  château  et  de  l'ancienne  ville  de  Lombers.  Mes 
longues  et  laborieuses  recherches  n'étaient  pas  encore  entiè- 
rement terminées.   Néanmoins,  comme  elles  étaient  assez 
avancées  pour  me  permettre  de  répondre  plus  ou  moins  mal 
i  la  double  question  insérée  à  mon  intention  dans  le  pro- 
gramme, je  crus  devoir  déférer  aux  invitations  réitérées  de 
plusieurs  de  mes  amis,  et  j'entrepris ,  mais  un  peu  tard ,  la 
rédaction  des  deux  premiers  chapitres  de  l'histoire  de  Lom- 
bers que  j'ai  en  projet.  Mes  études  ayant  été  de  tout  point 
consciencieuses ,  le  travail  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  hom- 
mage au  Congrès  sera  également  consciencieux ,  et  ce  sera 
tout  son  mérite.  Puisse-t-il,  Messieurs,  vous  être  agréable  et 
devenir  à  vos  yeux  et  aux  yeux  de  tous,  sinon  le  fruit  d'une 
science  archéologique  à  laquelle  je  n'étais  pas  encore  initié 
avant  de  vous  avoir  entendus  et  admirés,  du  moins  une 
preuve  de  ma  bonne  volonté  et  un  témoignage  public  de  mon 
adhésion ,  comme  prêtre  et  comme  français ,  aux  travaux 
d*ane  Société  éminemment  conserialrice  et  française  ! 

A  ceux  qui  s'étonneraient  de  voir  le  nom  de  Lombers^ 
aujourd'hui  si  ignoré ,  fixer  l'attention  particulière  du  Con- 
grès archéologique  de  France ,  je  répondrai  par  deux  faits 
qui  suflBront  pour  justifier  sa  conduite  à  cet  égard,  et  pour 
attirer  à  la  solution  de  la  question  proposée  tout  l'intérêt 
qu'elle  mérite. 

Le  premier  fait,  c'est  le  Concile  dont  Lombers  fut  le 
théâtre  et  qui  fit  donner  le  nom  d'Albigeois  aux  hérétiques/iui 
y  furent  condamnés.  Voulant  combattre  ces  hérétiques  dans 
leur  vrai  centre  et  dans  leur  siège  principal ,  l'Église  catho- 
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iique  ne  crat  pouTOÎr  mietn  y  réussir  qa'en  désignant,  ponr 
la  tenue  de  son  assemblée,  la  ville  même  des  bons  hommes^ 
nom  que  s'attribuaient  les  hérétiques  ,  réunis  alors  en  grand 
nombre  à  Lombers  y  sous  la  protection  de  son  château. 
Le  fait  de  la  tenue  de  ce  Concile  dit  assez  l'importance  do 
château  et  de  la  ville  de  Lombers  à  Tépoque  de  l'hérésie  des 
Albigeois. 

Le  deuxième  fait  dont  je  veux  parler  est  du  XVP.  siède, 
alors  que  les  guerres  civiles  de  religion  ensanglantaient  aoe 
deuxième  fois,  à  trois  siècles  de  distance,  le  sol  chéri  de 
notre  belle  patrie.  Un  rapport  de  M.  de  Fonvielbe ,  viguier 
d'Aibi ,  conservé  dans  les  archives  de  la  Préfecture ,  nous 
apprend  que  M.  le  vicomte  de  Paulin ,  ayant  réussi  à  s'em- 
parer du  château  de  Lombers  en  1572 ,  se  crut  dès  lors  tel- 
lement fort  et  puissant  qu'il  ne  craignit  pas  de  se  déclarer 
tuissiîôt  le  protecteur  général  de  toutes  les  églises  pràen- 
dues  réformées  de  France.  Ce  deuxième  fait  dit,  à  son  tour, 
toute  l'importance  du  château  de  Lombers  au  temps  des 
Huguenots. 

Ces  préliminaires  établis ,  essayons  de  répondre  à  la  26*. 
question  du  programme,  en  ce  qui  concerne  Lombers. 
N'ayant  aucune  teinture  de  l'archéologie  ni,  à  plus  forte 
raison,  de  l'architecture  militaire,  je  ne  saurais  apporter  id 
entre  chose  que  des  faits  et  les  appréciations  personnelles 
qui  ressortent  pour  moi  de  l'étude  des  documents  et  des 
lieux;  à  vous,  Messieurs,  d'en  faire  profiter  la  sdence 
archéologique ,  s'il  y  a  lieu.  Ne  voulant  pas  abuser  de  TOtre 
attention ,  ni  prolonger  une  session  aussi  intéressante  que 
laborieuse ,  je  ne  donnerai  qu'un  abrégé  de  mon  travail 
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BttolillM  et  rucki  cliteii. 

Un  fienx  livre ,  traitant  de  la  description  de  TancieD  cbâ- 
teaa  et  de  l'ancienoe  vilie  de  Lombers ,  existait»  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  environ,  dans  la  commone  de  Lombers,  alors  qu'on 
y  travaillait  k  la  rectification  de  la  route  impériale  d'Albi  à 
Castres.  Les  commis  et  employés  à  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux lisaient  ce  vieux  bouquin  avec  un  vif  intérêt  dans  Tau- 
berge  Bouriou  de  la  Salesse,  proche  le  pont  de  Mousquette- 
sor-Assou ,  oà  il  se  trouvait.  Depuis  lors,  ce  livre  précieux, 
qui  eût  singulièrement  abrégé  et  facilité  mon  travail ,  a  dis- 
paru ,  sans  que  l'on  sache  ce  qu'il  est  devenu.  Puissent  ses 
détenteurs  (s'il  existe  encore)   nous  le  communiquer  au 
plus  tôt ,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  la  science  archéo- 
logique I  En  attendant ,  et  de  peur  qu'il  ne  m'arrivât  jamais , 
j*ai  résolu  d'aller  en  avant  et  de  me  contenter  des  documents 
indirects  que  j'ai  parcourus  et  analysés.  Parmi  ces  docu- 
ments authentiques,  je  citerai  les  trois  suivants  : 

i°.  Un  rôle  des  réparations  à  faire  au  château  de  Lombers, 
dressé,  en  Tannée  1592,  par  M.  de  Baragnes,  alors  com- 
mandant de  ce  château  ; 

2^.  Vn  procès-verbal  de  visite  aussi  des  réparations  néces- 
saires à  ce  château,  dressé ,  en  1617,  par  M.  de  Fonvieille , 
viguier  d'Albi  et  d'Albigeois,  sur  la  réquisition  de  M.  Louis 
de  Lescure,  dernier  gouverneur  du  château  de  Lombers, 
dont  nous  avons  ensemble  retrouvé  le  souvenir  et  le  tombeau 
dans  la  belle  église  de  St. -Michel  de  Lescure,  où  ses  restes 
glorieux  furent  déposés  ; 
5^  Un  autre  procès-verbal  du   sieur  de  Beljambe ,  com- 
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missaire  du  roi  en  Langaedoc ,  concernant  la  réception  de  la 
démolition  du  château  de  Lombers,  réalisée .  en  1633 ,  par 
les  soins  des  consuls  de  la  ville  d'AIbi  »  qui  en  avaient  été 
chargés  par  ordre  du  roi. 

Les  archives  de  la  Préfecture  d*Albi  ni*ont  fourni  ces  trois 
précieux  et  inattaquables  documenta 

A  ces  trois  pièces  émanant  de  personnages  publics  et  auto- 
risés, je  dois  ajouter  le  vieux  cadastre  de  Lombers,  com- 
mencé en  1624 ,  deux  ans  après  la  démolition  de  la  ville,  et 
terminé  en  1629;  le  livre  de  la  reconnaissance  des  ûeb 
royaux  de  la  commune  de  Lombers»  de  1682;  la  liève  des 
censives  qui  raccompagne  {ces  deux  derniers  documents 
entre  les  mains  de  M. .  Roquelaure  Meunier  des  Piégats , 
héritier  du  dernier  fermier  du  domaine  ) ,  et  plusieurs  actes 
notariés  qui  m*oni  été  communiqués.  Sans  Tétude  préalable 
de  ces  diverses  pièces ,  en  même  temps  que  des  lieux  et  des 
dénominations  demeurées  attachées  aux  flancs  de  la  mon- 
tagne ,  il  m*cût  été  impossible  de  comprendre  les  documenls 
de  la  Préfecture  et  de  pouvoir  donner  une  description  fondée, 
tant  de  la  ville  que  du  château. 

Le  pic  de  Lombers ,  sur  le  sommet  duquel  s'élevait  Tan- 
tique  château  de  ce  nom ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  on 
appelle  encore  aujourd'hui  tou  castel ,  le  château ,  est  une 
montagne  escarpée^  en  forme  de  pain  de  sucre,  dont  la  hao- 
teur  est  de  80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  petite  riTÎère 
d'Assou,  qui  baigne  sa  base  à  l'est  et  au  midi  et  la  sépare  en 
même  temps  du  village  actuel  de  Lombers ,  et  de  kO  mètres 
seulement  à  la  base  nord.  C'est  sur  celte  dernière  base  qne 
passait  le  chemin  de  la  ville  et  du  château  de  Lombers  à 
Aibi,  montant  au  plateau  de  la  Madelaine,  autre  montagne 
située  à  peu  de  distance  au  nord-est ,  parallèlement  ao  châ- 
teau. La  dépression  considérable  de  terrain  qui  existe  entre 
le  pic  du  château  et  le  plateau  de  la  Madelaine  s'appelait  le 
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Cotuiloude  la  Garrigue,  ou  simplement  Comtou^  nom  qui 
loi  venait  sans  doute  de  la  petite  côte  qu*il  fallait  en  effet 
gravir  pour  aller  joindre  la  route  d*Aibi  dout  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  en  venant  du  pont  de  St.-Caprais  et  de  la  porte  de  la 
Garrigne. 

Si,  du  tertre  circulaire  qui  termine  les  terres  proprement 
dites  du  château^  à  la  hauteur  de  l'ancien  chemin  de  Lom« 
bers  à  Albi ,  on  monte  jusqu'à  remplacement  où  Ton  com- 
prend que  devaient  se  trouver  les  fossés  du  château ,  ou  que 
Ton  redescende  de  cet  endroit  jusqu'au  chemin  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  compte  80  pas  ou  mètres  enviro]]. 
C'est  la  distance  existant  entre  la  ville  et  le  château  que  le 
procès-verbal  de  M.    de  Fonvieille  nous  permet  d'établir. 
Dépendances  immédiates  du  château  et  administrées  par  ses 
gouverneurs ,  ainsi  que  nous  en  avons  la  preuve  pour  plu- 
sieurs, et  notamment  pour  M.  Louis  de  Lescure  qui  con- 
tinua d'en  jouir  après  la  démolition  même  du  château  dont 
il  était  gouverneur,  ces  terres  du  château,  appelées  par  les 
historiens  contrescarpes  et  désignées  par  le  vieux  cadastre  et 
par  la  tradition  populaire  sous  le  nom  de  Bouyssasou,  ces 
terres,  dis-je,  séparaient  le  château  de  la  ville  et  formaient 
autour  du  premier  comme  une  large  ceinture  de  terre  ornée 
de  verdure,  d'arbres  et  de  moissons,  agréable  et  utile  inter- 
médiaire entre  l'habitation  seigneuriale  et  les  maisons  infé- 
rieures de  ses  vassaux.  C'est  peut-être  de  cette  zone  ou  cein- 
ture de  terre,  en  latin  lumbarcy  lumbaris,  que  vient  le  nom 
de  I^mbeis.  Cette  origine  serait  d'autant  plus  probable  que 
l'existence  de  Lombers  remonte  évidemment  au  temps  de  la 
domination  romaine  dans  l'Albigeois ,  ainsi  que  le  prouve  la 
voie  romaine  allant  d'Âlbi  à  Lombers  par  Lamillarié,  dont 
M.  Jolibois  vous  a  assuré  qu'on  venait  de  découvrir  des 
traces.  Cette  voie  romaine  d'Albi  à  Lombers  n'eût  pas  eu  de 
raison  d'être  si  Lombers  n'eût  point  alors  existé.  La  domi- 
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lutioo  romaine  dand  le  pays  Loroberob^c,  en  oatre^  Mkfin^ 
dbtement  prouvée  |)ar  rexiatteoce  de  potetie^  rooiaîdtt,  dont 
on  écbaniilloo  a  été  rais  sous  tes  yeax  dtf  Congrès*  et  qve  la 
hasard  a  fait  trooîèf  àv^c  des  àléliera  eéramiqoea  anoora 
couservés  sous  le  sol ,  dans  une  terre  appartenant  1  N.  R<h 
quelaiire  de  Lombera ,  au  lies  de  Canel  i  non  teio  do  rnoolio 
des  Piégals. 

Plusieurs  noms  iatins  ou  dérivés  do  latin  déilionireiil, 
d*ailleurs,  ce  paanage  de  ta  dounîuation  rdmaioe  ^  Lembens, 
lt*ls  que  les  noms  du  ruisseau  d*Agras  (per  agros)  «  limite  de 
la  commune  de  ce  côté  ;  Carrieyra  cùva  ,  eiltre  Agros  et  le 
el)âleau  ;  Fontarlune,  ilu  latin  Fons  CaraUtnna^  FdOcbarletle, 
k  la  base  nord  du  cbâieau  ;  i*OriAr  des  bons  hoitiines,  l'orthede 
SL-Faui,  du  latin  hortua^  etc.»  etc.  Toujours  est-il  que  cette 
ceinture  de  terre  du  château ,  dite  de  Boisseson  g  en  patois 
Bauysiasou  (nom  de  l'un  des  plus  anciens  châtelains  docbâteao 
de  Lombersdont  Tbistoire  nous  ail  conservé  le  souvenir  )« 
était  parsemée  de  puits  cl  de  silos  dont  phisienre  eiistent 
encore.  L'espace  de  terrain  compris  entre  celte  ceinterede 
terre  vi  la  livière,  au  flanc  oriental  de  la  montagne»  portait 
et  porte  encore  «  sur  le  nouveau  cadastre ,  le  nom  do  la 
Bcluyé  y  nom  de  Tune  d«'S  tours  du  château ,  dont  nous  doo* 
nerons  l'étymologie  en  parlant  de  celte  tour.  L'espace ,  ao 
contraire,  partant  de  cette  même  zone  de  terre  au  sod-ooesit 
jusqu'à  la  colline  de  Mascou  qui  lui  est  parallèle»  ^  droite  et 
à  gauche  du  petit  ruisseau  de  Bajeuac  qui  baigne  la  moo- 
tagne  de  ce  côté,  cet  espace  porte  le  nom  de  Pmpaga^  Nooi 
en  donnerons  l'étymologie  en  son  lieu.  L'ancîf!iine  villet  dans 
sa  partie  su|)érieure,  était  comprise  entre  le  Papagay  et  la 
Bcluyé,  depuis  la  porte  du  Papagay,  aujourd'hui  maison 
Corbin  ou  Magné,  où  aboutissaient  à  la  fois  le  clieoun  d'Aibi 
et  le  chemin  ordinaire  du  cliâtean  k  la  ville  de  Lomben. 
jusqu'à  la  porte  de  la  Garrigue,  qui  nous  est  représentée  par 
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te  pigeoimier  d«  M.  Alriey.  La  ville  l'éteodall  cnwite^  ion- 
joon  sur  b  rive  droîie  de  TAmôq  ,  jusqu'au  lieu  appelé  La 
PaUue*  L'espace  qui  forme  la  base  nord  de  la  montagoe  du 
cbAlean ,  à  droite  et  à  gauche  de  l'atiden  chemin  d*Albi  » 
porte  le  nom  de  TVrr^  de  la  cour^  en  même  temps  que  celui 
de  CoQslou  ;  c'est  là  qu'on  trouvait  la  grange  des  comtes  de 
Castres  (la  feuhal  del  conté)  ;  plus  loin  «  dans  le  vallon  de 
Bajenac^  ou  plutôt  de  la  rive ,  entre  Fimcarlane  et  Bauret , 
était  le  \ivier  du  comte  (lou  pêsquié  del  conté),  Bauret  » 
située  au  nord  par  rapport  à  la  place  publi(|ue  de  l'ancienne 
ville  que  nous  verrons  située  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
cité,  nous  semble  tirer  son  nom  du  latin  boreas,  vent  du 
nord.  En  effet ,  l'aquilon  devait  souffler  avec  force  sur  la 
ville,  retenu  qu'il  était  par  le  coteau  de  Bu/fanae,  do  mot 
patois  buffb ,  qui  signifie  souffler  avec  force.  Sur  le  versant 
de  ce  coteau  parallèle  au  château,  entre  Bauret  et  la  prenne 
de  Mascon  ,  est  une  terre  appelée  des  Allemans  «  nom  qni 
doit  lui  venir  des  Alloniands  qui  campèrent  sans  doute  en 
ce  lieu,  soit  au  temps  de  Simon  de  Montfort ,  qni  eut  à  plu- 
sieurs reprises  sous  ses  ordres  des  croisés  allemands ,  soit 
lorsque  le  sénéchal  de  Carcassonne  vint  faire  le  fciége  sur  le 
fameux  Guy  de  Comminges,  et  qu'il  put  amener  des  soldats 
levés  dans  la  viguerie  des  Allemands ,  non  loin  de  Carcas- 
sonne, soit  enfin  au  temps  des  Huguenots.   Le  Journal  de 
Faurin  nous  apprend»  en  effet,  que  des  Allemands  pénétrè- 
rent en  France  au  secours  de.s  Religiounaires  et  purent,  cou- 
séquemment,  arriver  jusqu'à  Lombers  et  camper  à  la  terre 
des  Allemans.  Mais  arrivons»  au  château. 

Lorsqu'on  a  franchi  ou  plutôt  gravi  cette  zone  circulaire 
de  terre*  dont  la  pente  est  assez  raide  de  tous  côtés,  surtout  à 
l'aspect  du  village,  on  arrive  au  point  où  devaient  être  creusé 
les  fossés  du  château.  On  voit,  au  nord,  à  cette  hauteur, 
comme  om  plateau  sur  lequel  nous  placerons  la  première  for- 
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tification  avancée  ou  premier  ravelin  do  rapport  dis  M.  de 
FonvieilTe,  ainsi  que  le  pont-levis  qui  lui  était  attaché,  et  par 
lequel  entra  M.  de  Fonvieille  ;  c*e8t,  en  effet,  à  ce  premier 
plateau  septentrional  inférieur  que  devaient  naturellement 
aboutir  le  chemin  qui  conduisait  de  la  route  d'Âibi  an  château 
de  Lombers.  L'aspect  des  lieux  ne  permet  pas  de  lui  sup- 
poser une  autre  direction.  C'est  à  la  même  hauteur  de  ce 
plateau  inférieur  septentrional  que  devaient  aboutir,  sur  on 
autre  plateau  inférieur  tendant  vers  le  midi ,  le  chemin  de  la 
ville  de  Lombers  par  la  porte  du  Papagay ,  et  le  chemin  du 
gué  de  Bajenac  et  des  propriétés  rurales  des  seigneurs  de 
Boisseson ,  situées  au-delà  de  ce  ruisseau,  telles  que  la  garenne 
de  Mascoo  y  le  pré  de  Booyssasou ,  la  terre  de  la  Cassagoe,  la 
Basseliéy  ferme  d'exploitation  sur  une  colline  basse,  en  com- 
paraison du  pic  élevé  sur  lequel  reposait  le  château,  le  6ef 
de  la  Palette,  la  garenne  noble  du  cassieu  de  Bouyssasoa 
( lieu  de  chasse  de  Boisseson) ,  au  bois  de  Cancer,  eta,  etc.; 
c'est  à  ce  deuxième  plateau  inférieur  méridional  que  nous 
placerons  volontiers  un  deuxième  pont-levis.  Nous  hasardons 
cette  opinion  sur  ce  pont-levis ,  le  rapport  de  M.  de  Fon- 
vieille, qui  les  porte  au  nombre  de  quatre ,  ne  nous  fournis-^ 
sant  aucune  donnée  sur  la  position  particulière  de  celoi-Ià. 
Une  raison  qui   semble  autoriser  ce  placement,  c'est  une 
grande  quantité  de  pierres  qu'on  a  extraites  au  point  où  ce 
chemin  de  la  ville  au  château  ,  qui  existe  encore  ,  aboutissait 
au  plateau  inférieur  méridional  ;  ces  pierres  supposent  une 
fortification  destinée  sans  doute  à  défendre  ce  pont-levis. 

Arrivé  à  cet  endroit  et  levant  la  tête ,  on  aperçoit  devant 
soi  une  épaisse  couche  de  pierre  calcaire  qui  forme  le  sommet 
du  pic  et  qui  semble  avoir  été  posée  là  tout  exprès  par  la 
Providence  pour  servir  de  base  inébranlable  au  château  fa- 
meux qui  y  reposa.  Cette  couche  de  pierre  calcaire ,  coupée 
eo  deux  par  la  main  de  l'homme ,  dans  le  sens  de  sa  lar- 
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gear ,  forme  deux  plateaux  sbpérîeurs  d'inégale  grandenr , 
le  chevet  du  principal  donnant  sur  la  vallée  d'Âssoa  et  le 
Tjllage  de  Lombers;  le  petit  donnant,  au  nord-ouest,  sur 
Foncariane.  C'est  sur  ce  ^)etit  plateau  supérieur  septentrional 
que  devait  se  trouver  le  deuxième  ravelin  de  M.  de  Fon- 
îieille,  par  lequel,  dit-il,  il  fallait  nécessairement  passer  pour 
sortir  du  château,  et  auquel  était  attaché,  ajoute-t-il,  le 
troisième  pont-levis,  pour  la  défense  duquel  il  décida  la  con- 
struction d'un  mâchicoulis.  Il  décida  également  la  construc- 
tion ,  sur  ce  plateau  ou  deuxième  ravelin ,  d'une  couverte 
destinée  à  servir  de  corps-de-garde  supplémentaire  pour  la 
garde  et  surveillance  de  ces  ravelins,  vu,  dit-il,  qu'il  fallait  y 
passer  pour  sortir  du  château  et  aller  à  la  défense  des  fausses- 
brayes,  si  impartantes  pour  la  défense  du  château,  soit  pour 
la  force  ,  soit  pour  une  surprise;  ce  sont  ses  paroles. 

A  l'instar  des  antiques  châteaux  féodaux ,  le  château  ba- 
ronial  de  Lombers  était  entouré ,  de  tous  côtés ,  par  un  fossé 
circulaire  dont  les  dimensions  en  profondeur  ne  nous  sont 
pas  connues.  Sa  largeur  pourrait  nous  être  indiquée  par  les 
ponts^levis  qui  avaient,  du  moins  les  plus  rapprochés  du  châ- 
teau, douze  pans  de  longueur.  Ce  fossé  devait  être  à  sec,  du 
moins  la  majeure  partie  de  Tannée ,  puisqu'il  ne  pouvait  être 
alimenté  que  par  les  eaux  pluviales  provenant  des  toitures 
du  château  ,  vu  l'impossibilité  de  conduire  d'autres  eaux  k 
noe  aussi  grande  élévation. 

C'est  do  sein  de  ce  long  fossé ,  en  ovale  ou  à  peu  près, 
que  s'élevait,  pour  parler  le  langage  du  rapport  de  M.  de 
Fonvieille,  un  majestueux  terre-plein  â  deux  étages  en  re- 
traite ,  le  terré-plein  supérieur  moindre  par  conséquent  que 
l'inférieur  qui  lui  servait  de  base ,  l'un  et  l'autre  revêtus  de 
fortes  murailles  bâties  à  chaux  et  à  sable ,  en  gros  quartiers 
de  pierre  grisâtre  assez  commune  de  la  contrée.  La  muraille 
qui  soutenait  le  terre-plein  inférieur  avait  3  cannes  de  haut. 
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depoift  le  fond  des  fossés.  Elle  était  bâtie  en  plomb  de  peoie; 
sa  longueur  «  d'après  le  rapport,  était  de  130  capoes 
(  240  mètres)»  nonr  compris  le  premier  ravelln  qui  le  joignait, 
c'est-à*dire  dod  compris  le  petit  plateau  sopérleor  seplen- 
triooal  séparé,  avons-nous  dit,  do  grand  plateau  par  une  ex* 
cavalion  ressemblant  assez  à  un  fossé  intérieur  pouf ant  serrir 
en  même  temps  d'ayant-cour.  Cette  muraille  circulaire  pro- 
tégeait le  terre-plein  inférieur;  M.  de  Fonvieille.  comme 
M.  de  Baragnes,  l'appelle  fausse-hraye.  La  braye  étant  on 
avant-mur  destiné  \  protéger  seulement  la  porte  d'une  for- 
teresse, et  celui  dont  nous  parlons  embrassant  au  contraire 
et  couvrant  tout  le  périmètre  inférieur  du  château  de  Lom* 
bers,  différait  en  pela  de  la  véritable  braye  et  portait,  pour 
cette  raison  sans  doute,  le  nom  de /àtiue-^raye.  Lesbrayeset 
fausses-brayes  me  rappellent  les  chausses  etdoubles-chaosses 
de  nos  pères ,  appelées  encore  du  nom  de  bragmos  dans 
ridiôme-patois  du  pays  ;  et  c'est  peut  -être  par  allusion  à  ce 
vêtement  et  revêtement  des  parties  inférieures  du  corps  de 
rhomme  que  l'on  étendit  les  mots  braye  et  fausse-braye 
au  vêtement  et  revêtement  des  parties  inférieures  d'une  for- 
teresse. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  possible  qoe  nous 
hasardons  sansl'aflirmery  la  fausse-braye  qui  entourait  le  terre- 
plein  inférieur  était ,  au  niveau  supérieur  de  ce  terre-pleio  • 
surmontée  d'un  parapet  de  Ix  pans  d'épaisseur  sur  10  pans 
de  hauteur.  En  examinant  attentivement  le  peu  de  vestiges 
de  fondements  encore  existants ,  recouverts  de  terre  ou  de 
gazon ,  nous  avions  cru  reconoatire  un  reste  de  cette  faasse- 
braye  sur  le  penchant  du  château,  à  l'aspect  du  plateau  de 
St*«-Madelaine,  mais  des  fouilles  postérieures  ont  modifié 
notre  jugement  à  cet  égard. 

Le  terre-plein  supérieur  avait  &  cannes  de  haut,  une 
canne  de  plus  que  l'inférieur ,  et  les  deux  réunies  avaient 
cODséqnemment  7  cannes  de  hauteur  pour  le  moins  depub 
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le  fond  de  la  faasse-braye ,  c'est-à-dire  depuis  le  food  da 
fossé  :  le  rapport  est  explicite  à  cet  égard.  Il  dit  encore  expres- 
sément que  ((  la  muraille  proprement  dite  do  château,  venant 
entourer  le  terre-plein  sopérieur  par-dessus  celui  de  la  fausse- 
braye,  avait  10  cannes  de  haut  comme  les  tours,  et  son  épais- 
seur était  de  10  pans  par  le  bas  et  6  pans  aux  étages  haultes.  • 

Le  château  ou  habitation  seigneuriale  était  composé  de 
quatre  corps-de-logis,  au  milieu  desquels  il  y  avait,  dit  M.  de 
Fonrieille,  une  basse-cour  de  8  cannes  de  long  sur  10  cannes 
de  largeur^  non  compris  une  galerie  que  M.  de  Baragnes  dit 
joindre  la  tour  de  la  porte,  galerie  qui  avait  12  cannes  de 
longueur  sur  14  pans  de  largeur. 

Cette  cour  ayant ,  d'après  M.  de  Fonvieille ,  8  cannes  de 
long  sur  10  de  large,  manière  assez  insolite  de  parler,  j'en 
ai  conclu  qu'il  entendait  la  longueur  de  cette  cour  dans  le 
sens  même  de  ta  plate-forme  ;  la  longueur  ainsi  entendue 
pouvant  être  ainsi  de  dimension  moindre  que  la  longueur , 
fen  ai  conclu  encore  la  position  de  la  porte  d'entrée  du 
château  et  du  quatrième  pont-levis  donnant  sur  la  basse-cour. 
Cette  porte,  tour  de  la  porte  et  quatrième  pont-levis,  qui  de- 
vait, d'ailleurs,  d'après  M.  de  Fonvieille,  être  située  à  l'aspect 
de  l'avenue  d'Albi ,  ne  pouvait  qu'être  parallèle  au  deuiième 
ravelin  séparé  du  grand  plateau ,  avons-nous  dit ,  par  un 
fossé  servant  d'avant-cour.  J'ai  été  confirmé  dans  ce  place- 
ment par  la  découverte  d'un  escalier,  en  pente  très-douce, 
dans  le  genre  de  ceux  qui  conduisent  aux  abreuvoirs  de 
Yerdusse.  Évidemment,  cet  escalier  était  destiné  à  être  foulé 
par  les  chevaux ,  et  c'est  par  là  que  M.  de  Fonvieille  dut 
entrer  à  cheval  dans  la  cour  d'honneur  du  château.  Afin  de 
fixer  l'emplacement  de  chacun  des  quatre  corps-de-logis  et 
ensuite  des  tours  qui  les  flanquaient ,  il  fallait  nécessaire- 
ment retrouver  l'emplacement  précis  de  cette  cour  du  châ- 
teau. J'ai  donc  recherché  soigneusement  tous  les  restes  de 
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fondements  qui  demearaient  encore  toat  aaUmr  de  la  plate- 
forme y  et  je  me  sais  enquis  de  la  position  exacte  de  ceux 
qui  avaient  été  démolis.  L'un  de  ces  fondements  démolis  (et 
une  partie  reste  encore  sous  le  gazon  à  Taspect  du  sod- 
ouest)  était^en  avant  d*un  monceau  de  ruines  que  l'on  tra- 
vaille chaque  jour  h  faire  disparaître.  Une  autre  muraille , 
d'une  grande  solidité ,  venait  d'être  découverte  à  l'extrémité 
antérieure  de  ces  amas  de  débris.  Prenant  donc  cet  amas  de 
ruines  pour  le  corps- de-logîs  septentrional  du  château,  je 
mesurai  de  l'une  à  l'autre  muraille,  et  je  comptai  pour  ce 
corps-de-logis  16  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Je  me- 
surai ensuite  le  même  nombre  de  mètres,  depuis  un  reste  de 
fondement  très-apparent  à  l'orient  de  la  plate-forme,  et  puis 
après  les  8  mètres  de  longueur  de  la  cour ,  et  je  revins  à 
peu  près  au  corps-de-logis  septentrional.  Mesurant  après  cela 
le  grand  plateau  dans  le  sens  de  sa  largeur,  d'un  fondement 
à  un  fondement  opposé  que  Ton  venait  aussi  de  découvrir, 
je  retrouvai  également  à  peu  près  les  10  mètres  de  largeur 
de  la  cour  ;  des  fouilles  nouvelles,  pratiquées  postérieurement 
au  Congrès,  mais  que  je  n'ai  pu  terminer  à  cause  des  semailles 
et  aussi  faute  de  bras  et  d'argent,  ont  mis  ^  nu  un  très- 
grand  nombre  de  restes  de  fondements,  tant  sur  le  plateau 
que  sur  ses  versants.  Il  est  probable  qu'en  continuant  ces 
fouilles  on  mettrait  à  découvert  les  fondements  des  tours.  Eo 
attendant,  d'après  ces  nouvelles  découvertes,  il  est  permis 
de  penser  que  les  corps-de-logis  situés  soit  à  l'aspect  de  la 
Madelaine,  soit  à  Taspect  de  la  ville ,  avaient  autant  d'épais- 
seur que  les  deux  autres. 

On  se  demande  pourquoi  il  est  resté  tant  de  débris  du 
corps-de-logis  septentrional ,  tandis  qu'il  ne  reste  plus  rien 
aujourd'hui  des  trois  autres  corps-de-logis.  On  en  compren- 
dra la  raison,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  dit  M.  de  Beijambe 
dans  son  procès-verbal  de  démolition  du  château  deLombcrs, 
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à  savoir  qoe  les  murailles  da  châteaa  forent  abattoes»  les 
fondements  arrachés»  les  pierres  ôtées  et  brisées  et  la  plupart 
GOQfertes  de  terre  ou  bien  jetées  de  haut  en  bas  dans  la 
rivière.  Il  dit  également  qoe  les  fossés  du  chftieao  furent 
comblés,  et  cela  nécessairement  avec  les  débris  du  château. 
Or,  comme  le  corps-de-logis  septentrional  était  le  plus 
éloigné  de  la  vallée  d*Assou  et  le  moins  à  portée  des  fossés 
du  château,  les  débris  de  ce  corps-de-logis  devaient  en 
grande  partie  demeurer  sur  place. 

Le  château  était  flanqué  de  cinq  tours,  dont  trois  rondes 
et  deux  carrées,  que  nous  placerons  une  à  chaque  angle  et 
la  cinquième,  celle  de  la  porte,  au  milieu  du  corps  de 
maison  septentrional.  Les  rapports  combinés  de  M.  de  Ba- 
ragnes  et  de  M.  de  Fonvieille,  joints  à  Tétude  et  â  la  déno- 
mination des  lieux ,  m*ont  permis  de  désigner  d'une  manière 
à  peu  près  certaine  le  nom  et  la  position  de  ces  cinq  tours» 
M.  de  Fonvieille ,  après  avoir  dit  que  le  château  était  flanqué 
de  cinq  tours,  dont  trois  rondes  et  deux  carrées,  passant 
ensuite  aux  réparations  de  chacune  de  ces  cinq  tours  et 
commençant  par  les  rondes,  nomme  sous  cette  qualification 
la  tour  des  Pièces,  la  tour  de  Crouzet  et  la  tour  de  la 
Beluyé;  puis  il  passe  aux  deux  tours  carrées,  dont  il  ne  dit 
pas  les  noms ,  mais  que  M.  de  Baragnes  nous  apprend  à  sa 
place  :  c'étaient  les  tours  de  la  Dépense  et  de  la  Porte ^  l'une 
et  l'autre  carrées,  d'après  lai.  Selon  le  même  iM.  de  Ba- 
ragnes, la  tour  de  Crozet  et  une  tour  carrée  (celle  de  la 
Porte)  étaient  à  l'aspect  de  l'avenue  d'Alby^  c'est-à-dire 
parallèles  au  deuxième  ravelin  où  aboutissait  le  chemin  de  la 
roule  d'Albi  au  château. 

Il  résulte  de  là  que  la  tour  de  la  Porte  étant  naturellement 
ao  milieu  de  ce  corps  de  maison ,  position  d'ailleurs  légi^ 
timée  par  l'escalier  trouvé  au  milieu  de  ce  même  corps  de 
maison ,  il  en  résulte ,  dis^je ,  que  la  tour  de  Croiet  était 
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à  l'angle  nord  du  châcean.  M.  de  ftaragaes  dit  escore,  dim 
le  mteie  rapport ,  que  les  t&urs  de  la  Dépense  ^  de  U 
àeiuyé  étaient  à  Vaspecî  de  la  mite  de  Lomben.  Deni 
choses,  leur  position  %  Tsapeet  de  la  Tîlle,  qui  était  an 
milieu  du  château ,  et  le  nom  de  la  Beluyé  donné  aut  terres 
qui  forment  le  flâne  bay  oriental  de  la  montagne ,  nous  itt« 
diquent  la  place  re^Mctive  de  ces  deux  toors.  La  tour  de 
la  Belmyé^  à  raison  même  de  ce  nom»  devant,  ee  semble, 
être  celle  des  deux  tours  ï  l'aspect  de  ta  vîHe  la  plus  rap* 
procbée  des  terres  dites  de  la  Belufé ,  H  s'efisoK  que  la  loor 
4le  la  Beluyé  flanquait  l'angle  méridional  du  château  ;  eoa^ 
séquemment,  la  tour  de  la  Dépense,  sa  suivante,  flanquait 
l'angle  occidental  du  château.  C*esi  cnire  cette  toor  carrée 
•de  la  Dépense  et  la  tour  ronde  de  CruKet  qu'était  placée  la 
tour  carrée  de  la  Porte.  Il  ne  reste  plus  qu'âne    tour  à 
placer  y  celle  des  Pièces,  et  un   angle  à  flanquer,  l'angle 
«riental  du  château.  N  aurions-nous  pas  d'autres  données,  le 
placement  de  la  tour  des  Pièces  à  l'angle  oriental  serait  légi- 
timcu  Mais  M.  de  Baragnes  confirme  cette  désignaEtion  en 
disant  qu'il  fallait  terminer  et  réparer  le  corps  de  maison  qui 
<st,  sekM  lui,  depuis  La  tour  de  la  Beluyé  jusigu^À  celle  due 
de  la  Pièce  ;  et ,  pins  loin ,  qu'il  lallaii  remettre  le  fonde- 
ment de  la  fausse-braye  en  quatre  endroits,  depuis  la  imr 
de  la  Beluyé  jusqu'à  celle  des  Pièces.  Or,  cette  lourdes  Fâtef, 
ne  pouvant  être  à  l'occident,  occupé  i^  la  tour  de  la 
Dépense»  devait  donc  être  située  à  l'orient  Une  autre  raiaea 
4»  situation  h  Tangle  oriental  se  tire  de  la  destination  même 
de  cette  toor.  Destinée ,  en  efiei ,  k  défendre  le  châteaa  an 
moyen  de  la  grosse  artillerie  (ainsi  que  son  nom  l'indiqac) 
contre  les  batteries  ennemies,  elle  davaii  être  placée  au  iîeo 
le  plus  propi>9  ft  répondre  â  oes  batteries.  Or ,  l'aspect  des 
lieux»  ausai  bien  qse  les  faiu*  désignent  aseea  la  peiîiisn 
id'où  les  batteries  ennemies  durent  battre  en  brèvbelechiten 
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de  Lombcrs  :  c'est  le  plateau  de  la  Madelaine ,  an  nord-est 
du  pic  du  château ,  puisque  c'est  à  Taspect  de  la  Madelaine 
qoe  de  nombreuses  brèches  furent  faites  aux  fausses-brayes 
et  aax  murs  du  château,  lors  du  bombardement  du  XYP. 
siècle  ;  c'est  aussi  le  plateau  des  Colombiers ,  puisque  seize 
boulets  de  canon ,  provenant  évidemment  des  canons  du 
châieau  situé  en  face  et  répondant  aux  canons  ennemis, 
furent  trouvés ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  le  pro- 
priétaire actuel,  Al.  Combes,  ancien  juge  à  Albi,  autour  de 
800  habitation  des  Colombiers.  Or ,  pour  quiconque  connaît 
la  situation  des  lieux ,  il  demeure  évident  que ,  pour  pouvoir 
répondre  aux  batteries  ennemies  placées  sur  l'un  ou  l'autre 
plateau ,  la  tour  du  château  contenant  ces  canons  devait  être 
située  à  l'angle  oriental:  située  ailleurs,  elle  n'eût  point  été 
aussi  utile.  A  la  place  de  celle  de  la  fieluyé,  an  midi,  elle 
eût  répondu  aux  batteries  des  Colombiers  et  des  Allemans , 
mais  noa  à  celles  du  plateau  de  la  Madelaine;  située  à  la 
place  de  celle  de  la  Porte,  elle  eût  répondu,  sans  doute, 
aux  batteries  des  Allemans ,  mais  non  à  celles  du  plateau  de 
la  Madelaine  et  des  Colombiers.  D'ailleurs,  les  tours  de  la 
ville,  dites  du  Papaguay  et  de  fiajenac,  en  défendant  le  côté 
septentrional  de  la  ville ,  défendaient  par  là  même  l'angle 
occidental  du  château  ;  enfin  ,  située  à  la  place  des  tours  de 
la  Porte  et  de  Crozet,  elle  eût  dépassé  les  assaillants,  puisque 
c'est  par  là  que  devait  se  donner  l'assaut,  comme  étant  le 
côté  le  plus  accessible  de  la  place.  Aussi  l'avait-on  fortifié  de 
deux  ravelins,  l'un  devant  l'autre,  et  d'un  deuxième  fossé 
cotre  le  deuxième  ravelin  et  le  corps  de^  maison  septentrional 
du  château. 

La  tour  des  Pièces ,  ainsi  appelée  à  raison  des  pièces  de 
canon  au  service  desquelles  elle  était  destinée  et  qu'elle  con- 
tenait en  effet,  était  ronde  et  avait  6  cannes  de  diamètre  au 
dedans  Elle  était  terminée  en  voûte ,  surmontée  d'une  loi 
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tare.  Lors  de  la  visite  de  M.  de  Fonvieiile ,  elle  ne  possédait 
plus  que  deax  petites  pièces  de  fer.  Tune  sans  cotasse  et 
l'autre  en  asses  maniais  état  :  les  fauconneaux  qui  s*y  iros- 
vaient  auparavant  n'y  étalent  plus. 

La  tQur  de  Crozet ,  ou  du  Craiaé ,  fut  ainsi  appelée  peot- 
être  parce  qu'elle  fut  construite  pour  mieux  se  défendre 
contre  les  croisés  qui  venaient  combattre  les  béréiiqoes  al- 
bigeois ,  dont  on  sait  que  Lombers  fut  un  des  principaux 
réoepucles,  ou  bien  parce  qu'elle  fut  bâtie  par  quelqu'un  on 
en  l'honneur  de  quelqu'un  des  barons  de  Lombers  croisé 
en  Palestine  (lel  que  Guy  de  Monlfort ,  baron  de  Lombers, 
qui  se  distingua  en  Palestine  et  y  mourut).  Cette  tour  do 
Croisé,  la  plus  considérable  de  toutes  en  force  et  en  di- 
mensiens,  à  raison  de  ses  destinations,  •  avait  au  plus  haot 
d'Icellc,  dit  M.  de  Fonvieille,  sans  y  comprendre  les  défenses, 
9  cannes  de  diamètre,  étant  la  moitié  massive  jusqu'au  plus 
haut  d'icelle  où  se  faisait  le  corps^-de-garde  ;  »  la  destination 
de  cette  tour  du  Croisé  légitime  sa  position  à  l'angle  septen- 
trional, pouvant  ainsi  mieux  surveiller  et  défendre  les  ra- 
velins  et  l'avenue  ordinaire  du  château.  Va  garnison  pouvait 
aussi  plus  facilement  aller  faire  ka  garde  â  tour  de  rôle  sur  le 
deuxième  ravelin  où  M.  de  Fonvieille  voulait  éublir  une 
couverte  pour  un  corps-de-garde  supplémonuire,  et  elle 
pouvait  en  même  temps  plus  aisément  venir  à  son  aide ,  en 
cas  d'attaque  et  de  surprise  (i). 

La  tour  de  la  Porte ,  à  gauche  de  la  tour  des  Pièces ,  eo 
entrant  au  diâteau,  était  carrée  et  avait  dans  œuvre,  k  sa 

(i)  Des  pierres  de  taille  que  des  fouilles  réccnles  viennent  de  meUie 
à  découvert  à  Tanglenord  du  grand  plateau  confirineal,  et  par  leur 
présence  en  cet  endroit  el  par  leur  forme  extérieure,  arrondie  d'une 
fhçon  marquée,  mais  cependant  asseï  insensible,  la  position  de  la  tonr 
de  Croiet  à  l*angle  oriental  dn  cliâtean  et  tes  larges  dimensions  de  eelte 
loqr  vondeii 
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partie  supérieure,  3  cannes  1/2  do  long  sur  2  cannes  1/2  de 
large.  Son  nom  indique  sa  destination,  et  i*éclproquetnent 
sa  destination  explique  et  justifie  son  nom ,  ainsi  que  son 
placement  à  l'aspect  de  ravenued'Albi  et  du  deuxième  ravelin 
où  il  fallait  passer,  dit  M.  de  Fonvieille,  pour  sortir  du 
château. 

La  tour  de  la  Dépense  était  carrée  comme  la  précédente 
et  aTait  aussi  comme  elle,  à  sa  partie  supérieure  et  dans 
œuvre,  3  cannes  1/2  de  long  sur  2  cannes  1/2  de  large. 
Son  nom  indique  sa  destination ,  de  servir  à  renfermer  les 
provisions  de  bouche,  et  légitime  aussi  sa  position.  Ayant,  en 
effet,  un  aspect  au  vent  puriûant  du  nord  et  un  autre  à 
Taspect  du  midi,  cette  tour  était  propre  à  conserver  plus 
saines  les  provisions  qu'on  y  déposait  Elles  y  étaient,  d'ail- 
leurs, à  l'abri  des  boulets  de  canon  qui,  d'ordinaire,  étaient 
lancés  sur  le  château  du  côté  de  la  Madelaine. 

Enfin ,  la  tour  ronde  de  la  Beluyé  avait  à  sa  partie  supé- 
rieure, sans  y  comprendre  les  parapets,  k  cannes  1/2  de 
diamètre.  Il  y  avait,  ajoute  M.  de  Fonvieille,  une  cantinière 
de  10  pans  de  diamètre,  dans  le  genre  de  celle  que  l'on  voit 
au  haut  de  la  tour  de  Si*. -Cécile.  Ces  parapets  et  cette  can- 
tinière indiquent  que  cette  tour  était  terminée  en  terrasse  et 
servait  i  faire  le  guet,  pour  lequel  les  délibérations  du  Conseil 
nous  disent  que  la  communauté  payait  un  droit.- 

Cette  terrasse  devait  avoir  en  même  temps  une  autre  des- 
tination, que  l'étymologie  de  son  nom  va  nous  révéler. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs ,  que  la  première  dame  du 
château  de  Lombers,  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir,  est  Adélaïde  de  Boisseson  »  surnommée  par  les  fais- 
torien.<i  de  l'époque  la  belle  Adélaïde  ou  la  belle  Albigeoise. 
Sa  renommée ,  sous  ce  rapport ,  était  telle  et  s'était  répandue 
si  fort  au  kûn ,  que  non-seulement  les  troubadours ,  che- 
vaiiera,  barons  et  hauts  seigneurs  des  environs  venaient  lui 
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faire  leur  cour  et  admirer  ses  charmes ,  mais  jusqu'aux  rois 
étrangers  eux-mêmes ,  tels  que  Pierre  II ,  roi  d*Aragon , 
accouraient  lui  rendre  leurs  hommages.  La  strophe  soivaote, 
du  troubadour  Raymond  de  Mira  val,  résume  ces  diverses 
choses  et  nous  donne  en  quelque  sorte  l'archéologie  de  ce 
type  corporel  : 

Ar  al  la  forsa  del  frets 
S^a  Lombers  corteja*  1  reîs 
Per  tostemps  er  jois  ab  lui; 
E  si  tôt  8*68  sobradeis 
Per  un  ben  en  Tenran  dui  : 
Que  la  oorteiî*  e*  1  jais 
De  la  belia  n'Alazais 
El  fresca  color  el  pel  blon 
Fan  sot  to  segle  jaution. 

{Parnasse  oceitanien^  p.  939.) 

D*après  tout  cela,  on  comprend  qu'une  femme,  Uot 
adulée  et  si  follement  éprise  elle-même  de  ses  charmes,  dot 
rechercher  de  préférence  tout  ce  qui  était  de  nature  à  flailer 
plus  agréablement  ses  sens.  En  conséquence ,  la  tour  qoi 
domine  en  plein  sur  la  ville  de  Lombers,  en  même  temps 
que  sur  la  vallée  d'Assou  et  le  vallon  de  Bajenac,  et  les 
appartements  qui  joignaient  cette  tour  à  droite  et  à  gauche 
étant  incontestablement  la  partie  la  plus  saine  ,  la  plus 
agréable  et  la  plus  vivante  du  château,  durent  avoir  la  pré- 
férence d'Adélaïde.  De  là,  en  effet,  elle  pouvait,  si  elle  le 
voulait,  jouir  à  souhait  des  doux  rayons  du  soleil,  depuis 
son  lever  jusqu'à  son  coucher  ;  elle  |N)uvait  contempler  ï 
loisir  ses  fidèles  vassaux ,  aller  et  venir  dans  les  rues  de  si 
ville  et  dans  ses  faubourgs;  elle  pouvait  assister  à  leurs  ré- 
jouissinces  et  à  leurs  fêtes ,  suivre  de  l'œil  leurs  cortèges  de 
joie  ou  de  deuil  ;  elle  pouvait  voir  galoper  les  lapins  de  si 
garenne  de  Mascou  et  voltiger  les  pigeons  des  colombiers, 
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tOQi  autant  de  jouissances  innocentes,  celles-là,  du  moins , 
qu'elle  pouvait  prendre  soit  seule ,  soit  en  compagnie  de  ses 
incessants  visiteurs.    Elle  devait    sans  doute    se  montrer 
souvent ,  tantôt  sur  sa  terrasse ,  située  en  avant  du  cor()s  de 
maison  qui  donnait  sur  Assou ,  entre  la  tour  des  Pièces  et  la 
tour  de  Beloyé  dont  nous  parlons,   tantôt  sur  h  terrasse 
ménagée  au  haut  de  cette  dernière  tour.  Dans  ce  cas,  la 
cantinière  qui  s*y  trouvait  pouvait  loi  servir  de  lieu   de 
rafraîchissement  el  la  garantir,  au  besoin,  contre  le? ardeurs 
du  soleil  d*été  el  contre  les  pluies  de  l'hiver  :  dès  lors,  les 
habitants  de  Tancicnne  ville  de  Lombers,  épris  vraisem- 
blablement ,  eux  aussi ,  des  charmes  de  leur  châtelaine  et 
tout  orgueilleux  de  son  renom ,  devaient,  dans  leur  enthou- 
siasme mêlé  peut-être  d'un  peu  de  malignité,  se  dire  Tun  à 
Tautre  en  l'apercevant  et  s'écrier ,  dans  leur  idiome-patois  : 
La  belo  yé^  la  belle  y  est,  d'où  l'on  fit  bientôt  le  nom  de  la 
Beluyé,  qui  demeura  attaché  à  cette  partie  du  château  et,  en 
particulier,  à  la  tour  qui  en  faisait  en  cet  endroit  rornement 
et  la  force.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'espace  de 
terrain  jusqu'à  la  rivière  non  occupé  par  la  ville,  en-dessous 
de  la  ceinture  des  terres  de  Boisseson,  partagea  le  nom  de  la 
Beluyé  qu'elle  reçut  de  cette  tour,  nom  qu'elle  a  gardé 
depuis.  Il  ne  faut  point  s'étonner  que  ce  nom  de  la  Reluyé 
n'ait  pas  été  donné  au  flanc  sud-ouest  de  la  montagne ,  au 
nord  de  la  ville,  cet  espace  de  terrain  qui  embrasse  les  deux 
rives  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  portant  déjà  le  nom  de 
Papaguay.  Il  n'y  avait  donc  plus  que  les  terres  à  l'orient  de  la 
porte  de  la  Garrigue  qui  pussent  adopter  et  retenir  le  nom 
de  la  tour  et  de  la  terrasse  de  la  Beluyé. 

J'ai  nommé  une  terrasse  à  l'aspect  du  ruisseau  d'Assoo, 
entre  la  tour  de  la  Beluyé  et  celle  des  Pièces.  C'était  la  ter- 
ra&se  de  plaisance  des  seigneurs,  et  ce  n'est  pas  au  hasard 
que  j'attribue  au  château  cette  terrasse»  pas  plus  que  les 
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tours,  ponts-levis,  etc.  M.  de  Beljambe  les  Domme  expres- 
sément et  au  nombre  pluriel,  ainsi  que  les  cours  :  «  Ils 
auraient,  dit-il  (les  consuls  d*Albi),  commisses  ouvriers 
entrepreneurs  pour  démolir  tant  les  bâtiments  que  les  forti- 
fications, terrastes,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  la  fortification  dudit  lieu.  «  D'après  ces  paroles,  le 
château  de  Lombers  aurait  eu  au  moins  deux  terrassesL 
L'emplacement  d'une  de  ces  terrasses  n'est  pas  si  difiBcile  ï 
reconnaître  et  à  désigner  :  c'est  le  petit  plateau  en  pente  et 
en  fer4i-cbeval,  aujourd'hui  que  la  muraille  qui  le  soutenait 
a-disparu  à  ses  deux  extrémités.  Ce  qui  reste  encore  de  cette 
muraille ,  vers  le  milieu ,  prouve  que  la  muraille  était  eo 
ligne  droite  et  la  terrasse,  par  conséquent.  Cette  muraille 
de  soutènement  de  la  terrasse,  quoique  extrêmement  épaisse, 
était  flanquée ,  en  outre ,  d'un  bastion  en  maçonnerie  mas- 
sive ,  dont  il  reste  quelques  lambeaux.  Quant  à  la  deuxième 
terrasse ,  elle  ne  pouvait  exister ,  du  moins  d'après  l'inspec- 
tion actuelle  des  lieux  ;  elle  ne  pouvait  exister  que  sur  le 
petit  plateau  septentrional  sur  lequel  se  trouvait  le  se- 
cond ravelin  de  M.  de  Fonvieille,  et  que  nous  avons  dit 
éire  formé  par  le  fossé  creusé  dans  la  pierre  calcaire,  dans 
le  sens  de  la  largeur  générale  du  sommet  du  pic.  A  son 
tour,  la  deuxième  cour  ne  pouvait  se  trouver  qu'entre  cette 
terrasse  ou  deuxième  ravelin  et  le  château  proprement  dit. 
De  même  que  la  cour  formée  par  les  quatre  corps-de-logis 
du  château  et  la  terrasse  donnant  sur  la  vallée  d'Âssou  étaient 
plus  spécialement  à  l'usage  des  barons  de  Lombers ,  la  ter- 
rasse septentrionale,  ou  deuxième  ravelin,  et  la  cour  inférieure 
servant  de  fossé  intérieur,  étaient  plus  spécialement  destinés 
pour  les  soldats  et  les  domestiques;  je  les  appellerai,  pour 
cette  raison ,  la  terrasse  et  la  cour  de  la  garnison. 

Ces  deux  terrasses  formaient,  avec  les  fossés  et  les  fausses- 
braycfS,  une  partie  importante  des  fortifications,  dont  il  fallait 
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s'enifNirer  stoccetsivemeat  atant  qod  de  povt oir  se  rendre 
maiire  des  tours  ei  de  rhabUatîoa  seigneuriale.  Aussi  ces 
terrasses  étaient*  elles  pirissamment  protégées  et  défendues 
par  d'épaisses  murailles  et  d'énormes  bastions ,  dont  Tuoe 
d'elles  ofn*e  enœre  quelques  lambeaux.  On  assure  que  les 
fondements  de  ces  bastions  descendaient  asses  bas  sur  le  flanc 
delà  moiiiagne.  Qui  le  croirait?  Ces  derniers  vestiges  des 
anciennc*s  fortifications  du  château  de  Lombers,  que  la  main 
destructive  des  bénîmes  avait  su  respecter  jusqu'à  ce  jour,  le 
hec  des  colombes,  qui  y  viennent  cbercber  du  salpêtre, 
s'acharne  incessamment  4  les  faire  disparaître!  Ainsi  ce 
seront  peut-être  ces  oiijeaax,  symbole  de  la  paix,  qui  achève- 
ront la  destruction  de  ce  redoutable  boulevard  de  ta  guerre. 
Puissent-ells,  du  moins,  devenir  les  heureux  présages  d'un 
monument  pacifique  et  réparateur  destiné  à  le  remplacer  ! 

Le  plancher  du  château  où  se  faisait  la  ronde ,  au  dire  de 
M.  de  Fonvicille,  avait  90  cannes  (162  mètres)  de  haut  Des 
vieillards  m'ont  assuré  avoir  vu,  dans  leur  enfance,  un  puits 
au  lieu  que  nous  avons  dit  être  l'avant-cour  et  qui  servait  de 
fossé  intérieur.  On  comprend,  en  effets  qu'en  temps  de  guerre, 
alors  qu'on  ne  pouvait  sortir  du  château  pour  aller  chercher 
de  l'eau  au  dehors ,  un  puits  intérieur  était  nécessaire  pour 
les  besoins  et  le  service ,  tant  des  hommes  que  des  animaux. 
Les  déblais  qni  ont  fait  apercevoir  l'escalier  dont  j'ai  déjà 
parlé,  conduisant  de  cette  avant-cour  à  la  cour  d'honneur  du 
château ,  ont  mis  en  même  temps  â  découvert  une  é|)ais8e 
couche  de  cendres  et  de  Imjîs  c<ilciné  demeurée  sous  cet  esca« 
lier,  qu'on  dot  y  construire  par-dessus  après  un  incendie  du 
diâteau.  Ce  fait  confirme  la  vérité  du  bombardement  du 
château  de  Lombers,  dont  M.  de  Baragnes  décrivait  les 
désastres  en  1592.  Line  étrille  trouvée  il  y  a  |)iusieurs  années 
dans  les  débris  de  ce  même  corps  de  maison,  à  droite  de  cet 
escalier  en  entrant ,  setiiblcrait  insinuer  que  les  écuries  du 


552      CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

cbâteaa  se  tituivaient  en  cet  endroit ,  c'est-à-dire  entre  la 
tour  de  la  Porte  et  la  tonr  de  la  Dépense.  C'est  là  anssi  que 
se  trouvait  le  cimetière  de  guerre  du  château.  De  nombreux 
ossements  d'hommes  et  d'animaux ,  découverts  entre  deux 
murailles  distantes  de  1  mètre  50  centimètres  env iron,  auto- 
risent cette  opinion.  Les  cuisines  basses  et  le  four  étaient  situés 
au  corps-de-logis  opposé  à  l'orient  du  château ,  où  était  ausâ 
la  tour  des  Pièces.  Les  deux  rapports  de  M.  de  Fonvieille  et 
de  M.  de  Baragnes  sont  explicites  à  cet  égard.  Singulière 
alternative  des  choses  de  ce  monde I  On  voit  aujourd'hui,  en 
ce  même  endroit  du  pic»  une  garenne  de  lapins  (dont  le 
fumet,  soit  dit  en  passant,  est  des  plus  exquis).  Qui  aurait 
dit  que  les  lapius  prendraient  un  jour  tranquillement  leurs 
ébats  sur  les  ruines  séculaires  d'une  tour  qui  fit  résonner 
tant  de  fois  rarlillerie,  effroi  souverain  du  gibier?  Qui  aurait 
jamais  pensé  que,  dans  leur  fuite ,  les  lapins  iraient  se  réfu- 
gier et  chercher  la  vie  sur  l'emplacement  de  ces  mêmes  coi- 
sines  où  leurs  pareils  éprouvèrent  sans  doute  tant  de  fois  le 
supplice  du  feu?  M.  de  Baragnes  parle  de  crevasses  faites  aux 
murailles  de  ces  cuisines  basses  par  les  boulets  ennemis , 
lancés  nécessairement  par  les  batteries  du  plateau  de  la  Ma- 
delaine,  et  peut-être,  en  même  temps,  par  les  batteries  des 
Colombiers,  noms  qui  symbolisent  la  douceur  et  la  faiblesse, 
siit  parmi  les  hommes,  soit  parmi  les  animaux  ,  et  qui  noos 
montrent  réalisées,  à  l'égard  du  château  inexpugnable  de 
^  Lombers ,  cette  parole  de  nos  saints  Livres  :  Infirma  mundi 

A  elegit  Deus ,  ut  confimdat  fortia*  Ainsi  en  avait-il  agi ,  dès 

l'origine  du  monde ,  à  l'égard  des  rois  de  TÉden ,  en  faisaDt 
révolter  contre  eux  les  éléments,  jusque-là  paisibles,  et  les 
animaux ,  auparavant  dociles  et  soumis. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  l'ensemble  des  fortiGcations 
du  château  de  Lombers  que  des  fossés  et  des  ravellns,  des 
fausses-brayes,  des  terrasses  et  des  tours  Malgré  ces  fortifi- 
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cations  roallipliées^  le  châteaa  pouvait  enfin  être  forcé  et  pris 
par  renncmi.  Il  fallait ,  dans  cette  fâcbease  extrémité ,  ane 
issoe  secrète  poar  s'échapper  et  sauver  do  moins  sa  vie. 
C'était  le  but  de  la  grotte  souterraine  dont  parle  M.  de  Fon- 
vieille  :  «  Partant,  dit-il,  de  la  muraille  do  château ,  vers  le 
levant ,  à  l'endroit  où  est  la  cuisine  basse  et  le  four ,  et  fai- 
sant le  tour  par  le  dedans  de  la  fausse-braye ,  on  nous  aoroit 
montré  une  crève-voolte  de  5  pans  de  large  et  autant  d'bau» 
tear,  la  dite  voulte  étant  de  bonne  pierrç  de  taille,  bien  bfttie 
et  cimentée  à  chaux  et  à  sable.  Elle  descend  dans  la  muraille 
de  la  dite  fausse-braye  qui  est  faite  comme  dessus  est  dit  en 
talus ,  passe  sous  les  fondements  d'icelle  et  traverse  dessous 
le  fond  du  foussé  et  descend  après  au  dessous  de  la  terre  qui 
va  en  penchant  assez  roide  entre   le  château  et  la   ville 
environ  iiO  pas ,  qui  est  presque  de  demi  chemin ,  étant  à 
juger ,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  peut  venir  beaucoup  de  dommage 
an  dit  château  par  le  moyen  de  cette  grotte ,  d'autant  qu'en 
la  perçant  par  le  fond ,  comme  il  peut  se  faire  fort  aisément , 
Ton  montera  jusqu'au  dedans  de  la  dite  fausse-braye  où  l'on 
pourra  mettre  8  ou  10  ais  de  12  ou  15  pans  de  long  l'on 
joignant  l'autre  qui  s'appuieront  du  haut  bout  contre  la 
muraille  du  dit  château  et  par  la  base  sur  le  terre-plein  de 
la  dite  fausse-braye,  lui  donnant  un  peu  de  pied  en  forme  de 
mantelel  où  l'on  sera  fort  assuré  dessous  soit  pour  les  pierres 
on  autres  choses  que  Ton  pourroit  jeter  dessus,  n'y  ayant  de 
flancs  bas  qui  puissent  empêcher  que  Ton  ne  mine  la  muraille 
du  dit  château  ou  qu'on  n'en  fasse  tomber  un  grand  quar- 
tier avec  de  la  poudre  ;  à  cause  de  quoi ,  nous  jugeons  être 
très  nécessaire  d'abattre  la  dite  grotte ,  d'autant  que  si  on  ne 
faisoit  que  la  remplir ,  elle  se  pourroit  aisément  vider  en 
commençant  par  le  bas.   » 

Ce  long  passage ,  que  j'ai  cru  utile  de  citer  in  extenso , 
nous  apprend  trois  choses  :  la  position  de  cette  grotte»  sa 
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èoRâlriiciiok]  et  sa  forme,  m  descnictioa  j^rohable  aiwit 
mfiiiie  la  démolition  da  château. 

1".  D'abord  la  poskioa  de  cette  îtette  souterraine^  Si  «  do 
levant  du  pic ,  on  fait  le  tour  du  côté  de  la  %'IUe  ainsi  que  le 
fit  M.  de  Fouvieille ,  on  arrive  comkne  lui  k  l'aspect  du  uiidî 
-et  de  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  LomberaL  C'est  là 
tqu'éiah,  d'après  loî«  la  grotte  souterraine»  qui  desocodaotpar 
h  faussc4>raye  et  par^essous  In  fossé  du  château»  allait 
ouvrir,  quarante  pas  plus  bas  »  dans  le  flanc  de  la  montagne , 
è  moitié  chemin  de  la  viile.  Or ,  on  aperçoit ,  précîsémeiit  â 
l'épaisse  couche  de  pierre  calcaire  qui  forme  le  sommet  da 
pic  et  à  l'aspect  du  sod-ouesC,  une  ekcavatMMi  considérable 
d'où  l'on  assure  avoir  extrait  des  pierres  de  uille  placées  en 
forme  de  porte.  C'était  vraisemblablement  la  porte  de  la 
grotte,  où  l'on  arrivait  sans  doute  par  un  escalier  secret  pra- 
tiqué dans  la  tour  de  la  Beiuyé ,  située  précisément  en  cet 
endroit.  On  ne  comprendrait  pas  autrement  cette  escavation, 
remplacée  par  une  maçonnerie,  le  fondement  naturel  de 
pierre  calcaire  {Misé  par  la  Providence  valant  bien  les  fonde* 
meuls  artificiels  qui  auraient  pu  le  remplacer. 

2\  Sa  forme  et  sa  construction.  Elles  ont  été  déuillées 
assez  clairement  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'y  revenir.  Je 
ferai  observer  seulement  que  la  dimension  de  cette  issue 
souterraine  (  5  pans  de  long  sur  5  pans  de  large  )  était  soBî- 
santé  pour  le  passage  d'une  personne,  en  se  courbant  des 
genoux  et  des  épaules. 

3*".  La  destination  probable  de  cette  grotte  avant  la  raine 
du  château.  —  En  effet,  les  réparations  du  château  de  Lom- 
bers  portées  comme  nécessaires  dans  le  devis  estimatif  de 
M.  de  Fonvieille,  étant  exécutées  à  la  date  de  Tannée  1620, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  pièce  authentique  trouvée  daas 
les  archives  de  la  Préfecture ,  la  destruction  de  cette  isioe 
souterraine  ne  dut  pas   être  oubliée,  attendu  que  cette 
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destruction  faisait  déflormais  une  partie  intégrante  et  capitale 
des  défenses  du  château  ;  depuis  surtout  que  les  intérêts  de 
la  ville  de  Lomberaî ,  livrée  aux  Calvinistes,  étaient  différents 
de  ceux  du  château ,  dont  les  gouverneurs ,  nommés  par  le 
roi ,  lui  étaient  conséquemment  fidèles  et  dévouée 

Tel  était  le  fameux  château  de  Lombers,  i  80  môtres  aif- 
dessuB  du  niveau  de  la  rivière  d'Àssou,  avec  ses  quatre  corps 
de  maison  que  flanquaient  cinq  puissantes  tonrs ,  dont  trois 
rondes  et  deux  carrées;  avec  ses  terrasses,  fausses-brayes  et 
ravelins;  avec  ses  cours,  ses  fo&sés  et  ses  quatre  ponts-levis  ; 
avec  son  issue  souterraine  et  sa  large  ceinture  de  terre  de 
80  mètres  ^  en  pente  rapide ,  parsemée  de  puits  et  de  silos 
pour  des  provisions  d'eau  et  de  froment  ;  ceinture  terminée 
elle-même  par  un  tertre  circulaire  reiêiu  d'une  muraille 
dans  toute  son  étendue,  et  dout  l'élévation  était  un  premier 
obstacle  aux  agressions  de  l'ennemi. 

Après  cette  description  de  l'ancien  château  de  Lombers^ 
on  comprend  que ,  dans  sa  lettre  aux  trésoriers-généraux  de 
France,  eu  1592,  M.  Isac  de  Gach,  seigtieurde  Baragnes, 
réclame  instamment  la  réparation  des  fortifications  du  châ- 
teau de  Lombers^  comme  étant,  dil-il|  utte  place  très-impor- 
tante pour  tout  le  pays;  que  le  duc  de  Montmorency  s'ex- 
prime, à  l'égard  de  ce  château,  dans  les  mêmes  termes  ;  que 
le  duc  Scipion  de  Joyeuse ,  gouverneur  de  I^nguedoc , 
s'adressanl  aux  trésoriers-généraux  de  France  à  Toulouse, 
presse  à  son  tour  la  réparation  du  cliâteau  de  Lombers ,  vu , 
dit-il,  son  extrême  importance;  que  les  trésoriers-généraux, 
de  leur  côté,  pressant  ces  réparations,  disent  ce  château  de 
bien  grande  importance  pour  le  service  du  roi,  et  combien 
il  importe  de  le  conserver  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  , 
d'autant,  ajoutent-ils,  qu'il  est  environné  de  plttsieurs  villes 
et  châteaux-forts  détenus  par  les  Calvinistes  ;  que  M.  de 
Baragnes  encore ,  dans  son  rôle  des  réparations ,   aflSimo 
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cbmine  néeeuaire  sa  eotuervation  en  l'tmian  des  CathO' 
tiques  du  royaume  et  dans  V obéissance  de  Mg\  le  datée 
Joyeuse;  que  M.  de  Verdan,  s'adresnnt  aax  États  do  pays 
albigeois,  en  1606,  leur  dise  que  La  conservation  du  châ- 
teau de  Lombers  Leur  importe,  et  l'obligation  qu'ils  doivent 
avoir  au  roi  de  l'avoir  fait  remettre  entre  les  mains  de  M.  de 
Brissac;  que  M.  de  Fonvieille.en  1617,  vouUmt  satisfaire  et 
ne  manquer  en  rien  »  dit-il ,  au  service  qu^il  devait  au  roi 
pour  la  conservation  d'une  si  importante  place  »  offre  de 
faire  son  devoir  (ce  qu'il  fit,  en  eiïet,  par  son  devis).  Enfin, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  Conseil  d'État  loi-môme 
ordonne,  en  1618,  à  la  requête  de  M.  Louis  deLescore, 
alors  gouverneur ,  les  réparations  du  château  de  Iximbers , 
attendu ,  dit-il ,  qtte  ce  château  est  grandement  fort  et 
important  au  service  du  roi  pour  la  conservation  du  pays 
albigeois.  Toutes  ces  diverses  citations  sont  textoelles  et 
extraites  de  pièces  conservées  aux  archives  de  la  Préfecture 
d'Albi. 

Aussi,  vu  Timp      *)<"»  extrême  de  ce  château  de  Lombers, 
vit-on  le  générr*  roiscs,  Simon  de  Montfort ,  tenir  à  la 

conservation  d  '  ce;  et,  depuis  comme  auparavant, 

vit-on  également  it..  ^iieurs  et  les  divers  jvirtis  jeter  sar 
lui  un  œil  de  convoitise  et  faire  chacun  tous  leurs  efforts 
pour  l'avoir  en  leur  possession ,  comme  étant ,  avec  celui  de 
Roquecourbe,  au  rapport  des  historiens,  les  deux  perles  pré- 
cieuses du  comté  de  Castres.  Mais  il  faut  en  même  temps 
convenir  que  ces  avantages  temporels  de  force  et  de  beauté 
lui  devinrent ,  hélas  I  bien  funestes  par  les  sièges  nombreox 
qu'ils  provoquèrent  contre  lui ,  et  finalement  par  la  décisiofl 
de  sa  démolition  ,  dont  ils  forent  cause.  En  effet ,  à  peine  le 
château  venait-il,  en  1620,  d'être  restauré  par  RaynH>nd 
Dubos,  entrepreneur  des  travaux  et  charpentier  de  Gaillac, 
conformément  au  devis  de  M.  de  Fonvieîlle  ,  viguier  d'Allii. 
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et  H.  Louis  de  Lescurc ,  dernier  gouverneur  de  ce  château , 
jooissait-il  désormais  en  sécurité  des  honneurs  et  des  avan- 
tages de  son  imprenable  forteresse,  que  la  ville  de  Lombers, 
ayant  eu  le  malheur  de  se  révolter  de  nouveau  contre  son 
Dieu  et  contre  son  roi  en  embrassant ,  assure  une  des  plus 
aocienncs  délibérations  de  la  Communauté  de  Lombers ,  en 
embrassant ,  avec  plus  de  fureur  que  tontes  les  antres  villes 
du  royaume,  le  parti  du  duc  de  Rohan ,  cette  ville  rebelle 
eut  le  sort  de  l'infortunée  Jérusalem  :  elle  fut  brûlée  et 
rayée  du  nombre  des  villes.  Ce  u*est  point  assez  :  malgré  que 
le  château,  grâce  à  son  digne  gouverneur,  fût  demeuré  6dèle 
i  Dieu  et  au  roi  en  celte  terrible  et  dernière  épreuve ,  les 
États  du  diocèse  d*Albi ,  appréhendant  sa  force  même  dans 
le  cas  où  les  Huguenots  parviendraient  à  s*en  emparer  par 
rose,  comme  ils  Favaient  déjà  fait  une  fois,  décidèrent  par 
deoi  fois,  en  i62l\  et  1626,  la  démolition  du  château  de 
Lombers,  pour  le  bien ,  disaient-ils ,  du  service  du  roi  et  du 
repos  du  pays  ;  et  ils  obtinrent ,  en  eflet ,  l'arrêté  de  cette 
démolition  du  roi  Louis  XIII,  puisque  M.  de  Beijambe  nous 
apprend  que  cette  démolition  dura  pendant  tout  le  premier 
semestre  de  l'année  1633,  par  les  soins  et  sous  la  surveil- 
lance des  consuls  d'Albi.  O  honte!  on  vit  alors  jusqu'au  pre- 
mier consul  de  Lombers,  du  nom  de  Jacquin^  voter  et  signer 
la  destruction  du  château ,  qui  faisait  la  vie  et  l'ornement  de 
la  Communauté  dont  il  était  le  premier  magistrat!   I^es 
archives  de  la  Préfecture  m'ont  encore  fourni  cette  délibé- 
ration. 

On  le  voit  donc ,  ce  furent  précisément  les  mêmes  avan- 
tages qui  semblaient  devoir  servir  plus  elBcacemcnt  les  inté- 
rêts du  château  de  Lombers  qui  hâtèrent  au  contraire  sa 
ruine.  C'est  ainsi  que  les  grâces  corporelles  avaient  été ,  trois 
siècles  auparavant,  si  funestes  à  la  fois  aux  intérêts  spirituels 
et  temporels  de  la  sensuelle  Adélaïde  ;  et  c'est  ainsi  encore  que 
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CCS  mèines  avantages  de  force  oa  de  beauté  devienoeni  trop 
souvent  graudement  préjudiciables  à  un  nombre  inûnid'étret 
aveugles  qui  s'en  glorifient  follement,  jusqu'à  ce  que  les 
malheurs ,  que  le  facile  abus  de  ces  dons  de  Dieu  leur  attire 
t6t  ou  tard^  viennent  leur  ouvrir  les  yeux  et  leur  en  fesse  voir 
la  décevante  vanité. 

Avant  de  lerminer,  je  ne  puis  ne  pas  répondre  ï  une 
question  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  Que  reste-til 
du  château  de  Lombers ,  et  que  peut-on  espérer  des  fouilles 
qui  y  seraient  faites  7 

Sauf  les  quelques  restes  de  fondements ,  la  plupart  receo- 
verts  de  terre  ou  de  gazon,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  et 
à  part  encore  quelques  lambeaux  de  muraille  et  de  contre- 
fort qui  soutenaient  la  terrasse  d'Adélaïde  à  l'aspect  de  la 
vallée  d'Assou  ,  il  ne  reste  plus  rien  sur  pied  des  bâtimeets, 
pas  plus  que  des  fortifications  de  cet  antique  château.  On  ne 
peut  non  plus  espérer  de  grands  résultats  des  fouilles  qui 
seraient  faites  parmi  ces  ruines,  puisque  le  procè^verbal de 
réception  des  démolitions  de  ce  château  dit  expressément 
qu'on  mit  six  mois  à  le  démolir ,  temps  plus  que  suAfiiant 
pour  qu'on  pût  en  enlever  préalablement  tout  ce  qu'il  pou- 
vait renfermer  de  précieux  et  d'utile.  Le  même  procès^verbil 
assure  que  les  pierres  furent  pour  la  plupart  brisées ,  afio 
qu'elles  ne  pussent  servir  désormais  à  aucun  usage.  Quel- 
ques-unes cependant  échappèrent  en  partie  an  marteau  sans 
pitié  des  démolisseurs,  et  deux  de  ces  pierres  sculptées,  doat 
!  l'une  représente  Daniel  entre  quatre  lions,  se  voient  aujoor- 

A  d'hui  à  l'entrée  du  jardin  de  M.  le  docteur  Célestin  Calfels, 

maire  de  Lombers;  une  troisième  pierre,  aussi  sculptée  « 
plus  grosse,  mais  moins  conservée  que  les  précédentes,  sert 
de  piédestal  i  la  croix  de  la  Basselié.  Elle  représenté  un  ser- 
pent étreignant ,  dans  les  replis  de  son  corps  ,  te  corps  d'oue 
femme  et  tenant  déjà  à  moitié  la  tète  de  celte  inalbevreiise 
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daas  la  gueule.  €*C8t  k  symbole  de  la  laiure  ,  dont  la  sen- 
suelle Adélaïde  préseniaii  la  Irbte  réalhé.-^On  Yoii  encore  une 
autre  belle  pierre  sculpiée  au  lieu  même  de  la  Ba^selié  ;  uqe 
autre  à  la  maison  Jean  Julien,  prèa  la  mairie  ;  uue  autre  chez 
le  sieur  Roqudaure»  marchand  épicier,  et  enfin  une  dernière 
chez  le  sieur  Georges  James ,  propriétaire  dans  ce  village. 
Celle-ci  représente  Noire-Seigneur  Jésus<>Christ  montant  au 
cîel ,  avec  un  ange  de  chaque  côié.  La  sculpture  de  ces 
pierres  est  en  général  fine  et  bien  soignée.  M.  Tabbé  Gazais, 
TuB  dea  membres  du  Congrès ,  que  j*ai  amené  i  Lombers 
tout  exprès  pour  lever  le  plan  de  ces  pierres  et  en  faire  la 
descripiion  détaillée,  eu  gratifiera  sans  tarder  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Ou' a  trouvé,  k  diverses  épo4|ues ,  dans 
les  flancs  de  la  montagne ,  des  boulets  de  canon  de  diverses 
grandeurs,  les  uns  en  fer,  les  autres  en  pierre  grise,  boulets 
qu*y  avaient  lancé  sans  doute  Ic^  batteries  ennemiesi  J'ai  vu 
plusieurs  de  ces  boulets  dans  mon  enfance  et,  dernièrement 
encore  ,  dans  les  fouilles  que  j*ai  pratiquées  depuis  le  Coq- 
grèsL  On  remarque  çà  et  là ,  parmi  les  décombres ,  des  frag- 
ments nombreux  de  tuiles ,  et ,  eu  moindre  quantité  ,  des 
fragmenia  d'ardoise  et  quelques  tuiles  k  crochet  :  ce  qui 
indiquerait  que  ces  espèces  diiïérentes  de  matériaux  durent 
être  employées  dans  les  toitures  du  chMeau.  Il  y  a  près  de 
treuie  ans,  on  trouva,  devant  un  ftire  de  cheminée  que  Ion 
décaniralt,  un  pot  de  terre  qui  se  réduisit  aussitôt  en  cen- 
dres. Enfin  une  tradition  populaire  »  que  noua  ont  transmise 
les  vieillards ,  affirme  qu'une  cloche  gU  enfouie  quelque  part 
dans  les  flancs  de  la  montagne  du  chftteau  de  Lombers. 
Puiase-t-elle  servir  un  jour  à  sonner  le  réveil  de  son  antique, 
mais  plus  mainte  renonimét*  ! 

Vous  ne  voudriez  pas  assurément»  Messieurs,  malgré  la 
loiiguetu*  de  ce  travail  •  qu'appelé  à  parler  du  chllteau  de 
Lombers  dans  un   Congrès  arcliéologique ,  je  taise   préci- 
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sèment  on  résaltat  archéologlqae  trëSHnléressant  que  noos 
fournit  l'étude  de  certaines  dénominations  demeurées  atta- 
chées aux  divers  flancs  de  la  montagne  do  cbftteao  de 
Lombers.  Je  n'y  découvre  rien  moins  que  Thistoire  abrégée 
do  château  et  la  succession,  en  grand,  de  ses  maîtres  suc- 
cessifs jusqu'à  sa  démolition. 

Commençons  par  les  derniers,  l*".  Depuis  la  réunion  i  la 
couronne  de  France  du  comté  de  Castres^  dont  faisait  alors 
partie  la  baronnie  de  Lombers ,  les  rois  de  France  forent  les 
suzerains  directs  et  les  hauts-barons  de  lombers ,  et  cette 
baronnie  porte  le  nom  de  baronnie  royale.  Cette  domination 
directe  des  rois  de  France  est  rappelée  par  les  noms  de  prés 
et  de  terres  de  la  Cour  oo  du  Domaine ,  à  la  base  nord  et 
nord-est  du  château,  et  en  plusieurs  autres  lieux  du  consulat 

2*".  Depuis  la  conquête  du  pays  albigeois  par  Simon  de 
Montfort,  les  seigneurs  et,  plus  tard,  (A>mtes  de  Castres 
sont  dits  maintes  fois,  dans  les  reconnaissances  des  fiels 
royaux ,  auteurs  de  Sa  Majesté  pour  le  domaine  du  consolai 
de  la  baronnie  de  Lombers;  l'histoire  générale,  d'ailleurs, 
est  là  pour  nous  apprendre  que,  pendant  ce  long  intervalle, 
les  seigneurs  et  comtes  de  Castres  étaient  en  même  temps 
barons  de  Lombers.  Ce  deuxième  fait  historique  nous  est 
encore  attesté  par  les  noms  de  pésquié  dèl  conté  (vivier do 
comte  ) ,  entre  Bauret  et  Foncarlane ,  et  par  le  nom  de 
fenhal  dèl  conté  (grange  du  comte),  attenant  à  la  route  de 
Lombers  à  Aibi ,  à  la  base  nord  du  pic. 

8^  Avant  la  conquête  de  l'Albigeois  par  Simon  de  Mont- 
fort  et  la  confiscation  que  dut  faire  ce  général  de  tous  leurs 
biens  et ,  ainsi  que  l'histoire  l'assure  explicitement»  du  terri- 
toire sur  lequel  fut  bâtie ,  plus  tard ,  la  ville  de  Réalmoot , 
Bernard  de  Boisseson  et  Adélaïde  de  Boisseson ,  son  épouse, 
étaient  barons  et*  propriétaires  du  château  de  Lombers,  où  ils 
habitaient  V Histoire  du  Languedoc,  aussi  bien  que  la  Vie 
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et  les  poésies  en  langue  romane  du  troubadour  Raymond  de 
Miraval,  le  supposent;  et,  la  dénomination  de  Baisseson 
(Bouyssasou) ,  demeurée  attachée  à  la  ceinture  de  terre  qui 
environne  le  sommet  du  pic  et.  à  un  pins  grand  nombre 
d'aaires  lieux  du  consulat ,  au  bois  de  Cancer ,  par  cxcniple, 
appelé  dans  les  anciens  actes  gareno  noble  del  cassiou  de 
Bauyssasau  (garenne  noble  du  lieu  de  chasse  de  Boisseson), 
ne  permet  plus  de  douter  de  ce  fait  intéressant  pour  This- 
toire. 

^k\  L'histoire  manuscrite  du  pays  albigeois,  par  i\L  de 
Coinbeltes  La  Bourelic  (livre  IV),  citant  un  acte  public  du 
12  mai  1247,  nous  apprend  que  le  malheureux  Trcncavcl , 
désirant  obtenir  du  roi  la  permission  de  rentrer  dans  sa 
patrie d*où  il  était  exilé,  fut  confraint  de  renoncer  publicfuc- 
nient  aux  Étals  de  ses  ancêtres  et  de  parcourir  les  villes  et 
Ivs  campagnes  sur  lesquelles  il  avait  régiié ,  pour  délier  le 
peuple  du  serment  de  fidélité.  A  celle  occasion ,  il  dit 
expressément  que  douze  chevaliers  et  nobles  du  cliâieau  de 
liOuibers,  parmi  lesquels  nous  citerons  Pierre  de  Vassal  ou 
Bassal  et  Pierre  Durand  de  Condat^  reçurent  la  renon^ 
dation  de  Trencavel  aux  droits  qu'il  avait  sur  leurs  per^ 
sonnes  et  sur  le  château  de  Lombers,  Les  TrencaTcl ,  vi- 
comtes d*Albi,  étaient  donc  primitivement  les  suzerains  du 
château  baronnial  de  Lombers,  de  même  que  les  comtes  de 
Toulouse  étaient  suzerains  des  vicomtes  d*Albi.  Celte  suze- 
raineté des  vicomtes  d'Albi  sur  le  château  de  Lombers  peut 
nous  être  insinuée  par  la  tour  de  la  Porte  de  Tancien  château, 
à  Taspect  de  Vavenue  d*Âlbi,  et  par  le  nom  de  chemin  de 
Lombers  à  Âlbi. 

5\  Enfin,  un  nom  (le  Papagay)  dont  je  n*ai  pas  encore 
expliqué  Tétymologie  s'applique  aux  terres  qui  baignent  les 
deux  rives  du  petit  ruisseau  de  fiajenac,  depuis  le  tertre  qui 
termine  les  terres  de  Boisseson ,  o;i  ceinture  du  chàieau , 
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jusqu'il  la  colline  de  Mascon.  Ce  nom  de  Papagay  nom  ré- 
félerait-il  une  nouvelle  série  de  seigneurs  antérieurs  à  toos 
les  précédents?  Cela  me  paraît  très-probable ,  attendu  que, 
les  autres  noms  de  terres  avoisinant  le  château  ayant  une 
cause  historique ,  le  nom  de  terres  du  Papagay  rafoisinant 
également  et  même  au  beau  côté,  ne  doit  pas  logiquement 
être  le  seul  à  n*avoir  pas  sa  raison  d'être  dans  un  semblable 
fait  historique.  En  effet,  le  nom  de  Papagay  me  semble 
composé  de  deux  mots  :  papa  et  gay.  Étudions  ces  deux 
mots  et  d'abord  gay.  Mes  études  du  vieux  cadastre  m'ont 
prouvé  que  les  mots  patois,  ga,  gay  et  guay  étaient  iden- 
tiques et  signifiaient  en  français  gué.  Or ,  prédsémeot  an 
gué  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  devait  se  trouver ,  comme 
on  l'y  voit  aujourd'hui ,  au  milieu  des  terres  dites  do  Pa- 
pagay ,  pour  le  service  du  chemin  qui  conduisait  du  château 
de  Lombers  à  Mascou,  à  la  Basselié,  au  pré  de  Boissesoo,  i  b 
Cassagne  et  à  la  garenne  du  cassieu  de  Boisseson  à  Cancer.  Les 
terres  du  Papagay  étaient  donc  réellement  et  pouvaient  très- 
légitimement  être  appelées  les  terres  du  gué.  Mais  de  quel 
gué  ou  du  gué  de  qui?  La  première  partie  du  mot  Papagay 
me  parait  l'insinuer  assez  clairement  :  c'étaient  les  terres  du 
Gay^U'Papa.  Mais,  ici  encore,  que  fallait-il  entendre  parle 
mot  papa?  Est-ce  le  souverain*pontife  ?  est-ce  un  père  abbé? 
est-ce  le  seigneur  de  l'endroit  ? 

La  première  signification  est  toute  naturelle  et  nullement 
forcée,  et  nous  savons,  d'un  autre  côté,  que  le  Saint-Sîége 
possédait  anciennement,  dans  ce  même  diocèse  d'Âibi,  le 
château  de  Lescurc  qu'il  donna  plus  tard  en  fief  à  ceruins 
seigneurs.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  pu  être  pareillement  k 
propriétaire  et  le  seigneur  primitif  de  ce  château  de  Lombers, 
dont  un  Lescure  fut  le  dernier  gouverneur  ?  Cette  supposi- 
tion admise,  le  nom.de  Papagay  ou  de  terres  dm  Cm-dth 
Pape  s'explique  parfaitement 
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Deûxièiiie  significaiioD.  Le  mot  abbé  signifia  père ,  comme 
le  mot  pape  :  l*Écritore-Sainte  en  fait  M  :  in  qw  damanau 
abba,  pater.  Or,  d*un  c6té«  Thistonre  nous  apprend  qu'an* 
ciennement  les  couTente  de  femmes  avaient  piVMiue  lonjoun 
dans  leur  voisinage  un  couvent  de  religieux  do  méoie  ordre 
pour  les  diriger  et  les  maintenir  dans  Tesprit  de  leurs  fon^ 
dateurs;  d'un   autre  côté,  les  archives  de  la  mairie  de 
Loinbers  nous  apprennent  l'existence  certaine  »  sur  le  pbteaii 
de  la  Madelaine,  d'une  église  avec  son  cimetière,  que  le 
tradition  populaire  dit  avoir  éié  celle  d'un  couvent;  et  le  iail 
do  hameau  d'Assès,  attribué  par  les  anciens  registres  parois^' 
siaux  à  la  paroisse  St.  «Cabrais  «  conûrme  cette  tradilioa  ; 
car,  si  l'église  de  la  Madelaine  eût  été  paroissiale,  évidem^ 
ment  Assès  eût  fait  partie  de  la  Madelaine  et  non  de  St-« 
Caprais,  situé  près  des  Colombiers,  rive  gauche  d'Assou. 
Cette  église  de  la  Madelaine ,  n'étant  pas  paroissiale  «  était 
donc  celle  d'un  couvent  et  j'ajoute  d'un  couvent  de  femmes* 
)e  vocable  d'une  sainte  convenant  mieux  et  étant  donné 
plutôt  k  un  couvent  de  femmes  qu'à  un  couvent  d'homunesi 
Les  religieuses  du  couvent  de  la  Madeleine  ayant  besoin  de 
religieux  pour  les  diriger,  un  monastère  d'hommes  devait 
donc  se  trouver  dans  le  voisinage,  et  le  souvenir  de  ce 
monastère  d'hommes  peut  fort  bien  être  Indiqué  par  le  nom 
d'Orthe  de  Su-PauL  t  sur  la  rive  droite  de  l'Assou ,  entre  la 
Palette  et  CaneL  Mais  comme ^  pour  aller  de  son  muuastèie 
de  St.-Paul  par  la  Cassagne  ou  la  Basselié  au  couvent  de  la 
Madelaine ,  le  père  abbé  devait  nécessairement  traverser  le 
petit  ruisseau  de  Bajenac  •  le  lieu  où  il  traversait  ce  ruisseau 
put  très-bien  s'appeler  le  gué  du  Père  abbé  ou  du  Père 
spirituel,  et  les  terres  qui  l'avoisinaient  les  terres  du  Père 
ou  du  Papagay. 

Troisième  signification  du  motfNç»»  relative  au  seigneur 
do  lieu.  De  ce  fait  que  les  populations  durent  venir»  dans 
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l'origine,  grouper  leurs  habitations  autour  des  châteaQx 
des  seigneurs,  on  est  en  droit  de  conclure  qu'elles  durent 
aussi  reconnaître  en  eux  des  protecteurs  et  des  pères;  car, 
si  elles  n'eussent  aperçu  en  leur  personne  que  d'odieox 
tyrans ,  tels  que  se  montrèrent  dans  la  suite  un  trop  gnod 
nombre  de  seigneurs,  ces  populations  s'en  fussent  ao  con- 
traire éloignées  le  plus  possible.  A  l'instar  des  rois,  dont  ils 
étaient  un  diminutif,  les  seigneurs  se  montrèrent  donc  en 
réalité ,  comme  ils  l'étaient  par  destination  ,  les  vrais  pères 
des  peuples  qu'ils  gdut ernaieut ,  et  leur  autorité ,  dès  le 
principe ,  dut  être  à  leur  égard  toute  paternelle.  Il  ne  serait 
donc  pas  étonnant  qu  on  eût  donné  au  gué  que  deTait  tra- 
verser le  baron  de  Lombers,  pour  se  rendre  du  cbâteaa  \ 
ses  possessions  au-delà  du  petit  ruisseau  de  Bajenac ,  le  nom 
de  Gué-'du'^eiqneur  ou  Gué-^u-Père ,  et  aux  terres  qui 
avoisinaient  ce  gué  le  nom  de  terres  du  Père  temporel  ou  da 
Papagay. 

Du  reste ,  ces  trois  explications  différentes  du  mot  papa 
ne  s'excluent  point  et  peuvent  très-bien  s'harmoniser  en- 
semble, et  s'entendre  toutes  trois  comme  cause  occasionneile 
du  nom  de  Papagay  :  le  pape ,  le  père  abbé  et  le  seigneur 
temporel  ayant  pu  concourir  à  la  fois ,  ou  successivement , 
à  cette  dénomination.  Cependant  la  première  signiBcation 
étant  naturelle,  je  la  préférerais  aux  autres  et  regarderais  par 
conséquent  le  Pape  ou  le  Saint-Siège  comme  le  possesseur 
primitif,  non-seulement  des  terres  du  Papagay,  qui  poneni 
encore  son  nom ,  mais  aussi  du  château  de  Lombers  lui- 
même  ,  dont  les  terres  du  Papagay  furent  toujours  dépen- 
dantes. 

On  voudra  bien  me  permettre ,  avant  de  terminer  ce 
premier  chapitre  de  l'histoire  de  Lombers ,  considéré  comme 
ancien  château,  l'étude  morale  d'un  contra^e  tiré  de  Taspect 
des  lieux  et  qui  aura  bien  son  utilité  au  point  de  vue  de  la 
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philosophie  chrétienne  de  cette  histoire  particulière  et  de 
Técole  des  mœurs ,  choses  qui  devraient  être  le  but  final  de 
toute  histoire. 

Â  la  différence  des  esprits  distraits  et  sans  principes, 
l'homme  religieux  qui  réfléchit  se  plait  à  reconnaître  et  à 
admirer  le  soin  paternel  de  la  divine  Providence ,  qui  posa 
toujours  à  côté  de  chaque  mal  le  remède  propre  à  Tatténuer 
et  à  le  guérir ,  que  ce  mal  soit  dans  l'ordre  physique  ou  bien 
dans  l'ordre  moral.  Elle  fournit  une  preuve  de  ce  soin  pieux 
dans  son  admirable  conduite  à  Tégard  des  voluptueux  et 
coupables  habitants  du  château  de  Lombers. 

Nous  avons  vu  que  la  tour  de  la  Porte  était  située  à 
l'aspect  de  l'avenue  d'Albi ,  qui  n'était  autre  que  le  chemin 
conduisant  au  plateau  de  la  Madeleine  qui  est  parallèle  au 
pic  du  château.  C'était  donc  le  vocable  de  la  grande  péche- 
resse pénitente  du  château  de  Bétbanie,  près  Jérusalem,  qui 
se  trouvait  face  à  face  avec  la  demeure  de  la  grande  péche- 
resse non  pénitente  du  château  de  Lombers,  près  cette  ville. 
Et ,  comme  pour  augmenter  de  plus  en  plus  le  contraste  et 
accroître,  par  là  même,  l'efficacité  de  ce  remède  moral  en- 
tendu par  la  Providence ,  en  outre  de  l'église  sous  le  vocable 
de  la  Madelaine  était  encore  l'essaim  déjeunes  vierges  du 
couvent  de  ce  nom,  priant  sans  cesse  et  faisant  pénitence, 
par  opposition  à  la  cour  d'amour,  ou  plutôt  d'ignominie 
(  nous  le  prouverons  en  son  lieu  )  que  la  belle  Adélaïde  de 
Buisseson  ne  craignait  pas  de  tenir  dans  son  château.  Puisse- 
t-elle  du  moins,  lorsque  le  malheur  eut  fondu  sur  elle,  avoir 
enfin  profilé  des  leçons  que  lui  donnait ,  aux  jours  de  sa 
prospérité ,  le  souvenir  incessant  et  forcé  de  rillustre  péni- 
tente de  Jérusalem!  Et  puissent  tous  ceux  qui,  comme 
Adélaïde  de  Boisseson ,  auraient  eu  le  tort  et  le  malheur  de 
suivre  Madelaine  dans  ses  débordements  scandaleux  ,  l'imiter 
à  leur  tour  dans  son  héroique  pénitence  ! 
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CIroMMt  ia  kirev  k  l«len  et  fti  gmaian  ei  cipliiliB  et  ce  cliieii  ]Hqi*i 
a  MMlttlM  ea  m,  atml  fK  ia  profrKtalra  et  ta  nlles,  derdi  a  «MBda 
jKfiPâ  celiVt 

1.  iV.  • .  .  •  •  j  baron  de  Lombers ,  de  qqi  Bernard  de 
.Roteiesoii  tenait  eo  arriôre^fiel  le  territoire  sur  lequel  fut 

bfttie ,  plus  tard ,  la  ville  de  Réalmoiit.  (  ÉHwies  hisimqms» 
par  M.  Clémeni  Compayré.  ) 

2.  Bernard  de  Boisfûsan  H  Adélaïde  de  BoiiscHm* 

Ea  1193,  Bernard  de  Boisseson  reçoit  dans  le  châtean  de 
Lomben  l'éféqoed'AIbi  et  le  vicomte  Treoçavel,  qoi  l'avaient 
choisi  pour  arbitre  de  leor  différend  ensemble,  avec  trois 
autres  principaux  seigneurs  du  pays,  tels  que  Sicard,  vi- 
conite  de  Uutrec,  de  Frotard,  Pierre  de  Brens  et  Doat 
d*Alamaii  :  B  tôt  aUo  fo  fay  et  caHei  de  Lombers.  —  Plos 
tard,  Adélaïde,  sa  femme,  recevait  dans  ce  même  château  de 
Lombers  la  visite  de  Pierre  II ,  roi  d'Aragon ,  monté  $ur  le 
trdne  en  1193  et  tué,  en  1213 ,  à  la  bataille  de  Muret.  Évi- 
demment ,  ce  Bernard  qui  marchait  de  pair  avec  les  plos 
grands  seigneurs  de  la  contrée,  et  Adélaïde,  qui  recevait  la 
visite  des  rois,  étaient  plus  que  de  simples  gouverneurs  do 
château  :  ils  en  étaient  les  véritables  barons  et  propriétaires, 
ainsi  que  l'atteste ,  d*ailleurs ,  les  noms  de  Boisseson  et  de  la 
Beluyét  demeurés  attachés  aux  flancs  de  la  montagne  du  châ- 
teau de  Lombers.  (  Études  historiques.  —  Yie  de  Baymond 
de  Miraval.  ) 

3.  Hugues  d^Adhémar^  seigneur  de  Lombers  en  Âlbi- 
geois^  frère  d'Aymar  Adbémar,  évéque  du  Puy,  chef  de  la 
première  croisade,  mort  après  la  prise  d'Antiochc  où  il 
portait  la  lance  sacrée  {^CéncaLogie  d'Adhémar,  par  lU.  de 
Gombettes  La  Bourelie).  Cet  Adbémar  mourut  eo  i  208,  ainsi 
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qne  le  prouve  l'épitaphe  suivante  :  Anna  M  CC  VIll  (1208) 
obiiî  nobilis  vxr  et  potens  dominus  Hugo  Adhemarii^  do^ 
minus  de  Lumberiis,  [Éludes  historiques  de  M.  Clémeot 
Compayré ,  page  283.  ) 

4.  Simon  de  Monifort ,  général  des  Croisés  contre  les  hé- 
rétiques albigeois. 

En  septembre  1209,  cinquante  chevaliers  qui  habitaient  le 
château  de  Lombers  lui  remettent  ce  château  et  lui  prêtent 
serment  de  âdélité  (Dom  Vayssette).  En  1210,  Simon  arrive 
à  Lombers  qqe  les  habitants,  révoltés  contre  lui,  abandonnent 
à  son  approche. —  Il  est  tué  au  siège  de  Toulouse ,  en  1217. 

5.  Son  fils,  Amaury  de  Mont  fort,  lui  succède.  (Hist.  du 
Languedoc.  ) 

6.  Le  jeune  vicomte  Trencavel  rentre  à  main  armée  dans 
sa  vicomte  d'Alby  et  s'empare  du  château  de  Lombers, 
en  Tabsence  d*Âmauryde  Montfort^qui,  fatigué  d*une  guerre 
aussi  honteuse  que  cru^le,  cède  au  roi  ses  droits  sur  le 
Languedoc  en  échange  de  Pépée  de  connétable.  (Hist.  du 
Languedoc.  ) 

7.  Lambert  de  Thurcy  reçoit  en  don,  de  Simon  de  Mont- 
fort,  la  terre  de  Lombers. 

8.  Sa  veuve,  Briaude  (sœur  de  Lambert  de  Monteil- 
Adhémar)  hérite  de  la  baronnie  de  Lombers.  Mariée  en 
deuxièmes  noces  avec  Guy  de  Montfort,  leur  fils. 

9.  Guy  de  Montfort,  frère  consanguin  de  Philippe  P^ 
de  Montfort ,  soigneur  de  Castres ,  son  suzerain ,  devient 
seigneur  de  Lombers.  Ce  Guy  alla,  avec  son  frère  suzerain , 
en  Terre-Sainle  où  il  périt  glorieusement  sans  postérité  au 
commencement  de  la  guerre. 

Philippe  de  Montfort  renonce  à  la  Vieille-Lande  (1213) , 
par  lettre  datée  du  château  de  Lombers.  {Études  historiques, 
p.  690.  ) 

10.  Par  la  mort  de  ce  Guy  de  Montfort,  son  neveu ,  ar- 
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rivée  en  1256,  Lambert  de  Monteil-Adhémar  ^  son  oncle, 
loi  sQccède,  et  rend  hommage  comme  tel  à  saint  Loais  par- 
tant pour  la  deuxième  croisade,  en  1270. 

iMiilippc-le-Hardi,  fils  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
vient  en  Albigeois  (dont  les  rois  de  France  éuient  bancs 
suzerains  et  y  régnaient  directement  depuis  la  renonciation 
d'Âroaury  de  Alontfort)  et  rend  plusieurs  ordonnances  datées 
du  château  de  Lombers,  le  17  juin  1272.  (Hist,  du  Lan- 
guedoc) 

11.  Hugues  de  Monieil-Adhémar  ^  fils  et  héritier  de 
Lambert  de  Monteil-Âdhémar ,  seigneur  de  Lombers ,  est 
maintenu  dans  la  suzeraineté  qu'il  avait  sur  le  château  de 
Brens.  Il  meurt  en  1307. 

Briand  Adhémar,  frère  d'Hugues^  continue  la  descen- 
dance et  prend  le  titre  de  co-seigneur  de  Lombers.  Son  fils 
vendit,  en  1313,  sa  portion  de  cette  terre  de  Lombers  ï 
sa  cousine  Marguerite, 

12.  Marguerite  de  MonteiL-Adhémar ^  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Hugues  de  Monteil-Âdhémar  et  d'Élise  de  Laolrec, 
succède  à  son  père.  Elle  épouse,  en  1308,  le  fameux  Gu^ 
de  Comminges ,  surnommé  rot  d'Albigeois^  dont  les  vio- 
lences sont  poussées  à  un  tel  excès  qu'en  1319,  Aymeric 
de  Crozcs,  sénéchal  de  Carcassunne,  est  obligé  de  venir  en 
personne  meure  le  siège  devant  le  château  de  Lombers, 

13.  Marguerite  de  Monteil-Àdhémar  étant  morte  en  13t3, 
son  mari ,  Gtty  de  Comminges ,  hérite  de  la  baronnie  de 
Lombers.  Une  guerre  s'élève  entre  lui  et  sa  tante ,  Éléonore 
de  Vendôme ,  dame  de  Castres. 

En  1332,  un  accord  passé  entr'eux ,  cède  aux  frères 
Comminges,  en  représentation  du  5*.  des  terres  d'Albigeob 
et  du  6^  de  la  baronnie  de  Lombers ,  tous  les  domaines 
situés  entre  la  ville  de  Damielte-sur-Agout ,  le  Dadou  et  le 
Tarn,  jusqu'à  Tersac ,  aux  portes  d'Albi. 
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14.  Néannioius,  la  baroDDÎe  de  Lombersdut  rester  aux 
seigneurs  de  Castres,  dans  la  personne  d*Éiéan&re  de  Ken- 
dame  et  de  ses  enfants, 

15.  Après  Textinction  de  cette  maison  dans  la  personne 
de  Bouchard  Vil  de  Vendôme ^  mort  sans  postérité  en  1&01« 
Catherine  de  Vendôme,  sa  sœur  et  son  héritière  et  épouse 
de  Jean  t*.  de  Bourbon»  comte  de  Castres  (morte  en  1411)« 
était  mère  de  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  La  Marche , 
depuis  roi  de  Hongrie ,  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  qu'elle 
nommait,  comme  son  fils  aîné,  son  lieulcnant-général  dans 
le  comté  de  Castres. 

16.  Or,  ce  Jacques  de  fiourbon,  devenu  comte  de  Castres, 
avait  nommé  son  commissaire,  dans  la  baronnie  de  Lombers, 
Jean  Sicard,  prêtre  de  Lombers,  qui,  en  vertu  de  cette 
cooimis.sion ,  baillait  de  nouveau ,  le  27  octobre  1225 ,  le  fief 
de  la  Réginié  (consulat  de  Lombers)  à  Ândrailh  de  Landraiih 
(consulat  de  Eéalmont  )'.^Tiré  de  la  reconnaissance  des  fiefs 
royaux  de  1682. — Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem,  comte  de  Castres  et  baron  de  Lombers, 
moarut  en  1637. 

17.  Sa  fille,  Eléonore  de  Bourbon  ,  recueille  son  entière 
saccession. 

Elle  avait  épousé  Bernard ,  comte  de  Pardiac  et  d'Arma- 
gnac (  qui  descendait  de  la  première  race  des  rois  de  France 
et  qui  mourut  en  H56  au  plus  tard  ).  De  ce  mariage  : 

18.  Jacques,  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche  et  de 
Castres  et  baron  de  Lombers. 

Pour  gage  de  ses  serments,  il  donne  la  foteresse  de  Lom- 
bers en  Albigeois  et  trois  autres  places  en  iUli.  —  De  nou- 
veau révolté ,  il  est  exécuté  à  Paris ,  par  ordre  du  roi 
Louis  XI,  le  U  août  1477,  et  son  sang  coule  sur  ses  enfants, 
placés  ,  par  un  raffinement  de  barbarie,  sous  son  échafaud. 
Marié  à  Louise  d'Anjou  en  1/^62,  il  laissait  d'elle  six  enfants. 
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19«  Le  30  octobre  lft77,  le  cardinal  Louis  d'Amboiseï  par 
ordre  do  nût  ioveslit  Bouffa  de  Juges  du  comté  de  Castres 
et  de  la  baronnie  de  Lombers. 

Louis  XI  étaoi  mort,  Charles  VIII,  roi  de  France,  son  fils 
et  son  successeur,  rappelle  de  Texil  Jean  d'ArmagmiCf 
évégue  de  Castres  et  frère  du  duc  de  Nemours ,  décapité. 
Jean  d'Armagnac,  rentré,  était  reçu  a?ec  acclamation  dans  le 
comté,  excepté  dans  les  forteresses  de  Lombers  et  de  Roque- 
courbe  y  OÙ  Bouffit  de  Juges  avait  placé  des  garnisons.  Jeao 
d'Armagnac  attaqua  en  Parlement  la  donation  faite  par 
Louis  XI  à  Bouffit  de  Juges. 

D'un  autre  côté ,  Bouffit  de  Juges ,  mécontent  de  sa  fille, 
Louise  de  Juges ,  mariée  contre  sa  volonté  à  Jean  de  Mont- 
ferrand,  la  déshériu  et  donna  le  comté  de  Castres  et  la 
baronnie  de  Lombers  à  Alain  d'Albret,  son  beau*frère;  il 
confirme  cette  donation  par  testament  et  meurt  en  lft97. 

20.  Après  la  mort  de  Bouffit  d«  Jiiiges,  Alain  d'Albret 
prend  possession  du  comté  de  Castres  et,  par  conséquent, 
de  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie. 

De  leur  côié,  la  veuve  de  Bouffit  de  Juges  et  sa  fille  atta- 
quent judiciairement  le  sire  d'Albret; 

Et  les  enfants  de  l'infortuné  duc  de  Nemours  revendi- 
quent également  le  patrimoine  de  leurs  ancêtres. 

21.  Pendant  ce  long  procès,  le  Parlement  donne  par  pro- 
vision la  jouissance  du  comté  de  Castres  et  de  la  baronnie  de 
Lombers  à  Louise  de  Juges^  femme  de  Jean  de  Mont/errand. 

22.  Enfin ,  par  arrêt  du  20  juin  1519,  mis  à  exécutioo 
en  1 521  »  le  Parlement  réunit  à  jamais  le  comté  de  Castres , 
et  par  là  même  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie, 
à  la  couronne  de  France.  Dès  lors,  les  rois  de  France  sont 
barons  de  Lombers,  et  la  baronnie  de  Lombers  baronnie  royale. 

23.  Le  15  octobre  1537,  en  vertu  de  lettres-patentes  de 
1539,  adjudication  faite  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté 
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François  I*'. ,  roi  de  Fraocç  »  do  domaioe  de  la  baronoie  de 
Lombers»  alors  diocèse  de  Caaires»  au  profit  de  messire 
Français t  cardinal  de  Clermonu  archevêque,  ?ice-]égac 
d'AvignoQ,  an  prii  de  32»500  livres,  à  titre  et  faculté  de 
rachat  perpétoeL 

Par  cet  acte  il  était  expressément  porté  que  les  officiers 
qui  étaient  pour  lors  en  place  le  conserveraient,  et  qu*aprés 
leur  mort  il  y  pourrait  être  pourvu  par  ledit  acheteur  de  \^ 
haronnie  on  ses  successeurs.  (Archives  de  la  Préfecture  d* Albi.  ) 

24.  A  la  date  de  1547,  on  trouve  (dans  les  notes  de 
M.  de  Combeitesde  La  Boureiie)  Denys  de  FUyres,  <ei<- 
gneur  de  Caumant  et  baron  de  Lombers,  Il  avait  peut'^être 
hérité,  en  tout  ou  en  partie,  du  baron  de  Lombers»  dépos*- 
sédé,  et  en  avait  dû  conserver  le  litre  malgré  l'adjudication 
faite  au  cardinal  de  Clermont.  Son  petit-fils,  Pierre  de  Fleyres, 
d'abord  prieur  de  Massuguiés,  devint  évêque  de  Su-PauI 
de  Tbpmières,  dontii  ne  put  exercer  les  fonctions  qu'en  1591. 

25.  Messire  François  de  Clermont  et  de  Castelnau  et 
baron  de  Lombers,  neveu  et  héritier  du  cardinal  de  Cler- 
mont ,  baron  de  Lombers ,  entre  en  procès  avec  Guyon  de 
Castelnau  è  raison  de  la  capitainerie  du  château  de  Lombers. 
—  Usant  du  droit  qu'il  tenait  de  son  oncle,  le  cardinal  Fran- 
çois de  Clermont,  baron  de  Lombers,  après  la  mort  du  titu* 
laire  (Vidal  de  Castelnau)  nomme  capitaine  du  château  de 
Lombers  noble  François  de  Rascas,  seigneur  du  Travet, 
moyennant  la  somme  de  1,000  livres. 

Le  procès  conu'nue  avec  Tristan  de  Castelnau,  fils  de 
Gnyon  de  Castelnau. 

Enfin ,  après  avoir  conféré  ensemble,  les  parties  étant  sur 
le  point  d'entrer  en  plus  grand  procès ,  le  20  avril  1571 , 
messire  François  de  Clermont,  baron  de  Lombers,  fait  pro-r 
coration  à  M*.  Gâches  pour  aller  s'accorder  en  son  nom  avec 
Tristan  de  Castelnau. 
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Par  l'accord  passé  à  La?aar,  le  U  mai  1571  ,  eotre  ledit 
M\  Gâches,  faisant  pour  le  baron  de  Lombers,  et  Trislao  de 
Castelnau  en  personne ,  Tristan  consent  à  recevoir  de  ooo- 
vean  TofiSce  de  la  capitainerie  du  château  de  Lombers  des 
mains  du  baron  de  Lombers ,  et  de  lui  prêter  serment  cl 
hommage,  à  lui  ou  à  sa  mère,  M*"*,  de  Clermont,  et  en  outre 
à  rembourser  Rascas  des  1,000  livres  par  lui  payées  au 
baron  pour  le  même  office  de  capitaine. 

25  décembre  1574.  Lettres-patentes  d'Henri  III,  roi  de 
France,  en  faveur  de  François  de  Clermont,  baron  de  Lom- 
bers, héritier  du  cardinal  de  Clermont,  portant  confirmation 
de  cette  baronnie ,  non  encore  enregistrée.  (  Archives  de  la 
Préfecture.) 

26.  Lettres-patentes  du  27  octobre  1596  obtenues  par  le 
sieur  de  Brunet  de  CasteLpers,  vicomte  de  Panât  y  portant 
confirmation  du  contrat  de  revente  passé  par  les  commis- 
saires députés  (en  exécution  de  Tédit  de  1581  ) ,  contrat 
passé  au  profit  à! Anne  de  Lévy,  femme  du  sieur  vicomte,  le 
22  octobre  1596 ,  de  ladite  baronnie  de  Lombers ,  moyen- 
nant 33,000  livres  outre  et  par-dessus  les  32,500  du  précé- 
dent engagement.  (Archives  de  la  Préfecture.) 

Rachat  de  la  baronnie  de  Lombers  par  le  diocèse  d'Albi , 
des  mains  du  vicomte  de  Panât ,  au  prix  de  66,000  livres , 
en  vertu  de  l'arrêt  du  Conseil  privé  du  19  février  1615. 

Le  diocèse  cède  à  son  tour,  au  même  prix,  cette  baronnie 
de  Lombers  aux  consulats  qui  la  composaient. 

Ces  provisions  n'étant  pas  encore  exécutées ,  et  le  vicomte 
de  Panai,  qui  était  encore  de  fait  baron  de  Lombers,  fâché 
et  indigné  à  la  nouvelle  de  celte  vente  par  le  roi, et  de  la  con- 
signation des  66,'DOO  livres  faite  à  Toulouse  par  le  diocèse 
d'Albi ,  favorisé  qu'il  était  des  mouvements  survenus  dans  le 
royaume,  et  profitant  de  sa  position  de  gouverneur  da 
Rouergue ,  fait  une  levée  de  mille  à  douze  cents  hommes  de 
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pied  00  de  cheval,  et,  feignant  de  venir  lever  ses  droits  sei- 
peuriaux,  s*empare  de  Lorobers  par  ruse  le  16  mars  1616 , 
y  demeure  un  mois  avec  huit  cents  hommes,  ravageant  la 
ville  et  la  campagne  d*alentoor. 

Enfin,  le  vicomte  de  Panât  déloge  de  Lombers  le  18  avril 
1616  et  meurt  bientôt  après,  puisqu'une  pétition  en  indem- 
nité de  ses  vexations,  à  la  date  de  1617  ,  dit  de  lui  :  feu  le 
ticamte  de  Panau 

La  ville  de  Lombers  embrasse  le  parti  du  duc  de  Rohan  ; 
elle  est  brûlée  et  rasée  en  1622  et  perd  tous  ses  droits  et 
privilèges. —  Le  château  partage  sa  peine  en  1633.  (Archives 
de  la  Mairie  de  Lombers.) 

Le  12  mars  16^0  (en  exécution  de  l'édit  de  mars  1639)  « 
noble  Jean  d'Escarlhan^  syndic  des  consuls  et  habitants  de 
la  baronnie  de  Lombers ,  membres  et  lieux  en  dépendant , 
reçoit  en  leur  nom,  par  les  commissaires  royaux,  l'adjudica- 
tion nouvelle  de  la  baronnie  de  Lombers.  (  Archives  de  la 
Préfecture.) 

En  1666,  la  communauté  de  Lombers  est  dépossédée  do 
domaine  du  roi  sans  aucun  remboursement  de  sa  finance 
première. 

Le  8  octobre  1705 ,  elle  reçoit  une  nouvelle  inféodalion 
de  ce  domaine  et  baronnie. 

CoiTtfiKais  et  CapitilBa. 

1.  Vidal  de  Castelnau ,  possesseur  de  l'office  de  capitaine 
du  château  de  Lombers  lors*  de  la  vente  de  cette  baronnie 
par  le  roi  au  cardinal  de  Glermont 

2.  François  de  Rascas ,  sieur  du  Travet ,  nommé  par 
François  de  Glermont,  neveu  du  cardinal,  baron  de  Lombers. 

3.  Le  6  septembre  1567,  Guyon  de  Castelnau  est  niain- 
teno  en  la  capitainerie  de  Lombers  par  arrêt  rendu  à  Paris. 
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Il  meart  avant  l'exéciHkiD  do  jugement,  ayant  préalaUemeot 
résigné  son  office  de  capitaine  du  châteaa  de  Lombers  à  ma 
fils,  Tristan  de  Casteluan. 

ft.  Tristan  de  Castelnau ,  sienr  de  Comelles ,  est  pooira 
de  l'office  de  capitaine  da  château  de  f^ombers  par  lettres- 
patentes  du  roi  datées  de  Boulogne-les-Paris  »  le  20  août 
1558. 

Le  26  décembre  1568,  il  prête  comme  tel  le  serment 
requis  devant  messire  de  Monluc,  arcbeféqae  de  Sens  et 
énêqoe  de  Limoges,  conseiller  d*État  an  Conseil  privé,  tenaat 
le  grand  scel. 

11  obtient  des  lettres-patentes  pour  faire  exécuter  ladite 
provision  et  don ,  dressantes  au  premier  des  conseillera  da 
Parlement  de  Toulouse ,  sénéchal  de  Toulouse ,  de  Garcas- 
sonne ,  leurs  lieutenants ,  conseillers  et  magistrats  des  siégei 
et  chacun  d'eux  requis. 

Le  /t  janvier  1571 ,  lesdites  provisions  de  capitaine  sont 
exécutées  par  M.  Jean  L'Assol,  conseiller  du  roi,  juge,  magis- 
trat ,  juge  présidial  eu  la  Cour  présidiale  éublie  à  Carcas- 
aonne  ;  au  moyen  desquelles  provisions ,  messire  Tristan  de 
Castelnau  devait  être  possesseur  de  ladite  capitainerie , 
honneurs ,  profits  et  émoluments  d'icelle ,  et  ne  devait  point 
être  troublé  en  icelle  par  ledit  baron  de  Lombers, 

Par  l'accord  de  Lavaur  du  U  mai  1571 ,  Rascas,  pour 
sortir  de  procès  le  baron  de  Lombers  qui  l'avait  nommé, 
consent  à  céder  son  titre  à  Tristan  de  Castelnau  ,  moyenoant 
remboursement  des  1,000  livres  par  lui  payées  an  baron, 
ainsi  que  la  réserve  de  jouir  et  prendre  les  blés  semés  es 
terres  du  château  en  la  présente  année  et  arréragei  des 
années  passées. 

Le  15  mai  1571 ,  par-devant  M*.  Grimaldl ,  notaire  royal 
de  Lombers ,  messire  Tristan  de  Castelnau  ayant  compté  au 
sieur  Rascas,  sieur  du  Travet,  dans  le  châteaa  même, les 
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1,000  lirres  coiifeoues  le  k  mai  courant,  entre  en  paêseuian 
de  êom  office  de  capitaine  du  château  de  Lomhen. 

L'année  8oi?ante,  1572,  Tristan  de  Gasteinao ,  siear  de 
Serriès  et  de  Oomelles,  surpris  par  le  soldat  Pontery,  qui  lui 
oShiit  on  demandait  un  lapin ,  est  fait  prisonnier ,  et ,  sur  la 
menace  qu'on  lui  fait  de  brûler  ses  récoites  et  ses  maisons 
deCasteInan  et  aulres  (  paroisse  de  St.-Pierre'de*Counils, 
coromone  de  Lorabcrs  ) ,  il  décide  la  garnison  du  châtean  k 
capituler  le  26  décembre  1572. 

Dès  lors  les  CaWinisles  de  Lombers  livrent  le  cbâteaa  an 
vicomte  de  Paulin ,  cbef  des  religionnaires  d'Albigeois ,  qui 
nomme  ansaitôt  gouverneur  du  château  de  Lombers 

5.  Bscas^  et  lui  confie  sa  femme  et  ses  enfants,  ne  croyant 
pas  qu'ils  pussent  être  ailleurs  plus  en  sûreté  qu'en  cette  for- 
teresse. 

Le  même  vicomte  de  Paulin  avait  nommé  en  même  temps 
Dupuy  de  Saint-Semxn  gouverneur  de  la  ville,  à  la  place  dn 
gouverneur  catholique  Génibrouse^  seigneur  de  St.-AmansL 
(Mémoires  de  Gâches.) 

6.  Bn  K^lk ,  Lebrun ,  gouverneur  de  Lombers ,  est  mas- 
sacré à  Albi.  On  n'explique  pas  s'il  était  gouverneur  du  châ- 
teau on  de  la  ville,  ou  bien  de  l'un  et  l'autre  tout  à  la  foisi 

7.  En  1590  pour  le  plus  tard ,  et  peut-être  aussitôt  après 
la  mort  de  Lebrun,  Tristan  de  Gasteinau,  sieur  de  Gomelles, 
était  rentré  en  possession  de  sa  capitainerie ,  puisqu'il  en  fut 
chassé  traîtreusement  par  M.  Isac  de  Gâches ,  seigneur  de 
Baragnes ,  qni  convoitait  la  main  et  la  fortune  de  sa  riche 
.pupille,  Isabeau  de  Mignonac,  dont  il  avait  été  établi  par  son 
père  tuteur  et  gardien.  (Mémoires  de  Gâches.) 

8.  Â  la  date  du  16  mars  1592 ,  cet  hac  de  Gâches  ^  sei^ 
gneUr  de  Baragnes ,  faisait  son  rapport ,  au  viguier  d'AIbi , 
des  réparations  nécessaires  an  château  de  LombersL  (Archiva 
de  la  Préfectore.) 
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9.  Â  la  date  do  21  décembre  1606  «  M.  de  BrissoeMi 
pourvu  de  la  place  de  gouverneur  du  château  de  Lombers  par 
les  soins  des  États  de  la  province.  (Archives  de  la  Préfecture.) 

10.  En  1616,  sous  la  régence  de  Marie  de  Médîcis,  le 
vicomte  de  Panât  mit  à  sa  place,  pour  gouverneur  do  châ- 
teau ,  le  baron  de  Senegats. 

11.  U  même  année  1616,  réquisition  faite  par  noble  Jac- 
ques N. ,  seigneur  de  Saint^Miehel»  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  et  gouverneur  pour  Sa  Majesté  du  ehâ^ 
teau  de  Lombers^  h  M.  de  Lavedan ,  syndic  du  diocèse,  pour 
le  paiement  de  ses  hommes. 

Alphonse  Delbène  II,  évêque  d*Albi ,  fait  racheter  la  chl- 
telienie  tenue  par  Saint-Michelf  qui  en  était  pourvu,  et  loi 
fait  compter  15,000  livres  aux  dépens  du  diocèse. 

12.  Le  U  octobre  1617,  noble  Louis  de  Lescure  est  poorvo 
par  le  roi  de  l'office  de  capitaine  du  château  de  Lombers.  Il 
en  prend  possession  en  personne  le  5  novembre  1617,  et  y 
met  vingt-cinq  hommes  de  garnison  en  sus  des  dix  soldats 
qui  lui  étaient  ordonnés. 

Il  adresse  bientôt  après  une  requête  à  M.  de  Fonvieille, 
viguier  d*Albi,  qui  fait  sa  visite  et  son  procès-verbal  des 
réparations  nécessaires  au  château  de  Lombers ,  le  9  no- 
vembre courant. 

En  1623,  M.  Jean  de  Fonvieille,  viguier  d*Âlbi,  était  gpo- 
vcrneur  de  Lombers.  (  Mémoires  de  Gâches. } 

Le  3  juillet  162ft,  l'assiette  du  diocèse  d*Âlbi  ayant  déli- 
béré de  poursuivre  auprès  du  roi  la  démolition  du  cbâteao  de 
Lombers,  avec  le  consentement  de  son  gouverneur,  M.  Loots 
de  Lescure,  moyennant  une  indemnité  de  20,000  livres, 
celui-ci  s*y  refusa. 

Le  2ft  septembre  1626,  rassemblée  de  Tassiette  ayant  re- 
Donvelé  ses  instances  auprès  du  roi  et  ses  démarches  aoprès 
du  goQYerneur  du  château ,  obtint  sans  doute  les  ordres  et 
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consentement  désirés ,  puisque  la  démolition  da  châtean  de 
Lombers  commença  en  janvier  1633  et  fut  terminée  en 
joiUet. 

La  capitainerie  do  château  de  Lombers  se  termina  donc, 
avec  Tannée  1632,  en  la  personne  de  M.  Louis  de  Leacure, 
son  gouverneur.  (Archives  de  la  Préfecture,  1 

Néanmoins,  M.  Louis  de  Lescure  continua  de  jouir  de  la 
terre  du  château  de  L.oml)ers  démoli ,  puisque  sa  veuve  en 
jouissait  encore  en  1658  et  166'i,  malgré  les  plaintes  et  les 
oppositions  de  la  communauté  de  Lombers ,  qui  en  avait  eq 
Tadjodication  avec  le  domaine  de  la  baronnie  en  1660. 
(Délibération  de  1658  et  1664.  ) 

C*ffst  ce  Louis  de  Lescure  dont  nous  avons  visité  ensemble 
l'église  et  le  tombeau ,  puisque  l'épitapbe  portait  :  nu>ri  eu 
1652,, si  je  ne  me  trompe;  et  c'est  peut-être  un  descendant 
d'un  des  prédécesseurs  de  M.  Louis  de  Lescure  comme  gou- 
veroeor  du  château  de  Lombers,  M.  le  marquis  de  CasieN 
nau,  de  Bordeaux,  qui  eut  Theurcuse  chance  de  faire,  avec 
autant  de  coeur  que  de  talent ,  le  compte-rendu  de  cette 
promenade  archéologique.  La  parenté  entre  AL  le  marquis 
de  Casteinau  et  M.  Tristan  de  Castelnau,  seigneur  de  Servies 
et  de  Comelles,  est  d'autant  plus  probable,  à  mes  yeux,  qu'à 
l'époque  de  ta  confection  du  cadastre  de  1624,  les  héritiers 
de  ce  Tristan  de- Casteinau ,  ancien  gouverneur  du  château 
de  Lùflibero,  sont  portés  comme  domiciliés  à  Toulouse, 

PreprKtalrai  en  niics  et  des  terres  di  cblteu,  défais  si  dénslttloi,  en  1(33, 

losqo'à  ce  joir. 

1.  Les  Capucins  de  Castres  reçoivent  en  don  les  maté- 
riaux  du  château^  terres  joignant  icelui  et  fossés  de  la 
ville  de  Lombers  (Délibération  du  2  juin  1669).  Ils  re- 
çoivent en  don  les  château ,  coustou ,  fossés  et  autres  com- 

37 
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prises  dans  ledit  don.  (  Délibération  de  ia  Communauté  da 
10  juillet  1667.) 

2.  Cependant ,  en  16/!i0  et  sans  faire  attention  à  ce  don 
fait  aux  Capucins ,  les  commissaires  du  roi ,  pour  la  vente  et 
revente  des  domaines  du  ressort  du  Parlement  de  Toulouse, 
adjugent  d*une  manière  générale  en  faveur  de  : 

3.  Noble  Jean  d'Escarlhan  ^  comme  syndic  de  la  ba- 
ronnie  de  Lombers,  les  droits  seigneuriaux  de  la  baronnie, 
les  terres,  vacants,  bois  taillis,  prés  dits  de  la  Cour,  masures 
du  château  et  terres  joignant  iceluù 

Néanmoins,  ai~je  déjà  fait  observer,  malgré  le  don  lait 
aux  Capucins  après  1633  et  la  vente  du  domaine  faite  i  la 
baronnie  en  16/iO,  la  veuve  de  Lescure  jouissait  encore  des 
ruines  et  terres  du  château  en  1658  et  16$/i. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  signé  St^^YpaLys, 
maintient  la  communauté  de  Lombers  en  possession  et  jouis- 
sance des  terres  du  Coustou,  suivant  le  contrat  de  revente  de 
1640. 

L'année  suivante  (1655) ,  en  vertu  de  cet  arrêt ,  la  com- 
munauté établit  des  séquestres  sur  les  fruits  des  terres  do 
Coustou  ,  et  fait  décréter  la  prise  de  corps  contre  M\  Marc 
du  Bousquet  f  fermier  de  madame  de  Lescure, 

h.  Â  leur  tour,  les  Capucins  de  Castres  obtiennost  qd 
arrêt  du  Conseil  privé  du  roi  qui  maintient  le  don  dt 
château i  coustou,  fossés  et  matériaux  y  apparteiumty  et 
M.  de  Millet,  juge ,  de  Briatexte  ,  est  nommé  pour  venir  sor 
les  lieux  les  mettre  en  possession. 

En  dépit  des  oppositions  que  font  les  consok  de  Lombers, 
les  Capucins  de  Castres  obtiennent  un  autre  décret,  do  35 
janvier  1668 ,  qui  maintient  tous  les  arrêts  précédents  faits 
en  leur  faveur,  et  défend  aux  consuls  et  h  tous  autres  de 
donner  aucun  empêchement  auxdits  Capucins»  en  la  posses- 
sion et  jouissance  des  biens  et  autres  fonds  donnés  par  5a 
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Majesté,  à  peine  de  /t,000  livres  d'amende  et  autres  arbi- 
traires. 

Par  suite  de  ce  maintien ,  les  Capucins  de  Castres  récla- 
maient à  la  Communauté,  en  1670,  la  restitution  d'une  année 
Aes  terres  du  Coustou  (celle  des  séquestres)  et  la  pierre 
qu'elle  avait  prise  du  château  pour  la  vatissure  du  pont  de 
Lombers» 

Un  mois  après,  le  29  février  1670,  ils  vendaient  à  la  Com- 
munauté, au  prix  de  120  livres,  les  esplanades ,  fossés  et 
boulevard  joignant  le  pont,  se  réservant  toutefois  la  propriété 
des  terres  du  Coustou  et  des  autres  fossés  de  la  ville.  Ils 
durent  retenir  également  la  propriété  des  ruines  du  château  , 
puisque  leur  vente  n'est  pas  exprimée  en  cette  occasion. 
Combien  de  temps  les  Capuciiis  gardèrent-ils  la  propriété 
des  ruines  et  des  terres  du  château  après  l'année  1670  qu'ils 
les  possédaient  ?  Les  archives  de  la  Communauté  se  taisent  à 
cet  égard 

5.  A  la  date  du  26  janvier  177i!i,  par  devant  M".  François 
Anstry  ,  notaire  royal  du  diocèse  de  Réalmont,  en  présence 
des  témoins  Pierre  Austry ,  conseiller  du  roi  et  son  lieu" 
tenant  principal  civil  et  criminel  de  la  ville  et  baronnie 
de  Lombersj  Pierre  Tronan  achète  de  Clemens  Trouan,  au 
prix  de  60  livres ,  une  pièce  de  terre  située  au  lieu  dit  A 
l'ancien  château  de  Lombers,  contenant  une  mesure  à 
semer,  qui  confronte,  du  levant,  terre  de  M.  de  La  Lauûère 
et  autres,  midi  aussi;  couchant ^  terre  de  M*  Carazon, 
médecin,  de  Réalmont* 

Il  suit  de  là  que  déjà,  à  cette  époque,  M.  Caraxon* 
auteur  de  M"",  de  Marignac  ,  possédait  la  meta  rie  du 
château  de  tomber  s.  A  la  date  du  3  janvier  1796,  dans  un 
échange  entre  Michel  Ferrct,  marchand  de  Réalmont,  et 
Jean  Trouan,  de  Lombers;  en  échange  de  la  terre  de  la 
Glacière  qu'il  reçoit ,  Trouan  cède  à  Ferret  une  partie  de  sa 
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iene  qu'il  dit  se  confronter,  du  septenin'am,  avec  le  tertre  de 
M»  Carazon,  médecin  de  Réalmont.  Or,  ce  lertre  étant 
celai  qui  termine  la  ceinture  de  terres  qui  entoure  le 
sommet  da  pic,  ii  en  résuite  que  M.  Carazon  était  proprié* 
taire  du  sommet  do  pic  et  de  ses  dépendances ,  au  moins  i 
cette  époque. 

6.  Sa  fille,  Af'"*.  de  Marignac^  fendit  plus  tard  sa  mé- 
tairie de  château  à 

7.  Paul  Fcumier ,  forgeron  de  Loml)ers.  Celui-ci  ayant 
résolu  de  revendre  cette  métairie  de  château  en  parcelles, 
par  l'entremise  de  M*.  Combes,  de  Castres,  ancien  notaire, 

8.  M.  Eugène- Charles  Bronel,  propriétaire  et  bourgeois 
de  Lombers,  acheta  remplacement  du  château  et  des  fossés, 
et  céda  en  échange  tout  le  plateau  supérieur  à  son  frère  aîné, 

9.  M.' l'abbé  Maurice- François-César  Brunet^  prêtre, 
domicilié  à  Gaillac,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui 

Telle  est  la  subcession  connue  des  propriétaires  do  sol 
et  des  ruines  de  Tancien  château  de  Lombers.  C'est  tm 
Brmnet  (le  vicomte  de  Panât)  qui  avait  été  le  dernier  baron 
do  château  de  Lombers;  c'est  encore  tui  Brunet  (rauteor  de 
ce  mérodre)  qui  en  est,  â  l'heure  qu'il  est,  le  dernier  pro- 
priétaire. Ce  serait  un  fait  remarquable  et  vraiment  digne 
d'atiention  si ,  en  outre  de  cette  coïncidence  et  relation  de 
nom,  entre  le  dernier  baron  du  château  et  le  dernier  pro- 
priétaire de  ses  ruines,  il  existait  encore  des  relations  plus 
étroites  de  parenté.  Or,  c'est  ce  que  plusieurs  notes  trouvées 
parmi  nos  papiers  de  famille  m'autorisent  à  présumer.  Je 
deiKusde  au  Congrès  la  permission  de  terminer  par  cette 
lUgressîoo ,  d'ailleurs  quasi-archéologique ,  mes  études  sur 
raiicieii  château  de  Lonibei-s. 
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Samuel  Bhmet^  chef  de  bauîUon,  mort  en  1682,  le 
premier  des  Brunet  éiablis  à  Castres ,  dont  proviennent  di- 
rectement les  Brunet  de  Lombers  «  était  fils  de  Jean  firnnet 
de  Calignac  et  de  Suzanne  Lamarque ,  sa  deuxième  femme. 
Ce  Jean  Brunet  était  mort  à  Calignac,  près  Nérac-eu- 
Agenais,  le  18  août  1637.  ^*^  Samuel  Brunet  de  Castres» 
marié  à  Jeanne  de  Corbière,  eut  pour  fils  Jean  Brunet ^  qui 
épousa  Marie  de  Voysins  et  moufut  le  16  juin  1696.  -^ 
Leur  fils,  Jean-Louis  Brunci,  eut  de  son  épouse  Louise 
Boyer,  de  Castres,  quatre  enfants  :  l'aîné^  qui  se  fixa  à 
Rolle ,  en  Suisse;  Jean  Brunet,  négociant  à  Montpellier; 
Jean-Louis  Brunet ,  négociant  à  la  Guadeloupe ,  et  Maurice 
Brunet,  d*abord  négociant  à  5lont|>ellier ,  puis  propriétaire  k 
Réalmont  et,  plus  tanl,  à  Lombers,  où  il  mourut  d'un  refroi* 
dissement  de  sang,  le  16  août  1793. 

Or,  Tatué  de  ces  quatre  frères  Brunet  écrivait  de  Rolle , 
le  7  mars  1765,  à  son  frère  Maurice  Brunet,  mon  grand- 
père  ,  les  lignes  suivantes  : 

«  Je  crois  que  M.  de  Sainl-Loup  (époux  de  Tunique 
héritière  de  la  branche  des  Bruilet  demeurés  à  Nérac) ,  ou 
quelqu*aulre  m*a  mandé,  sur  ce  que  je  lui  avais  écrit,  que 
notre  père  m'avait  dit  que  notre  famille  opaù  été  ancien-- 
tiement  anoblie  par  un  rot  qui  ceignit  lui-tnême  Vépée  à 
un  Brunet  y  que  cela  avait  eu  lieu  (à  ce  que  partait  la 
tradition)  êous  Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  vers  le 
Xil\  au  Xllh,  siècle ,  en  métnoire  de  ce  que  Brunet  défit 
les  Maures  d'Aragon  sous  lui;  et  on  a  ajouté  qu'en  con- 
sidération de  cet  exploit  y  nom  portions  pour  armes  une  tête 
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de  More 9  le  royaume  d'Aragon  en  ayant  trois  pour  les  sieDne& 
«  Si  cela  est,  ajoute  notre  grand-oncle ,  il  est  à  présumer 
que  ce  Bronet  tira  de  là  son  nom ,  ce  qui  voulait  dire  alors 
vainqueur  des  Maures»  Ainsi ,  le  nom  de  Brunet  serait  un 
surnom ,  qui  aurait  fait  oublier  le  véritable  nom  de  famille, 
outre  que  ce  fait  serait  à  présent  assez  ancien  pour  cela.  » 
-  Or,  cette  tradition  de  famille  que  nous  transmet  iKUre 
grand-oncle  et  d'après  laquelle  un  Brunet  aurait  été  anobli 
par  Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  vers  le  Xir.  on  XHl*.  siècle, 
concorde  :  l^  avec  la  Généalogie  de  la  famille  Brunet  de 
Panât ,  rédigée  par  M.  de  Combeltes  La  Bourelie ,  dans  h- 
quelle  il  est  dit  que  la  maison  Brunet-Panat ,  originaire  do 
Rouergue ,  où  elle  possédait  des  fiels ,  figurait  fréquemment 
dans  les  chartes  de  cette  province,  avec  les  seigneurs  les  plus 
considérables,  dès  le  milieu  du  XII'.  siècle  et  non  avant; 
2\  elle  concorde  avec  le  règne  d'Alphonse  II,  roi  d'Aragon, 
qui,  monté  en  effet  sur  le  trône  en  l'année  1162  (d'après 
Feller) ,  mourut,  en  1196,  à  Perpignan,  après  nn  règne  de 
^&  ans.  Ainsi ,  la  concordance  de  la  généalogie  des  Bronet* 
Panât,  qui  les  fait  apparaître  pour  la  première  fois  vers  le 
milieu  du  XII^  siècle,  avec  la  tradition  des  Brunet  de 
Castres-Calignac ,  qui  affirme  qu'un  Brunet  fut  anobli  par 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  monté  sur  le  trône  en  1162, 
est  une  première  présomption  en  faveur  de  l'identité  d'ori* 
gine  des  deux  familles  Brunet  de  Panât  et  Brunet  de 
Lombers. 

La  Généalogie  des  Brunet  de  Panât,  par  M.  de  Combettes, 
ajoute  que  cette  famille  quitta  le  Rouergue ,  vers  le  milieu 
du  XI Y*,  siècle ,  pour  aller  s'établir  dans  la  sénéchaussée 
d'Agenais,  alors  soumise  à  l'autorité  des  rois  d'Angleterre. 
Depuis ,  ses  descendants ,  par  un  heureux  concours  de  cir- 
constances, furent  appelés  à  recueillir  de  riches  successions, 
des  titres  et  des  noms  illustres* 
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PareîUemenI  Samiiel  Bruoet ,  auteur  des  Brunet  de 
Castres-Lombers,  était  fils  de  Jeao  Bruoet  (  mort  eu  1 637  )  « 
babîtant  de  Calignac^  près  Nérac-en-Ageoais,  où  ses  ancê- 
tres allaient  occupé  des  places  tionorables  et  distinguées. 

De  ce  second  fait  de  communauté  de  nom  et  de  patrie 
résulte,  avec  plus  de  force  encore,  la  présomption  de  com- 
munauté d'origine  des  deux  familles.  Laissons  encore  parler, 
à  ce  sujet,  notre  grand-oncle  :  «  Il  est  certain,  écrivait-il  à 
mon  grand-père ,  que  la  famille  de  Brunet  de  Panai  était 
originaire  de  Guyenne  comme  la  nôtre  et  bien  près  de  Nérac, 
notre  ancienne  patrie.  Je  n'aflirmerai  point  que  ces  deux 
^milles  n'en  fissent  qu'une;  mais  je  le  soupçonnerais  très- 
fort,  les  familles  étant  d'un  même  nom  et  d'une  même  pro- 
vince ayant  pour  l'ordinaire  une  même  origine,  ce  qui  a 
été  démontré  une  infinité  de  fois  ;  et  c'est  aussi ,   conlt- 
uuaii-il,  ce  que  M"^.  de  Brunel-Panai,  abbesse  du  monas- 
tère de  St.-Pierre-de-la-Salvetat  (près  Lautrec),    paraît 
avoir  senti  comme  moi ,  puisque  vous  me  dites  qu'entendant 
nommer  notre  frère  Jean-Louis  »  par  Calfepé  (  médecin  de 
Lombers),  elle  dit  aussitôt  :  U  est  de  mes  parents.  »  — 
Troisième  motif  de  présomption  en  faveur  de  l'identité  d'ori- 
gine des  deux  familles  et  qui  vient  confirmer  les  deux  pré- 
cédentes ,  la  reconnaissance  même  de  ces  liens  de  parenté 
avec  les  Brunet  de  Castres  par  un  des  membres  distingués 
de  la  famille  Brunet  de  Panât.  Des  quittances  écrites  de  la 
main  de  cette  abbesse  prouvent  qu'elle  fut  honorée  de  cette 
charge  la  plus  grande  partie  du  temps,  de  1709  à  1746 
inclusivement.  Elle  avait  sans  doute  été  attirée  et  élevée  dans 
ce  couvent  par  sa  tante ,  Anne  de  Brunet ,  abbesse  avant  elle 
de  ce  monastère.  L'abbesse  nièce  s'appelait  Henriette,  d'après 
la  Généalogie  de  Brunet-Pauat. 

«  Quant  à  la  différence  d'armes  actuelles  avec  la  maison 
Brunet  de  Panât ,  dirai-je  avec  mon  grand-oncle  écrivant  à 
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mon  ^rafid-père ,  elle  ne  siraraU  être  iia  ohMadé  ï  notre 
'parenté  avec  la  branché  Pànàt ,  puisqne  i*on  a  vo  plnsienn 
grandes  maisons  changer  d'armes  sans  trop  satoîr  pourquoi, 
ou  le  faire  parce  que  d'autres  familles  se  sent  éteintes  en 
ellesi  Ainsi,  ajoolàil-il,  lé  premier  Brunei  de  Panât  peut  fort 
bien  avoir  pris  on  lévrier  pour  armes,  parce  qu'il  peut  avoir 
épousé  rbéritière  du  vicomte  de  Panât  ou  de  quelque  astre 
terre  que  celte  maison  possède ,  afin  de  perpétuer  ainsi ,  par 
les  annes  de  la  famille  éteinte  dans  la  sienne ,  le  souvenir  de 
cette  même  famille.  Quelquefois  même,  pour  ceUe  nâsoo,  le 
changement  d'armes  est  une  des  clauses  d'on  contrat  de 
mariage  (  c'est  ce  que  la  Généalogie  afiBrme  du  oiariap  «  eo 
i6Sl ,  de  Lonts  firunetde  Panat^  deuxième  du  nom).  Aimi, 
C4)ncluaii  le  grand-oncle,  la  différence  d'armes  entre  Paoat  et 
nous  ne  saurait  rien  conclure.   >» 

Mais ,  ferai-je  remarquer  ,  elles  ne  sont  pas  tellement  dis- 
semblables qu'il  n'y  ait  encore  entr'elles  un  point  qui  lear 
soit  demeuré  commun  :  c'est  l'idée  de  fidélité  retenue  dias 
les  devises  des  deux  familles.  Ainsi  «  la  devise  des  firunet  de 
Castres^ Lombers  est  celle-ci  :  Secret  et  /î(/e//e  (sic);  celle 
des  Brunet  de  Panât  est  également  celle-ci  :  Fidelitate  et 
audacia  lucet.  Ainsi,  l'expression  de  fidélité  se  retrouve  dans 
les  deux  cas  :  nouvelle  et  quatrième  préM)mption  corrobo- 
rant les  trois  précédentes  en  faveur  de  rideutiié  d'origiue  é^ 
deux  familles,  et  toutes  deux  conséquemment  pan  nies, 
quoique  à  des  degrés  différents,  du  Brunet,  vicomte  de 
Panât,  dernier  baron  de  Lombers,  dont  les  Panât  aeiueb 
descendent  certainement. 

Un  cinquième  motif  de  présomption  de  parenté,  entre  U 
famille  Brunet  de  Castres  et  Brunet  de  Panât ,  se  tins  de  la 
conformité  des  noms  de  baptême  dans  les  deux  familles  et  i 
peu  près  aux  mêmes  époques:  la  t)erpétuité  des  métoes 
noms  dans  une  même  famille  était  autrefois,  surtout  dans  1er 
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familles  nobles ,  un  usage  généralement  reçu  et  religieuse- 
ment observé.  C'est  ainsi  qoe  chez  les  Brunet  de  Castres 
nous  voyons  Samuel  Brunet  ^  mort  en  1682 ,  fib  de  Jean 
Brunet  de  Calignac  »  mort  en  i6S6  ;  et  chez  les  Brunet  de 
Panât  nous  voyons  Jean-Samuel  Brunet ,  député  aux  États- 
Généraux  en  1632,  fils  de  Lonii  II  de  Brunet»  marié  en 
16tt;  et  ainsi  de  suite  des  autres  noms  postérieurs  dans  les 
deux  branches.  Ce  parallélisme  des  mêmes  noms  enti*e  les 
deux  branches  achève  la  démoiisti^atiun  de  la  probabilité 
d'origine  commune  des  Brunet  de  Castres  et  des  Brnnel  de 
Panât,  et  par  suite  avec  le  dernier  baron  de  Lombers. 

Hais  ce  n'est  pas  tout  que  de  ces  rapports  intimes  de 
parenté  avec  le  dernier  baron  de  Lombers  :  oette  même 
famille  Bruiiet  de  Lombers  (dans  la  personne  do  Brunet 
anobli  par  Alphonse  II  «  roi  d'Arâgoh  )  me  parait  présenter 
encore  certaines  relations ,  au  moins  de  cootemporaaéité , 
avec  les  premiei*s  barons  de  Lombers.  En  effet ,  il  est  dit 
qa'Adélâ!de  de  Boisseson,  dame  du  château  de  Lombers,  fut 
visitée  par  Alphonse-Pierre  JI,  roi  d*Aragon,  lue  au  siège  de 
Moret.  Or,  ce  Pierre  II  était  fils  précisément  de  cet 
Alphonse  II  »  roi  d'Aragon ,  qui  avait  anobli  le  premier  des 
BruneL  La  relation  de  contemporanéilé  est  évidente. 

Le  nom  de  Brunet  demeure  donc  attaché,  par  des  rela- 
tions toutes  particulières,  avec  l'histoire  entière  de  Lombers, 
depuis  l'épbque  du  Concile  jusqu'au  temps  présent.  Puissent 
l'élude  et  la  vue  des  ruines  de  son  ancien  château,  en  repor- 
tant le  soBvenir  de  ses  propriétaires  actuels  vers  les  temps 
reculés  contemporains  de  leur  illustre  origine ,  accroître  de 
plus»  en  pins  en  eux  les  vertus  religieuses ,  patriotiques  et 
sociales  qui  méritèrent  au  premier  auteur  de  leur  nom ,  en 
reconnaissance  de  ses  exploits  contre  les  mortels  ennemis  de 
rÉglise  et  de  l'Europe  chrétiennes ,  l'anoblissement  de  la 
propre  main  d'un  roi  catholique  ! 
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IV. 

Sannire  et  Vmkm  fflle  H  LNÉen, 

Elle  comptait  six  portes  et  trois  tours  :  1*.  la  porte  do 
Papagay,  défeiidae  par  une  tour,  située  vers  la  oiaifloo 
Gorbîn-Magné  ;  2^  la  porte  de  Bajenac ,  défendue  par  une 
tour  casematée ,  située  à  l'avenue  du  gué  de  Bajenac  et  do 
chemin  de  la  Cassagne  ;  3^  la  porte  de  la  Palette ,  défendue 
par  une  terrasse,  située  à  l'extrémité  de  la  ville  et  de  la  pbce 
publique,  au  lieu  de  la  Palette;  li?.  la  porte  Neuve  du  Foirai, 
défendue  par  une  tour  et  une  terrasse ,  située  aux  environs 
du  pigeonnier  Gavaliés  ;  5*".  la  porte  Vieille  du  Foirai ,  située 
à  l'avenue  du  pont  de  la  Garrigue,  débouchant  au  Foirai; 
6^  la  porte  de  la  Garrigue ,  défendue  par  une  terrasse ,  an 
pigeonnier  Alricy. 

La  ville  comptait,  intra-muros ,  l'église  paroissiale  de  St.- 
Martin ,  l'hôpital  St. -Jacques,  la  place  publique  se  terminant 
en  pointe  vers  l'extrémité  de  la  ville,  et  quinze  rues,  savoir  : 
la  rue  de  l'Église,  la  rue  de  la  Porte-Neuve,  la  rue  Publique 
ou  de  la  Palette ,  la  rue  de  la  Place ,  la  rue  de  Bajenac,  la 
rue  de  Boisseson,  la  rue  de  Massuguiés ,  la  rue  du  Foirai ,  la 
rue  du  Four,  la  rue  de  Peyrorullo  (on  de  la  pierre qni 
roule) ,  la  rue  de  Baurune,  la  rue  Albienque,  la  rue  de  la 
Garrigue ,  la  rue  de  Picourd  et  la  rue  du  Temple.  U  faot  y 
joindre  une  ruelle  allant  de  la  porte  de  la  Palette  à  )a  porte 
du  Foirai ,  entre  l'église  et  la  place ,  qu'elle  entourait ,  de 
même  que  la  rue  de  la  Palette  l'entourait  du  côté  du  vallon 
de  Bajenac — La  ville  comptait  en  outre,  extra-nnirasy  deux 
faubourgs  :  le  faubourg  du  Foirai ,  desservi  par  l'église  de 
St.-Cabrays,  et  le  faubourg  de  la  Palette,  desservi  par 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Cassagne.  Les  délibérationsde 
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la  ComaïuDaalé,  aDtérieares  à  1789 ,  altribnent  t  l'ancienne 
ville  de  Lombers  ane  population  de  plut  de  dau>  mille 
kabiianU, 

Nota.  —  Dans  rHisloire  du  Ijmguedoc  par  Dom  Vaysselle  , 
anoolée  par  M.  Du  Mëge,  lome  IX  ,  à  l'article  des  sceaux  de  la 
Doblesse  du  Languedoc,  on  trouve,  tous  le  a°.  100,  le  sceau  de 
Lambert  de  Uonteil-Adbémar,  seigneur  de  Lomben.  —  Année 
de  la  charte  où  il  est  pçodant,  1370  ;  lettre  ob  on  la  trouve  dans 
le  Trésor  des  Cbarles  du  Roi,  T. 


DE 


L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  S'.-OOME 

( ATBTROn ) I 
rar  H.  le  vieomte  B*AIIH/l6i«A€. 


Certains  architectes,  aa  moyen- âge,  chargés  de  la  con^ 
struclion  d*uiie  église ,  choisissaient  avec  soin  quelque  pierre 
de  l'édifice  primitif  et  la  plaçaient  dans  un  endroit  apparent 
du  nouveau.  C'était  un  témoignage  de  respect  pour  le  vieux 
temple,  qu'ils  empêchaient  ainsi  de  périr  en  entier;  c'était, 
de  plus,  un  sûr  moyen  de  donner  au  nouveau  la  consécration 
des  siècles ,  en  le  faisant  participer  à  tous  les  souvenirs  de 
l'ancien. 

D'autres  artistes,  animés  du  même  esprit  de  conservation, 
ou  bien  obéissant  seulement  aux  fantaisies  de  leur  goût , 
s'inspiraient  des  œuvres  de  leurs  devanciers  et  reproduisaient, 
sur  la  pierre  et  les  boiseries,  rornemenlaiion  et  les  sculptures 
d'une  époque  antérieure.  Ils  créaient  ainsi  des  anomalies  qui 
attirent  l'attention  des  observateurs  modernes. 

Nous  avons  cru  en  trouver  un  exemple  dans  l'église  prin- 
cipale de  la  petite  ville  de  St.-Côme  (Aveyron).  Cette  église, 
dont  on  avait  jeté  les  fondements  dans  le  courant  do  XIV*. 
siècle,  fut  réparée  et  presque  entièrement  rebâtie  dans  les 
premières  années  du  XVP. 

En  1521 ,  soutenus  et  dirigés  par  Antoine  d'Estaing,  alors 
évêque  d'Ângouléme  et  prieur  de  St.-Côme,  les  habitants  de 
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cette  dernière  ville  conçarent  le  projet  d'accroître  les  pro- 
portioDS  de  leur  église ,  tn  Umgxtudine  et  latùudine*  Ils  en 
demandèrent  la  permiasion  ï  Gui  de  CastelnaUf  évéque  de 
Périgueux,  banm  de  Calment,  d'Olt,  et  seigneur  de  St-Côme« 
on  qui,  du  moins,  y  possédait  certains  droits  féodaux.  Cette 
permission  leur  fut  accordée  à  quelques  conditions»  Le  prieur, 
A.  d*£staing,  qui  mourut  en  1523,  devSît  sans  doute  con- 
tribuer puissamment  à  payer  les  frais  des  constructions  qu'on 
allait  entreprendre.  Elles  ne  furent  entièrement  terminées 
qu'en  1532.  Â  cette  époque,  vivait  en  Rouergue  Jean  d'£s* 
taing ,  Deveu  d'Antoine ,  chanoine  et  comte  de  Lyon.  Il  est  à 
croire  que  ce  dernier  s'intéressa  aussi  aux  réparations  de 
l'église.  C'est  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  armes  de  la 
maison  d'Estaing  et  des  initiales  J.  D.  (Jean  d'Estaing)  sur 
les  boiseries  de  la  porte ,  sur  plusieurs  clefs  de  voûte  et  sur 
les  vitraux  des  principales  fenêtres. 

Ces  détails  sont  contenus  dans  un  acte  authentique  con- 
servé dans  les  archives  de  la  paroisse  de  SL-Côme,  et  dont 
nous  devons  la  communication  k  l'obligeance  de  M.  le  Curé. 

Du  reste ,  la  date  assignée  par  ce  litre  à  la  reconstruclioif 
de  l'église  serait  suffisamment  indiquée  par  le  style  général 
de  l'édifice.  Les  nervures  des  voûtes  sont  prismatiques,  les 
chapiteaux  manquent  absolument  et  ne  sont  même  pas  indi- 
qués ;  enfin,  les  fenêtres  offreut  ces  élancements,  ces  flammes 
contournées  du  style  gothique  flamboyant.  La  porte,  dont 
nous  allons  nous  occuper  en  détail,  est  divisée  en  deux  baies, 
en  arc  très-surbaissé ,  et  encadrées  dans  une  arcade  princi- 
pale. Cette  arcade  présente  ce  mouvement  que  l'on  ne  trouve 
qu'au  XV*.  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XVI*.,  et 
qui  feit ,  dit  M.  de  Caomont ,  «  que  l'ogive  ressemble  à  une 
accolade  et  résulte  de  df  ux  courbes  conduites  en  doucine.  » 

Tous  ces  détails  aont assurément  bien  caractéristiques  delà 
dernière  époque   ogivale.    Aussi  éprouve-tHMi   un  certain 
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étoDnement  lorsque  Ton  aperçoit  des  griffons  affroDlés.des 
animaux  imaginaires,  en  un  mot,  romementation  des  XI*.  et 
XII*.  siècles,  reproduite  par  l'artiste  sur  les  boiseries  de 
celte  porte. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qu'elles  dataient,  en  effet, 
de  l'époque  romane  :  elles  auraient  été  adaptées  à  la  noofelle 
construction ,  et  la  date  1532  que  l'on  voit  sur  le  batunt  de 
droite  y  aurait  été  inscrite  après  coup.  Celte  supposition  est 
inadmissible:  la  date  1532  est  aussi  ancienne  que  le  reste 
des  sculptures  ;  l'artiste  lui  a  ménagé  une  plac«  dans  od  mé- 
daillon ,  au-dessous  d'une  tête  de  femme  ;  la  coiffure  de  la 
plupart  des  personnages  paraît  d'ailleurs  appartenir  au  règne 
de  François  1*'.  ou  à  celui  de  Henri  II. 

Nous  allons  donner  de  ces  boiseries  une  description  exacte, 
persuadé  qu'il  est  utile  de  signaler  à  l'attention  des  archéo- 
logues ces  monuments  d'autrefois,  qu'ils  s'efforcent,  arec 
tant  d'ardeur ,  de  conserver  et  de  faire  revivre  de  nos  jours. 

L'ornemeutatlon  de  chacune  des  baies  dé  la  porte  consiste 
en  quinze  médaillons,  disposés  sur  cinq  rangées  horizontales. 
Les  trois  premières  renferment  les  animaux  fantastiques,  les 
tètes  de  personnages  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus;  les 
deux  autres,  des  draperies  à  plis  plus  ou  moins  amples ,  fort 
endommagées,  du  reste ,  par  le  temps  et  les  intempéries  des 
saisons. 

Battant  de. droite,  ea  antmuit  dani  réfUae* 

1*'.  médaillon,  —  Monogramme  du  Christ  :  Jents  ko- 
mtnum  Salvator.  Le  bois  de  ce  médaillon,  parfrîtement 
conservé ,  a  été  fouillé  aîec  une  certaine  recherche.  L'S, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  plusieurs  autres  églises, 
est  figurée  par  un  serpent.  Le  monogramme  du  Christ  est 
reproduit  sur  une  clef  de  voûte  de  l'église. 
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3*.  médaillon.  —  Armes  de  la  maison  d'Estaing  [de 
France  au  chef  d'or),  accompagnées  des  initiales  J.  D. 

3*.  médaillon.  —  Deux  griffons  debout  et  affrontés ,  dont 
les  deux  langues  viennent  s'appuyer  sur  la  tête  d'un  chien. 
Ân-dessos,  on  voit  la  lettre  T. 

ti\  médaillon.  —  Tête  d'homme  coiffée  à  Pantique  »  cou- 
ronnée du  bandeau  royal  ^  ayant  devant  elle  une  autre  tête 
qui  m'a  paru  être  placée  dans  un  plat.  Le  sculpteur  a  sans 
doute  voulu  faire  allusion  à  la  décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Il  est  à  remarquer  que  la  tête  de  saint  Jean ,  bien  que 
très-rapprochée  de  celle  d'Hérode,  est  d'une  dimension 
beaucoup  moindre.  Les  lois  de  la  perspective  étaient  pea 
connues  au  moyen-âge. 

5*.  médaillon.  —  Enroulement  de  feuillages  dont  les  ex- 
trémités se  terminent  par  deux  têtes  d'animaux  imaginaires. 

Dans  le  6*.  médaillon^  nous  voyons  une  chimère  qui  pa- 
raît vaincue  et  humiliée  devant  un  animal  fantastique  à  tête 
de  femme ,  debout  et  tenant  dans  ses  mains  un  calice  d'où 
jaillissent  des  flammes.  L'artiste  a-t-il  voulu  figurer  la  foi 
chrétienne  »  triomphant  des  superstitions  do  paganisme  ?  La 
présence  du  calice  rendrait  cette  supposition  vraisemblable. 

7*.  médaillon.  —  Tête  d'homme ,  au-dessous  de  laquelle 
sont  des  fleurs  entrelacées. 

8^  médaillon.  —  Tête  de  femme  ;  en-dessous ,  la  date 
1532.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit^  la  coiffure  de  ces  deux 
personnages  parait  appartenir  au  règne  de  François  I^.  ou 
à  celai  de  Henri  IL 

Le  9^  médaillon  est  un  des  moins  bien  conservés.  On  y 
voit  ane  tête  d'homme ,  coiffée  d'une  sorte  de  bonnet  à  trois 
pointes  et  paraissant  en  adoration  devant  un  vase.  Au-dessus, 
se  trouvent  deux  animaux  fantastiques ,  réunis  par  des  feuil- 
lages, dont  ils  tiennent  chacun  une  extrémité  à  la  bouche. 

Les  six  médaillons  que  l'on  voit  au-dessous  de  ces  neuf 
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premiers  reafermeni  les  draperies,  dont  nous  svdni  parié 
plus  bauL 

Battant  de  ^anehm» 

1*'.  médaillon,  —  Buste  d'bonoifne.  On  croit  reconnaître 
le  costume  du  temps  des  Valois.  En  dessous  ^  deoi  oiseaux 
fantastiques  affrontés ,  buvant  dans  on  calice ,  symbole  des 
nations  païennes  venant  se  régénérer  à  la  source  de  ia 
vraie  foi. 

2%  médaillon.  — Armes  de  la  maison  d*Eslaing,  avec  les 
initiales  J.  D, 

Le  3'.  médaillon  renferme  un  cavalier ,  dont  la  moalur« 
paraît  être ,  au  premier  abord ,  un  animal  fantastique.  Son 
cou  est  d*une  longueur  démesurée  et  ses  pieds  sont  fourchas. 
Il  est  possible  cependant  que  Tariiste  ait  voulu  représenter 
un  cheval  ;  dans  ce  cas ,  il  s'est  montré  encore  plus  inhabile 
que  ses  confrères  du  moyen-Age.  Les  traits  du  cavalier  sont 
hideux  ;  sa  tête  est  couverte  d*uoe  sorte  de  casque,  au-dessus 
duquel  on  croit  reconnaître  un  mélange  de  plumes  et  de 
cornes,  £n  avant  du  cavalier ,  on  aperçoit  des  flammes. 
Serait*ce  le  diable,  dont  le  sculpteur  a  voulu  reproduire 
Tirnage?  Tous  ces  détails  sembleraient  l'indiquer. 

A*",  médaillon.  —  Tête  d'homme,  coiffée  d'uue  toque  à  la 
Henri  IL  Le  costume  de  ce  personnage  est  trés-riche.  An- 
dessous,  deux  animaux  attachés  par  le  cou  à  une  soitede 
vase.  Ces  deux  animaux  sont  tous  deux  coiffés  d'un  bonnet 
pointu. 

5*.  médaillon.  —  Trois  animaux  fantastiques  à  queue  en- 
roulée. D'après  quelques  observateurs ,  l'un  d'eux  serait  la 
Salamandre.  Un  autre  a,  sur  la  tête,  une  sorte  de  crête  ou 
de  huppe. 

6%  médaillon. —  Tête  d'homme  ;  au-dessus,  un  nœnd  de 
serpent. 
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7*.  médaillon.  — Tête  d'homme  antique. 

Le  8*.  médaillon  est  presque  entièrement  détruit. 

9*.  médaillon.  »  Tête  de  femme.  On  aperçoit ,  autour  de 
son  cou,  quelques  traces  de  collier.  En-dessus,  sont  deux 
oiseaui,  séparés  par  un  arbre  qu'ils  paraissent  becqueter.  Ce 
sujet  a  été  souvent  reproduit  par  les  artistes  des  XI'.  et 
XIK  siècles.  M.  de  Cauniont  pense  que  cet  arbre  symbo- 
lique pourrait  bien  être  le  hom  des  Orientaux. 

Gomme  dans  le  battant  de  droite ,  les  six  autres  médaillons 
oe  renferment  que  des  draperies  à  peu  près  entièrement  dé- 
truites. 

«  Il  faut  se  garder  de  pousser  trop  loin  l'interprétation  des 
figures  et  prendre  garde  de  donner  trop  d'extension  au  sym- 
bolisme »,  a  dit  M.  de  Gaumont,  dans  son  Abécédaire  d'ar^ 
chëologie.  Nous  le  savons,  n  à  toutes  les  ép(ques,  la  fan- 
Uisie  a  été  un  des  éléments  de  l'art  »  Il  est  certain,  toutefois, 
que  ces  figures ,  ces  animaux  imaginaires ,  ont  souvent  une 
signification  dans  la  pensée  de  l'artiste.  Nous  nous  somme» 
eflorcé  de  la  deviner  dans  le  petit  monument  qui  nous  oc- 
cape  ;  notre  défaut  d'expérience  et  de  connaissances  archéo- 
logiqaeB  nous  a  la  plupart  du  temps  empêché  d'y  réussir  : 
nous  laissons  aux  vrais  connaisseurs  le  soin  d'étudier  plus  en 
détail  et  de  lire  plus  couramment  ces  hiéroglyphes  du 
moyeD-âge. 


3S 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


TENUE 


AU  MANS 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


r^TC  28  JAN-viER   lees. 


Présidence  de  Mg%   Filuoh  ,  é\-èque  du  Mans. 

ÏjB  Société  française  d'archéologie  a  tenu,  Ie28  janvieri8êS, 
une  séance  publique  dans  l'une  des  salles  de  la  Mairie  do 
Mans.  On  remarquait  au  Bureau  :  M3I.  le  comte  de  Maillyt 
ancien  pair  de  France,  inspecteur-divisionnaire  ;  E,  Bûcher^ 
correspondant  des  Ministères,  inspecteur  du  département 
Guéranger^  président  de  la  Société  d'agriculture,  sdences  et 
arts  ;  D'.  Lepelletier^  de  la  Sarlhe ,  et  David ,  membres  do 
Conseil  de  la  Société. 

I^  séance  est  ouverte  par  une  improvisation  de  M.  le  D^ 
Lrpellcticr,  qui  rend  compte  d'une  manière  claire  «t  médio- 
dique  des  deux  exhumations  pratiquées  deruièremeiit  à  la 
cathédrale  du  Mans,  dans  la  partie  du  transept  actuelkinent 
réunie  au  cbœur.  La  première  de  ces  exhumations  a  offert 
plutôt  un  emballage,  d'après  l'expression  pittoresque  de 
M.  I.epelletier,  qu'une  sépulture  honorifique  ;  le  corps  n'étiil 
pas  embaumé  selon  les  règles  ordinaii*es  de  l'art,  mais  plo* 
sieurs  doubles  de  grosse  toile  d'emballage  entouraient  on 
corps,  dont  la  poitrine  avait  été  ouverte  pour  en  extraire  le 
cœur  et  y  placer  une  certaine  quantité  u'Iurbes  aromi* 
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tiqnes;  puis  elle  avait  été  recousue,  contrairement  anx 
errements  ordinaires;  enfin  des  cordes  attachaient  la  tête 
et  les  pieds.  La  peau  du  cada?re,  momifiée  «  recouvrait 
une  forte  charpente  osseuse;  la  figure,  la  pose  accusaient  un 
aspect  guerrier.  Le  mort  avait  l'air  d*un  ancien  preux  du 
temps  de  François  I".  :  cheveux  courts,  barbe  longue,  il 
rappelait  d'une  manière  frappante  l'effigie  sculptée  sur  le 
tombeau  de  Langey  du  Bellay,  actuellement  placé  dans  la 
chapelle  des  fonts.  Ce  premier  rapprochement,  fait  d'instinct, 
fot  corroboré  plus  tard  par  une  observation  très-précise  de 
)*honorable  docteur  :  il  constata  que  les  pieds  du  cadavre 
étaient  littéralement  déformés  par  la  goutte  ;  or,  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  dire  que  Langey  du  Bellay,  vice-roi  du 
Piémont,  mourut,  en  i5/i3,  d'un  accès  de  goutte  dans  une 
petite  bourgade  assez  éloignée  de  notre  ville ,  à  SL-Saphorin, 
sur  le  mont  Tarare;  que  de  là  son  corps  fut  apporté  au  Mans, 
où  son  frère  René  et,  après  lui,  son  autre  frère  Jean,  furent 
successivement  évêques,  de  1535  à  1556,  et  que  le  dernier, 
qui  devint  cardinal,  lui  fit  élever  dans  la  chapelle  du  chevet 
un  magnifique  mausolée ,  Tune  des  merveilles  de  l'art  de  la 
Renaissance.  On  sait  que  ce  mausolée,  attribué  à  Germain 
Pilon,  existe  encore  aujourd'hui  presque  intaa  et  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux ,  où  11  fut  placé  postérieu- 
rement* 

On  peut  donc  penser  que  le  cadavre,  emballé  pour  le 
voyage,  fut  déposé  à  son  arrivée,  tel  quel,  à  l'entrée  du 
chosnr,  enfermé  dans  un  double  cercueil  de  bois  et  de  plomb; 
à  moins  que  cette  inhumation,  loin  du  sarcophage  de  marbre 
qui  représente  l'illustre  personnage,  ne  soit  une  œuvre  postée 
rieure  et  ne  date  seulement  du  moment  où  le  tombeau  fut 
déplacé  et  porté  de  la  chapelle  du  chevet  dans  celle  des  fonts. 

La  seconde  exhumation,  dont  M.  Lepelletier  raconte  les 
circonstances,  eut  lieu  cette  fois  dans  un  caveau  muré  seuk^ 
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ment  de  trais  côtés  :  de  sorte  qtie  le  cercaeil  fût  comme 
poussé,  ainsi  qo'on  ferait  d'uD  tiroir,  sous  la  dalle  qui  le re« 
couvrait.  A  rinapection  da  cadavre,  on  reconnut  de  salie 
qu'il  y  avait  eu  embaunaement  do  corps  dans  tontes  lei 
règles.  Du  reste,  le  personnage  éuit  un  homme  de  haota 
taille,  aux  traits  grands  et  forts,  au  visage  plein  et  noUe. 
Une  mitre  funéraire,  c'est-à-^dire  feite  i»ur  l'occasion,  était 
placée  sur  sa  figure  ;  ses  vêtements,  aussi  d'apparat,  èuient 
en  soie  dorée,  ou  rouge  ou  blanche.  La  poitrine  avait  M 
ouverte  sans  suture  et  le  cœur  enlevé.  Le  plomb  du  cercueil* 
entièrement  décomposé,  n'offrait  plus  qu'une  mince  couche 
méuUique  à  l'extérieur  ;  tout  le  reste  de  l'épaisseur,  aflses 
considérable,  était  converti  eu  oxyde  et  en  sduaHarboBate 
de  plomb. 

Les  diverses  circonstances  de  cette  sépulture  ont  fait  penser 
è  M.  Lepellelier  qu'on  avait  devant  les  yeux  les  restes  de 
l'Illustre  cardinal  Philippe  de  Lnxemboui^,  évêque  du  Mans 
de  1477  à  1507,  et  de  1509  à  1519,  et  légat  à  latere  de» 
papes  Jules  II  et  Léon  X.  On  sait,  do  reste,  que  les  Luxem- 
bourg avaient  leur  caveau  dans  cette  région  de  la  caifaédiale 
du  Mans. 

Mé  David  lit  ensuite  un  travail  sur  l'origine  des  mortiers 
on  excavations ,  aujourd'hui  remplies  d'eau ,  qu'os  trouve 
dans  les  environs  de  Vivoin  (Sarthe) ,  et  dans  lesqoeb  il 
propose  de  voir  les  emplacements  d'anciennes  demeures  gaa- 
loises.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  les  traditîoiis  acoédi" 
tées  dans  le  pays,  consignées  dans  Pesehe»  à  l'arti  Vivoin,  et 
dans  une  chronique  locale,  rédigée  par  dn  andeu  desservant 
de  Vivoin.  Suivant  ces  traditions,  Yivoln  aurat  été  autrefois 
une  ville  puissante,  d'un  périmètre  Irès-éteodu  ;  il  cite  la 
nos  de  Vivoin,  vaste  bassin  clause  dans  la  Sarlhe»  entre  ks 
moulins,  et  dont  on  voudrait  faire  dériver  le  nom  du  latin 
mumorto;  les  quatre  portes  présumées  de  Vivoin,  ses  iorti- 
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ficalMMS  pto  appérentei  aojourd'hQi,  bref,  tout  an  eneemble 
de  prea^es  en  ùveor  de  rantiquité  de  la  viOe  de  Yivoin. 
.L'honorable  membre,  tout  en  faisant  la  part  des  exagérations 
populaires,  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  le  (lays  a  été  très- 
anciennement  un  centre  de  popolatîon  ;  et  comme  on  n'a 
jnmats  pu  expliquer  convenablement  la  destination  première 
de  ces  tnoftiers,  il  propose  d'y  voir  les  caves  des  demeures 
^uloises.  Ji  eiit  certain  que  ces  eicavations  n'ont  pas  con* 
serve  autour  d'elles  la  trace  des  déblais  qui  ont  dû  être  en- 
levés ou  répandus  sur  le  sol  avec  une  certaine  application, 
et  comme  il  arrive  quand  ou  veut  approprier  les  alentours 
d'un  lieu  habité. 

M.  le  comte  de  Mailly  pense  que  ces  mortiers,  dont  il  a 
des  exemples  dans  ses  propriétés,  sont  d'anciennes  carrières 
de  minerai,  de  marne,  de  tourbe  ou  de  saMe.  M.  le  D'.  Le- 
pelletier  partage  son  avis. 

M.  Hucbcr  cite  deux  excavations  de  ce  genre,  mais  peu 
profondes,  qui  existent  au.ssi  dans  sa  propriété,  et  qu'on 
oomme  le  grand  et  le  petit  mortier  ;  ce  sont  maintenant  des 
lieux  où  les  eaux  pluviales  se  réunissent  el  où  les  bestiaux 
vont  s'abreuver  au  sortir  des  landes.  Ces  lieux  sont  bas  et 
n'auraient  jamais  pu  servir  de  caves,  parce  que  l'eau  y  est 
permanente. 

Id.  le  comte  de  Mailly  pense,  avec  toute  raison,  que  le 
mol  mortier  vient  de  martua  aqua^  eau  slagnanta  En  effet, 
ces  lieuxi  appelésaussi  au  moyen-4ge  morte^eau,  sont  traduits 
dans  les  chartes  du  XII*.  siècle  par  les  mots  mortua  aquati 
morta  (Y.  Ducange,  v^  Morta). 

f^  parole  est  donnée  ensuite  à  M<  Hucher,  pour  rendre 
compte  de  l'emploi  des  fonds  votés  en  1862. 

Trois  cents  francs  ont  été  accordés  l'année  dernière  par  ta 
Société  française  d'archéologie  au  département  de  la  Sarlhe. 
Deux  cents  ont  été  appliqués  à  la  restauration  du  curieux  too^ 
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beaa  de  dame  Uarie  de  Baeil  «  épouse  do  sire  de  CreiiMi,qm 
existe  dans  la  chapelle  de  Châteaa-rHermiUge.  C'est  Us  le 
comte  de  Mailly  qui  a  pris  rinitiatÎYe  de  cette  restaoraÉm. 
Toute  rornementation  sculpturale  est  terminée;  il  reste  à  res- 
taurer l'intéressante  peinture  murale  (1)  qui  décore  on  pht&t 
qui  décorait  jadis  le  tympan  de  la  Yoossure  de  ce  tombein; 
c'est  un  espace  en  ogi?e  surbaissée  de  2  mètres  de  long  sor 
1  mètre  80  centimètres  de  haut,  occupé  par  la  Sainte-Yicrge 
tenant  l'Enfant- Jésus  et  assise  sur  une  chaise  gothique,  et  pv 
huit  autres  personnages,  parmi  lesquels  on  compte  trois  saints 
patrons,  debout,  et  cinq  membres,  à  genoux,  de  la  famille 
de  Grenon ,  qui  portait  de  gueules  semé  de  fieurs  de  lu 
(tor,  savoir:  trois  hommes,  dont  un  d'un  certain  âge,  et 
deux  jeunes  filles.  Un  ange,  placé  dans  le  haut  de  la  soène, 
couronne  la  Sainte- Vierge. 

Cette  peinture  fort  curieuse,  puisqu'elle  remonte  à  la  fin 
du  XV*.  siècle,  a  laissé  des  traces  suffisantes,  quoique  m» 
apparentes  an  premier  abord,  pour  que  M.  Bûcher  ait  po,  Il 
l'aide  d'une  application  soutenue,  en  prendre  un  calque  ar- 
rêté sur  lequel  il  a  tracé  un  projet  de  restauration  complète 
qu'il  soumet  aujourd'hui  à  la  Compagnie.  C'est  ce  prafet 
qui  avait  été  envoyé  à  Paris  au  dernier  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes. 

Il  rappelle  que  200  fr.  avaient  été  aussi  accordés  par  M.  le 
Préfet,  en  1862,  sur  le  fonds  dépariemenul  des  monuments 
historiques,  pour  aider  à  cette  importante  restauration;  qœ 
100  fr.  ont  encore  été  votés  cette  année  dans  ce  bot,  et 

(1)  C*est  aujourd'hui  chose  faite,  et  nous  pouvons  dire  bien  ftite: 
M.  Jaflkrt,  notre  habile  peintre-ornemnniste,  s'est  surpassé.  M.  le  comte 
de  Mailly  en  a  été  si  satisfait  qu'il  a  bieu  voulu  ajouter,  de  ses  deniers 
personnels,  une  somme  de  iOO  fr.  aux  fonds  alloués  pour  œtte  restaora- 
tion.  On  ne  peut  trop  mettre  en  honneur  un  tel  ade  de  générosilé»  qui 
honore  autant  l'artiste  que  le  noble  donateur. 
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qe'aiotM  il  est  &ujourd*hoi  en  mesure  de  parer  à  la  dépense 
probable  de  la  restaoration. 

M.  Mfid  rend  compte  »  de  son  côté,  de  Temploi  de  la 
somme  de  100  fr.  appliquée  à  la  restauration  de  Téglise  de 
Neavy-en-Champagne,  si  digne  d'intérêt. 

M.  le  comte  de  Mailly  présente  ensuite  à  la  Compagnie  un 
fragment  d'un  des  tombeaux  ou  sarcophages  de  pierre  qu'où 
rencontre  partout^  notamment  près  de  chez  lui,  aux  Forges, 
dans  la  commune  de  Requeil  ;  dans  le  champ  de  Vesineux , 
commune  de  Pontfallaio;  à  Mayet,  etc.,  etc.  Il  demande 
si  Ton  sait  d'où  vient  le  calcaire  coquillier  dont  ces  tombeaux 
sont  généralement  formés,  et  pourquoi,  si  la  roche  est  étran- 
gère, on  lui  a  donné  la  préférence  sur  la  pierre  du  pays. 

Ml.  £d.  Guéranger  répond  que  la  pierre  présentée  est  un 
calcaire  coquillier  qu'on  exploite  à  Douni  (  Maine-et-Loire  )  ; 
que  cette  carrière  était,  au  moyen-âge,  en  possession  de 
fournir  aux  inhumations  du  pays  du  Maine  ,  comme  le  proii- 
Yeal  les  nombreux  sarcophages  exhumés  depuis  un  temps  im- 
mémorial des  anciens  cimetières  de  ce  pays. 

Quant  au  motif  qui  a  fait  donner  la  préférence  à  celle 
pierre  sur  celle  du  pays,  notamment  le  roussard  ou  grès 
ferrifère,  M.  Guéranger  dit  que  cette  roche  éunt  très-po- 
reuse est  essentiellement  conservatrice  des  corps,  et  que, 
d'autre  part,  elle  est  en  niasse  épaisse  et  qu*on  y  peut  faci- 
lement tailler  les  sarcophages  de  la  plus  grande  dimension. 

M*  le  O'.  Lepeiletier  confirme  les  assertions  de  M.  Gué* 
ranger,  en  faisant  connaître  qu'.iyant  été  chargé  par  Orlila 
d'analyser  des  substances  toxiques  absorbées  par  des  corps 
enterrés  dans  des  terrains  légers,  il  fut  fort  surpris  de  trouver 
après  dix-huit  mois  les  cadavres  très-hieu  conservés,  tandis 
que  d'autres  exhumations  provenant  d'un  sol  marneux  ont 
donné,  après  le  même  laps  de  temps,  des  corps  dans  un  état 
avancé  de  décomposition. 
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.  M.  de  BaglioD  lit  on  passage  d'an  ooTrage  italico  de 
Giambaltista  Yermiglioni,  édité  par  le  comte  Giaocarb  ^ 
nestabile,  sur  les  tombeaux  des  Yolanni,  qui  rend  compte  de 
la  découi^erte,  dans  la  propriété  des  comtes  de  BagjUoait  à 
deux  milles  de  Pérouse ,  d'un  magnifique  ensemble  de  ci* 
Teaux  funéraires  offrant  plusieurs  tombeaux  remontant  \  h 
belle  époque  de  Tart  étrusque.  On  descendait  dans  cette  né» 
cropole  par  un  escalier  souterrain  aboutissant  \  plosîeun 
salles  taillées  dans  le  roc  ;  dans  la  dernière  chambre  étaient 
les  tombeaux  offrant  les  efOgies  à  demi  couchées  des  morts; 
autour  de  la  chambre,  et  comme  sortant  des  murs,  oo  Toit 
des  têtes  de  serpents  en  saillie ,  sans  doute  les^mtt  (00. 

Les  planches  à  l'appui  de  ce  travail  ont  vivement  intéreoé 
la  Compagnie  :  elles  renferment  les  plans,  coupes  et  denni 
de  la  nécropole,  des  tombeaux,  des  accessoires  et  des  incrip- 
tions  étrusques  qui  y  ont  été  découverts. 

M.  Hucher  présente  ensuite  ii  l'Assemblée  un  bassin  émaîlié 
du  XIII*.  siècle,  de  travail  limousin ,  appartenant  k  M.  le 
comte  de  Mailly.  C'est  une  de  ces  reliques  insignes  qai  de- 
viennent si  rares  maintenant  en  province.  La  riche  collectioo 
Soltikoff,  qui  comptait  une  cinquantaine  de  reliqoaires 
émaillés,  ne  renfermait  que  quatre  bassins  à  laver  de  ce 
genre. 

Qu'on  se  figure  une  espèce  de  cuvette  circulaire ,  un  pea 
bombée  au  fond  pour  recevoir  le  blason  royal  de  saint  Loois: 
d'azur  aux  lis  sans  nombre;  puis  tout  alentour  de  celqi-ci: 
d'abord  le  blason  de  Blanche  de  Castille ,  sa  mère ,  c'est-è- 
dire  un  écu  parti  de  France  et  parti  de  Castille,  qoi  est  de 
gueules  aux  châteaux  d'or  ;  et  ensuite  ceux  des  grands  feoda- 
taires  de  la  couronne  :  Thibault,  comte  de  Bar  ;  Jean,  doc  de 
Bretagne;  Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Thibault,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre  ;  enfin,  Robert  de  Dreux. 

Comme  Thibault  ne  devint  roi  de  Navarre  qu'en  1234, 
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par  la  mort  de  Sanche ,  son  onde  maternel,  le  blason  do 
comte  de  Champagne  •  qai  est  ici  parti  de  Navarre  el  de 
Champagne,  indique  posiitivement  que  le  bassin.  n*est  pas 
antérieur  à  cette  époque.  D*on  autre  côté,  les  armes  de 
Boargogne  étant  celles  de  Bourgogne  ancien,  famille  éteinte 
en  1302  par  la  mort  d'Othon  IV,  il  y  aurait  encore  certitude 
que  le  bassin  est  antérieur  à  celte  époque,  si  la  présence  du 
précieux  blason  de  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis, 
ne  venait  pas  classer  ce  monument  vers  le  milieu  do  XIII*. 
aiècle ,  avec  une  précision  presque  absolue. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  voir  ici  le  blason  de 
Blandie  de  Gastille,  ce  serait,  à  coup  sûr,  celui  d'Alphonse, 
père  de  saint  I^uis,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  régent 
da  royaume ,  conjointement  avec  Blanche ,  et  qui  portait , 
comme  elle,  ses  armes  parties  de  France  et  de  Castille; 
Alphonse  est  mort  en  1272  :  la  question  de  temps  reste  donc 
résolue  comme  plus  haut,  à  vingt  ans  près. 

M.  Hucher  s'estime  heureux  d'avoir  pu  ,  grâce  k  l'obli- 
geance de  M.  de  Mailly,  appeler  l'atteoiion  de' la  Compagnie 
aar  cet  inestimable  joyau. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  la  nature  de  l'émail 
rotige,  dont  certaines  pièces  des  armes  de  ces  personnages 
sont  formées.,  Un  membre  pense,  au  premier  aperçu,  que  la 
matière  incrustante  n'est  pas  de  l'émail ,  mais  une  substance 
pent-étre  résineuse.  M.  Hocher  pense,  au  contraire,  que  c'est 
bien  de  l'émail  ;  car  le  bleu  de  la  case  voisine  a  teint  de 
quelques  points  légers  cet  émail  rouge  auquel  les  anciens  sa- 
vaient donner  i'édac  du  cinabre ,  éclat  si  difficile  k  atteindre, 
même  pour  la  science  moderne. 

Après  on  examen  approfondi,  le  membre  qui  avait  émis  des 
doutes  sur  la  nature  de  l'incrustation  rouge,  vent  bien  se 
rallier  entièrement  maintenant  à  l'opinion  de  M.  Hocher,  et 
il  reconnaît  là  une  preuve  de  plus  de  l'état  avancé  d^ 
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■rU  à  ctHie  périude ,  qa'une  école  sysiématîqiK  et  mri  red- 

seignie  ¥oadrail  de  nouTeau  faire  considérer  comme  avHie  et 

dégradée. 

M.  Hucfaer  présenie  eiuoiie  qoatre  petites  i^ces,  den 
coUectJOD,  qo'il  propose  d'appeler  eiu«i'jrii«>  féodatet  ;  t/b9uai 


de  petits  blasons  en  forme  d'écas  iriingDlains.  de  3  oa   3 
ccnliméires  do  haut,  oibntles  armes  émaillées,  en  Iranil  de 
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Uinoges  du  XIII*.  siècle,  de  familles  puissantes;  paniii  ces 
anuest  on  distingue  très-facilement  celles  des  Ghâtillon  ;  ces 
petits  joujoux  féodaux  étaient  sans  doute  suspendus,  à  l'aide 
d'une  bétière,  au  col  des  faucons  ou  des  chiens  de  chasse  ; 
quelqoes-nns  accusent ,  par  l'usure  de  la  bélière ,  un  long 
usage  on  un  ballottement  constant 

M.  Bûcher  termine  en  demandant  à  la  Compagnie  la  per- 
mission de  lui  présenter  en  nature  les  médailles  gauloises 
dont  M.  Anjubault,  notre  safant  bibliothécaire,  a  entretenu 
dernièrement  les  lecteurs  de  la  Chronique  de  V  Ouest,  et  sur 
lesquelles  M.  Hucher  est  revenu,  dans  un  article  de  cette 
feuille  et  du  Progrès  de  l'OuesU 

Ces  médailles,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  en  or  plus  ou 
moins  pur ,  suivant  l'antiquité  plus  ou  moins  grande  de  la 
pièce  ;  les  médailles  les  plus  pures,  comme  art  et  comme 
matière,  remontent  aux  plus  anciennes  époques  du  monnayage 
gaulois.  Cette  proposition ,  qui  pourrait  paraître  paradoxale 
au  premier  abord,  sera  admise ,  après  un  moment  d'examen, 
par  tous  les  esprits  sérieux ,  s'ils  veulent  bien  réfléchir  que 
celle  époque  reculée  (200  ans  avant  J.-C.  environ ),  corres* 
pond  précisément  avec  celle  du  plus  grand  épanouissement 
de  l'art  grec,  dont  les  Gaulois  se  sont  visiblement  inspirés. 

M.  Hucher  fait  voir  combien  il  est  diflBcile  d'admettre,  en 
présence  de  ces  monuments  si  parfaits  sous  tous  les  rapports, 
la  prétendue  sauvagerie  de  nos  ancêtres  qu'on  se  représente 
toujours  comme  semblables  aux  Peaux-Rouges  du  nouveau 
continent,  vivant  sous  des  huttes  au  jour  le  jour,  sans  arts, 
sans  industrie ,  sans  rien  de  cet  ensemble  de  connaissances 
qui  constitue  un  état  civilisé,  assimilable ,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  sociétés  grecque  ou  romaine.  Telle  n'était  pas 
la  nation  gauloise,  qui  a  su  jeter  si  souvent  la  terreur  dans 
Rome  et  aller  fonder  des  colonies  jusque  dans  l'Asie-Miueure, 
dans  la  Macédoine  et  sur  le  Pô ,  d'où  elle  a  rapporté  les  arts 


\ 
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dont  nous  offlrons  aujourd'hui  les  étdônanlB  fpédmei»;  <t 
qo'on  le  remarque  bien ,  ce  ne  sont  pas  des  hypothèaas  ptm 
ou  moins  hasardées ,  des  spéculations  plus  oo  moios  aventu- 
reuses que  nous  formons  sur  l'état  de  Tari  et  de  Tinduiuie 
métallurgique  chez  nos  ^ux  «  ce  sont  des  preuves  palpahlei, 
irrécusables,  que  nous  administrons  à  la  Compagnie. 

M«  Hocher  présente  deut  séries  de  médailles  :  Tune  parti- 
culière à  l'Armorique  »  qui  n'a  rien  demandé ,  coumie  art  ai 
comme  symbolique ,  à  Rome  ou  à  la  Grèce,  et  qui  offre  celle 
remarquable  représentation  toute  nationale  d'une  tête  cenirale 
entourée  de  quatre  petites  têtes  coupées;  l'antre  série,  qui  i 
subi  véritablement  l'influence  grecque,  et  présentela  belle  tête 
d'Apollon  Bélénus  ;  toutes  deux  offrant ,  au  revers ,  la  Vic- 
toire dans  un  char ,  traîné  par  un  cheval  androcéphiie, 
devant  lequel  flotte  le  drapeau  de  la  Yicloire. 

M*  Hucher  extrait  surtout  de  cette  masse  de  médailles  d'or 
quatre  types  plus  parfaits  que  les  autres,  dont  deux  appar- 
tiennent aux  Cénomans  et  ont  été  frappés  sans  doole 
au  Mans,  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  et  lesdeoi 
autres  dans  le  Poitou  ;  il  demande  si ,  en  présence  de  parclli 
produits ,  on  persiste  à  nier  la  civilisation  gauloise. 

Un  membre  demande  si  ce  ne  seraient  pas  des  Grecs 
qui  auraient  gravé  ces  médailles.  M.  Hucher  répond  que 
cet  état  avancé  de  l'art  a  duré  trop  long-temps  dans  les 
provinces  précitées  pour  qu'on  poisse  admettre  une  io* 
fluence  externe  permanente  ;  d'ailleurs,  le  type  n'a  rien  de 
grec  :  l'art ,  comme  la  symbolique ,  est  donc  national 

M.  Jaffart,  peintre-ornemaniste»  chargé  de  la  peinUire 
morale  de  l'abside  de  l'église  du  Pré,  invité  à  donner  quel- 
ques renseignements  sur  les  travaux  qu'il  y  exécute  i  an- 
nonce qu'ils  donneront  «  au  double  point  de  vue  de  U  s^ 
lidité  et  de  la  beauté  de  l'exécution ,  de  meilleurs  résultats 
que  ceux  de  la  petite  abside  du  transept  :  les  mon  étant, 
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à  la  hanieor  ï    laquelle  il  trafaille ,  parfaîlement  secs  et 

aptes  dès  lors  ï  reieoir  la  peialnre  an  àlicatt  dt  potasse 
dont  il  fait  usage. 

Rien  n'étant  ploa  k  l'ordre  dn  joar,  la  séance  est  le*é& 

L'Inspeaeur,  faûanl  les  fotHtivm  dt  ieeréleinf 

E.   HUCHEB. 
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|t  Abl)eviUe. 

Oise. 

Inspecteur  :  •  M.  l'abbé  Baheacd,  chanoine  lîlulaire,  membre 
de  rinslilnl  un  prof  încc*  ,  à  Bcauvaia. 

•BAiiRAiD,cbaiioine  lUulaire,  à    Matbo!i  ,    archivisic ,    à    Beau- 

fioaiiYpis^  "**■ 

Dnnjnu.   président  du    Tribun^     Posthibux  (NîcolaO,  ftbrionl  de 

mil  de  Beauvaifu  «"*•»»  mosaïques,  à  Aoneoil. 

•  Daksb,  anoico  prtsldenl  du  Tri-        prêt  BenoTa». 

iHiiial  cîf U ,  id.  SAio«om  fW»eor  des  B-iaae.. 

L«  FhA!.c  (Tabbé),  proftMwenr  à     VoiLtwtmi,    doclenr-aédiaa, 

innslilutlon  de  Sl.-Vincen*,  à        SenBs. 
gg^lj^  •  VcATBiH ,  wroaat,  ft  Beaofs* 

Marst    (Arthnr   de),   élère  de    Wan.,  architfcle  du  Gootewe- 
PÉcole    des  Charles,  à   Cem-       ment,  (d. 
piègne. 

2*.  DIVISION,  —  AISKE  ET  ARDEKNESt 

Inapectevr  divisionnaire  :  •  M.  GOMART,  membre  de  IMnslîlol  *s 

provinces,  è  Sl.-Quentin. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poqcrt,  chanoine  honoraire,  à  Berry-au-Baf. 

CMAtf  RHET  (de),  juge  d'inMrucUon  La  ftnw,  officier  do  génie  en  le- 

au Tribunal  civil,  à  Sl.-Queniin.  iraile,  è  Soldons. 

DfMjaeur ,  BTcbiiecie,  è  Château-  U  Roc^,  4<K^r-mé<*ecin,  à  Cor- 

Tliierry.  bény ,  canton  de  Craoooe. 

Drhso,  juge  au  Tribunal  civil  de  Martin,  membre  dn  Coiiwlg*- 

L,o„,  néral  de  l'Aisne,  è  Roso^-mp 

•  GoMART,  membre  de  rinsUlul  Serre. 

des  provinces ,  à  St^^uenlin,  PécouL  (  Auguste-Louis  ),  *»«  * 

UCierc  delà  Prairie  (  Jules  ),  TÉcole  des  chartes ,  membie  de 

pré-idenl  dr  la  Société  archéo-  te  Société  de  iTCsloiie  de  FrMtt 

»«.giqiie ,  à  Soissoiis.             ^  »«  cb*^o»«  ^  ^^"'^ 
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PiBTTB,  conlrAlmir  princi|»1  ÛH  VicNntfifc  (IMIibè) ,  èltatvMfié  hi^^* 

cmttrtbmions  dïte&tés,  à  Ladri.  hoi'ui^e,   aitehSpin^tré  Hé  Vét^ 

PoQUKT  (Pabbé),  diùnôfirt!  h6u(>>  vins, 

reire,  doyen  de  Berr)-au-Bac.  Williot,  secrétaire  de  la  Société 

Ttpenart  (Pabbé),  chanoine  bono»  archéologique  de  Sobsons. 
imtre,  an^i^r^tre  de  Lboiu 

Ardiïnneiia 

ln»pecteur  :  M.  Tabbé  Touhnbob  ,  chanoine  boncraire  de  I^eimi, 

arckiprètre  de  Sedan. 

3«.  DIVISION.  —  MARNE  ET  SEINB-ET-MARHB. 

Inspecteur  divuUmnaîtê  f  *  M.  le  demie  DB  MBLLET ,  membre  de 

rinslitut  des  provinces. 

Marne» 

Inspecteur  :  M.  Gitblkt,  propriéti<ire  «  à  Reims. 

Allonvillb  (le  comte  Pierre  d^f  *  Gitklbt,  membre  de  TAcadémie 

au  Chèleau  de  Somsoi«.  impériale  dé  Reinn^ 

AuBEaT  (TabbéJ,  curé-desservaiit  Godard   (Isidore),  suppléant  du 

de  Ju«i|;iiy.  juge  de  paii^  à  Épemay. 

nara  (  Mg'.  ) ,  évéque  de  Gbalon».  *  Gouêêet  (  Mg'4  )»  cardlnal-arebfe- 

BicALXT  DB  GaAaauTt  érehîlecCei  à  vêque  de  Reim& 

Cbà^ons.  JouamACi  propriétaire  «  à  Udma. 

Bot'QUBT,  instiiuteor^  à  Poil.  *  Mrllbt  (  le  comte  de),  membre 

CoRQU»  s  membre  do  Conseil  gé»  de  rimlilut  des  provinces^  au 

néraU  château  de  Cbaltrah. 

Coti?iRATB,  &  Stiippe^.  Mhno  (  Reftri),  à  Reimk 

DeptBl^is,  tiottire  honoraire,    à  Nittot,  membre  du  Cortseil  gé^ 

Reims  néral,  à  Ay. 

DuQOBiiRLLa ,  membre  de  rAca-*  *  Prbbibr,  docteur  eu  médecine, 

demie ,  id.  à  Épcriiay. 

FouRNiBB  (rabl)é)«  doyen  dn  Cha-^  PorsRL,  architecte,  à  Chfilons. 

pHre  de  Reims,  arcbiprétre  d0  QoeRnT  (l*abbé},  fieaire-général,  ft 

Notre^Durae,  Id.  Reim< 

G ABUCRT  (Joies) ,  conseiller  liono*  RrainACLT,    notaire  et  maire,   à 

ruine  de  préfecture,  à  CbAlont.  FisoMS. 


\ 
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BoBBRTt  propriétaire,  à  Reims.        SmoN»  è  Reims. 
Savt»  agent-voyer  chef,  ft  GhA-    Sdtaini  (Henri),  négodaottid. 
Ions.  ToaTKAT ,  architecte,  id. 


îngpeclmr  :  *  M.  le  vicomte  oa  BoninnjiL,  à  Melan ,  et  à  Paris ,  me 

8t.-Guillaaroe,  29. 

m 

Gast  ,  docteur   en   médecine,  à        dril  et  de  la  Société  d*agricul- 
Crécy-«n-Brie.  ture,  sciences  et  arts,  à  Metax. 

VniLLOT,  président  du  tribunal 

à:  DIVISION.  —  CALVADOS,  MANCHE,  ORNE,  EURE 

ET  SBlNE-INFiRIBVRB. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

CaHrados. 

Inspecteur  :  *  M.  Boitbt. 

AcBABD  DB  VAoofiN»  (  Amédéo  ) ,  à  Beautal,  agent-voyer,  à  Tilly-9ar- 

Bayeux.  SeuUes. 

Aubert,  membre   du  Conseil  de  ^Bellbpords  (M**,  la  comtesse 

I^Assodation  normande,  me  des  de),  à  Caen* 

Chanoines,  à  Gaen.         ^  Bbleosb,  à  Bayeux. 

Aominc  (Alfred) ,  membre  corre»-  Bertrand  ^  député  au  Corps  lé^ 

pondant  de  la  Société  dunker-  latif,  maire  de  Gaen. 

quoise  ,  id.  Bbsroij,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

AuvaAT ,  architecte  de  la  Ville ,  *  Billon ,  docteur-médecin ,  à  Li- 

chef  de  division  à  la  Mairie,  id.  sieux. 

AuTEAT  (Pabbé) ,  curé  de  MoulL  Blanct  (  Auguste  de),  au  chAteaa 

*  Baroche  ,   recereur-général ,  à  de  Juvigny. 

Gaen.  Bornbcbosb  (  de  ) ,  à  Monoeaux. 

Batin  (Alphonse),  courtier  de  na-  Boscair,  graveur,  à  Caeo. 

vires,  id.  *  Bodbt,  à  Gaen. 

Beaucooet  (de),  au  château  de  *  Booot  (le  marquis  Olivier  de), 

Morainville ,    au    Mesoll  -  sur  -        au  cbàleau  de  Boogy. 

Biangy.  Bodbhont  (le  comte  Charles  de  ), 

*  Bbaujove  ,  notaire,  à  Gaen.  à  Gaen» 
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*  Bainsioii  (de),  à  Falaise. 

*  Bhigqdbtillb  (le  marquis  de),  à 
Gueron. 

*BEOfiUB  (le  prince  Auguste  de),  à 

SC-Georges-d*AuD8y. 
Cahpaonollbs  (de),  membre  de 


*  Dbsfoitis,  ancien   notaire,  à 
Caen. 

*  DiDiOT  (Mg'.  ',  érôque  de  Bayeuz 

et  Lisieux. 
Do  (l*abbé),  chapelain  de  la  VisH 
talion,  à  Caen. 


rAssoclation  normande,  à  Cam-    *  Doubsnel  (Alexandre),  député,  à 


pagnolles,  près  Vire. 
*  Caution,  avocat,  chef  de  bureau 

à  la  Préfcctore,  &  Caen. 
^Cahmomt  (de),  id. 
Caumont  (  M"**,  de  ) ,  id. 
Chatkl  (Victor),  à  Valcongrain. 
Chaulibd  (le  baron  de),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Cbout  (de),  à  Caen. 


Bayeux. 
Dl'bouro  ,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du  FeRBAGR,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  { le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoncEL  (  le  comte  ),  membre 
de  rinstiliit  des  provinces,  & 
Caen. 


CoQUAiT  (rabbé),  curé  de  Gui-  Ddplrssis,  vice-président  du  Tri- 

biay  ,  à  Falaise.  buiial  civil,  id. 

GoKHULiER  (le  comte  de),  à  Caen.  Dupont,  sculpteur,  id. 

CocBTT,  BTOcat,  îd.  *  rhiprûy'Lamahérie^  substitut  du 

*  CussT  (Cb.  de) ,  à  La  Cambe.  procureur-général,  idi 

*  CussT  (  le  vicomte  Frits  de) ,  à  *  Féiiériqub   (Charles-Antoine), 
Vouilly.  avocat,  à  Vire. 

*  Daoalubb,  premier  président  de  *  Floqdet,  correspondant  de  Tlu- 


la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  La  Vuuterie ,  docteur- 
médecin,  id. 

Daufbbsne,  à  Lîsienx. 
Dauobb  (  le  baron) ,  propriétaire, 
au  château  d*Esquay. 

*  Dt  La  Chouquais ,  président  ho- 
noraire è  la  Cour  impériale,  à 
Caen. 

Dblaunat,  architecte,  à  Bayeux 
Dkschamps,  architecte ,  à  Caen, 
DasmiicBES  (Tabbé),  curé  d*Us$y. 
Dbsuatbs,  architecte,  à  Caen. 
Dbsnoyebs,  avocat,  à  Bayeux. 


stitut,  au  château  de  Formentin 
(Calvados)  et  rue  d^Anjou- 
SL-Honoré ,  53 ,  à  Parir. 

*  Fontette  (  le  baron  Emmanuel 
de  ) ,  ancien  député ,  à  Monts. 

*  Formigny^dt  La  Londe  (de) ,  à 
Caen. 

FouQCES  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Trois- 
Monts. 

FouBNÈs  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 
â  Vaux-sur-Seulles. 

FouENiBR  (Pubbé) ,  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gaugain,  propriétaire,  à  (.aen. 


Xll  tISTK  DES 

*  GmànWàL  { It  roarqais  àé  )  » 
membre  do  Cooseil  généra  1<  aa 
ebàteaa    de    St.-Denfs-MaiiiM(l- 

celle«. 

*  GuHb^rt  (  Georges  )  •  membre 
de  FAssocialion  normande  «  à 
Caen. 

GviLLABD ,  oonservatear  du  Musée 
de  peiotore ,  ld« 

*  Guy,  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id* 

*  HANDJiai  (le  prince),  au  Cbâk- 
leau  de  Manerbe. 

HOARD    (  l*abbé  ) ,   curé   de  SL- 

VaasL 
LAEBi, juge , &  Bayeux. 

*  Lafetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

*  La  MabiOosb  m  Pai? ariii  (  de  ), 

directeur    des    Domaines ,    à 
Caen. 

*  Lambert ,  consertatenr  de  la  Bi- 
bliothèque ,  à  Bayeux. 

Lauottb,  architecte,  à  Caen. 

Larclois  (Tablié  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeuz ,  directeur 
de  l*lnstitulion  Sl*.-I1arie,  id. 

*  Le  Bart,  maire  de  Baron. 

*  Lb  Blanc  ,  ancien  professeur  de 
mathématiques ,  à  Caen. 

Le  Brbt  (Pabbé),  curé  de  HoUot- 
en«Auge. 

*  La  Cesne,  propriétaire,  à  Hérou- 
fille. 

Le  Cobdibr  ,  ingénieur ,  à  Caen. 
Lr  CoiBT,  avoué,  à  Ponl  l'Êvéque. 
Le  Col'vrrub  (Tabbé),  ouré  de 
St-Laureul»  ft  Bayeui« 


■ElBftES 

*Le  FéROR  Ut  LoiiMAii-*f  daitttfr 

en  Droite  à  Caen* 
*Lb  Petit  (Pabbé),  owédèyen 

de  Tilly-ailr-Seullca. 

*  Le  Pbotmt  db  Lavuat.  p^éièt 
du  CalfBdos. 

Létot  ,  propriétaire,  à  Gacn# 

*  Le  VABDOia  fils,  M. 

*  LioéBABR,  propriétaire,  id» 

*  LoiB  (Pabbé),proettré  de  Vaael|)e. 
Magboh  (Jules) ,  à  Cacfu 

*  Mallbt«  ancien  notaire  «  ft 
Bayeui. 

Mabgottb,  arehitecie  dn  départe- 
ment, à  Caen^ 

Mabguebit  aa  RocnBinoat  (Léoace 
de),à  Vierville^ 

Marie  (Pabbé),  ckanoine  boao- 
raire  d*Angen»  doyen  d*£vreey. 

*  MoRTcoMMBii^  (le  comte  de),  à 
F<>rT8queB. 

*  MoaiàRB ,  profinseur  ù  la  Facollé 
des  sciences  de  Caen. 

Nicolas  (  Alexandre  )t  arobilccie 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget'Lacoudre  (Tabbé),  cha- 
noine honoraire,  sopérirar  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

*  OiLLiAMSOR  (  le  marquis  d'  ) ,  ai 
château  de  St.-Germaio-Langot 

OiLLiAM$ON  (le  comte  Gabriel  d*),  idb 

*  Ol;vb«  maire  d^Elloo,  me  ficbo, 

à  Bayeux. 

*  Olivier ,  ingénieur  en  chef  dei 
ponts- et-cbaussées,  à  Caen. 

*  Parribb,  avocat,  à  Lisieex. 
Paclmibb,  ancien  député,  à  Bnh 

teville-sur-Laiie. 
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Ptifrftnê^  arehilecle,  à  Caen«  raire,  doyen  de  Notre-Dame  de 

*  PipiM ,  docirur-mèdecin  »  à  St.-        Vire. 

Pierre-sar*Dîvea«  *  ToasAT  (M"*,  la  ooratesie  4e) , 

*  PiBaaBs  (le  baron  de>i  membre        à  Mouén. 

du   Conseil  général,  à    Lou-    Todstain  (le  vicomte  Heiiri  de) , 

andeii  officier  de  marine ,  an 


PiQUOT  (l^abhé),  supérieur  des  Mis-  château  de  Vauz-fiar-Aure. 

sionnaires  de  la  Délifrande.  Tbarchart  ;  Pahbé),  curé  de  lort. 

RicaiBE  (l^abbé),  dojren  du  canton  *  Drnvers ,  ancien  professeur  à  la 

de  Dotulé,  curé  de  Dives.  Faculté  des  lettres ,  secrétaire 

*  Renault ,  conseiller  k  la  Comr  iterpëtuel    de    PAcadémie    de 
impériale  de  Caen.  Caen. 

*  RiocLT  DB  Nkdtillb  (Ic  vîcomte  •  Vasseur  (Charles),  membre  de 
Louisde),  ALIrarot  TAssociation  normande,  à  Li- 

*  SàiNT-iBAïf ,  membre  du  Conseil  sirot. 

général,  à  BretleriMe^RabeL  YAOTisa  (Pabbé),  cbamine  hono- 

SBViN»propriélaife»à  Falaiae»  raire»   doyen    de   Th«ry-Hai^ 

Ta«68t    (  Paul  )  t    président   de  covrté 

la  Société  d*agricuUure ,  à  Ll-  Vb!«obchi  (Tabbé),  cui^deLue. 

sieus«  *  VUlerê  (  Gt'orges  de  )»  adjoint  au 

Tàiwjn  DU  Louerai  «    avocol ,  à  maire  de  Bnyeni. 

Bayens.  Vincent  (  Tabbé  ) ,  doyen  de  If o^ 

TnnsaiBii  afoeat,  à  Vassy.  teeui-CouUbœof. 

TiBAan  (Pabbé),  chanoine  bono-  Ytoby»  sculpteur,  à  Bayeui* 

Manche* 

Inspecteur  ;  *  M.  le  comte  os  Tocqcbtillk,  au  château  de  Nacque? Ule. 

AicNEAL'x  (le  marquis  Paul  d*),  à  Castbl,  agent-voyer  chef,  à  Su- 

risle-Marie.  Lo. 

*  Annoville  (H'chel  d*)   maire,  à  Descraups,  D.-M.-P.,  à  Torifcny. 
Audert ille.  *  Do  Porbibb  db  Pobtbail  ,  &  Va- 

*  BBAuroBT  (  le  vicomte  de  ) ,  au  Ingiies. 

château  de  Plain-Murais,  â  Pi-  Gilbert  (Tabbé),  vicaire-général, 

eau  ville.  ^  Coutances. 

BtffivocLoia  (le  comte  de),  pi*s  *L.4fN<,  pré^ridént  de  la  Sceiété 

Mortain.  archOologique ,  à  Avranches. 

*  Hra9tird  (Mg'.  \  évèque  de  Cou-  Le  Cabdorrel  (  Tabbé  ) ,  archiviste 
tances  et  d* Avranches.  du  diocèse,  â  Coutances. 
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Le  Creps,  propriétaire,  à  SL-Lo. 

Lk  Goupils  (  Tabbé  ) ,  curé  de 
Briz. 

NoBL,  ancien  maire,  membre  de 
rinstitnt  des  profinees ,  à  Cher- 
bourg. 

*  PoNQiBAUD  (le  comle  César  de), 
au  château  de  Fontenay,  près 
Montebourg* 


•  QuÉNAULT ,  sous-préfet ,  à  Con- 
ta nces. 

RovGé  (  le  comte  de  ) ,  au  diiteaa 
de  St-Symphorien. 

Sesmaisons  (le  comte  Yfes  de),  au 
•  château  de  Flamanville,  canlon 
des  Pieux. 

TocQUBViLLE  ( Ic  comtc  de),  an 
ch&lcau  de  Nacqneville. 


Inspecteur  :  *  M.  Léon  de  La  Sicoti^rb  ,  membre  du  Conseil  géoëral 

à  Alençon. 


*  Barbbrat  (de),  au  ch&teau  de 
Matignon,  à  Essay. 

fi  A  iiBiKR  DE  La  Serrb,  garde-gé- 
néral des  forêts ,  à  Àleoçoo. 

*  Bbadbbpairb  (de),  substitut  du 

procureur  impérial,  ancien  élève 
deTÊcole  des  chartes,  &  Alençon. 

*  Blanchetière  ,  conducteur  des 
ponts-et-cbaussées,  à  Domfront. 

*  Caix  (de),  à  son  château,  près 
d'Écouché. 

Dagoury,  sous-inspecteur  des  fo- 
rêts, ù  Alençon. 

Daigrkhort  Saint-Manvieu  61s  , 
substitut  du  procureur  impérial, 
à  Mortagne. 

*  Falandbe  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lamarche. 


*  Fay  (  le  vicomte  du  ),  au  chiteao 
de  la  Gaimaodière. 

*  Flburt  (Edouard),  juge,  & 
Alençon. 

*  La  FsERiàRB  (  le  comte  de)  «  an 
château  de  Ronfougeray. 

La  GABBims  (de),  conseiller  de 
préfecture ,  à  Alençon. 

*  La  SicoTiijuB  (Léon  de),  avocat, 

id. 

La  u  TOUR,  ancien  maired*AigentaD| 
membre  du  Conseil  général  de 
rOme,  à  Argentan. 

Lb  Cointrb  (Eugène),  à  Alençon. 

Le  Vavasseur  '(  Gustave  ) ,  à  la 
Lande-de-Longé. 

Patd  ï»ë,  Saikt- Vikcert  ,  au  châ- 
teau du  Pin-la-Garenoe. 


Eure* 


Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bordbadz,  docteur  en  Droit ,  k  Êvreos. 
Anisson  du  PéROif  (le  comte),  au     Bardet,  docteur-médecin,  à  Berna;. 

s 

château  de   St.-Aubin-d*Écros-    Barrby  (le  comte  de) ,  maire  de 
ville«  Verueull. 
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*  Blombyillc  (le  marquis  de),  'LbIUtatis-M^uiuii, inspecteur 
dépaté,  au  château  d*Aairreville>  de  l'Association  uormaDde  »  à 
la-<IaiDpagne.  Bcrnay. 

*  BoBDEAux  (  Raymond  ) »  docteur  *  La  Reffait  ,  conseiller  général, 
en  Droit ,  membre  de  Tlnstitut  à  Ponl-Audemer. 

des  provinces,  à  ÉTreuz*  *  Loisbl,  maître  de  poste,  à  La 

Bo8TuiHBT(de),  maire,à  la  Saussaye,  Rir  ière-ThilMXiYille. 

BoDBOoN(rabbé),curédeDrucourL  MALBamcuB,  greffier  du  Tribunal 

*  Brocub  (le  prince  Albert  de),  de  commerce,  à  Bemay. 
membre    de    TAcadémie  fran-  MABCBL(Léopold),  adjoint  au  maire 
çaise,  au  château  de  Broglie.  de  Louviers. 

Cabbsmb   (  Tabbé  ) ,  curé  de  St.-  M abirttb  ,    peintre  -  verrier ,     à 

Germain ,  à  Pont-Audemer.  Évreux. 

CHBRHBTifcBB  fils,  à  LouvicTS.  MÉRT  (Paul  ) ,  id« 

*  Devoueou»  (Mg'.) ,  évéque  d'Ê-  Mortbbiiil  (le  baron  de) ,  ancien 
▼reus.  député,  au  château  de  Tieree- 

*DiB0ii  (Paul),  propriétaire,  à  ville,  près Glsors. 

Loovier&  Petit  (Guillaume),  membre  du 

GODJOK  fils,  au  Vaudreuil,  près  Conseil  général,  à  Louviers. 

Louviers.  Petit  (  Savinien  ),  artiste  peintre, 

GuiLLABB  (Emile),  avoué,  à  Lou-  au  château  de  Broglie. 

viers.  *  pHéTAvoiNB  ,  maire  de  Louviers. 

La»  (Casimir) ,  à  SL-Léger-de*  *  Quesné  (Victor),  au  château  de 

Rostes.  Monta ure,  près  Louviers. 

Laloii,  architecte,  à  Évreux.  Renault,  avocat,  adjoint  au  maire 

La  RoNCiiRE  Le  Nocby  (le  baron  deLouriers. 

Clément  de),  contre-amiral,  an  Rostolan  (de) ,  à  Évreux. 

château  de  Cracouville.  Vigan  de  CaERittRES  (le  baron  de). 

Le  Bu»fiD,  entrepreneur  de  bâti-  à  Cernières. 

ments,  â  Gisors. 

Selne^Infôrlenre. 

Ifupetfieur  s  Mé  Léonce  de  Glar ville,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces,  à  Rouen. 

ÀBCERTEi    (  le    vicomte    d*  ),    à  Barochb  (Henri),  avocat,  è  Rouen. 

Rouen.  *  Barthélémy  père,  architecte,  id. 

Ballim,    directeur   du    Mout-de-  Barthélémy  fils,  architecte,  id.    , 

Piété ,  id.  Baudicourt  (Théodule  de)  ,  id. 
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BAitut  (  ManN4  )  »  nCgOtiaiit ,  ft 

Beethb  (  le  docleur  ) ,  membre  de 
rAssoeialiou  itônnatide ,  roe 
Étoupée,  «,  id. 

BccsftvitLc,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Bouen ,  id. 

Émftn-jMTtt  négociant,  Id. 

*  BoNBT,  sculpteur,  RaïUpe'Bou- 

n«bil,  id. 
Bons  (  Kogène  de  ]  »  membre  de 

l'Académie  df»  An»desde  Rome, 

id. 
BoccBu,  architeoie,  id» 

*  BooKL  (le  comte  de),  à  son  ebft* 
teau ,  prêt  NeuIbliaieL 

Blrbl  (Tabbé),   vicaire  de  St- 

fiemi ,  à  Dieppe» 
CARuni  ingénieur  des  ponts-èt- 

oliaositées,  à  Fécamp« 
Casr  (de),  membre  de  I* Académie, 

à  Rouen. 
Cbadovi,  eoirepreiieur ,  id. 
CBAVBNTBi  (Isidore),  rue  Mariai n- 

Ville,  Si  A,  id. 

*  Chevreaux,  au  château  de  Bom- 
mesnil,  près  St.-Saên». 

GLOeBNsOrr,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  flceprésident 
de  TAcadémle  des  Sciences,  à 
Rouen. 

*  Cochet  (  Pabiié) ,  ancien  aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 

*  Colas (Pabbé  ,cbapelaiu  de  la  Mai- 

son des  Saints-Auges,  à  Rouen. 
Courtonhb,  architecte,  id. 
CtssoN,  secrétaire-général  de  la 

Mairie ,  id. 


MEUMlES 

DAvm  (Émilê),  propriétaire,  à 
tlouen. 

*  Dkcobde  (Pabbé),  curé  de  Bores 

(Canton  de  Lotidinil^res). 

DRLAUARB-DfcBOtTtEYlLL^  flIhtMr, 

à  Rouen. 
Delaonat,  professeur  de  peintaiv, 

id. 
DBBCiit,   propriétaire,    à  Gran- 

oonrU 
Dbssoia,  ducteur-médeciu,à  Rouru. 

*  Des  Boves ,  lieutenant  dé  dfS' 
gons,  id. 

DBSMARKSt  (L.),  arcbll^tte  en  chef 
du  déportemeni,  id. 

DBSTi,  propriétaire,  id. 

Dbvillb  (Gk.-&-C.),  membre  te 
TAcadémie  drs  sciences,  Comrr- 
tatetir  de  la  section  géoltiglque 
au  Collège  de  France ,  id. 

DnosY  jeune,  oégodknt,  id^ 

*  DuBARviLLB  (  Léon  de  ' ,  pfftprf*' 
taire,  idt 

*ËBiiBiioi«T  (le  vicomte  dl,  mcnllre 
du  Conseil  généril,  à  Bneiioirt, 
près  Gournay. 

EstAiNTOT  père  (le  comie  d*). 
inspecteur  de  TAssociatioÉ  nsr- 
mande,  aoi  Autels,  prt^DoiH 
dcville. 

*  EsTAiNTOT  Gis  (  e  f  icomle  Robert 
d*  ) ,  avocat ,  k  Rouen. 

Faoqubt  (Oct.),  ûlaleur,  idé 
Flbubt  (  Charles  )  ,   arcbiltcie  , 

id. 
Gaigncbox  (R.),  directeur  d'a»a- 

rances,  id. 
Gallet   (Napoléon),   apprétew. 
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d^bommes ,  à  Rouen. 
Gilles  (  P. )«  manufiiciurier,  id. 
GimAMGooRT  (de);  à  Varimpré, 

pp&s  Nfiufcb^ld. 


pénal ,  à  Rouen. 
*  Lucas  (l^abbé),  curé  de  Hanouardi 

près  Canj. 
IIabiib,  maire  de  NeufchAleL 


*  Glartillb  (de) ,  inspecter  de  MiTHOM,  conservateur  de  la  biblio- 

la  Société,  è  Rouen.  tbèque  de  NeufcbàteL 

*  Gbahdiii  (Gustave-Victor) ,  pré*  Maddoit,  avocat,  à  NeufcbAteL 

aident  de  la  Société  arcbédo-  Moraux  (Amédée},  artiste  compo- 

^que ,  è  Eitienf.  siteur ,  à  Rouen. 

Gbimalx,  entrepreneur,  à  Rouen.  Mottbt,  filateor,  id. 

*G|jiBiTEAi}  (Tabbé),  aumônier  Osmont,  architecte,  id. 

du  collège,  à  Dieppe.  Palibb  ,    ancien    manufadurif r  « 

GoBBouT,  ancien  notaire,  à  Rouen.  id« 

HoiofAis ,  avocat ,  id.  *  Pbtitbvillb  (de),  propriétaire , 


La  Lobob  (Arthur  d€)«  rue  La 

Rochefoucauld,  id. 
*  La  Lobdb  (  de  ) ,  ancien  oiticier 

de  cavalerie,  id. 


id. 
Pot  lier    (  André  ) ,    conservateur 
du  Musée  d^anliquités  et  de  Ip 
Bibliothèque  publique ,  id. 
Lahgboii    (  Pabbé  ) ,  curé  de  St.-    Pooybb-Qubbtibb  ,  député ,  id. 

Godard ,  id.  Provost  (  Tabbé  ) ,  curé  de   Ju- 

Lb  Bbb  (Arsène),  ancien  notaire,  id.        miéges. 
LbBlabc,  greffier  de  la  Maison    Qcbsnbl  (Henri),  propriétaire»  à 

centrale  de  Gailloiu  Rouen. 

LbComtb  (Kabbé),  vicaire  de  Sl.r    Qlihbt  (Edouard)»  propriétaire 9 

François,  au  Havre.  id. 

LacoopBiJB,   docteur-médecin,   à    Revbl,  avocat,  id. 


Rouen. 
Lbfobt,  avocat,  id. 
Lbobrdbb,  propriétaire,  id. 
Lbvibb,  avocat,  id. 

*  Lb  Pbl-Coiktbt  ,  à  Jumiégrs. 
Lbpbincb  ,  au  château  de  Laml)er- 

ville,  par  Yvetot. 
LBmovosT,  agréé,  è  Rouen. 
LasBiaziEua,  Olaleur,  id. 

*  L^vT  (Edmond),  arcliitecle,  id. 


RoROBADX,  ancien  député,  id. 
Rowcliffr-Babbeb  ,  fondeur ,  id, 
Saint-Ladbbbt   (le  comte  Henri 

de } ,  id. 
*  Simon,    architecte,   boulevard 

Beau  voisine,  id. 
SmoB  (  Léopold  ) ,  propriétaire,  à 

Bures. 
Tbocroudb-Darout  ,  constructeur, 

à  Rouen. 
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LISTE   DES  MEMBRES 


5*.  DIVISION.—  SBIIIE,  SEINE-BT-OISB,  TONHE,  LOIftET, 

AUBB  ET  BURB-BT-LOIB. 

Inspecteur  dipùiounaire  :  *  M.  le  liooiiile  DE  CUS8Y»  me  Caa- 

maitin  i  26 ,  à  Paris. 


Inêpeeteur  :  *  M.  Darcel  ,  correspoodant  du  Mioislère  de  riiistniodoB 
publique ,  rue  de  la  Cliaussée-d'Aotiii ,  27  bis ,  à  Paris. 


Abamoh  (le  comte  d*) ,  rue  de 

Poitiers,  52,  à  Paris. 
Arbibault  ,  ingénieur  des  ponts- 

et-chauasées ,  Id. 

*  AaTHUs-BBaTRAND  (M"%  fente), 
ruellautereuille,  id. 

*  AuBBBT  (  le  chevalier  ) ,  rue 
d'Amsterdam,  89,  id. 

AuRiAc  (Eu)^ne  d'),  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  associé  cor^ 
respondant  de  TAcadéiuie  des 
sciences  el  belles-lettres  de  Tou- 
louse, de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi ,  rue  du  Bois , 
33 ,  à  Neuilly. 

Babbieb,  employé  au  Ministère  de 
la  guerre ,  à  Paris. 

*  BABTHiLBMY  (  Auslole  de  ],  an- 
cien sous-préfet ,  id. 

*  BABTBiLBMY  (  Édouard  de  )  , 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d*Êtat ,  rue  Casimir-Périer ,  5 , 
Id. 

*  BBADPoaT  (le  comte  Ch.  de),  rue 
de  la  Ville-rÉvéque,  29,  Id. 

*  Bbaolkt  (  Camille  de  ) ,  rue 
d*Aguessfniu,  9,  id. 


*  BsLBBcr  (  le  marquis  de),  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  à 
Paris. 

*  Blacas  (  le  comte  Stanislas  de  ), 
rue  de  Varennes,  52 ,  Id. 

Blanche,  anden  secrétaire-géoéral 
du  Ministère  d*Êtat,  id. 

BoiSBBRACD  (le  comte  de),  rae  SL- 
Guillaume ,  3 ,  id. 

*BoRvocLoiB  (Auguste  de),  me 
de  l'Université ,  15  ,  id« 

*  Bottée  de  Toulmou,  nie  do 
Saints-Pères,  7  bu,  id. 

*  Boutangé .  ingénieur  des  pools* 
et-cfaaussées ,  me  Olivier,  37, 
id. 

BoDVBMNB  (Aglans),  rue  Jacob,  10^ 
id. 

BacàBB,  curé  de  SL -Martin,  id. 

Bucaille  (  Gustave  ),  inspectear  de 
l'Associa tioD  normande,  boale- 
vard'du  Temple ,  51 ,  id. 

*  Capblli,  boulevard  Pigalle,  8Sy 
à  Monlmartreé 

Cablibb  (J.-J.)  ,  ancien  a^eolde 
chauge,  rue  des  Martyrs,  â7|  à 
Paris, 
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Cattoo  (le  doctenr),  rue  Cassette,  Annalts  arehéohgiqueê^  me  St.- 

20,  à  Paris.  Dominique,  23,  à  Paris. 

*  Chaua,  rue  de  Londres,  52,  id.  *  DnTUCH,  graveur,  id. 

Cbatbau  (Lèoo),  directeur  de  TIo-  *  Doré  père ,  membre  de  Tlnstitut 

stitutîoQ  professionneUe  d*lTry.  des  provinces  ,  cité  Doré,  boule- 

^Cbavbet    i»B   TaoRCENOBD    (le  vard  delà  Gare,  i 08,  id. 

baron  de  j ,  rue  Neuve-de4*Uni-  Doyen  ,  sous^lirecteur  de  la  Ban- 


vcrsité ,  à  Paris. 

CuossoTB  (Tabbé),  curé  de  St.- 
Mandé. 

.CoiaoB  (  J.-P.  ) ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  à  Paris. 

*  Court AVEL  (le  marquis  de  ),  me 
Sl.-Guillaume ,  8A,  id. 

*  CossT  (le  vicomte  de),  rue  Cau- 
marlin ,  26 ,  id. 


que  de  France,  membre  de  Pin- 
stitul  des  provinces,  id. 

*  DuFouR  (Pabbé  Valentin),  vicaire 

de  St.  Panl-St.-Louis ,  id. 
DuREAU  (A.),  rue  de  La  Tour- 
d*Auveiigne,  20,  Id. 

*  Ercbvillb  (  le  comte  Gabriel  ) , 

me    de   Grenelle-S(.-Germain , 
i3,  id. 


Damiebs,  statuaire,  rue  du  Cher-  Fargy  (Louis  de],  rue  deVaugi- 

che-Midi,  55,  id.  rard,  20,  id. 

*Darcbl,  correspoudant  du  Mi-  Fontaine  de  Resbbcq  (le  vicomte 

nisièrede rinstraction publique,  Eugène  de),  rue  du  Regard, 

rue  de  la  Chaussée-d'Anlin  ,27  1 2 ,  id. 

bis ,  id.  *  FoDCHBR  OB  Carbil  (  le  comte] , 

Dardbnne  de  La  Grancebib  (Al-  boulevard  Sl.-Dcnis,  i6,  id. 

bert) ,  chef  du   bureau  de  la  Giron  de  Buzarbingdbs,  député  de 

presse  au  Ministère  de   Tlnlé-  TAveyron,  id. 

rieur ,  id.  GoDEniOY-MBSNiLOLAise  (le  marquis 


David,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  me  de  Ponibieu , 
20,  id. 

^Db  Boms,  docteur-médecin,  rue 
du  Faubourg-St -Honoré ,  168 , 
id. 

*  Dequeox  de  Saint-Hilairb  (  le 
marquis] ,  rue  Soufllot,  .1 ,  Id. 

Dbs  Cars  (le  duc),  rue  de  Grenelle- 
Si.-  Germain ,  79 ,  id. 

*  Didron ,  anden  secrétaire  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 


de  ),  ancien  sous>préfet,  rue  de 
Greoelle-St.-Germain,  93,  id. 

GnÊGOiRF,  négociant,  rue  du  Fau- 
bourgs-Antoine, 7,  id. 

Hubbut-Mbnaob,  fabricant  d*orne- 
ments  d^église,  rue  de  Vaugi- 
rard,  17,  id. 

KcssoN,  propriétaire,  rue  Meslay, 
18,  id. 

JoLT  DE  ViLLEERS,  contrAliîur  des 
contributions,  rue  Neuve-des* 
Petits-Champs,  97 ,  id. 


^^  USTE  DCS  MCMBBëS 

*  ionuim,  rue  ée  Vtighwd,  20, 
à  Pam. 

Kbllbi  (ÉniHe),  aqcicn  dé^té, 

rue  d«  La».CMtf,  7,  ftd. 
KiBADiiAT  (de  ) ,  de  rinsljtiit  des 

proTioc^fi,  rqedeLat-Gasea»  SA, 

id. 

*  Lavartv  (Jitk9)«  rae  Drouolt  S, 
id. 

Labills  (Aimeble),  prchilecte, 

boulevard  Poistounière,  té,  Hl. 
*tALLHu    (JuMinl,  emplojFé  an 

Ministère  des  Fiiiaiirea,  rue  de  MAa?xa  (  L,  )  «  me  de  Rifali,  i^ 

Vernfuil ,  9 ,  id^  Macbrrt  ,  scttlpieiiff ,  me  du  hn- 

LAMAitLB  (  Ferdinand) ,  rue  de  la  twttte-PoisMMttttffl,  195,  ii 

Ferme-des-Malhurins ,  46 ,  id.  •  M aubbrq,  rue  de  Ttrolj •  9,  id. 

La  Pasouis  (!e  comte  de),  rue  du  Umuiu  au  Bcismw   le  comteda), 

Faubourg-St.-Hpnoré,  2»,  id.  rue  de  la  Tourelie,  à  Boal(«ae^ 

La  Bled,  dncleur  en  Biédecine,  id.  pr^a  Paria. 

MClbeg  (Jules),  rue  du  Regard,  Micnb  (l*abi»é),  au  Mit-Vent- 

<0,  id.  Bouge,    barrière  d'iSafo,  à 

*  La  Danius  (Edmond),  andcn  ré-  Paris. 

ftrejidaire  au    sceau,  rue  de    MufosBT  (&),  afoaat^  la  Cwr 


LiBBi,  aivkiieete,  me  Itedu;, 

60,  à  Paris. 
LomuBiL    (  de  ),   graveut,   me 

Royate«L-Hoaoi«,  S ,  id. 

*  Lcaioa,  iwiotfe^ferriar,  id. 

*  iMymm  (le  duc  de),  rae  SL- 
Demini^ae,  M,  id. 

Mabcillacq,  Dégoeiaiit,  raa  da 
Faubouif-Slf^Antoioe,  7,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Gôle- 
<|'0r,  me  GeudotHie-lisoBOf, 
S9,  id. 


Rivoli,  S,  id. 

LteiRB  DB  Mbstxtmb  (  Henri  ] , 
fi vocal  à  la  Coor  impériale,  id. 

^  Lb  Hamivbl-Dcbochbb  ,  de  l'In- 
stitut des  proviuoes,  rue  du 
Begardt  6,  id. 

Lblorasii  ,  docleurHDédeçin ,.  rue 
Bvaaparte,  57,  id* 

La  Norhanb,  rue  de  Madame,  8é, 
id. 

*  Lbboybb,  diredeqr  de  l*ficole 
professionnelle,  membre  de  l'In- 
stitut des  provjnees,  à  Viucenoea. 

*  LiBSviLLB  f  d«  \  aux  Bati|rnnMe<, 
^  Paris. 


impériale,  boulevard  de  Sir»- 
bourg,  6t  id. 

*  MiBBPoiz  (  le  duc  de  ),  rue  St.- 

Domînique-StkfGefmaiii ,   102» 
id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Mimlutvmkeri  (le  coarte  de),  a»* 
deo  pair  de  France»  aaabrc 
de  r  Académie  française,  rneda 
Bac,  40,  id. 

*  MojiTLAUB  (  le  marquis  df  )  f 
mensbre  de  rinstilnt  dsi  pro- 
vinces, id. 

*  MoaxjLAUB  (  le  coale  de  ),  pro- 
priélaire,  id« 
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MoRTLViSAiiT  (de)  y  capttaÎDe  d*ar-    Popbliiv  (  Clodios),  peiotre-émail- 


tillerie,  rae  SL-Dominiqoe-SU- 
Germain ,  S ,  à  Paris. 

*  MoaatuuH ,  rue  de  Milan ,  15, 
id. 

Nbttah couBT  (  de  ),  oolonel  en  re- 
traite, me  de  Madame,  37, 
îd. 


leur,  avenue  de  Plaisance ,  8 ,  à 

Paris. 
PocLBiic,    febricant  de  produits 

chimiques,  rue  Neuve-St-Remi, 

7,  id. 
PooLBuc  atné,  rue  Neuve-des-Pe« 

dts-Champs,  16,  id. 


NoBL ,  docteur-médecin ,  rue  du    Poussiblgub-Rcsand  (Placide) ,  or- 

Glierche>Midi,  Sa,  id.  févre,  rue  Cassette,  15,  id. 

Nuoeut  (le  comte  de),  rue  du  Re-    Reizbt  (  le  comte  de) ,  secrétaire 


gard,  5,  id. 
*  OiLLiAHSoR  (  le  Ticomte  d*  ),  rue 

de  la  Vine-rÉTêque,  29,  id. 
OcnucoT  OB  La  Favebib  ,  rue  de 

rOuest ,  56 ,  id. 
Palvstbe  db  Moictifault  (Léon  ], 

rue  Bonaparte,  18,  id. 


d*ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
85  bis,  id. 

Rhône  (  Arthur  ) ,  rue  des  Pyra- 
mides, 2 ,  id. 

RiANCBT  (Henri  de),  directeur  de 
V Union,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id. 


Pabis  (  Louis  ) ,  ancien  bibliothé-    Robbbt,  de  Tlnstilut,  chef  de  divi- 


caire  de  la  ville  de  Reims ,  rue 

Rambuteau,  2,  id. 
Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnsti- 

tut  de  France,  place  Royale,  id. 
Pasquibi  (  Lucien  ) ,  étudiant ,  Id. 
Pbshot,  peintre,  rue  St*.-Hya- 

dntbe-SL-Hmioré,  7»  id. 

*  Petit  (  Victor) ,  membre  de  Tin- 
alitât  des  provinces,  rue  de 
Lille,  28,  id. 

PiifiBiJX  (le  chevaUer  de),  rue  Cau- 
martin,  id. 

*  POHBBBU  (le  vicomte  Armand  de), 

rue  de  Lille),  67,  id. 

*  PoRTOis  DB  PoNTCABBïi  (  le  mar- 
quis  de),  rue  d*Anjou-St.-Ho> 
noré,  A2,  id. 

PoiiTOif  D*AiiBcoi7BV  (le  vicomte 
de) ,  me  d'Enfer ,  &8 ,  id. 


sion  au  Ministère  de  la  Guerre, 
id. 

*  RoTSCHiLD  (le  baron  de),  rue 
Laffitte,  25,  id. 

Rots  (le  vicomte  Ernest  de),  audi- 
teur au  Conseil  d*État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  RuiLL<  (  le  comte  de  ) ,  rue 
d'Anjou-SL -Honoré,  80,  id. 

*  Sagot,  membre  de  plusieurs  Aca« 

démies,  rue  et  hôtel  Laffitte, 
id. 

*  SADrr-PAUL  (P.-L.  de),  avocat, 
rue  d'Aguesseau ,  1 ,  id. 

Salvambt  (  le  comte  Paul  de),  rue 
Cassette,  80,  id. 

*  Sabtt  (de  ) ,  ancien  préfet ,  rue 
Rumfort,  lA»  id. 

Tbrray    dp.  MoNT-VtNOé    (le  vl< 
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comtQK  coQseDIec  à  la  Com 
înpérialef  à  PanSâ, 

*  Tbiac,  membre  de  TlnstiUrt.  4es 

pvovJsctiW  rqe  St-Lufai^  Vk  Uk. 
Tmob»»,  p9S8ageSl*.-Marip,  8^  id. 
TnoBiGifY,  rue  de  Bréa,  17,  idi 
yjdtsMt  oaoïeur  derinsUUiUoD  iifh,, 

pénale  dessoiimis-BuiatAs  idk 

*  VAiuif,.  ancieo.  av/opé*.  rae  dc! 
Monceaux^  lÂ,.id^ 

V4n«nuHGAU*««  a«tt|ptearfcrtt6:4e 
la  Ghaiae,  10»  id. 


M£MfiB£S 

*  W//</;0«i0  (B^i;oiKd4,an4a«ialt^ 
pBAingnà§k9m  me  da  Bqiiba»  as, 

à  Paris. 

*  Vii4.aoiu«  (ide  ka) •  «paM^ 
du  Comité  historique,  id. 

ViMQiwT ,  Bwpnbaa  da  V^mèink 
d^  iiisqvil^|l|ODft.al  ballesMits, 
id. 

*  VoonA  (le  comte  MekWor  4e)r, 
rue  de  I^lie»  90,  id* 

*  WiifvC^ul<le)Hi4. 


*  Dion  (  Henri  de  ),  ingénieur ,  à    RivitLOirr,  profeMcur  dHislolieao 

Montfbrt-rAinaury.  Lycée,  à  Vcrsaillea. 

Dior  (Adolphe  de),  id. 


Intpeeteur  :  •  Mg».  Jollt,  archevêque  de  Sens. 


^ekalle^  Bou8^ireoteur>  de  rin- 

stitut  des  province»  et.  meariire 

do  Gpnaeil  général  de.l*Yoniiev 

à  AiœcK. 
GLaBMONT-ToNNRBRs  (  lo  marquis 

de),  DU  château  d*Aticy-]»£ranc. 
CoTTBAa„  juge,  à  Auxerre.. 
DoBMOis  (Camille),  éoaaoue  de 

rhoaploe ,  à  Tonnerre. 
Dboit  (Pabbé),  curé  d'Island.. 
loiLT  (M^'O,  arcbeTêqiieda.Seafc 
*  HAVBLT.(le  baron  da.) ,  au  ohA- 

toau  de»Barna»  à  Saiolpuitat. 

par  Entrains-sutvl^obajnk. 
Lo/li^»  pqéiîdeaii  du   Tribunal 

civil,  membro  d»  Conseil  g^ 

neral  $  a  baBS» 


*  La.  Tona-Du-Pui-GpavBBicvT  (  >« 
marquis  de  ) ,  à.  CbauiiKmt*iar- 
Yonne,parVi|leneafeJa-^jwik. 

Laubm»  (PafabèK  dinciMir  du 
sèminaira,.  â^  Anmre. 

La  MAOTia  (le  ohevate^i  mtaiKf 
ooiMspoodflDt  de  la  Sociélè  ar- 
chéologique, à  TOHURf. 

Qmtmtin,  arohiviate  du  dépMiCh 
ment ,  à  Anxerre. 

lUvnf ,  noiaira^àiVUlieiirSu-Bawii' 

RoGuiBB  (Pi^bbé),  aiimAaier.de 
racole  iHVfl9al«  d'Auiene. 

*Tffii;jaaia,.aii.o|k«(iaMB  deCNnayi 
par  Tonnerre. 

*  ToKim^iaB  »  gififllftf^ap.chfr  da 

Tribunal  dvil ,  à 
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Loiret* 

hnpÊettàr:  *  U.  Tabbé  Dbskotbbs,  chanoine,  vicaire-général,  membre 
de  l*In8Citnt  des  profinces,  à  Orléans. 

AvnooDBT  (d'),  anden  officier,  à    Guillaume,  juge,  à  Moiitaiips. 
Orléans.  Jacob,  imprimeur-libraire,  à  Or- 

*  Boucher  de  JMolandoiv  ,   à  Or-        léans. 

léans,  et  à  Reuilly ,  par  Pont-  Le  Rot,  avoué,  à  Monta rgis. 

auz-Moines.  Mabgband,  corre!»pondaiit  du  Mî- 

BiioifiiiiBB  (de),  membre  de  Pin-  •    nislèrede  rinslrnclîon  publique, 

stitut  des  provinces,  à  Orléans.  près  Briare. 

*Db  Fayes  de  Cmaulhbs  (le  vi-  Nitot,  membre  da  Conseil  géné- 

comte),  rue  des  Feuchers,  id.  rai,  à  Ay. 

'Dbsnotebs  (l'abbé),  chanoine,  Petit,  membre  du  Conseil  géné- 

vicaire-général,  membre  de  lin-        rai,  à  Triguères. 

stilut  des  provinces,  id.  Poclaw,  conducteur  des  ponts-ct- 

*  DuPANLOup  (Mg'O,  évêque  d'Or-        chaussées ,  à  Monlargis. 
^**"'-  Rochbb  (Piibbé)  ,  chanoine  hono- 

Guighebbbt,  ancien  maire,  à  Mon-        raîre,  membre  de  la  Société  ar- 
^^*^  chéologîque ,  à  Orléans, 

Aube. 

Impecteur  :  •  M.  l'abbé  Tbidoîi ,  chanoine  honoraire,  membre  de 
I7nst?futdes'provfhcés,  à  troyes. 

Attiot,  ri6tBlre,  à  Chappes,  canton     Coffinet  (l'abbé),  chanoine,  ancîcft 
de  Bar^ur-Seioe;  vicaire-général   du  diocèse,    à 

BAYtkBAtf-HÉÉom^  propriétaire,  aui        Troyes. 

^^^y^  •  FLécHBY-Cousx!! ,  arcliltpcte,  id. 

Batibb,  conducteur  des  port ts-et-  FoNrAiwE-Okis,    président  de   la 

chafdsséé»,  à^  BaiHrtir^îne;  Chambre  de  commerce ,  îd. 

BoHKEMAiN  (  l'abbé),  chanoine  ho-  »  Gaifot  (Amédée),  ancien  dépoté, 

ntfrafre,  vicaire  de  St'.-Made-  membre  de  l'Institut  des  pro- 

leinc ,  à  Troyes.  rinces ,  id. 

*  Camcsat  Dif  VÀtJGouBbDif,  vicc-  OfcÉAu  ( Julct),  manufacturier,  id. 

préSrtfleftt  de  la  Société  acsdé-  Hbbvet,  docteur-médecin ,  îd. 

mique  de  TAube,  id.  HuoT(Charle8  ,  mann(%n:torier,td. 
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La  Hcpboyb  (Tnichy  de),  proprié-  *  Tbidon  (Pabbé},  chanoine  hono- 

taire,  àTroyes.  raire,  membre  de  rinstttat  des 

Marcillac  (  le  comte  de },  à  Bar-  provinces ,  à  Troyes. 

sur-Aube.  *  Vbnobotbb  (le  comte  Gabriel  de), 

MiLLOT ,  architecte ,  à  Troyes.  ancien  représentant ,  à  Vcndeih 

RoiZABD  (  Pabbé  ) ,  chanoine-archi-  vre-sur-Barse. 

prêtre  de  la  cathédrale ,  ficaire-  Vbbiiirt  (  Alphonse),  propriélaiie, 

général,  id.  •   àTroyes. 
RoTRB  f  J.},  architecte,  aux  Rioeys. 


Enre^et-iLoIr* 

lutpeeteur  :  *  M.  Charles  d^Alvikabb,  ft  Dreux. 

*  Alt iMABB  (  Cb.  d'  ) ,  à  Dreux.  Comice  agricole ,  à  Nogeot-le 

*  Ihirand  (Paul),  à  Charlres.  Rolrou. 

Leffbot,  propriétaire,  à  Dreux.       Pbod,  président  du  Tribunal civili 

*  Mbblbt  ,  secrélaire  de  la  Société        à  CtiÂteaudun. 
archéologique  d'Eure-et-Loir.        *  Tbllot  (  Henri  ),  propriétaire,  à 

Moristure  (  de  ) ,   secrétaire   du        Dreux. 

6M>/F/5/OiV.~SARTHE,  MAI!IÎE-£T-L01BE  ET  MATENNR* 

Impeeteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY ,  andea  pair 
de  France ,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux ,  près  le  Mans. 


Impeeteur  :  *  M.  Hucbbb»  de  rinsUlnt  des  provinces. 

Arjubault  ,    bibliothécaire,    au  *  Chbtbbao  (Pabbé),  vicaire^ 

Mans.  néral  du  Mans. 

*  Baclion  (de),  au  château  de  *  Ccmoiit  (le  vicomte  Cbaries  de), 
Boscé.  à  Crissé. 

Baucbbt  (  Paul  ) ,  architecte ,  au  David ,  architecte,  an  Mans. 

Mans.  Dblabub  ,   architecte  du  dépari^ 

*  Blavbttb  (  Edmond  de),  au  chft«  ment ,  id. 

teau  de  Goupilières.  Dbslais  (  Pabbé) ,  curé  de  la  Coa- 

BLOTTiàBB ,  sculpteur  ,  au  Mans.  ture ,  id. 

BouvBT  (Pabbé  ),  curé  de  Neuvy*  *  Eêpaulart  (  Adolphe  d*)»  P*^ 

Charles  (  Léopold  ),  antiquaire ,  à  priétaire ,  adjoint   au  maire  » 

la  Ferté-Bernard.  id. 
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Étoc  d£  Mait  ,  médecin  de  rAsIle  Lottin  (Pabbé",  chanoine,  membre 

des  aliénés,  au  Mans.  de  Tlnstitat  des  profinoes,  au 

FocBBBT,  sculpteur,  à  Sillé-le-Guil-  Mans. 

laame.  *  Lotac  (  le  marquis  de }  »  à  Yen- 

GiDLLiBB,  sculpteur-statuaire,  au  deuvre. 

Mans.  *  Maillt  (le  comte  de),  ancien  pair 

GornsHT,  architecte,  id.  de  France,  au  chfttean  de  la 

GcéBAiiGBB  (  Dom  ) ,  abbé  de  So-  Roche-de-Vaux  ,  près  le  Mans. 

Icsmes.  MéNABD  db  La  Gboib  (  M**.  Hip- 

If  AMO?r,  membre  du  Conseil  gêné-  polyte  ] ,  ou  Mans. 

rai ,  au  Mans.  *  Pailla BT-DocURi ,  membre  du 

*  Buchtr,  membre  de  ilnstitul  des  Conseil  général ,  id. 

provinces,  id.  Pbbsigan  (  Tabbé  ),  chanoine  titu- 

Jaffart,  peintre-ornemaniste,  id.  Iaîre,id. 

JocssET  DBS  Bebbies,  juge  d*in-  Rodssbau,  professeur  de  dessin , 

struction ,  id.  id. 

La  Bkllb-Dagonbau  ,  rue  Garnier,  *  Saint-Patrbnb  (  le  comte  de  ),  à 

id.  St.-Paterne. 

Lb  Nobm and  de  Lodrhbl,  directeur  *  Singhbr,  directeur  de  la  Compa- 

des  Contributions  directes,  id.  gnie  d^assurance  mutuelle  mo- 

Lb  Pelletibb,    docteur-médecin,  bilière,  au  Mans. 

id.  VallAb  (Gusta?e),  juge  suppléant, 

LbTbssieb  (Pabbé),  vicaire  de  la  id. 

Couture,  id.  Verdier,  professeur  de  malhéma- 

L*Hbbiutb  ,  membre  du  Conseil  tiques  en  retraite,  id. 

général,  à  SL-Calais.  Voisin  (Tabbé) ,  de  rinslitut  des 

LiVET  (Tabbé),  chanoine  hono-  provinces,  id. 

raire,  curé  du  Pré,  au  Mans. 

llaine-et^Loire* 

Impeeteur  :  *  M.  Godard-Fadltribr  ,  à  Angers. 

Allabd  (  Tabbé  ) ,   curé  de    La  BicLAUD,  avocat,  membre  de  la 

Breille.  Société  d*agricullure ,  sciences 

Baillou  DE  La  Bbossb,  proprié-  et  arts,  à  Angers. 

taire,  id.  Boutbl  (Camille),  propriétaire,  à 

Barbier  ob  Mohtault  (Tabbé),  Saumur. 

membre  de  Tlnstitut  des  provins  BooTOivLévÈQtB,  maire  des  Poob- 

ces,  à  Angers  et  à  Rome.  de-Cé. 
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BiurPAuT  (  Paiibé }»  aocîen  curé,  à    LesTOiLit  (  de]>  à  la  Lsnd^Chuief 

près  Angers. 

LoDTCT ,  député  an  Corps  Kgi»' 
latif ,  maire  de  Saumur. 

MAcé  (  Tabbé  ) ,  curé  de  NotiCr 
Dame-des-ArdiUiers. 

Mabbst  (  de}  •  maîce  de  Bagneaxi 
près  Saumur. 

Matacd  (Albert),  membre  da  Con- 
seil général  des  Deui-Sèrres,  à 
SU-Uilaire-SL-FlorenL 

Mataud  (Paul),  propriéUire,  à 
Saumur. 

0*Nbil,  sous-préfet  de  Sauoor. 

Parbot  (A.),  de  Tlnstitut  hisio: 
rique ,  à  Angers. 

*  pR^osT ,  capîtaîne-commandant 
du  génie,  à  Saumur. 

PiBTTB,  architecte,  id. 

Quatrebabbrs  (le  comte  Théodore 
de),  à  Angers. 


Saumur. 
Bruas  (  Charles),  propriétaire,  id. 
BucAiLLE,  propriétaire,  id. 

■ 

Chbdeau,  adjoint  au  maire  ,  id. 

Cheyaubb  (  Tabbé  ) ,  aumônier  de 
rbôpital ,  à  Candé. 

CouRTiLLEB,  couservateur  du  Mu- 
sée ,  à  Saumur. 

Drlavau  (  Victor  ) ,  ancien  capi- 
taine d*état-major ,  id. 

Drlavau  (  Henri  ) ,  membre  du 
Conseil  d*arrondissement ,  id. 

Dupuis  (Charlem.j,  propriétaire,  id. 

ËPiNAT    (d*),  juge   au   Tribunal 

'  civil ,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  id. 

Fos  (F.  de),  propriétaire,  id. 

*  Godabd-Faultbibr  ,  à  Angers. 

*  Joly'le-Terme  ,    architecte ,     à 

Saumur. 


*  JoDDBBT  (  Tabbé  ),  chanoine  ho-  Roffoy,  architecte,  à  Saumur. 

noraire ,  à  Angers.  Tardif  (  Pabbc}  ,  chanoine-secré- 
Lambert  aine,  à  Saumur.  taire  de  Téfêché,  à  An^rs» 

La  Sellb  (  le  comte  de),  membre  Tbocillard  (  C.  ) ,  propriétaire,  A 

du  Conseil  général ,  au  château         Saumur. 

de  La  Tremblaye. 

Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  La  Fisbub^  ,  à  La?al. 


*  Cbampagnbt  (  M"*,  la  marquise 
de),  au  château  de  Craon. 

Crboeau,  avoué,  à  Mayenne. 

GoQANiER  DE  Launat  (Stéphane), 
à  Laval. 

Dbscabs  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  TlnsUtut  ec- 
clésiastique de  Château-Gontier. 


*  DisTovcHBft,  propriéUire,  à  Lava!. 
Garnibr,  agent  ?oyer,  id. 
HRRcé  (le  comte  Armand  de],  an 

château  de  Mooguéré. 
La  Broiib  (de),  place  de  Bercé, 
à  Laval. 

*  Le  Fiselieb,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  rindustrie ,  id. 
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verné.  Sbbaux    fVtàhé^^  «upérienr  ék 

•  SAMQjMle  tena  éi^  A  M •fmiie.       «iwMUémiiiBire,  A  Lavri. 


7«.  I>/F/5/0/\r,-H^4MC1li<«T-CHBI|,  QBISEt  WDIi»**A'IWUMEE» 

întpecteur  diviiionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  rinslituU 

Lolr^-ei-Cawr. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  de  Vibratb,  membre  de  Tlnslitut  des 

provinces»  è  Coar-Chevemy/ 

*  BoDABD  DB  La  JAcopiiRB  (Anatole  Launat,  professeur  au  collège  de 
de)  •  au  cbftleau  de  St.-Ouen,  Vendôme. 

*  Lacroix   db    Rochambeau    (le  Martornk   (de),    archiviste  du 
comte),  au  château  de  Rocham-  département,  à  Biois. 

beau,  près  Vendôme,  et  à  Paris,  Tbact  (de),  à  Suèvres. 

r«ie  de  Han^ret  à,  *  VuBATB(le  marqui»  de),  mewbn 

*  La  8A|]i«AT«  (de),  membre  de  de  l'InstUot  des  proTiiif^«  A 
rinstitut  de  France.  Coui'^Cbeveiiiy. 

Cher. 

Inspecteur  :  *  M.  Bovrdaloub,  membre  de  Plnstitut  des  provinces. 

Bbaubbpairb  (de),  substitut  du  pro-  Du  Moutbt  ,  membre  de  plusieurs 

CQreur<^néral,  membre  de  l*Iii-  Sociétés  arcbéolog.,  à  Bourges, 

stilut  des  provinces,  à  Bourges.  Le  Nom  (l*abbé),  curé  de  Charly. 

"  BouRDALOUR,  membre  dellnstitut  Maréchal,  ingénieur  des  ponts-et- 

des  proTinces,  id.  cbaussëes ,  id. 


Modgc»ei"iLolre> 

Inspecteur  ;  *  M.  le  comte  de  Galbmbbrt  ,  propriétaire ,  à  Tours. 

Bacot  db  Romans  (Jules),  à  Tours.  *  Gbarlot  (Grégoire),  membre  de 

,Boifif.irB-DBSNOTKBS,  maire  à  Lan»  la  Société  archéologique  de  ToU" 

geais.  raine ,  Il  Tours. 

*  Bourasié  (l'abbé),  cbaooine  Utu»  *  Cocgnt  (  G.  de) ,  au  cbÂleau  de 

laine ,  à  TQursu  la  GrîUe ,  près  Gbinon* 

Bbowne,  membre  de  la  Société  ar-  *  GA|.BifS£BT  (  le  comte  de  )  •  pro^ 

pbéolp^que  de  Touraine  ,  id.  priétaire  «  à  Tours. 
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f  Cti^rtM  filst  arehilecte,  à  Tours.  Robb-Gabtur»    propriéttire,    à 

JACQoiiciif,  architecte,  id«  Tours. 

*  PicABD ,  coAserrateor  da  musée  *  Salmor  m  llAismiBODeB ,  id. 
archéologique ,  id.  *  Sabcé  (de),  au  château  de  Hod- 

LoBiN  (  Léopohl },  directeur  de  la        berd-SL-Christopbe. 
mauufacture de  vitraux  peinla,  id.    Thibcrt  (  Jules) ,  à  Ambolse» 

Indre* 

Inspecteur  ;  *  If.  Haurbhq,  rue  de  Tiroly,  9,  à  Fans. 

*  Chabon  (rabbé) ,  «uré  de  St.-    *  Voisin  (l*abbé),  curé  deDoaadic 
Marcel,  canton  d*Argenton.  (canton  du  Blanc). 

Nièvre. 

Jn$pecieur  :  *  Mg'.  CROSinsa,  prolonotaire  apostolique,  Ticair&géfiénl 
de  Nevers,  membre  de  TlnsUtut  des  provinces. 

Cbodlot  (\e  comte  de],  à  Savigny-    Millbt  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hoao- 
les-Vaux,  près  Nevers.  raire,  dojen  de  St.-AaisBd-en- 

*  Cbosnieb  (Mg'.  ),  protonotaire        Puisaye. 

apostolique,  vicaire-général  de    ViOLBTTB(rabbé},  archiprétrede 
Nevers,   membre   de  Tlnslilut        Cosne.  ^ 

des  provinces. 

8*.  DIVISION.  —  PUY-DE-DOME 9  HAUTE-LOIRE,  LOUE 

ET  LOZÈRE. 

Intpecteur  diviiiannaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLBT,  membre  de 
l*In8titot  des  provinces,  à  Clermout-Ferraud. 

Pay— de— DAme. 

Inspecteur  :  *.M.  Tbibault,  peintre-verrier,  à  CIcrmonL 

^  BoDiLLBT  (J.-B.  ),  membre  de  *  Lafatb  l'Hôpital  (de),  à  Cler- 
rinstitut  des  provinces,  à  Gler-        mond-Ferrand» 

mont-Ferrand.  LabcA,  inspecteur  de  rAcadéfflie. 

*  Cbabdor  DU  Ranqurt,  id.  Sabtiqb  (le  baron  de),  hOtr^ 

*  Dbsbocis  ,  bibliothécaire  de  la        monl-Ferrand. 

ville ,  id.  *  Tbibault  ,  peintre-verrier ,  id. 
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Inspecteur  :  M.  Le  Blakc,  à  Brioude. 


*  BniTRAiiD  DE  Donc ,  ancicD  pré- 
sident de  la  Société  académique, 
au  Paj. 

Le  Blanc  ,  cousenrateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Brioud& 

Galbmard  de  La  Fayette,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture, 


sciences,  arts,  industrie  et  com- 
merce du  Puy. 

Cbanaleilles  (le  marquis  de),  au 
château  de  Chanaleilles. 

Cbaulnbs  (Gabriel  de),  avocat,  au 
Put. 


Loire. 

Inspecteur  :  *  If.  Paul  d^Albigmt  de  Villeneuve,  membre  de  Tlostitut 

des  provinces  de  France,  secrétaire-géoéral  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire ,  etc.,  à  St.-Êtienne. 


ÂLBiCNT  DE  Villeneuve   (d*),    à 
St-Étienne. 

*  BuBBT  (Eugène),  notaire,  id. 
Chavbbondieb  (Auguste),  docteur 

en  Droit,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

*  CosTB  (Alphonse),  négociant,  à 

Roanne. 
Dupont  (Etienne),  ingénieur  en 

chef  des  mines ,  directeur   des 

mines,  A  St. -Etienne. 
DuBAND  (Vincent),  à  Ailleux,  par 

Boên. 
GiBABD,  agent-voyer  en  chef,  A 

SL-Étienne. 


*  GoNNABD ,  employé  à  la  Recette 
générale ,  è  St. •Etienne. 

Le  Roux,  ingénieur  civil,  rue  St*.- 
Catherine,  id. 

*  Meaux  (  le  vicomte  de },  au  chA- 
teau  d'Écelay. 

NoELAS,  docteur-médecin,  A  St.- 
Haon-Ie-ChAtel. 

*  Palluat  de  Bbsset  (Joseph),  pro- 
priétaire ,  A  St.-Éllenue. 

*  Pbiup-TbiolliAre ,  négociant, 
vice-président  de  la  Société  impé- 
riale académique  de  la  Loire,  id. 

RoBicRON,  propriétaire,  id. 
ViRR.  (Louis),  adjoint  au  maire,  id. 


Losère.  ' 

Inapeeteur  :  *  M.  de  MobA,  propriétaire,  A  Serverelte. 

*  Chapelain  de  Saint^Sauveur  (le    Fbybbsse,  avocat,  A  Mende. 
baron  de),  A  Mende.  Fcw^^uier(ftfg'.),évéque  de  Mende. 


lU  I4STE  0ES  JiEI|Bi8$ 

Le  Fbarc,  iDgénieor  des  ponu-et-  Polgb  (rabbé),  chanoine,  seeréiaire- 
cbaoasées ,  à  Mende.  ]fMrt^\  de  révêcfaé  de  Bfende. 

"  MoBé  (de),  propriétaire,  à  Ser-  *  Rodbsbl,  prérident  de  la  Sodèlé 
▼erette.  #9|^af i«re ,  à  Mende. 

»•.    DIVISION,   -r  |L|.]^rr-VIL AI9IS ,  CPTCa^DU-^OID , 
P19IST|:pi|S,  R|Q|IB||IA|V  ET  LOIBE-INFÉBIEUB^ 

Inspecteur  divinonnaire  :  ^  M.  AtJDRfiN  DE  KfiR0RfiL,  anrica 
député ,  menbre  de  rinstitot  des  provinees,  à  Benno. 


Inspecteur  :  M,  LâiuiMii,  architecte,  à  Rennek 


ÂNOBi,  conseiller  à  la  Coar  Impé- 
riale, à  Rennes. 

"  AoDBBN  OB  KsBOBRL,  aùden  dé- 
puté, rue  $l.-Sauveur,  3,  id. 

Adssant,  D.-M.,  id. 

*  BoBDBBiR  (de  La } ,  membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Breil  de  Landal  (  le  comle  de  ), 
au  château  de  Landal. 

BBui«E(rabbé))  chanoine,  à  Rennes. 
Dakjo»  de  La  Gabenne,   à  Fou- 
gères. 
De  La  Bigne-Vjllenbdve,  à  Rennes. 
Frcglatb  (  le  comte  de  La  ) ,  au 


Grand-Fongeray ,  comnone  de 
Port-de-Roche. 

*  Genouiilat  (le  rieomte  de),  sa 
chftteau  de  la  Chapelle-Chaassde, 
près  et  par  Bécherel 

*  Langle  (le  vicomte  de],  à  Vîtré« 

*  Langlois  ,  architecte,  à  Bennes. 
MoiiTESSuT  (  le  comte  de  ),  délégué 

de  ta  Société  archéolo^iqued'Ille- 
et-Viiaine,  id. 

NiBPGS,  procureur  impérial,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces  id. 

TpuLMOixHE,  membre  de  plosieors 
Académies,  id. 


€4Vte0-da-lVord. 

Insitecuur  ;  M-  Gesuit  pb  Wovn/bfmnn»  à  RrBrieu^ 


FaéiaiiviLLB  (Raoul  de),  à  St.- 
Brieuc. 

GAUTnR-Do-MoTTAT,  à  Plérin,  près 

St.-Brieuc 
*Gbsun  pB  BouBapcNEfà  SL-Brieuc* 


*  Hebhot,  sculpteur,  à  Lanniaa. 

^  Kebanflech  (le  comte  de) ,  m 
château  de  Quelenec,  par  Mor- 
de-Bretagne. 
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Plnlstère. 

Inspecteur  :  *  M.  du  Marhallach  ,  à  Quimper. 

*  BhU  (  A.  4fi)^  «i^dep  4^|Mi^»       cbàteiv  4e  Mmmt  •  près  Pont- 
moDbre  de  llnstitut  des  pro-        TAbbé. 

▼inces  «  à  Quimper.  *  flAixiGOBii,  docteur-mèdedo  «  A 

*  Du  Cbatellib»,    i^mbne   de       Çhft](fea,uii% 

rinstiiut    des    provinces,    a  a    *  Makhallach  (du),  à  Quimper. 

liarbllMii. 

impectmur  :  ^  M.  db  KiiaioBC,  à  HenneboDt. 

Lallbhakp  (Alfre^),  juge  de  p.9ix,    *  Kiaipjsc  (de } ,  à  %pDeboDU 
à  Vannes. 

liOlre— Inttrleore. 


iMpeetemr  t  *  H.  Nau,  architecte,  membre  de  l*Ins{ilot  des proTÎnces , 

à  Nantes. 

BRBTaAim-GESUif  (le  baron),  ^m-  MAaTSL,  directeur  du  grand-9émi- 

bre  du  Conseil  icénéral ,  boule-  naire,  à  Nantes, 

vard  Delorme,  à  Nantes.  *  Nau,  architecte,   membre  de 

Blaiicbrt,  docteur-médecin,  place  PlnMilul  des  provinces ,  id. 

Royale ,  15 ,  id.  *  NicoutuE  (Stépbaii  fk  M),  id. 

Cailuauo  (Frédéric),  membre  de  Pbelippes-Brauliepx,  avocat,  me 

rinstUut  des  provinces,  rue  des  des  Arts,  S9,  id. 

Ans,  39,  id.  Pbblippbs-Bkaulibux (Emmanuel) t 

CiBSHBAu,  rue  des  Cadeniers,  id.  avocat,  id. 

DaiOLBT,   architecte  de  la  ville,  Poulaih  dbs  DonituiBS  (Robert),  au 

id.  chftteau  de  Bois-Tboreau. 

*  La  TouB-ou-Piif*CBANBLT    (le  *PBBVBL,arcbitecte,quaiFlesseIles, 
baron  Gabriel  de),  boulevard  à  Nantes. 

Delorme ,  S6 ,  id.  *  Raymond  (  Charles  de),  id.,  id. 

Lsaovi,  docteurHDédecIn ,  rue  de  Ricb a bd  (l'abbé),  vicaire-général, 

la  Gbalotais,  i  ,  id.  à  Tévéché,  id. 

La  Macxor  (rabbé),  chanoine,  rue  Tilly  (  le  marquis  Henri  de),  rue 

Boyale ,  iO ,  id.  Toumefort ,  id. 

*  M ABiomiBAU ,  rue  du  Calvaire ,  *  Van-Iteghem  (Henri),  architecte, 
i»  id.  rue  Félix,!,  id. 


IXXII 


USTB  DES  MEMBRES 


10%  DIVISION.  —  VIBNNB  ET  DEUX-SÈVRES. 

Itupeeteur  divisionnaire  :  •  M.  Tabbé  AUBER ,  chanoine  lilulaire, 
membre  de  rinsdiot  des  provinces,  à  Poitiers. 


Inspecteur  :  M,  Lb  ConrTHC-DuPOirT. 


*AuBBB  (l'abbé),  chanoine  lilu- 
laire, membre  de  rinstitut  des 
provinces,  à  Poitiers. 

BBKTB{lePêre),id. 

•  Cabdin,  ancien  magistrat,  id. 

Dblavau  (  Achille)  ,  propriétaire, 
à  Loudun. 

La  Brossb  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Poitiers. 

Le  CoiMTBB-DuPONT,  propriétaire, 
id. 

La  Faculté  de  Droit ,  id. 


MfoABDikBB  (  Camille-Amsnd  ) , 
professeur  suppléant  à  la  Fscniié 
de  Droit,  à  Poitiers. 

Redet,  archiviste  du  départemeolt 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, id. 

RoBBBT  fTabbé) ,  chanoine,  id. 

SoDviGNT  (  Charles  de  ) ,  proprié- 
taire, id. 

TouBBTTB  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 


Inspecteur  ;  M.  Segbbstaiii,  architecte  du  département,  à  NiorL 


Abbaclt  (Charles),  correspondant 
du  Ministère  d*Ëtat ,  à  NiorL 


Antiquaires  de  l'Ouest ,  à  P&^ 
tbenay. 


Babbaod  ,  juge  suppléant,  k  Bres-    •  Ravah,  trésorier  de  la  Sociéléde 


suire. 


statistique,  à  Niort 


David,  député  au  Corps  législaUf ,  Rondibr,  juge  honoraire,  à  ifcWe. 

*  ^^^^'  *  RooLiiBB  ( Viclorin  deLa),  àNiwL 

Imbbbt,  propriétaire,  membre  de  Roossbau  (Pabbé),  curé  de  S'v- 

la   Société  des   Antiquaires  de  ruyes,  canton  de  Maxièies. 


l'Ouest,  àThouars. 
Lbdain,  avocat,  de  la  Société  des 


Sbcabstaih  ,  architecte  do  dépa^ 
tement,  à  Niort 
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il*.  DIVISION.  —  CBARBNTBi-INFéRIBITRB  ET  TBNDÉE. 

Inspecteur  diviaionnaire  :  *  M.   I*abbé  LACORIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  aumônier  du  collège  de  Saintes. 

Chareiitei«Inférieare« 

Intpeeieur  :  M.  Bbisson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 


Atbil  m  La  ViBCMis  (Ernest), 

avocat ,  à  La  Rochelle. 
Bkaucbamp  (Charles  de) ,  à  Pons. 
BouBOBOis  (Justin  ) ,  à  Saintes. 
Brissoiv  ,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie  de  La  Rochelle. 
Clebvaox  (Jules  de) ,  à  Saintes. 
DoMORissoN,  juge  de  paix  du  canton 

de  Poos. 
DouBLRT  (Pabbé),  curé  de  Rétaux. 
EscBAssBBUL'x  (  le  baroo  ),  député 

au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  Gastinbad  (  Tabbé  ) ,  curé  de  La 

Gord. 

*  Lacdbib  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, ancien  aumônier  du  collège 


de  Saintes. 

*  Landriot  (Mg%  ),  èréque  de  La 
Rochelle. 

Mehut,  employé  des  Douanes,  à 

La  Rochelle. 
Persan  (Tabbé),    aumônier   du 

collège  de  Rochefort. 

*  Pbblippot,  propriétaire,  au  Bois 

(  lie  de  Ré  ). 
RocQUET  (  Georges  ) ,   à  St.-Jean- 

d'Angély. 
RoMiBcx  (Gaston  ) ,  secrétaire  de 

TAcadémie ,  à  La  Rochelle. 
Taillassoa,  pharmacien,  à  Saintes. 
Tadhay  ,  juge    d^instruction ,    ft 

Rochefort. 


Vendée. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  AuoÉ,  conseiller  de  préfecture,  à  Napoléon- 
Vendée. 

*  AcDÉ  (  Léon  ) ,  conseiller  de  pré-    Filloiv  (  Benjamin  ) ,  à  Fontenay. 
fecture ,  à  Napoléon- Vendée.         Pcbtdatart  ,  receveur  de  TEnrci 

*  Ballbbbao  (Léon),  architecte,        gistrement ,  en  retraite ,  à  Mail- 

à  Luçon.  lexais. 

*  Baodbt  (Tabbé  Ferd.),  curé  du     Rabillacd     (Tabbé),     curé    de 
Bernard.  Maillezais. 

CoLLBT  (  Mg^  ),  èvèque  de  Luçon. 


XXtVr  LISTE  DES  MEMBRES 

is«.  mnsifm  -^  ka^tb^tiemb  et  ctvesB. 

Impeetenr  dwisÙMnaire  .•  M.  FtiA  DE  VBRNSILH,  menbic  de  nn* 
Blitat  des  prof inoes ,  à  Pajriwau *  prè»  NobItoq  (Dordogne ). 

Hante—Vienne. 

Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  Abbillot,  chanoiDe  bonoraire,  car6> 

«rchiprêtre,  à  Rocttechouait. 

Alluaud,  président  de  la  Sodété  Fobcbbob  (André),  I^CMaib 

anhéologiqua    du    LiflDovaia  ,  FoocftaB,  doeleor^nédécia,  à  Ll- 

membre  de  l*InsUtiU  des  pro-  mo^es. 

vincea,  àLimoffesi  M acblarc ( de.)  ,> à Sl*-laineo. 

*  Abbbllot  (Pabbé) ,  chanoStie  ho-  TimteAiT  oa  Maasac  (  Pabbé)  •  ^ 
noralre»  euré-archiprSIre ,  à  Ro*  caire  deSL^evre ,  id* 
cbechoaait;  TAAifàin»'(F.)^»  banquier  ,.id. 

BuitBmr  «afocat,.  à^  LimogeB. 

Crenae. 

Inipceieur  t  *  M.  Pabbé  RoT-DB-PiBBnBnTTB,  doyen  de  BeUcgarde. 

Chaoss&t  (le docteui^^  à  AubuaMn.    MMaamiBir*  cèildacteûr  dca  paols- 

*  CoBifVMT  (le  vicomte  de),  mem-        et'cbausaées^  à  Goéret 

bre  du  Comeil  généra),  à  Groeqt  PéaiTaoïf  (  Cjrprien  ) ,  oégodadt, 
€oiisnN  M'  Mabn ADAi»' (Ie.mait|i]iB       à  Aubuason» 

Henri  de),  au  château  de  Sa-  ^ Roy •^d»'^ Piêrrêfitte   (PdM), 

terat*  dojen  de  Bellegarde. 

Latoobbttb  (de)«  député  au  Corpt  Vioibb  (Antoine),  notoire  et  maire, 

législatif.  à  Valllère. 

1S«.  D/r/5/OiV.~6IRONDE,  LANTOESy  D0RD06NE»  CHARENTE 

KT  liOT-ET-GARaNKB* 

liasjMneaini/imffdaRmre  «*  *  M.  Ciiablbs  DBS  MDffLIlfS^  soti^iicMeiir 
dQj'Ioatltiit  def  proriaoea,  à  Bordeawr.^ 

Gironde. 

Inspecteur  t  M«  Léo  Dbooth  ,  à  Bordeaux. 

*^AuiAc  m   La   Martirib  (d*),        cAiAtéad  desBeanaéjôim 
prop*«.,àCastillon-Bur4)ordogne.     Blataibou  (l'abbé),  pro^  de  tbéo- 

*  BANNBa-GABooNNB  (E.  de),   au        logie  à  la  Faculté  de  Bordeaai* 
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BoDUODSSB  DB  Laftobb  (de),  cours  Labbt  (  J.-A. } ,  consenrateur  du 

d'AquItaioe»  n«.  90,  à  Bordeauc*  Busëe  d*armes,  à  Bordeaux. 

*  Caslelfwu  tPEssenault  (  le  mar-  Lalahrb  (Emile) ,,  rue  du  Parle- 
quis  Guillaume  de) ,  îd.  ment-Sl*. -Catherine,  ià ,  Id. 

*  Chatteigner  (le  comte  Alexis  de),  *Lapoctadb,  président  du  Tribu- 
rue  des  Remparto  »  7^*,.  id».  ■at'  cbili,  à  La.  Réole. 

QiAannffBBi  (Biul:  de)»  eourr  *Lb!Rdt  (OdMrejt.jugeaus'Eii»* 

df Aquitaine V  A4,  id*  Hunal  civil»  id. 

*  CiBOT  QR^Iiâ  ViUiB  (  rabbé } ,  cba-  MUroubmac  (i  le  baron .  Henrk  de  )  « 
DOtoe  fa»nMaîre  »,  profasseuv  rue  de  Che?erus,  86  r  à  Bor- 
d'Écriture  sainte  à  la  FajwUé  de  deaux» 

théologie,  membre  de  rinstilut  Ménabd  (J.),  rue  d'Enghlen,  i,  id. 

des  provinces ,  id.  Mbnou  (Pabbé),  rue  des  Ayres,  20, 

GpBBui  (4^abb^,  rueSt.-Char]e9,.id..  îd» 

Dbslb  db  La  Landb  (Henri)  „  à  Mebbiuuj  (de),  avoué,  id. 

Pujremont,    par    Lussac    de  *  Mbzuret,  ricaire  de  St.-Loois,  id. 

Libonmei                    /  Mortaigne   (Octave  de  La),  à 

*  Dbs  Mocliks  (  ChBries  ) ,  sous-dl-  Lugon,  canton  de  Fronsae* 

recteur  de  Hnstitut  des  pro^  *'PAQnBiuit,  membre  de 'plusieurs 

vînces,  à  Bordeaux.  Sociétés  savantes,  à'  Castillon- 

Dbspax  (Pabbé  P.),  cur6  de  Ver-  sttr>-Dordogne. 

teuil.  PicBARD  père  (de),  cours  d^AIbret, 

*'DB0inr!f  (Léo  ) ,  à  Bordeauxi  à^,  à  Bordeaux. 

DoBAND  (Charles);  architeete,*  rue  Rambaud  (Tabbé),  curé  de  Baron. 

8ts-lffièlld ,  4<9,  id;  *'  9a«atib«  ('  Pabbé),  chanoine  bo^ 

FoifTAniiBO  ('Prosper  de  ),  êl  ?illë-  noraire,  doyen  de  la  Faculté  de 

neuve-d*Ornon.  théologie  de  Bordeauxi 

G«.iiAHo  (l^bbé) ,  eui^Hl^ArBacj  Tbapavd  db  CoMiiiBB(G.)fàFlorac. 

Gbbllbt-Balgdbbib  ,   juge    d-ta-  *'Villbus  (dè)>,  receveuri^éBéniH 

struction ,  à  La  Réoie.  à  Bordeaux. 

*  Jabouih,  sculpteur,  à  Bordeaux.  *  VilI'Ibt  (Joseph),  peintre,  route 
Kbbcado  (le  comte  de) ,  membre  d'Espagne,  61,  id. 

de  plusieurs'  Soeiétés^savaste»»  Vibao,  rue  Pettogrin*-  8i ,  id. 
place  Dauphine,  80,  id. 


XXXYI  LISTE  DES  MEMBRES 


Intpeeteur  t  M.  Auguste  du  Pbteat  ,  directeur  de  la  Ferme-Êcole  dei 

Landes,  à  fiejrie,  prësMugron. 

*  ÉnTBiiT  (Mff'Ot  éfèque  d*Aire.         Moot-de-Manao. 
GuiLUNiTiT  (de),  membre  du  Gon-    *  Pstbat  (AuguMe  do),  directeor 

seil  général  des  Landes,  au  cli&-  de  la  Ferme-Êeole  des  Landes, 

teao  de  la  Case  ,  commune  de  à  Beyrie,  près  Mugron. 

Parleboaq.  Tooloqsbt  (le  baron  de) ,  à  St- 

LAimBKGi,  principal  du  Collège,  à  Sever. 

Dordogoe. 

Inspecteur  :  M.  le  licomte  Alexis  db  Goubgois  ,  membre  de  nntfllDt 

des  provinces ,  à  Lanqnala. 

*  Abxac  db  Ladouzb  (le  comte)»    Montélt  (Gaston  de),  h  Pqyoo, 
Ulrich  d'  ) ,  à  Périgueux.  par  Musddan. 

*BouBDBiLLEs  (Ic  marquîs  Hélie  Rocbbcbouaat  (le  comte  de),  à 

de),  au  ch&teau  de Bourdeilles.  Jumilhac. 

Fayollb  (le  marquis  de),  à  FayoUe.  **  Roumejf^  (  Anatole  de),  &  P^- 

*  Galt  ,  D.-M.,  à  Périgoeux.  rigueux. 

^Goubgdbs  (le  vicomte  Alexis  de^,  SAiiiT-ExopÉaT   (Pabbè  de),  rt- 

àLanquais.  caire-général ,  id* 

GoTBBRicBB  (l*abbé),  au  ch&teau  de  *  Vbbnbilb  (Félix  de) ,  memlire de 

Montréal.  Tlnstitut  des  provinces,  à  Pay- 

Lachaud,  préposé  en  chef  de  TOo-  razeao. 

trol,  à  Périgoeux.  VemeUk  (Jules  de),  prapriélaîrcb 

Lapatb  db  Saiht-Pbivat  (de),  à  ML 

St.-Privat. 

Charenle. 

Ifiipeeîeur  :  *  M.  db  Laubi^bb,  à  Angouléme^ 

*  Couiseau  (  Mg*.  ),  éf éque  d*An-    Vallibb  (  Joseph  ),  cherd'escadraa 
gouléme.  d*artillerie  en  retraite,  à  Poa- 

*  LAQBiàBB  ( de) ,  à  Angoulème.  touvre. 

^SiMUN,  substitut  du  procureur    Valubb  d^Aossac  (Médéric),  à 
Impérial ,  à  Cognac.  Aussac 
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Intpeeteur:  M. 

*  BécmàBE ,  andea  percepteur ,  à    La  Boeu-Saiutt-Solpicv  (  de  )  »  à 

SL-Barthélemy.  Villeneave^urLoL 

Badkeb  y  peintre ,  à  A|sen.  Paillabd  (Alphonse), préfet,  à  Ageib 

iAM>/F/5/C>iV.  — TARN-BT-GARONNE,  TARN,  LOT, 

AVETRON    ET  GERS. 

hupecteur  ditrUwnnaire  :  ♦  M.  le  comte  DE  TODLOUSE-LAUTREC , 

à  Rabaslens. 

Tarn^et-iGaronne. 

Inspecteur  :  M.  Pabbé  Pottibb  ,  à  Montaul>an« 

Albrispt  (André),  membre   de  Legain  ( Tabbé ),  vicaire-général , 

rinstitut  historique  de  France  à  Montauban. 

et  de  la  Société  de  Castres ,  à  Limairac  (Alfred  de) ,  au  château 

Montauban.  d'Ardus. 

Bbcqcbt  ( Victor),  id.  Olivieb  (Théodore),    architecte 

Cambon  (Armand) ,  peintre  d*hi8-  diocésain,  à  Montauban. 

toire,  conservateur  du  Musée,  Pébignon  (le  marquis  de),  caporal 

id.                          -  aux  zouaves  pontificaux,  à  Pé- 

Caumoii T  (  Henri  ) ,  à  Moissac.  rignon. 

Dbvals  aîné ,  archiviste  du  dépar-  *  Pottibb  (Pabbé),  rue  de  l'Ancien- 

lement,  correspondant  du  Mi-  Collège,  7,  à  Montauban. 

nistère  de   PInstruction   publi-  Saint-Paul  DBCABDAiLLAc(AnAédée. 

que,  à  Montauban.  de  ) ,  à  Moissac 

Faobb  db  La  FsBBifeBB  (  Amédée  ) ,  Taupiac  (Louis),  avocat,  à  Castel- 

à  Verfeils.  Sarrazin. 

FBOKBifT  (Pabbé) ,  vicaire  de  St.-  Tbotat  (  Eugène),  au  château  de 

Antonin.  Comosson. 
iouoLAS,  notaire,  à  Bouillac. 

Tarn. 

Inspecteur  :  *  M.  Rossignol,  à  Montans ,  près  Gaillac 

ALBT(Lotiîs),  ingénieur  des  ponts-    Aubbbt,  pharmacien,  à  Roque* 
el-chaussées,  à  Castres.  courbe. 

c 
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LISTE  1>ES 


Amagon  (  le  marquis  Charles  d*  )  « 

château  de  Salies ,  à  AlbK 
Armagmac  (le  comte  R.  d'),  à  Ra- 

bastens^ur-Taro. 
*  AxiMAB  (  l'abbé  ) ,  aumônier  du 

Bon-SauTcur,  à  Albi. 
Baalobt    (  Félix  )  ,   directeur  de 

Tusine  du  Saul-du-Tarn ,  à  St- 

Juérjr ,  près  Albi. 
Babrau  ob  Mobatbl  (de),  président 

de  la  Société  littéraire  de  Cas- 
tres ,  à  Castres. 
Baynb  (  le  comte  Charles  de  ) ,  au 

château  de  Bajrnac. 
BsLFOBTfcs  r  Eugène  de) ,  au  cbftteau 

de  Lastours. 
Bbllooabd  (Louis),  atocat,  à  Albi. 
BEBBié  (Pabbé) ,  chanoine-secrétaire 

de  rarchevéché,  id. 
BéfiBHGCiBB  (  Adrien  ) ,  docteur  en 

médecine,  à  Rabastens. 
Bbbmoro  (Charles  de),  au  château 

d^Herculanum ,  à  Brens,  près 

Gaillac 
Bbbmond,  maire  d'Albi. 
Bertrand,  secrétaire  de  la  Mairie, 

à  Albi. 
BoDiK  Lb  Gbicdrb  ,  architecte ,  in- 
specteur des  édifices  diocésains, 

id. 
BoRiBS  (le  docteur  Hippolyte),  id. 
BoRiBs  (  Sylvain  ) ,  id. 
BoniDABiB  (Tabbé),  supérieur  du 

grand-séminaire,  id. 
BoosQUBL  (Auguste),  géomètre  de 

première  classe ,  id. 
BoTBR  (fabbé  Casimir),  supérieur 

du  petit-séminaire  fie  Castres. 


MEMBRES 

BoYBB  (Jules),  avocat,  membre  dn 
Conseil  général ,  à  Albi. 

Bbdmbt  (  M.-F.-C.  ),  prêtre,  place 
St-Pierre,  à  Gaillac. 

O'Btbrb  (Edward),  château  de 
SL-Gerj ,  à  Rabastens. 

0*Bybnb  (  Henri  ) ,  id. 

Caulzac  (Xavier),  notaire,  adjoint 
an  maire  d*Atbi« 

Ccoiti  (Victor) ,  professeur  ao  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

Caravbn  (Alfred),  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  id. 

Cabcenac,  avocat,  à  AlbL 

Cables  (  Firmin  ],  à  Lavaar. 

Cabbib  ,  maître-adjoint  de  pre- 
mière classe  à  TÉcole  normale 
d'AIbi,  officier  d'Académie ,  à 
AlbL 

GABBiàRB  (le  baron  Sylvain  de  ),  i 
Gaillac. 

CARRifeBB  (Femand  de),  àSU-Fer- 
dinand ,  près  Briatezte. 

Cassah  ,  docteur  en  médedoe,  à 
Albi. 

Cassanac,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  id. 

Cavalié  (Louis),  à  Cussac 

Cazals,  vicaire  de  SL-Michel,  à 
Gaillac. 

Chamayou  (Victor;,  docteur  en 
médecine,  à  Rabastens. 

CiBiBL ,  place  du  Vigan ,  à  AlbL 

Clacsadb  (  Gustave  de  ] ,  oeoibie 
de  TAcadémie  des  sdenœs  et 
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belles-lettres  de  Toalouse ,  de  la  FAURi  (  Tabbé  ) ,  missionnaire  dio- 

Société  archéoiogiqne  du  Midi  césain,  Notre-Dame^e^la-Drèche, 

de  la  France,  à  Rabastens.  à  Afbi. 

ComBs  (Anacharsts),  ancien  pré-  Foucaud  (  le  comte  de  ) ,  membre 

sident  de  la  Société  littéraire,  à  du  Conseil  général,  château  de 

Castres.  Braconac,  à  Castres. 

CovBBTTES-Do-Luc  (  Louîs  de  ) ,  à  Gadbert  (Anlonin) ,  propriétaiie , 

Rabastens.  à  Rabastens. 

CoMBETTBS  La  Bourblib  (de),  à  Gaobbrt  (Louis),  avocat,  à  Albi. 

Brens,  par  Gaillac  Gadgiron  (  Jules } ,  avoué ,  id. 

CoMPAYRé(  Clément),  à  Teyssode.  Gélis  (Adrien  de),  à  Lisle-d*Al- 

CouzT,  architecte,  à  Lavaur.  bigeois. 

Chozbs,  vice-président  du  Tribunal  Gêlis  (  Amable  de),  id. 

civil,  membre  du  Conseil  gêné-  Gim  (Melchior  de) ,  id. 

rai,  etc.,  à  Albi.  Gorssb  (Prosper  de),  ancien  maire 

Crozes  (Germain),  avocat,  id.  d*Albi,  à  Albi. 

Cbozrs  (  Salvy  ) ,  avocat ,  id.  Gorssb  (  de  )  fils ,  id. 

Dalt  (César),  architecte  diocésain,  Gocttcs-Lagrave  (le  baron  de),  au 

id.  château  de  Lagravc,  près  Gailluc 

Dbcazbs  (le  comte),  anden  préret,  Godttbs-Lagravb  (  Ludovic  de  ) , 

id.  à  Albi. 

Dbcazbs  (  le  baron  ) ,  membre  du  Grob  (Pabbé),  vicaire  de  St.-Salvy, 

Gonsdl   général  du  Tarn,  au  id. 

château  de  St-Hippoljrte,  à  Mo-  Goalv  (le  baron  de),  directeur  des 

n€«tler.  Contributions  directes ,  id. 

Dbsplats  (Emile),  négociant,  à  Gdibbrt  (Onézime  de),  maire  de 

^■**'«'  Veilles  ,  vice-président  du  Co- 
Detrbs,  président  du    Tribunal  mice  agricole  de  La vaur,  à  La- 
ci  vil  ,  à  Albi.  vaur. 
Doat  (Victor),  propriétaire,  id.  Hbillbs,  ancien  magistrat,  id. 
DvHBSifiL  (Raymond),  id.  Jerpbanion  (S.  G.  Mg^  de),  ar- 
*  Do  Molat-Bacon,  secrétaire-gé-  chevéque  d*Albl. 

néral  de  la  Préfecture,  id.  Jolibois,    archiviste-paléographe, 

EsQoiLAT  ( Isidore) ,  avocat,  maire  à  Albi. 

de  Saossenac,  membre  du  bu-  Laffon  (  Léon  ) ,  pharmacien ,  à 

reaa  de  Menfiiisanoe ,  président  Vabre. 

de  la  Société  philharmonique,  id.  La  Fitte-Pbllëporb  (Louis  de) ,  à 

FAiaDiftRxs(Albertde),àRabastena.  Rabastens, 
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LISTE  DES  XE)IBII£S 


Lapahquik  (de)»  nottire,  ^  A}U* 
LAVALuàiB  (Gabriel.  4.e  Cousin., 

▼icomke  de),  à  St.•Sttl|>ic|^Ill- 

Pointe* 
LUrard»  ipgéoiear  des  qii|ies«  à 

Atbi. 

*  Mairi,  ingénieiu:  ci?il,  à  Lacaone.. 
Mabcxl,  notaire,  à  La  Bastide  de 

Leyis. 
MABTRiif-DRODos  (  le  TicoDite  de  ) , 
au  chateaa  de  Bruyères. 

*  Maias  (Etienne) ,  à  Lavaur. 
Mazers   (Lqiiit),    notaire,    ai|K 

Graysaes,  Cadaleo* 

MicvAU  (l'abbé),  curÂ  de  la  Made- 
leine ,  à  Aibi« 

MoHCLAi,  propriétaire,  à.  Moks^g. 

MoHTCARRié  (le  vicomte  Gustave 
de),  à  RéalmonL 

Movus  (  l'abbé  ) ,  onré  de.  Gmi^KU 

PAuto,  à  Albi. 

Pasqpixr,  directf«r  des  Contribu- 
tions indirectes,  id. 

Praj»bl  (Chades),  propriétaire,  à 
Pojrlaurens* 

Pbovho  (Abdon)»  membre  du.  Con- 
seil (ifépéraU  &  Eabasleps« 

Pruiwt  (  Paul  ),,  adjoint  an  malrs^ 
à  Albi. 

PuTsieuR  (  le  Ticomie  de) t  ancien 
député,. à  Rabaslena* 

Ratailhb  (Mamert)  f  baumier ,  à 
AU». 

RioAL  (le  docteur),  ancien  député^ 
à  Galllac. 

Rhbt»  architecte,  me  du.Séroi^ 
nairti.,  ^  Albi. 

r 

*  Rivièreê  (  le  baron  Edj|i|po4ide  )• 


au  ch&tea^  de.  Ritièrei ,  pcès 

GaJHac 
RmàRKs  (Pattbéde),  chanoÎDe»  à 

Albi. 
Robert  (  Tabbé  )  »  aumteîer  de 

rÊcole  normale,  ld« 

*  Rossignol  (Elle- Antoine),  à  Mon- 

tans ,  près  GaiHac 
SAniT-?éuz'MA0REJfONT.  (  le  comte 

de) ,  au  chAleao  de  Cajar. 
Sairt-Libox  (le  marquis  de),»  au 

château  de  St.-Lieux«. 
Saiht-Sai^tt  (Lud.  de],  à  Lavaur. 
Saint-Sal'tbijr  (Constant  de),,  à 

Gaillac. 
Sabeuv  (Jsidore),  oontrôleiur  des 

ContributipDS  directes»  à  AQh* 
Sabbot,  principal  du  GoUége,  id» 
ScHCBLCflBB  (Jules) ,  id. 
SoMCBs  (le  marquis  de),  au  diA- 

teau  de  la  Verrerie  de  Blaje. 
SooLAGBs  (Gabriel),  avocat,  à  Albi. 

*  ToifNAC-ViLuufBOvji  (Henri  de)»  à 

Gaillac. 

*  Toulodsr-Laotrbc    (le   ceale 
Rajmond  de) »  à.  Rabastew^. 

Touharoir  ,  préfet  du  Tarn» 
VBNToaiLLAc  (rabbéSîaiéon)„pr»> 

fesseur   au   petit-séminaire  de 

Lavaur. 

Vbrgbb  (  Pabbé)»  vâaaiefrgéiÉM»  à 

Albi. 
Vbtruc  (  Auguste}»  maire,  àCai^ 


ViUArRA|iGiia(iulcs  de  CeetnB<la|» 
A  Lafemièm».  psès-  Brialetfk. 

Villas. (TjeM^éon  de),.4Mme  #i 
Vfvîès».  Castres*. 
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Vmfts  (  Itenri  de  )  •  «neien  vffiâer  'Voisim-LktÈRiiiInft  t  tttMM  ^  ) , 

de  marine,  diMeatk  de  Tanrtac,  malnteneur  des  Jetft-VlofliniK , 

"Salvagnae.  {irMdenil  au  CottifC»  lyHtutetle 

Voisim  t^  marquis  de),  ancien  LsTanr. 

«ifider  de  eavalerle ,  chftlean  tfe  Voi8i««-LATi«inÎ5aB  \  Scwph  de  ) , 

Lestard,  Cordes.  8l.-Geotgei ,  \Arunt. 

Lot. 

Inspecteur:  M.  aji  HouiRioinL. 

flimM«T{G.(lfi),iiia$red*A1teiMrM.    Cbbtau  (  Tabbé  )  >  à  Rintaa- 

Calbdch  (  Alexandre  ) ,  «djoHit  au        dovr. 

maire,  à'Oahors. 

Aveyron. 

Inspecteur  :  M.  VMiè  Ailma ,  professeur  d'archèologte. 

AFnB«mali«,àEspalioo.  BiàCMoa»   (le  Ticonte  de),  au 

ArFBi<Henr4)««rcbiTiste,  â  Rodes.  Cluiel ,  près  Rodei. 

Alaby  C Eugène  \  propriétaire,  id.  Bbumii  ,  archiprÊtre  de  la  catbé- 

Albrbspt,  docteur-médecin,  id.  drale,  à  Rodei. 

Aubbrt  (l*abbé),  vicaire  de  la  ca-  Blanc  (i*abbé  ) ,  curé  de  SU-Aii- 

tbédrale ,  id.  gustin ,  à  Villefrancbe. 

Albic,  curé  de  NolnhDame,  à  Vil-  Bobt  db  La  Chapellb,  préfet  de 

lefrancbe.  rAveyron»  à  Rodei. 

Abdbbhb  (Max  d*),  id.  Boissb,  ingénieur,  Id. 

AaMAGNAc-CASTAifBT   (le  Ticomtc  BoRMBFOos  (Hippolyte),  ft  Arvieu. 

Bernard  d'  ) ,  à  SL-Côme.  BoucinB,  directeur  des  Contribu-. 

AssiBR  DR  Tanus  (d*),  propriétaire,  tions  indirectes ,  à  Rodez. 

à  Vexes.  BoDBODBT  (Léopold) ,  agent  de 

AuBiiAc,  professeur  de  philosophie  change,  id. 

au  Collège  de  Villefrancbe.  Bocsqcbt  (l'abbé),  curé  de  Sauvc- 

AvEBTON  (  d'  )  «  directeur  des  Coa-  terre. 

tributions  directes  ,  à  Rodez.  Bbas  ,  docteur-médecin  ,  maire  de 

AiteAB  (  Tabbé),  professeur  d*ar-  Villefrandie. 

chéologie,  id.  Bbassibb-Saint-Sivon  db  Camboih 

Babbbxbac-Saint-Macbicb  (le  vl-  lan  (  de  ) ,  à  Villefrancbe. 

comte  Joseph  de) ,  à  Nant.  *  Bbxor-Mablatagiu  (L.),  proprié- 

Babbao  (Eugène  de],  avocat,  à  taire,  à  Milhau. 

Rodez.  BoBcoifeBB  (Fabbé),  secrétaire  par- 

Bastiob  ( Stuarl  ),  id.  liculierdeMg'.révéquedcRodex. 
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Gabaniols  (Pabbé),  curé  deSt.- 
SalTadou* 

GABAiiRBS  (Gaspard  des),  proprié- 
taire ,  à  Yfr-Bonnecombe. 

Gastamt^,  pelatre ,  à  Rodei. 

GERàs(l*abbé),  prtlre,  id. 

Gombks,  doctear-mëdedD ,  direc- 
teur de  1* Asile  des  aliénés,  id. 

GoMBBS  (l*abbé),    curé  de  6t.- 
Amanst  là, 

GoMiONAïf  (  le  général  ) ,  comman- 
dant le  dépôt,  id. 

GosTis  (Pabbé),  vicaire-général,  Id. 

CoDDBBG    (Tabbé),  curé  de  Ljr- 
mairac 

GooDBRc  (Pierre),  sculpteur,  à 
Rodei. 

Gros  (rabbé),  aumônier  de  PËcole 
normale,  id. 

Dblallb  (  Mg'.),  évéque  de  Rodez. 

Dblpech  (Félix),  docteur-médecin, 
à  Villefranche. 

Durand,  inspecteur  de  rAcadémie, 
ù  Rodez. 

Durand  (l*abbé),cnrédeMarcillac. 

EsTAYS,  directeur  des  Domaines,  à 
Rodez. 

Fabre,  pharmacien,  à  Villefranche. 

Féral  (l'abbé},  vicaire,  à  Boussac. 

FoNTte  ,  chef  de  division  à  la  pré- 
fecture, à  Rodez. 

Foulquikr-Lavbrnhe,  juge  de  paix, 
à  St.-Semin. 

Fbatssinocs,  propriétaire,  à  St.- 
Côme. 

Gabriac  (Tabbé),  curé  de  Fîrmy. 

Galtibr  (Alexis),  avocat,  à  Ville- 
franche. 


Galtui,  président  du  Tribootl 
civil ,  à  Rodei. 

Galy  (Tabbé),  aumônier  daeon- 
ven  t  de  iésus-Marie ,  id. 

Gervais  (Pabbé),  curé  de  S^-Eu- 
lalie. 

GnsAc  (François  de) ,  à  Gisaae. 

GissAc  (Joseph  de),  maire,  à  Cm- 
sels. 

Gbaiuie,  receveur  de  l^oragiitre- 
ment,  à  Sauveterre. 

GaizES  (  rabbé),  vicaire  de  St.- 
Semin. 

GuiROMDET,  juge  de  paix,  à  RignaCi 

JoNQUET,  curé  de  Farret. 

Lafon  (Pabbé),  curé  d^Asprières. 

Lala,  docteur-médeda,  à  Roda. 

Laubr  (Pabbé),  principal  du  Col- 
lège, à  Villefranche. 

LAussié  (Pabbé),  chanoine,  à  Rodez. 

Lbspinasse  (  Alp.) ,  à  Villefiraoche. 

Louvain-Pescbelochb  ,  architecte, 
à  Rodez. 

LuNET,  secrétaire  de  la  Société  des 
lettres,  Id. 

LuNBT ,  curé  de  St-Laurent-dX)h. 

Marchal,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées^  à  Rodez. 

Marcorellcs  (Pabbé),  directeur  de 
la  Malirise,  id. 

Maruejouls  (Emile),  avocat,  à  Vil- 
lefranche. 

Mas,  professeur  d'histoire  au  petit- 
séminaire  de  St. -Pierre,  à  Rodez. 

Mat  BAN,  propriétaire,  à  Liiîo- 
hac 

Mazars,  architecte  de  la  ville,  à 
Rodez. 
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Mbc«t,  ingénieur   en   chef  des  Saladin,  chanoine,  à  Rodei. 

mines,  à  Rodei.  Sauttbs  (  l^abbé  Auguste  ) ,  eurè 

Moms  (F.-C  ),  à  Vilierranclie.  de  St-Laurent-de-Piganiol. 

MoivsBiGMAT  (Hippolyte  de),  ancien  SiinucT-LciBiiçoif  (le  comte  Félix 

député,  au  Gluiel.  de),  à  St. -Georges,  par  Milliau. 

MoNTBiLLBT  (  l'abbé  ) ,  vicaire  de  Saqubt    (  Tabbé  )  ,    prêtre  ,    à 

St-Amans,  à  Rodei.  Rodes. 

MoDTon,  procureur  impérial,  id.  Sébdut  (  Adrien  de)  père,  ancien 


Néel,  major  au  82*.  régiment  de 
ligne,  id. 

NoEL  (l*abbé  \  ricaire-général  ho- 
noraire ,  chanoine ,  id. 

NoGARBT  (de) ,  conseiller  de  pré- 
fecture, id. 

OniLLOif ,  substitut  du  procureur 
impérial,  id. 

Paghins,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Pbtit  db  Lavossb  (le  baron),  rece- 
veur-général,  id. 


magistrat,  id. 

SéouHBT  (  Adrien  de) ,  juge  sup- 
pléant, id. 

SoDQciàBBS,  sous-préfet,  k  Ville- 
franche. 

TaéDENAT  père ,  ancien  magistrat, 
à  Espalion. 

TntoBifAT  (Jules)  fils,  juge,  id. 

Tbomas  ,  directeur  du  Collège ,  à 
St.-Geniès. 

TousBRY  (rabbé),  à  St.-Saturnin. 


PoDLOn,  ingénieur  des  ponls-et-    Trbmolbt  (Fabbé),  curé  de  Cous- 


chaussées,  id. 
Pbivat  (André),  propriétaire,  id. 
Put-db-Castebas ,  sous-préfet,   à 

Espalion. 
Roques,  conseiller  de  préfecture,  à 

Rodez. 


sergues. 

Truel  (l'abbé),  supérieur  du  petit- 
séminaire  de  St.-Pierre,  près 
Rodex. 

TuBQ  (  rabbé  )  ,  curé  de  Ville- 
franche. 


Roquette  (  Pabbé  ) ,  directeur  de    Turq  (Dominique),  propriétaire,  à 


rÉcole  des  sourds-muels,  id. 

RoziBB  (Adrien),  docteur-médecin, 
maire ,  id. 

Sabatuibb  (Tabbé),  vicaire-géné- 
ral ,  id. 

Sabathibr  {Tabbé),  secrétaire-gé- 
uéral  deTévêché,  id. 

Saint-R^mt  (  Melcliior  de  ) ,  pro- 
priétaire ,  à  Villefranche. 

Saint-Rémy  (le  vicomte  de),  id. 

Saint-Réht  (le  baron  Louis  de),  id. 


Rodez. 

Vaïssb,  ingénieur  des  mines,  à 
Salles-la-Source. 

Valadibr  ,  propriétaire ,  ft  Rodez. 

Valadt  (  Henri  de  ) ,  conseiller-gé- 
néral, id. 

Valadt  (Eugène  de),  avocat,  id. 

Vanginot,  architecte,  id. 

Vayssibr,  professeur  de  rhétorique 
au  petit-séminaire  de  Sl.-Picrre, 
près  Rodez, 


OILIV 

VbbcnI^  •otu4ataid«iit  jniBlaire» 

àRodcb 
Vest  »  bibliolbécaire,  id. 
YiALA  (  Emile  )  *  docteoMnédecio , 

au  Pout-de^lan. 


USTB  DES  MEMBftES 

VuLUT  (UHits) ,  id^  à  Rate. 
ViALLBT,  docteoivaédeoB,  Id. 
VnxwoiT  (lceoaileAal0ledi)f 
au  cliàleiv  de  RaqaeMIe,  par 

Milhau. 


Inspecteur  :  M.  Noulkm  ,  directeur  de  la  Bmue  ^A^miamâ, 

Delamarre  { Mg'.  )  »  archerfiqoe  RmèiB  (  de  ),  membre  du  Goasdi 

d^Aoch.  général ,  à  Vic-Keuosac 

NovLDii,  directeur  de  la  Bemu  *  5o(ofi ,  juge  an  Tribooal  àril,  à 

«t  Aquitaine ,  à  Gondom.  Aucb. 


15«.  D/r/5/OiV.  —  H AUTB-GAROmiB  ,  BAUTBs-miain» 
BASSES^PYRÉRÉES,   AUDE  ,  PYR EN ÉBS-ORiR|f TALES 

ET  ARliGR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  ft  Toulouse. 


le. 


Inspecteur  /  *  M.  db  SAiRT-SmoN ,  rue  Tolosane,  à  Toulon». 


AoHiMAR  (le  comte  d*),  mainleneur 
des  Jeux-Floraux,  à  Rary,  près 
Verfeil. 

ALDicciBB  (  Auguste  d*),  président 
de  la  Société  archéologique  du 
Midi,  à  Toulouse. 

BouRNAZBL  (le  marquis  de  ) ,  id. 

CABBiàRB  (Tabbé),  secrétaire-ad- 
joint de  la  Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France,  me  Pha- 
raon ,  id. 

Gaussé  (  Gaspard  ) ,  juge  dMnstmc- 
tîon,  id. 

EiiGALikBR  (Joseph  ) ,  peintre ,  id. 

FouBRALis  (Bernard),  médecin, 
professeur  d*analomie  à  TÊcole 


des  Beaux-Arts,  me  Maletacbe, 
è  Toulouse. 

Glèbes,  colonel  du  génie,  menbre 
du  Gonseil  général,  au  chàieia 
de  Lavelanet,  près  Rieux. 

JuiLLAG  (le  vicomte  de),  secrétaire- 
archiviste  de  la  Société  archéo- 
logique du  Midi,  me  Mage,i 
Toulouse. 

Lapasse  (le  vicomte  de),  ancien  s^ 
crétaire  d'amtwssade ,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  archéa- 
logique  du  Midi  de  la  France, 
rue  des  Tourneurs,  id. 

*  LoupoT,  architecte,  à  BagoèfO- 
de-Luchon* 
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*  MouL,  arocat,  à  St-Gandens.       SiâDOos  (Tabbé  Miehel  ),  à  TÊcole 
Hmciucv  (fivMflt),  de  U  6oGiéti       F^el«i«  à  ToiikNiae. 

archéologique   du    Midi  de  la  Sodkb  (Louis),  avoué  »  id. 

^rano^  i4«  rue  Halgot»  à  Joii'  VaIwb  (Emile)»  rue  4a  Tour,  88,  id« 

louse.  ViB^aaifT  (Ga^n } ,  A,  rue  Four- 

Saih t-Paul  (  Anthyme  ) ,  à  Mon-  basiard ,  id. 
trejau. 

Haiite8->Py  rénées. 

impêcttur  :  M.  Lwpot ,  architectes  à  Bagoèreande^iUGlMw 

(  flaute-Garonne  ). 

*  Aeos  (  le  baron  d'  ) ,  à  Tibiran ,    Dbtillb  (Louis},  avocat,  à  Taj-bes. 

caotop  de  Neslier. 

Basses— Pyrénées. 

lMS]f€etewr  :  *  M.  H.  Dubano  ,  af!chitecte  du  départeneot ,  à  Bayonoe. 
ViGAH  (de) ,  inspecteur  des  forÊt^,  à  Pau. 

lntpu0wr  :  M.  Mahvl,  andea  préfet  à  Carcassenne,  rue  de  Las-Cases, 

16,  A  Paris. 

BoifNBt  (Gabriel),  avocat,  à  Nar-    Dossap  (Félix),  propriétaire,  à  St.- 

bonne.  Florentin. 

'*ToiJiuiAL  (de),  à  Narbonne. 

Pyrénées  ■OB'IenUiles. 

Inspecteur  :  M.  PB  Bor^bfot,  à  Perpi|gnan, 

Gbanibb  dbCassagnac  (Pabbé),  di-  *RATHEAC,capitaine-cherdu génie, 
recteur  du  Collège,  à  Perpignan.        à  Amélie-les-Bains. 

Ariè|pe. 

Gabbioou  (  Adolphe  ) ,  correspon-  Vidal  (Tabbé),  curé  de  Nolre- 
daiit  de  rAcadémie  des  sciences  Damc-de-CaiDou,  à  Camou,  par 
de  Toulouse,  à  Taraseon.  Mirepoix. 


XLYl  LISTE   DBS  MEMBRES 

16*.  DIVISION.  —  BOUCHES-DU-BHOIÎE9  HÉBAULT,  «ARD 

ET  VAUCLUSE. 

Impeeteur  dhiëUmnaire  :  *  M*  ROUX  (P.-M.  ) ,  sous^rectear  de 
rinstitat  des  proviaoes,  à  ManeiUe. 

Boaehefl«-dii*Rh6ne.  ' 

Inspecteur  ;  *  M.  Talon,  avocat,  à  Aîz. 

Balthazab ,  à  Arles.  »  Roux  ( P.-M.) ,  sous-direcleor  de 
*BBBLiiG.PéRU88is(Léonde),àAix.  llnsUtot  des  provuN».  me 
Bmriat,  scalpteur ,  id.  Mont^rrand ,  à  ManeUle. 
Clot-Bey  ,  docteur-médecin,  à  *Sabatibb,  fondeur,  rae  des  Or- 
Marseille,  févres,  8,à  Aix. 
Dbleoil,  rue  SL-Michcl,  5,  à  Aix.  Second-Cbesp ,  avocat,  bibiiolW- 
DoL,  avocat,  cours  du  Chapitre,  2,  caire  de  la  Société  de  Statistique, 

à  Marseille.  à  Marseille. 

Le  Pbltibb,  substitut  du  procureur  Sbtmabd  (A.  ),  conseiller  à  la  Coor 

impérial,  id.  impériale  d'Aix. 

MoNTBBciL,  juge  de  paix ,  id.  »  Talon ,  avocat,  à  Aix. 

Hérault. 

Inspecteur  :  M.  Ricabd,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 

à  Montpellier. 

Bbsiné  (  Henri  ) ,  architecte ,  rue  Lagabbibcb  (Ferdinand),  chevalier 

Petit-St.-Jean ,  à  Monlpellier.  de   Tordre   rojal  d'Isaheile^a- 

BoNNBT,  conservateur  du  Musée,  à  Calholique,  vice-président  faoso- 

Béziers.  raire,  délégué  de  PlnsUlut  poty- 

Cbadlan  (Tabbé),   aumônier  des  technique  universel,  à  Béiien. 

prisons,  id.  Mathon,  conservateur  du  Moiée, 

ConoNE  (l'abbé),  curé  de  Sérignan.  id. 

Fabrb  atné  (  Tabbé } ,  à  Poussan.  MéjAN  (  rabbé\  curé  de  Lavaletle, 

Fabbe jeune  (l'abbé),  id.  par  Lodève. 

FABBfccEÎ  Frédéric),  élève  de  l'École  Pailhbs  (l'abbé),  curé  à  Abeilban. 

des  Chartes,  à  Montpellier.  par  Béliers. 

GiKOuvàs  (l'abbé) ,  curé-doyen  de  Paclinieb  (  l'abbé  ),  curé  de  S*v 

Montagnac  Ursule,  à  Péiénas. 

UoT  (  l'abbé),  curé  de  Gabian,  par  PécAT  (Georges),  étudiant  en  Droit, 

Rottjan.  à  Montpellier. 
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Rbvillout,  professear  suppléant  Si6ânTii.LB(lebaroD  de),  soa»-in» 

de  littérature  française  à  la  Fa-  tendant  militaire,  à  Montpellier, 

culte  des  Lettres,  à  Montpellier.  *  Vinas  (  Pabbé  ),  membre  de  l'In- 

Smat  (  Joseph  ) ,  imprimeur-li-  stitut  des  provinces,  curé  de 

braire,  à  8t«-Pon8«  Jooquiéres. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt,  à  Nîmes. 

AtteBB  (  Léon ),  à  Bagnols.  *  Mathabel  (le  vicomte  de  \  rece- 

GaADBiiii»  (de  La  ),  président  du        veur-général  des  finances,  à  NI- 

Comice  agricole,  à  Alais.  mes. 

*  Gabbiso  (  l*abbé  ),  supérieur  du    *  Pblbt  (  Auguste  ) ,  id. 

grand-séminaire  de  Ntmes. 

Vanelnne. 

Inspecteur  :  ^  M.  Valère  Martin  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces , 

à  Gavaillon. 

Ardr^u  (Em.),  professeur  d'bis-  Lambbrt,  conservateur  de  la  bi- 

toire,  à  Garpentras.  bliothèque  de  Carpentras. 

Abnasd  aîné,  inspecteur  de  TUni-  Lb  Courtois  (l^abbé),  curé  à  Mont- 

versité  ,  à  Apt.  favé-lès-Avignon. 

Bbriiabo  (le   docteur  Camille )f  *  Martin  (V.),  membre  de  Klnsti- 

maire  d*ApL  tut  des  provinces,  à  Gavaillon. 

Bbrtband  (l*abbé) ,  curé  d*Apt.  Pontbriant  (  le  comte  de  ) ,  sous- 
BooDiN  (  Augustin  },  rue  Boucane,        préfet ,  à  Apt. 

20 ,  à  Avignon.  Pougnet  { Tabbé  Joseph },  rue  Cor- 
Garbonnrl  (Jules),  curé  de  St-        derie,  6,  à  Avignon, 

Pierre,  id.  Redon  (Pabbé),  professeur  au  sé- 
Coluonon  ,  pharmacien ,  à  Apt.  minaire  de  8**.-Garde. 

Davon<Saintb-Golombb,  juge  sup-  Roussbt  (E.-Henri),  propriétaire,  à 

pléant,  id.  St.-Satornin-d'Apt 

Dbloyb  (  Augustin  ) ,  conservateur  Sbnilhbs  (de),  receveur  particulier 

de  la  bibliothèque  et  du  musée       des  finances,  à  Apt. 

Galvet ,  à  Avignon.  Sbykabd  (  Eliéar  ) ,  avocat,  id. 

Gvilubbbt  (Camille),  président  du  Sollibr  (  E.),  architecte  de  la  ville 

Tribunal  civil ,  4  Apt.  d'Apt 


KLVtlI 


LISTE    DES  IIEIIBBES 


17«.  DIVISION.  —  VAR ,  HAUTES-ALPES  ,  BASSBS-AI^ES 

ET   ALPES-MARITIMES. 

Inspecteur  divUhnnaîre  /  *M.  DE  BERLUC-PÊRUSSIS. 

¥ar. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan  ,  membre  de  I*Iii^tiit  des  proTtnoes, 

à  St.-MaximiD. 

*  AtiOHVUT  (  le  comte  d*  ),  reoe-  "  Muim,  ingéoiear  ciiii ,  à  Bri- 

▼eur-général ,  à  Touloo.  gnoMet. 

Cazb,  doctcar-médedn,  à  CoUgnac  Pouixi  (Bajmoad),  avoMt,  à  Dn- 

GiRACD-MAGLOiiie  (  Tabbé  ) ,  cha-  guigaan. 

ooine  honoraire,  officier  d'Aca-  *  Rostan,  membre  de  rimlitatdes 

demie ,  curé  de  St.-Cyr.  provinces,  à  Sl.-Mazimia. 

MADaiif  (le  docteur),  ex-<bîrui:gien  Sigaod-Bbisg  (de)t  jan  chftleaa  de 

de  la  Marine,  médecin  du  Ghe-  Bresc 

mio  de  fer,  au  Lod. 


Hautes— Alp4 

Ina^tecteur  s  M.  Tabbé  Bahut,  dianojiie  b«iQmir«.  citfé,  A  RanaUtb 


Impecteur  :  M.  Etssbrib  Saint^Mabcvl,  à  Forcalqnier. 


Auvoif  (rabbé\  aamdnier  du  Col- 
lège, A  Forealquier. 

AuLfeRB,  inspecteur  primaire,  à 
SisteroD. 

AuBERT  (rabbé  Félix),  aamdnier  du 
CoH^e,  à  Digne. 

Cabbonnbl  (l'abbé),  à  Niozelles. 

ETiSBRiB  Sautt-Maiicbl,  juge  d'In- 
struction ,  à  Forcalqnier. 

Febaub  (  Tabbé  ) ,  cure  de  Sieyès, 
membre  correspondant  dn  Mi- 

^nlstère  de  l'Instruction  pvbllque 


pour  les  travaux  liistori<|aes. 
HoDOUL  (l'abbé),  premier  vlcabe  de 

Forealquier. 
HuGUBS  (Henri  ),  avocat,  à  Digne. 
Mabius-Tbbbasmhi  (l'abbé), caré 

de  Forcalqoier. 
MoRJALABo,    propriétaire,  à  S»> 

mlane. 
PicoK  (l'abbé),  curé  de  Monl^Laax. 
Rrmbadx  (  l'abbé] ,  à  SL-Msine, 

par  Forealquier. 
RicsAUD  (  Léopold  ) ,  aoi 
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AlpM-MavitiniM. 

ImfKcteur  :  M.  Félix  Clafi!iu  f  auhslitqk»  à  Graaw. 
TisftMLUD  CPabbé) ,  dwf  d'iostiUUîon ,  à  Nmxu. 

i8«.  DIVISION.  —  RHOMB»  ARDicliBy  AUf,  DAOMB»  IS^RK 

ET  SAVOIE. 

Impeeteur  dimsUmnairê  :  *  M.  YEMENIZ. 


fnêpecteur  :  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait. 

*  Benoist,  architecte,  à  Lyon.  Richard   ds  Nanct   (D.-M.),   à 
BuoT  (  Ernest  ) ,  ardiiteete ,  rue  Lyon. 

Sala,  56,  id.  *Sadssatb  (de  La),   rectear  de 

*  Bonald  (Mg'.  de  ) ,  cardinaUaf-  TAcadémie,  id. 

cheréque  de  Lyon.  *  Savoyi  (Amédée),  archilecte,  id. 

Ban  (  de  ),  conseiller  à  la  Cour  Savy  (  C  Vays],  me  de  Cuire,  19, 

impériale,  à  Lyon.  à  la  Groix-RooHe. 

BaoccHARO,  avocate  la  Cour  im*  SiuTa  (Valentin),  conseillera  Ih 

périale,  id.  Cour  impériale,  id. 

*  Careaod,.  propriétaire,,  à  Lyon.  *  Socltrait  (le  comte  Geoifesde^i 
Dabd  (  Pablié),  curé  de  SL-Laurent-  percepteur  des  finances ,  id. 

d^Aguy.  Vaoanat,  propriétaire,  id. 

*  De«;iir</tn*,  aroliitecia,  à  Lyon.  ViaiiAifCBS   (Tabbé),   docteur  et 

*  Dupatquier  (Louis) ,  id.,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  tiiéOi- 
Hoont  fils ,  id.,  id.  logie,  Id. 
Maetçc-Daossignt  ,    consenrateur  *  Yihkiib  ,  id. 

du  Musée,  id. 

inspecteur  :  M.  Séctiit,  architecte,  à  Annonay. 

Beaux  (Furcy),  à  Su-Péray.  RoccHm,  chanoine  honoraire,  au* 

*  Moninatet  (le  rioomte  Louis  de),  mônier  du  Sacré-Conir ,  à  An- 

à  Joyeuse.  nonay. 

RA3M0ffD0Jf ,. anuliiteote  du  dépar-  *  Saouiif  (J.),  architecte,  id. 

tcroent  Tbëillot  (l'abbé),  à  S(.-Péray. 


L  LISTE  DES  MEMBltES 

AIb. 

Inspecteur  :  *  M.  Dupasquibe,  architecte,  à  Lyon  (Rh6ne). 

BAti ,  archiviste  da  département ,  Jolibois  (rabb6\  curé  de  Trénrax. 

à  Bouif -en-Bresse.  Martin  (  l*abbé },  caré  de  FoissiaL 

Goram,  inspecteur  des  poids  et  *  Vbuillot,  contrôleur  des  Gootri- 

mesures ,  à  Trévoux.  butions  directes»  à  Poot-de-Vaax. 

Dréoae. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Jocvb,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale t  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  &  Valence. 

*  Arbalcstier  (le  baron  d*  )  ,  au    Ltornbt  (  Mg'.  ) ,  évêque  de  Va- 
château  de  la  Gardette ,    près        leoce. 

Loriol.  NuGDBs  (Alphonse),  à  Bomans. 

Gbanabas,  curé  de  Léoncel.  Pbrosibr  (Tabbé),  professeur  de 
Chapoutoh,  membre  du  Conseil        mathématiques    au   petit-sémi- 

géoéral,  juge  de  paix,  à  Grignan.        naire ,  à  Valence. 

CouRSBLLBs(de\  sou8-préfel,àDie.  Porthoux  (du),  à  Romans. 

*  JouvB  (Pabbé  Gustave),  chanoine  Romzibr  (Yves),  avoué,  à  Valence, 
titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va-  Snvàs  (le  marquis  de  ] ,  id. 
lence.  Vallbiitin  (  Ludovic  ) ,  juge  d^in- 

Lton  (  Tabbé  ) ,  curé  d*Étoile.  «t motion ,  à  MontélimarL 

aB9V0. 

Inspecteur  /  *  M.  Victor  Tute,  architecte ,  à  Vienne 

**  i4(fpt>//e  (Victor),  secrétaire  en  Du  Boys  (Albert),  ancien  magis- 
chef  de  la  Sou^-Préfecture,  à  St«-        trat ,  &  Grenoble. 

Harcellio.  Facrb  (  Amédée  ) ,  id.,  id. 

*  BBBTnnf  (  Vital  ) ,  membre  du  *  Garbiel  ,  conservateur  de  la  bi- 
Conseil  général ,  à  Beaurepaice-  bliothèquepubliquedeOenoblc. 
d*Isère.  Jaillrt  (Tabbé),  curé  de  Saiatie. 

^Dardrlbt,  graveur,  à  Grenoble.  *  Labé,  juge  de  paix,  à  Valcntier, 

David  (Auguste),  docteur-médecin,  par  Heyrieux. 

^  Morestel.  La   Couru  ribr  ,    architecte ,    il 

Dubois-MammIs  ,   ancien  juge  au  Vienne. 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  MftoB  (l'abbé),  arcfaiprétre  do  cao* 

^  Sernierieii.  ton  de  Tullins. 
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BffiLi.oT(rabbé),  curé  de  St. -Pierre  *  Saint-And^ol  (de),  propriétaire, 

de  Chandieu.  à  Moirans. 

MoDVFLBT,  proviseur  du  Lycée,  à  *  Tbstb  (Victor},   architecte,  à 

Grenoble.  Vienne. 

PicHOT  (l^abbé),  curé  de  Serme-  Vallibh  (Gustave},  propriétaire, 

rien,  canton  de  Morestel.  place St.-André ,  à  Grenoble. 
Qu^augal  (M»*,  de),  à  Vienne. 

Savoie. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  Ck)STA  db  Beaubeoabd,  à  Chanibéry. 

Bbbbau,  secrétaire-général  de  la  d*histoire  et  d*archéologie ,   à 

Préfecture,  à  Chaœbéry.  Chambéry, 

*  Costa  db  Beaurbgabd  (  le  mar-  Mossièrb  (  François),  secrétaire  de 
quis  de) ,  id.  la  Société  savoisienne  d^histoire 

Dccis,  membre  de  la  Société  flosal-  et  d*archéoIogie,  id. 

pine ,  à  Annecy.  Pbbbiii  (André),  libraire,  id. 

Fabbb,    président    du    Tribunal  Tr^pieb   (Tabbé),  en   résidence 

civil,  à  Chambéry.  temporaire  au  cbftteau  de  Fran- 

FivEL  (Théodore),  architecte,  îd.  quières  (Isère). 
GotLLERMiff,  président  de  la  Société 

49«.  DIVISION.  —  COTE-!>*OR,  SAONE-ET-LOIRE  , 
ALLIER  ET  HAUTE-MARNE. 

hiMpeeteur  divisionnaire:  M.  le  comte  Chables  DE  MONTA LEMBBRT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Cd<e-d'Or. 

Inspecteur  :  »  M.  Mabion  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy ,  89,  à  Paris. 

*  Aubbbtin  (Charles),  conservateur    Changabribb  -  Moissenet  ,    négo« 

du  Musée  historique  de  la  ville        ciant ,  à  Beaune. 

de  Beaune.  Chevrot  ,  propriétaire ,  à  Dijon. 

*  Baudot  (Henri ) ,  président  de  la    •  Cissey  (  le  comte  Louis  de  ) ,  au 

Commission  archéologique  de  la  château  de  Cissey. 

Côte^^Or,  à  Dijon.  Dbstourbet,  président  du  Comice 

BooGACD  (Pabbé) ,  chanoine  hono-  agricole ,  membre  de  Tlnstitut 

faire,  secrétaire  particulier  de  des  provinces ,  à  Dijon. 

Mg^  TÉvéqua  DHiTBL,notaire,  à  St-Jean-de-Losne. 

BftBTBKiiBB  (Edmond  de  ,  à  Dijon.  Du  Pahc  (  le  comte  de) ,  rue  Van- 

Bbu50,  propriétaire,  id.  nerie ,  35 ,  à  Dijon, 
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*  DupOiiT,  à  HersMltt  près  de    PHotit  (Hippolyte),  pnpriétaira^ 
Beauoe.  à  Brazey-eii-Plaine. 

GciLLBMOT,  pf^îdént  da  TribUoar  *  Saint^Seine    (le  marquis  de), 

civil  de  Beaune.  membre  de  rinstital  des  provin- 

Ligeh-Bklair  (le  comte  de), à  Dijon.  ces ,  à  Dijon. 

*  LorkRs  (  le  comte  de  La  ) ,  aa  Scissb,  ardiitecte  du  dépaitemeoi, 
chftteau  de  Savign  j,  près  Beaune.  à  Dijon. 

Mbnhb  (le  général),  rue  Montigny»    Vbsteotte  (le  comte  de  ) ,  îd. 
à  Dijon. 

SaéMe»c«-JLoif> 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  Cissbt  ,  au  diàteau  de  Cissey 

(Côle-d'Or), 

Bathaolt  (Henri),  secrétaire  de  la  FoNT«iAy  (de),  élève  de  Ffiooleëes 

Société  arcliéologique  de  ChiJon-  Chartes,  à  Aulun. 

sur*Saéne.  LAoaonpère,pharmaeieé,àlItam. 

BvomoT  (Tabbé),   aumAnier  de  MAc-MAHOiv(tecomlede),  àAutmi. 

rinstitution    ecclésiastique ,    à  Marguârye  (  Mg*.  de  )  »   évèqne' 

Chalon-sur-Saône.  d*Aulnn. 

^BoLLiOT,  membre  de  la  Société  Nicot  (Charles) ,  à  La  Villeneuve, 

Édùenne ,  à  Auton.  près  Cuiser^. 

*  Canat  de  Chiay  (Marcel  ),  prési-  Ochibr  {VK  veuve) ,  à  CInny. 

dentde  la  Soclétéarchéologique,  Pailbooi  (le docteur) ,  maire  de- 

à  Chalon-sur-Saône.  Sl.^Âmbreùil. 

Canat  db  Chizt  (  Paul  ) ,  îd.  Pailboox  (  M**.  Ëlisa  ) ,  id. 

Cbarmaisb  (de),  membre  de  la  So-  Pbqobnot  (Pabbé },  curé  de  Cou- 

ciété  Éduenne ,  à  Autun.  ches. 

CHivRiEB  (Jules),  id.  *  Surigny  (de),  à  Iffftcon. 

EsTBRRO  (le  comte  d*),  au  chftteau  Thomas  (Pabbé),  vicaire-général,  à 

de  Vésore,  près  Autun.  Autun. 

Fbbtrb  (M"«.),  rue  de  la  Barre,  9,  Varax  (  le  comte  André  de) ,  an 

à  Mftcon.  chftteau  de  Monicoy. 

AlUer. 

ÎMpetteur  :  *  M,  Albert  db  Bcrbs  ,  ft  Moulins. 

ArcV  (le  ctomte  d*),  receveur  gé-    *Bbllenavbs  (le  marquis  de),  à 
iiéial,  ft  Moulins.  Bellenarcs,  près  Êbreoil. 
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*  BoDDÂHT  (  Pabbé),  chanoine  ho-    *  Dupeé,  profesieur  an  lémlnaire 
noraire,  doyen  de  Cbanlelle«        dlseare. 

membre  de  Tlnstitut  des  pro-    *  Eshorhot  ,  architecte  da  dèpar- 
Tîncea.  tement,  &  Moulins. 

*  BouRBoif-BossBT  (le  comte  Charles    Estoillb  (  le  comte  de  L*  ) ,  id. 

de),  à  BusseL  MABTiifBT  (l^abbé),  curé  de  St.-Ni- 

BauoièHBS  OB  Li  Mottk,  ancien  colas,  id. 

sons-préfet ,  à  Montiuçon.  MaiLBitiAT  db  PauRiAuz  (Louis), 

*  Bures  (Albert  de) ,  à  Moulins.  id. 

*  DiDOLB  (Emile),  architecte,  id*     *  Montltmr  (le  marquis  Eugène 
Dbsbosibbs  (l*abbé',  curé  de  Bour-        de),  de  Plnstitut  des  profinces , 

bon-l*ArchambauIt.  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

*  Dbsbosibbs  (  Tabbé  ),  au  couvent  St -Germain ,  75. 
ilesMariste8,àS**.-Fo7-les-L7on.  Papou  db  La  MaiGici,  juge  d*in- 

*  Dreux-Briii  (Mg'.  de  ) ,  éïéque  struction,  à  Moulins, 
de  Moulins. 

Hanto—Manie* 

*  Guérin  (  Mg'.  ) ,  évéque  de  Lan-    Pbbhot  ,  artiste  peintre ,  à  Vassy. 
grès. 

30%  DIVISION.  —  DOUES,  JCBA  ET  HAUTE-SAOJVE. 

Jnâpeeteur  divisionnaire  :  *  M.  WEISS,  membre  de  Tlnstitut,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 


hupeetenr  :  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 

Castan  (  A.),  conservateur-adjoint  Tebbibr-Sartans  (  le  marquis  de }, 

de  la  Bibliothèque  publique,  à  à  Besançon. 

Besançon.  *Vvillebbt,   Grande-Rue,    iOi» 

Db   La  Cboiz,    architecte  de  la  id. 

ville,  id. 


!n§peetfur  :  M.  Êdonafd  Clbbc  ,  président  de  la  Cour  Impériale  de 
Besançon,  membre  de  Tliislitut  des  provinces. 
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Inspecteur  :  *  U.  Jules  di  Butib  ,  à  La  Chaudem. 
Sàuubtf  dôgtear  Médecin  t  à  VocniL 

Si*.  DIVISION.  —  MEUSE,  MOSELLE,  MBDETHE»  VOSCBS, 

BAS-RHIN  ET  HAUT-RHIH. 

« 

Impeeteur  divigionnaire  :  *  M.  Victor  SIMON ,  oomeUler  à  la  Cour 

impériale  de  Metz. 


Intpeeteur  :  *  M.  LiiirAftO,  secrétaire  de  la  Société  phîleoHtiqae, 

à  VerdvOb 

BuTiGNiER  (Amand),  membre  de  Jbahtdi,  président  du  Tribonal  de 

rinstitttt  des  provinces,  à  Verdun.  première  instance,  à  Meotmédjr. 

Dbooctin  (Alphonse),  président  du  *  LiiN ard,  secrétaire  de  la  Socîélé 

Tribunal  de  première  instance,  id.  pliilomatiqoe,  à  Verdun. 

Moselle. 

Itupeeteur  :  *  M.  Auguste  Prost  ,  à  Metz. 

BooTULLRR  (Ernest  de),  ancien  Magubh ,  avocat  à  la  Goarimpé- 

capitaine  d*artillerie,meaibTe  de  riale,  à  Metz. 

TAcadémie  impériale ,  à  Metz.  Ouvna ,  id. 

Cbabcrt,  propriétaire,  id.  *  Prost  (Aug^uste),  id. 

Dbrorb,  architecte  du  département,  *  Sivoii  (  Victor  ) ,  consefller  à  la 

id.  Cour  impériale,  id. 

Durand  (Loids  ),  propriétaire,  id.  *  Van  der  Straten  (  le  comte  de), 

Hallbz  d*Arroz  ,  ancien  conseiller  membre  de  Hnstitut  des  pro- 

de  préfecture,  id.  vinces,  id. 


Intpeeteur  :  *  M.  le  baron  P.-G.  dr  Dumast  ,  membre  de  Plnstltat 

des  provinces,  è  Nancy. 

Bastibn  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono-  *  Dumast  (  P.-G.  de  ) ,  membre  de 
reire ,  curé  de  la  calhédivle,  è  Tlostitut  des  pnyviooes,  aNaacj. 
li^ancy.  Hmaanfi,  architecte,  à  Vie 
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MomoBB  (Auguste  )  «  président  de  7%   régiment   de    lanciers ,  à 

la  Société  d*agriculture,  à  Nancy.  Nancy. 

MoHTDBBvx  (le  comte) ,  à  Arra-  SAMTnaa  dis  Bona, oifider  au  5*. 

conrt.  dragons,  id. 

OppamMAN  (A*^  dief  d*e8cadron  ait  v 


B*mDT,  pharmaden ,  à  St-Dié. 


las-BUnu 


Impeeimr  :  *  M.  TabbéSmâOB,  professeur  aa 

de  Straaboofg. 


BBasn'LxfBAULT ,   imprimeur-li- 

braifv  ^  à  Stnabomg» 
DicHBOx  (  Tabbé  ) ,  professeur  au 

petit-séminaire ,  id. 
Do^utfBu ,  reoeceur<géiiéraJ  des  ^ 

nances ,  id. 
EissEN ,  médecin  cantonal,  Id. 
Fayiebs  (  le  baron  Mathieu  de  ) ,  à 

Kintzheim.. 

*  Goldbmbbhg  (Alfred),  à  Sayerne. 
Grkmbb,  pharmacien,  à  Scbilti- 

gfaeim. 

*  GuÈbbbb  (Fabbé  V.) ,   curé  de 
SL-Georges,  à  Haguenau. 

&LOTZ ,    architecte    de  TGEuvre- 

Notre-Bame,  à  Strasbourg. 
Laivg  (l^abbé),  curé  de  Bischbeim. 

*  Lasvignbs,  ingénieur,  à  Nieder- 
bronn. 

*  MoBLBT  (  de),  colonel  du  génie, 
en  retraite,  à  Saïeme. 

McifCH  (Tabbé) ,  curé  de  Sand. 
MiBY  (Tabbé  Pantaléon),  profes- 


seur au  petlt-sémînaire  de  Stras- 
bourg. 

MuBT  (  Pabbé  Joseph  ) ,  id.,  id. 

PBTiT-GéBABD,  peintre-Terrier,    à 
Slrasboiung* 

Pbtiti  ,  architecte ,  id. 

Rapp  (rabbé) ,  Tlcahre-général  du 
diocèse,  id. 

Saum  y  8oa»dief  de  division  ,  à  la 
Préfecture,  id. 

ScHAOBMBovBo  (  Ic  baroB  de) ,  an* 
cien  pair  de  France  >  id. 

SiTFBB  (  l'abbé) ,  curé  de  Weyers- 
heim. 

Spach  (Louis),  archiïiste  en  chef 
du  département,  id, 

*  Stradb  (Pabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Sirasboui^. 

Ulbich  (Pabbé) s  curé  de  Hoerdt. 

WoLF  (Gustave),  avoué,  à  Stras- 
bourg. 

ZiHMBB,  notaire,  id. 
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Inspecteur  :  Bf.  Pooat,  ardiitecte  de  la  ville ,  à  Bdfort. 

ntiT(HrariK  àGuebwiUer.  Riihl   (PaMié  Léo»)*  cave  et 

FMNmfT  (rabbé),  aomôoier  de  Brelten. 

rhôpiUl  militaire,  à  BeirorL  Ruhuiaiin,  principal  da  Cottége,  à 

JosnM  (  Louia  ) ,  IdL  Tliaon. 

*  Posât  «  ardUteete  de  la  ville»  SaHiuLT,  à  Mulhoocb 

id.  SasTia  (  Tabbé) ,  vicalie ,  id. 

92*.  DIVISION.  —  ALGisiB. 

iuêpecteur  diMfUianMir€  :  *  M.  BERBRaGGER,  bibliolMcaire  et 
cooservaleOr  da  Muiée,  à  Alger. 

Pr«»wiD«e  d*Or«D. 

intpeetiur  :  *  M.  Hoeuas  (Henri),  juge  de  pah»  à  Tlcmoeni 

Prowlnee  de  Conntantl— . 

bupectew  :  BI.  CHtBMNNBAr,  profesiear  d*arabe,  à  Gonstanliob 

*  RooB  y  oonaervateur  du  Musée,  à  Philippeville^ 

S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 

&  A.  R.  LE  DUC  DE  BRABANT,  à  Bruiellea. 

Am  AoHwoLD,  président  de  la  Régcao^ 

à  Trêves^ 

AniswoBTH  (le  général) ,  è  Monnet  Autbsbssbs  (le  baron  de),  directear 

(Yorkshire).  de  la  Société  du  Moaée  geraM- 

Alvoro  (  te  Réf.  ) ,  doyen  de  Gan-  nique ,  à  Nureoibeif • 

torbéry  (Angleterre). 

Alvin,  directeur  de  finstruction  B. 

publique ,  à  Bruielles. 

Andiiis  (  rabbé  J.<0.),  cbanoine ,  Barhb  ,  conseiller  aulique,  prato* 

à  Bruges.  seorà  TUniversilé  de  Heidelbcfg. 
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BARvrri  (G.-I.)«  profcflBeiir  èmérite 
à  rUnivenité  de  Turin. 

Batib  (de),  conserTStenr  du  Mutée, 
à  Garlsrahe. 

BATLti(W.A).  à  Londres. 

BiDPOBT  (Sa  Grftoe  le  Dne  de  )  « 
Brighton-Sqaare,  id. 

Bill  ,  docteur  en  philosophie ,  M. 

BniGHiM  (le colonel),  membie  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent,  joge  de  poix  de 
ce  comté,  à  Rocfaester  (Angle- 
terre )• 

BiiccHAM(H**.),id. 

BoLD  (Ed.),  capluine  de  la  marine 
rojale ,  à  Southampton. 

Banicuu  (  de  ),  conseiller  d*État, 
à  Brunswick. 

Bu  RU  (Peler),  membre  de  ITn- 
slitut  des  architectes,  à  Londres. 

BusscHU  (  Edmond  de) ,  membre 
de  PAcadémie  royale  de  Bdgi- 
que ,  à  Gand. 


d*Autriehe  pour  la  eonserration 
des  monuments,  à  Vienne. 


DncBARin,  ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

DacTOirr  (le  comte),  à  Gothingea. 

Dbvbt  (esq'.)  •  architecte ,  à  Lon- 
dres. 

DiBOBBicB ,  professeur  à  TAtliénée 
d^An vers  (Belgique). 

Do6ic<B  DR  ViLLRRs ,  avocat  et  ar- 
chéologue ,  à  Liège. 

DoNALSTON,  secrétaire  de  Tlnstilut 
des  architectes,  à  Londres. 

Dbqbrt  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres ,  à  Norwich ,  comté  de 
MorfoUi  (  Angleterre  ). 

DuBT,  pasteur  protestant,  à  Gêné? c. 

DimoRTiBB,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Tournay. 


G. 


Capitaikb  (  Olysse  ) ,  secrétaire  de 

rinstitut  archéologique  liégeois, 

à  Liège  (Belgique). 
CoBONUAC  (de),  oonserrateor  des 

archif  es ,  à  Zurich. 
CopnBTTBBS  (le  docteur;,  à  Ipres. 
Cox,  ▼lœ-président  de  la  Société 

d*hlstoire  naturelle   du   comté 

de  iSlenl,  à  Fordwich,  près  Can- 

torbéry. 
Cox(M*M,id. 
GiOBBNiRQ  (le  baron  de),  président 

de   la    CommissibB    impériale 


P. 

Fabby-Rossius  ,  docteur  es  lettres, 

àLiége. 

Fait,  conser? ateur  du  Musée  d'an- 
tiquités, à  Genèfe. 

FiBMBBicB  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Flobbhcoubt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  muséç  d'antiquités,  à 
Trêves. 

FoBSTBB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTBB,  professeur  d'architecture 
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U^TE  DES  MEMBRES 


Vicqpf!, 

*  FcisTBinKM  STANHEm  (le  comle 
de  ) ,  cbamb^ao  du  roi  de 
Prusse,  à  ApoUioarisbeiy ,  près 

G. 

Gbissbl  (  Mg'.  ) ,  cardinal ,  arcbe- 
f^uff  de  Cologne. 

Gblvbt  (lecowU;  de),  à  Ç^oq,  près 
MaestrecI)» 

Gbigers  ,  seçrétf ire  de  la  Société 
arcbéologiqQe  de  Mayence. 

GiLDBNHois  ,  oégocûint ,  à  Rot- 
terdam. 

QorFiNT-DçLaua,  avocat»  à  Moqs. 

Goifuu. 

*  Gosse  fils,  il  Genève  (Suisse], 
G1UJIDGA01140B,  membre  de  Plosti- 

tut  arcb^logique  de  Liégç, 

*  Gbant  (  Mg'.  ) ,  évéque  de  Sout- 
wartli,  à  Su-Georges,  à  Londres. 

GuKBLACHB  (le  burou  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
è  Rrusellea, 

GuiLLBRT,  professeur,  membre  de 


Hauli^Uvills  (de)  •  |itlér«leiir«  Il 

Bruxelles» 
Boom  a*«bbé) ,  *  Alb  OMgiwN), 
HcLSGH,  membre  du  Gopaeii  mpé- 

rieur  de»  bftIiaKoti.  à  Carivfhe, 
Hiwiui»T  fila,  «fcM^  des  HinioM 

étrangères,  ^  Ca«|9i  ICkm)- 


J, 


JAlias  (tir  Walter),  bor^onef, 
membre  de  la  Sogiété  arcbéolo- 
gique  du  comté  de  Kent,  i 
Sandwich  (Angletetre). 

JvsT  (Tbéodore),  comerr^lnir  du 
musée  d*«iaUqvitéi,  membre  de 
i* Académie  royale  de  Bel|iipi(» 
à  Bruxelles. 


Ii46if4iis,  bibliothécaire  de  Tln- 
stitiit  archéologique  liégeois ,  à 
Liège  (Belgique). 

Hammaii  (  Th.  ) ,  négociant ,  à  Os- 
tende. 

Habtsbomb  (  RcT.  C  H,  ) ,  archéo- 
logue, h  lJ>ndres, 


Kbllbh  (  le  docteur } ,  secrétaire 

de  la  Société  archéologique  de 

Zurich. 
Kbbttn  db  Lbttbubotb,  à  Bruges» 
Kbstblood  ,  propriétaire ,  à  GandL 
Kikcsbb,    membre   de  plosieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Cologne. 
Kbibg  db  Hocpbldbji,  aîde-de-camp 

de  S.  A.  R^  le  grand-doc  de 

Bade ,  à  Baden-Bade. 
KcoLia   (  Franc  } ,  professeur  à 

1* Académie  de  Berlin* 
KuLL,  id. 
Kl'ockbb  (  Edouard  ) ,  esq.,  ancien 

maire  de  Douvres ,  memlwe  de 

la    Société    archéprogiqqe    du 

comté  de  Kent,  à  Ca^tle-HiU 

(Angleterre). 
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tt,  llAm  (  Jmeiili  ),  à  LWarpoQl, 

Mew  (F.),  à  Fnmclbit-sar-lfein. 

LâjRfr  (Mg',),  énèqa»  de  Twmy.  Miluaam  (le  B«t.  H.  M.  M.  A,  ) , 

Lancu  n  Baou)  (  F^edcrieo  )  »  te-  menbre  de  U  Société  arehéokH 

crét^fe    de    r Académie    de»  gîque  du   comté  de  Kent,  à 

fciencei,  à  Palerae.  Sutton,  Valence  (Angleterre). 

Lamcinq,  leciétairede  la  Société  BliRunin  (GivUaoo),  oonaerfateur 

archéologiqae  du oomléde  Keot,  da  Musée  de  Naplei, 

à  Rjarah  (  Angleterre  )•  Monb,  directeur  des  archives  gépé- 

Laoibrt  (Mg'.)*  éréqne  de  Luiem-  raies  du  grand^uclié  de  Bade  » 

bourg.  &  Carisrohe. 

La  GaAHD  Da  Rkulahot,  archéo-  Mous  (le  Cercla  aicbéologique  de 

logue ,  à  Anvers»  la  ville  de). 

Le  Maistbc  d^Anstainc  ,  président  Moslbb  (  Charles  ) ,  professeqr  à 

de  la  Comnussioo  archéologique,  rAcadémie  royale  de  Dusseldorf. 

à  Toumay  (Belgiqqe).  *  MotLsa    (  Mg*.  ) .   éréqne  dq 

*  LaNDBascaiiiT ,  conservateur  du  Munster. 

Musée  de  Hayenee.  Mullsb  (le  docteur  Charles),  à 

LaKqAao  (Franc),  sculpteur»  à  Co-  Stnttgard. 
logne. 

*  Le  Roi,  professeur  d*archéologie  N» 
à  rUniversité  de  Liège. 

LBUTSca(Charles-Chi<Uende),à  Nahuys  (le  comte),  membre  de 

Wetilar{ Prusse).  plusieurs  Sociétés  savantes,  ^ 

LiCHTii  (l'abbé),  curé  catholique  "^'«*^  (Pays-Bas), 

de  ChrisUania  (Norwége ).  Neveh  (  Auguste) ,  propriétaire,  à 

*  Lopec  (le  commandeur) ,  con-  Luicmbourg. 

servateur  du  Musée  d*aoUquités  Nichols  (  John-Gough  ) ,  membre 

de  Parme.  ^  '*  Société  des   Antiquaires 

de  Londres. 

K^  NiLsoif   (S.)*   ancien  professeur 

d*histoire,  à  Stocltbolm  (Soède). 

Mabocs   (Gustave),    libraire,   à  Noël  (de),  propriétaire,  à  Co^ 

Bonn.  logne. 
Matbnfisch  (  le  |>aron  de  ) ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  O. 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 

sollem-Sigmaringen ,  &  Sigma-  *  Olpbks   (d'),  directeur-général 

ringen  (Prusse),  des  Musées,  à  Berlin. 


LX 


LISTE  DES  MEMBRES 


*  OraspPB  DE  BomrBTTi  (  d*  )  i  pr^ 
rident  de  rinsthut  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OcDABD,  DégS,  à  Gtoes  (Sardaigne). 

PAMini  (AntODio),  Tun  des  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  de 
Londres. 

Paon,  ancien  maire  de  Donvres 
(Angleterre). 

*  Parker  f  membre  de  la  Société 
architecturale  d^Angleterre ,  de 
rinsti  tut  des  provinces  de  France, 
à  Oiford. 

PiBTBBS-WiLBADx ,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire,  & 
Tourna j  (Belgique). 

Petit  de  Rosbh  ,  à  Toogres. 

*  Pipera^  professeur  à  ^Université 
et  directeur  du  Musée  d^archéo- 
logie  chrétienne ,  à  Berlin. 


*  Quait  (le  baron),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
France. 


Ram  (Mg'.  de),  prélat  romain, 
membre  de  T  Académie  royale  de 
Belgique,  recteur  magnifique 
de  rOniversité  catholique  de 
Lottvain. 

Bambou,  conservateur  du  Musée 
de  Cologne. 


REicBBHSPBBGEa ,  cooseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Berlin , 
vice-président  de  la  Chanbre 
des  dépolés  de  Berlhk 

Rbichbnspbboeb,  conaeiUer  è  la 
Cour  de  cassalioB,  à  Berlin. 

REmiB ,  professeur  à  l*âoole  poly- 
techniqne  de  Bamberg. 

RtspiLBDz  Tabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Toumay. 

RisDRL  (  sir  W.-B.  ) ,  baronnet , 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 

R166BMBACB ,  architecte,  à  Btte. 

RiPALDA  (  le  comte  de  ),  d^égné  de 
TAcadémie  espagnole  d'archéo- 
logie, AMadrid,  membre  étiangei 
de  llnstitut  des  provinces  de 
France. 

RoAcn-SviTH,  nemtne  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  ^Londres. 

*  RoBiARO  (  le  comte  Maurice  de }  « 

sénateur ,  membre  de  plosleors 
Sociétés  savantes,  raeLéopoM  « 
à  Bruxelles. 
RoBSOK  (Edward),  architecte,  à 
Dnrham  (  Angleterre }. 

*  Raisin  (le  baron  Ferdinand  de)  » 

chevalier  de  Malte,  àBruxeBcs. 
RoifSE  (Edmond),  archiviste,    à 

Furnes  (  Belgique  ). 
Rossi  (le  chevalier) ,  à  Rome. 
RocLBZ,  professeur  à  l*Univer»té 

de  Gand,  membre  étranger  de 

rinstitut  des  provinces. 
RcssEL  (lord  Ch.),  à  Londres. 
RcssBi.  (Basting),  id. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  B* ARCHÉOLOGIE.  LU 


Sam  QonfTiiio  (  le   oomte   de  ) , 

membre  de  plusieiirs  Sociétés 

savantei,  à  Turin. 
SActAiL-SouHAMRi  (le  bapoii  de),  à 

FnraefbrL 
ScBouN*  profetsearaacollégeroyal 

de  Trêves. 
ScBUASB  (Cbaries),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassaUoo  de  Berlin. 
ScHUBBsa,  profeasear  des  sciences 

auxiliaires  hisloriques  à  TUni- 

versité  de  Friboarg. 
ScuvvTB  (l'abbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,  diocèse  de  Munster. 
SBAaPBS»  archit.  anglais,  à  Genève. 
SsamaLT^vRACK,  à  Know-House , 

ocMDté  de  Kent. 
SifOLVBaBN,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province 

d*  Anvers. 
Stampb  (de),  président  du  Tribunal 

de  Munster. 
Stiburibd  (  le  baron  de),  grand- 

mattre  des  cérémonies  du  pnlais, 

à  Berlin. 
Stibling  (sir  Walter),  baronnet, 

membre  de  la  Société  archénio- 

gique  du  comté  de  Kent,  à  Tun« 

bridge-Wels  (  Angleterre  ). 
Stonb  (Rev.-Can.),  membre  de  la 

Société  archéologique  du  comté 

de  Kent ,  à  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 
Stoabt-Mbrtbath  (Cb.),  à  Entry- 

Hill*House-Batb   (  Angleterre  )• 
Stoabt-Hbrtbath  fils ,  id. 


Tbmpist,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

Thomsbn  ,  directeur^général  des 
Musées,  à  Copenhague. 

U. 

Urlicbs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d*antiquités ,  à  Bonn. 

V. 

Vandaiim b-Bbrnieb  ,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial ,  à  Gand. 

Vandbr-Bebrbbooh  ,  membre  de  la 
Chambre  des  représenlant»  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d*Ypres. 

Van  dkb  Haigbe,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  db  Ruttb,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperingbe  (Belgique). 

VanLehpobl,  de  Niemunster, mem- 
bre de  la  Chambre  des  reprësent*. 
et  ancien  sénateur,  à  Bruxelles. 

Voisin  (Tabbé) ,  vicaire-général,  à 
Tournay. 


*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Londres. 

W. 

Wagbnes,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  rue  Barengspec, 
Si,  à  Gand  (Belgique). 


*  WâLiBMTiiH  (le  prince  de),  an-  ture ,  à  Pragiie  (  Bobènie). 

cieo  ministre t  à  Munich.  *  WiQkm  { PanI  de) ,  chevalier  de 

Waiwbi.  (WiUiaa),  arçhittKle,  rAigl«*|UNige>è  WeUlar(Pnifln). 

membre  de  riastitut  royal  des  Wilu»,  diredenr  de  la  SoéUlé 

archileçlei  d'Angleterre,  à  Loo-  archéologique  de  Sio»heim, 

dres.  WaLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 

WAailKCBifia,  membre  de  Tlnstitut  demies  professeur  à  Cambridge. 


et  professeur  à  Tubingen ,  mem*  Wikuah-Mibtiii  (Charles),  ai 

bre  étranger  de  Tlnstitut  des  membre  du  Parlement,  vîœivé- 

proTînces.  sident  de  la  Société  archéologique 

Wbttbb  ,   membre  de   plusieurs  du  comté  de  Kent ,  au  château 

Académies.  de  Leeds,  prèa  de  MaidsleBe 

Whbwh.,  docteur  en  théologie,  (Angleterre), 

professeur  à  Cambridge.  Withanu  ,  dirtoteor  de  la  Soelélé 

WiisEarBU»,  professeur  d*arcbitec-  archéologique  de  Majfenee. 


AdditloBe. 


Arsbll,  à  Caen. 

Clicibl  (le  comte  du),  boulevard  Magenta,  479,  A  Paria. 

CoicaBS  (de),  propriétaire,  à  Amayé-surOme  (Calvados). 

QoaiiouiLiB  (61b),  à  St-Saêos  (  Seine>Inférienre). 

RocTaa  (Jules  ),  inspceieur  des  postes ,  à  Méiières  ( Ardesnes ). 


La  Société  françaiae  d'archéologie  renouvelle  à  seg 
la  recommaDdation ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  WÊgm" 
bres  de  la  Compagnie;  Û  n*est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse ,  dans  sa  circonscription  ,  trouver  chaque  année  deux 
ou  trois  nouYegpx  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dii  mille  membres  et  plus , 
BOUS  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zélé  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie. 


COMPTE 

BBinm  PAR  LE  TBÉWaiER 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1863. 


RECETTES. 

Excédaût  du  compte  de  1862 21«1&1  15 

GotisatioDs  recouvrées  sur  Tannée  1860.  •    ,    •    •  50    • 

Id.                    id.                    1861 350    » 

Id.                    id«                   1862.  ....  5,065    n 

Hecettes  de  1863,  ...,,...,,•  9,250    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1866 320    » 

Total.    ....  36,056  15 

i      .ri   fg33 

DÉPENSES. 

RBCOUTRBlfBMT  DB$  COTISATIONS* 

Frais  de  recouvrement 500  95 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 126  3Si 

CONCIBROBS. 

Traitement  du  QOQCierge  du  P^viUoQ  et  fournitures.  70  69 

U,               id       du  mu9^  d'archéologie.    .  20    » 

IMPRBSSIONS. 

Impressions  et  gravures 5,058  75 

Vignettes  pour  le  comptorrendu  des  séances.  '  .    .  165    » 

IFFRANCHISSBMBNTS    BT   PORTS  DK   LK'iTRBS. 

Affranchissement  du  çompte-ren4u  des  séances.    .  908  13 
Ports  de  lettres,  paquets,  caisses,  affranchissements 

de  circulaires  et  menues  dépenses. 237  50 

A  reporter.    .    .    .  7,085  28 


■«■* 


LXIV  COMPTE  RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER. 

BeporU    .    .    .      7»08ô  28 

SBANCBS   OÉNéRlLBS. 

Solde  des  frais  relatifs  au  Congrès  de  Lyon,  ...  94   » 

Id.          id.        àlafèteinterDationaledeDives  380    » 
Id.          id.        aux    séances    générales   de 

Paris,  Rodez,  Albi  et  Chambéry, 930  30 

MÀDAILLBS» 

« 

Achat  et  gravure  de  médailles 688  25 

CONORBS   SCIBNTIFIQUK. 

Délégations  au  Congrès  scientifique  de  Chambéry.    .  20   ■ 

DESSINS    BT   PLANS. 

Dessins  et  plans  faits  l>our  le  compte  de  la  Société.        iSiOO   » 

LIVRBS   o\rCHB0L06IB. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 112   » 

àLLOCATXÛNS. 

Membres  charge  de  la  sur- 
veillant et  de  la  direction 
des  travaux. 

H.  leG**D*UiRicouRT.  Réparations  à  réglised'Âblain- 

St-Nazaire 100   » 

M.  Tabbé  En guehard.        Id.       à  Téglise  de  Ruc- 

queville 100   » 

MM.  DE  Glanville  et 
d'Estain  TOT.  Id.        à  réglise  de  Lam- 

berville 100   • 

M.  Pabbé  Stradb.       Solde  de  la  réparation  des 

tapisseries  de  Neuvillers.  .  60   ^ 

M.  DE  MORLET.  Fouilles  aux  environs  de  Sa- 

lerne 100    ■ 

A  reporter.    .    .    .     10,1^^  W 


COllPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER.  LXV 

Bepart.    .    .    •     10,169  83 
MM.   DES    Moulins  , 

DROUTII,  PAQDERéE» 

d*AueagoeLaMar- 

TiifiE.  Goloobe  commémorative  de 

la  bataille  de  Gastiiloo.    .         200    » 
M.  le  Curé  de  Cottun,  Souscription  pour   la  répa- 
ration de  Téglise  de  Gottun.  50    » 
MM.  i*abbé  Azèuak  et 
Fabbé  Gérés.          Fouilles  dans  le  département 

de  TAveyron.    ....         250    n 
Id.  Réparations  à  Téglise  de  S*«- 

Eulaiie-d'Ost.     ....         100    » 
Id.  Id.       k  la  tour  de  La 

Gavalerie 60    » 

Moulage  d'un  chapiteau  du 
Xlir  siècle,  À  St-André.    .  30    » 

M.  HucBER.  Restauration   d'un   tombeau 

du  Xlir  siècle  dans  Téglise 

de  Meuvillette 100    » 

MM.  HUCBER  et  Ghar- 

LBS.  Fouilles  dans  une  villa  gallo- 

romaine  ,  près  de  La  Ferté.         100    n 
Id.  Réparations    au    portail   de 

Téglise  de  Gourgenard.    .  50    » 

M.  Teste.  Restauration  de  la  crypte  de 

Salaize 50    » 

M.  l'abbé  RÉGNIER.     Réparations    de   Téglise   de 

Dives. 100    » 

M.DEMANNonRTo'£cTOT.Fouilles  À  Moisy.  ...  /iiO    » 

M.  Cousin.  Fouilles  des  tumulus  d'Au- 

denbert  et  d'Uervelingen.         100    » 

M.  Tabbé  Hébert.      Gonservation  du  pavé  émaillé 

de  l'église  de  St-Pierre- 
sur-Dives AO    » 

Total.    .    .    .    11,419  83 


IXn  COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÊSORIEIt. 

BALANCB. 

Recettes.    ....    d6,D56  15 
Dépenses.  ....    Il,àl9  SS 

Excédant.    •    .    26,637  32 

ALLOCATIONS   NON    KNCORS    ACQUITTâSS. 

Membres  chargée  de  la  iUf- 
vetUaoce  et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Tabbé  Le  Petit.   Réparationsè  régHsedeMoaen 
M.  Ghaubrt  DR  Tron- 
GRiiORi).  Rétabtissement  des  volets  da 

rétable  de  Fromentières.  . 
MM.  ùz  Gaumort  ,  * 

Gaugain^G.  ViLLCRS.Soii8erlptioo  poor  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  eatbédraledeBayeaz. 

MM.    DE   BERLUO-Pi- 
ROSSIS    et    BONIBR- 

BALR.  Foailles  à  Dauphin  (Basses- 

Alpes) 

M.  Paqurrér.  Réparations  à  TégHse  de  Ville- 

martin. 

Id.  Fouilles  dans  te  département 

de  la  Gironde.*  .... 

M.  ràbbé  Stradb.      Réparations  au  clottre  de  Wis- 

sembourg 

M.  DK  Verrrilh.       Rétablissement  d'one  inscrip- 
tion tumalafre  dans  réglise 
St-Léonard  (H««-Vienne).  . 
Id.  Plaque   commémorative   du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  oontre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais. 

A  reporter,     .     .     . 


200    » 


90 


1,000    » 


100  » 

100  » 

100  » 

)00  » 


100    « 


50 


1,870    » 


GOMFTË   BENDV   PAK  LE  TRÊSOltieB.  LXVII 

Repart,    .    •    •       1,870    » 
M.  DE  Marguerit.      GODSoIidatioD  da  cledier  de 

Vierritle 100    » 

MM.  R.  BOHMAOX  et 

Vasseuh.  Reslaumtion  dedeux  verrières 

de  Tégliee  de  St-Victor  de 
Ghrétienville 200    » 

M.  Fabbé  Le  Petit.    RéparalioDS  à  Téglise  d^Essay.         loo    » 

M.  Tabbé  Stradb.      Débadigeoiniage    de  Téglise 

d^Altorf. 100    » 

M.  le  docteur  Billor.  FVniîlies  et  achat  d'objets  an- 
tiques ft  Lfeienx.    ...         100    » 

M.  BOOET.  •     AéparatioD   des.  statues  de 

Téglise  de  St-Oermaio-de- 
Lïtet 100    » 

MM.  Jolt-Le*Terme  et 
Godard-Fâoltrier.  Fouillée  à  Genaes ....         200    » 

M.   le  G**  DE  Galev- 

sert.  Moulage  des  piliers  deCravan.         loo    » 

Id.  Moulage  des  statues  de  Pon- 

tevrault &oo    » 

M.  Jolt-Le-Termb.    Réparations  à  Téglise  de  St- 

Martin  de  Sanzay    .    .    .         loo    » 
MM.  Fabbé  AsivAR  et 
rabbé  GÉRÉS.  Réparations   à    Tégiise    de 

P^rse 100    » 

Réparations  à  Téglise  de  St- 

I^rre  de  Bessuéjouls  .    .  50    » 

Réparations  à  Péglise  de  St- 

Saturnin  de  Lenne  ...         100    » 
Réparations  à  Téglise  d*Au- 
t>rac.  .......         100    » 

Somme  à  la  disposition  de 
M.  Tabbé  Azémar.  «    •    •  60    » 

M.  MARiONifEAU.         Fouillés  dans  la  saline  de 

Guérande 50    » 

A  reporter,    .    ..    ..     3,830    » 


LXYIII  COMPTE  AEMDU  PAR  LE  THÉSORIEB. 

Report.    .    .    .      3,830 
MM.  Ricard  et  Tabb^ 
ViNAs.  Achat  et  réparation  du  clocher 

de  St-Guilhem-du-Désert         100 
M.  RossiGNOU  Fouilles  d*UD  lumulus  à  St- 

SalvL 50 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Girouasens.  •    •    .    .         iOO 
M.  DE  TooLOusfi-LAUTREa  Gooservatlon  d'une  pierre 

tombale  dans  Téglise  de 
St-Pierre  de  Rabaslens.    •  25 

M.  DE  Rivières.         Réparations  à  Téglise  St-Mî- 

chel  de  Lescure .    •    .    .         100 
Id.  Réparation  du  portail  de  Tan- 

cienne  église  de  Gadalen.  50 

M.  DE  MoMTCABRii.    Fouilios  de  Lombers.  .    •    •         100 
M.  DE  BoiiRBPOT.  Id.    k  Pesiila-de-la-Rivière 

et  St-Felice-d'Amour  •    .  50 

MM.  rabbé  Viras  et 

Ricard.  Id.   à  Plessans-St-André.    .  50 

M.  DR  Toulouse-Lautrec  Pour  ench&sser  la  plaque 

du  tabernacle  de  St-Sulpice- 

la-Pointe. 50 

H.  Le  GoiNTRB-DupoNT.  Réparations  à  FégUse  d'Al- 

menècbes 100 

Total.    ....  6,605 

RÉSULTAT  DÉFINITIF. 

Excédant 2â,636  32 

Allocations  à  solder. /i,605    » 

Fonds  libres.     .    .    .    .     20,031  32 

Caen,  le  18  avril  186A. 

L*?  Trésorier  g 
.         i.  ,       .  U  GAUOAIN. 
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